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LIVRE  CINQUANTE-SIXIÈME. 


HÉRACLIUS, 

Herâclius,  à  son  avènement  à  la  couronne,  trouvoit  An.  6ti; 
l'empire  dans  un  état  déplorable.  Depuis  huit  ans,  un 
soldat  brutal  et  féroce  le  gouvernoit  comme  il  l'avoit  Cedr.}}.  407. 
acquis,  par  la  violence  et  par  le  massacre.  Plongé  dans^  g"*  *  ^' 
les  plus  infâmes  débauches,  baigné  dans  le  sang  de  ses 
sujets,  il  sembloit  ne  connoître  d'autre  usage  de  la 
puissance  souveraine  que  la  licence,  ni  d'autre  privi- 
lège que  l'impunité.  L'exemple  du  prince  avoit  achevé 
de  corrompre  les  mœurs  ,  qui  dégénéroient  depuis 
long  -  temps.  Plus  de  courage  ,  plus  de  senlimens 
d'honneur,  plus  de  patrie.  Les  armées,  qui  comptoient 
autant  de  défaites  que  de  combats,  ne  savoient  plus  que 
fuir.  Ces  guerriers  rebelles,  qui ,  après  avoir  tant  de  fois 
vaincu  sous  les  étendards  de  Maurice,  l'avoient  indi- 
gnement trahi,  poursuivis  par  la  vengeance  du  ciel, 
tomboient  de  toutes  parts  sous  l'épée  des  Perses;  et 
lorsque  le  nouvel  empereur  en  fit  faire  le  dénombrement, 
il  ne  se  trouva  que  deux  soldats  de  ceux  qui  avoient 
servi  sous  Maurice.  L'Orient,  ravagé  depuis  le  Tigre 
jusqu'au  Bosphore,  pleuroit  la  ruine  de  ses  villes  et  la 
captivité  de  ses  habitans.  Au  mois  de  mai  de  cette  an- 
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liée  61 1  ,  les  Perses  prirent  Edesse.  Ayant  ensuite  passé 
TEuphrate^  ils  s'emparèrent  d'Apamée,  et  portèrent  le 
ravage  jusqu'aux  portes  d'Antioche.  Une  armée  romaine 
qui  se  rencontra  sur  leur  passage  fut  entièrement  taillée 
en  pièces. 

Fvedeg.  c.     Les  provlnces  que  Tempire  conservoit  encore  en  Oc- 
Paul.  diac,  cîdeut  ne  jouissoient  pas  d'un  meilleur  sort.  La  Thrace  , 
l.^  4,  c.  58^     Mœsie,  rillyrie,  la  Grèce ,  étoient  en  grande  partie 
lîubens jhist.  dépeuplées  par  les  courses  des  Abares ,  des  Bulgares,  des 
Esclavons.  L'avarice  des  exarques  sembloit  travailler  de 
îial.  itaj.^  t.  concert  avec  les  barbares  à  ruiner  l'Italie.  Réduits  à  la 
iluum.  hisi,  nécessité  d'acheter  tous  les  ans  la  paix  avec  Agilulf ,  iis 
«rt/^.^  L  4,  j^'^tQiejji  armés  que  contre  les  sujets  de  l'empire,  em- 
ployant plus  d'exacteuïs  pour  les  piller  que  de  soldats 
pour  les  défendre.  Tandis  que  les  Abares  désoloient  le 
Frioul,où  ils  massacroient  les  Lombards,  les  Esclavons 
•  ravageoient  l'islrie,  qui  apparlenoil  encore  à  l'empereur. 
Ils  y  battirent  cette  année  un  corps  de  troupes  romaines. 
Héraclius,  dès  le  commencement  de  son  règne  ,  rappela 
Texarque  Smaragde  ,  créature  de  Phocas.  Jean  Lémigius , 
qu'il  lui  substitua,  se  rendit  encore  plus  odieux.  Après 
cinq  années  d'une  insupportable  tyrannie,  les  habitans 
de  Pvavenne  prirent  les  armes,  le  forcèrent  dans  son 
palais ,  et  le  massacrèrent  avec  sa  femme  et  les  magistrats 
qu'il  avoit  amenés  de  Constantinople. 
Chron.Alex,     Héraclius  avoit  épousé  Eudocie  le  7  octobre  de  l'an- 
afo*^^'^^^  née  précédente,  le  même  jour  qu'il  fut  couronné.  Au 
^o/z.    2,p.  bout  de  neuf  mois  accomplis,  le  7  juillet  611,  il  lui 
z>u  Cange,  uaquît  une  fille ,  qui  fut  nommée  Epiphanie  Eudocie  ; 
fam.  by  z.p.  ^'^toient  Ics  noms  de  son  aïeule  maternelle  et  de  sa  mère. 
PagiadUa-EMa  feçut  le  titre  d'Auguste  le  4  octobre  de  l'année 
suivante.  Dans  la  suite  elle  fut  promise  à  Ziébel ,  chef 
des  Khozars.  Mais,  ce  prince  étant  mort  dans  le  temps 
même  qu'on  la  conduisoit  en  son  pays,  elle  épousa 
Nicétas,  cousin  germain  de  l'empereur.  Il  y  eut  la 
2Q  avril  à  Constantinople  un  grand  tremblement  de  terre. 


von. 
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Le  3  mai  612,  Eiidocie  accoucha  d'un  fils  qui  fat  P^. 
nommé  Héraclius-Constantin.  Son  père  le  fit  couronner  J^'-^^P^-  P- 
empereur  dès  le  22  janvier  suivant;  et  avant  qu«  ce  et  ihi  Peia^'. 
jeune  prince  eut  un  an  accompli,  il  lui  hança  Gregona,  25i. 
fiile  de  Nicétas.  Le  mariage  ne  se  fit  que  seize  ans  après;  ^(^^^-P-j^? 

^'  *  .  Curoa.Alex, 

niais  Héraclius  s'empresso  t  dès-lors  et  continua  dans  Manas,  p 
la  suite»  de  resserrer  de  pins  en  plus  par  des  alliances  ^Zon.  t.  2 
les  liens  de  parenté  avec  Nicéîas,  qui  pouvoit  seul  ^^^'^  ^^'jj^^^j^^^^^ 
donner  de  l'ombrage.  Endocie  ne  survécut  que  irois/tam  bj-z^ p 
mois  à  la  naissance  de  son  fils.  Elle  mourut  d'épilepsie  'jf^'J^t^'^a 
le  i3  août.  Un  accident  de  la  plus  légère  conséquence , 
arrivé  dans  ses  funérailles ,  ne  mériteroit  aucune  place 
dans  rhistoire,  si  révénement  tragique  dont  il  fut  suivi 
ne  contribuoit  à  faire  connoitre  les  mœurs  de  ce  siècle. 
Pendant  que  la  pompe  funèbre  traversoit  la  ville  dans 
le  plus  magnifique  appareil,  une  pauvre  servante  qui 
regardoit  d'ime  fenêtre  cracha  par  mégarde  sur  les 
étoffes  précieuses  qui  couvroient  le  cercueil.  On  saisit 
aussitôt  cette  fille  ,  on  la  corulanine  au  feu.  L'exécution 
n'est  différée  que  de  peur  d'interrompre  la  cérémonie, 
et  le  peuple  court  de  la  sépulture  au  bûcher  de  cette 
malheureuse  victime.  Comme  si  cette  horrible  punition 
ne  suffisoit  pas*  encore,  on  cherche  la  maîtresse  pour 
lui  faire  subir  le  niéme  supplice.  Elle  avoit  eu  le  bonheur 
<]e  se  dérober  à  la  fureur  du  peuple ,  et  elle  ne  reparut 
plus  à  Conslaniinopîe  :  tant  le  mélange  des  barbares 
avoit  alors  altéré  l'humanité  romaine. 

Peu  de  temps  après ,  une  violence  criminelle  fut  puni« 
d'un  châtiment  plus  juste  à  la  vérité,  mais  dont  l'exécu- 
tion fut  peu  conforme  aux  lois.  Vi!ulin,  officier  de  la 
garde,  riche,  hautain  et  fier  de  son  emploi,  r.voit  une 
maison  de  campagne  aux  environs  de  Gonstantinople. 
Son  voisinage  incommodoit  fort  une  veuve  à  laquelle 
il  suscitoit  des  chicanes  continuelles.  Pour  abréger  les 
procédures,  il  jugea  à  propos  d'envoyer  ses  esclaves  se 
mettre  en  possession  d'un  champ  contesté-  11  y  eut  un 


^  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

combat ,  et  les  gens  de  Vitulin  tuèrent  à  coups  de  bâtons 
un  des  fils  de  cette  veuve.  La  mère  ,  désespérée  ,  court  à 
Constantinople  avec  la  robe  sanglante  de  son  fils,  et ,  se 
jetant  au-devant  de  l'empereur  qui  traversoit  la  ville, 
elle  saisit  la  bride  de  son  cheval ,  et  lui  portant  cette 
robe  sous  les  yeux  :  Prince ,  s'écria-t-elle ,  puisse-t-U  en 
arriver  autant  à  vos  fils,  si  vous  refusez  de  venger 
selon  les  lois,  le  sang  que  je  vous  présente!  Comme, 
les  soldats  de  la  garde  la  repoussoient  brusquement , 
Tempereur  leur  défendit  de  la  maltraiter  :  Et  vous ,  lui 
dit-il ,  n'ayez  plus  la  hardiesse  de  m' aborder  ainsi,  je 
vous  ferai  justice.  Cette  femme,  se  croyant  méprisée,  se 
retira  en  pleurant  et  faisant  des  plaintes  amères.  Quel- 
ques jours  après  on  céiébroit  les  jeux  du  Cirque.  Yitulin, 
persuadé  que  le  prince  avoit  oublié  son  crime,  vint 
prendre  sa  part  du  divertissement  public;  mais  Héra- 
clius,  Payant  démêlé  dans  la  foule  des  spectateurs,  le  fit 
conduire  eu  prison.  Le  spectacle  terminé,  il  mande  la 
veuve ,  écoute  sa  plainte ,  et ,  le  coupable  étant  convaincu , 
il  le  livre  aux  autres  fils  de  cette  femme  ,  avec  ordre  de 
l'assommer  à  coups  de  bâtons,  comme  il  avoit  fait  périr 
leur  frère  :  sentence  qui  tient  de  la  barbarie.  C'est  punir 
les  offensés  que  de  les  charger  de  la  fonction  de  bour- 
reaux. Cette  année  ,  les  Perses ,  sous  la  conduite  de  Ra- 
zatès  s'avancèrent  jusqu'à  Césarée  en  Cappadoce;  ils 
s'emparèrent  de  la  ville,  désolèrent  les  campagnes,  et 
emmenèrent  avec  eux  un  nombre  infini  de  prisonniers. 
A    6  3       Bès  le  commencement  de  l'année  suivante ,  ils  repas- 
Theoph:p.  sèrent  l'Euphrate ,  et  vinrent  encore  ravager  la  Syrie. 
c:âr  V  ioH  En  même  temps  une  troupe  de  Sarrasins  se  jeta  dans  la 
Hist:^;ùceL  j,,ême  province  ,  du  côté  de  l'Arabie.  Les  garnisons  ro- 
'h'sUdBa.m^\nes  renfermées  dans  les  fbrteresses ,  n'osant  tenir  la 
^"2-  .       campagne  après  tant  de  défaites  ,  laissoient  l  ennemi 
to!"S:eouririmpuném^^    Les  Juifs  crurent  l'occasion  favo- 
^'  rable  pour  se  soustraire  au  joug  de  l'empire.  Le  brmt 

s'étoit  répandu  parmi  eux  qu'Héraclius  ,  adonné  a  l'as- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5 

trologie  ,  avoit  été  averti  que  la  puissance  romaine  seroit 
détruite  par  un  peuple  circoncis.  Les  Sarrasins  surent 
hien  dans  la  suite  profiter  de  cette  prophétie  préten- 
due ;  mais  alors  les  Juifs  s'imaginèrent  qu'elle  les  re- 
gardoit ,  et  que  le  temps  étoit  venu  de  rétablir  le  royaume 
d'Israël.  Le  commerce  en  avoit  attiré  quarante  mille  dans 
la  ville  de  Tyr  ;  ils  conspirèrent  ensemble  ,  et  envoyè- 
rent en  diligence  descourriers  secrets  dans  File  de  Cypre, 
à  Damas ,  à  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée  ,  pour  in- 
viter ceux  de  leur  nation  à  se  rendre  la  nuit  de  Pâques 
aux  portes  de  Tyr.  Ils  promettoient  de  leur  ouvrir  les 
portes  ,  et ,  après  avoir  massacré  les  chrétiens  ,  qui  ne 
passoient  pas  le  nombre  de  vingt  mille  ,  ils  dévoient 
aller  ensemble  en  faire  autant  à  Jérusalem.  Mais,  l'évêque 
de  Tyr  ayant  eu  avis  de  ce  dessein  perfide ,  les  principaux 
habitans  firent  prendre  les  armes  aux  chrétiens  pendant 
la  nuit ,  et  les  partagèrent  sans  bruit  dans  les  différens 
quartiers.  On  surprit  les  Juifs  dans  leurs  lits,  et,  après  ' 
les  avoir  enchaînés,  on  les  enferma  dans  des  cachots.  On 
tint  les  portes  de  la  ville  fermées,  les  murs  furent  garnis 
de  machines  de  guerre,  et  tout  fut  préparé  pour  une  vi- 
goureuse défense.  La  nuit  d'avant  Pâques ,  une  incroyable 
multitude  de  Juifs  arriva  devant  Tyr.  On  les  salua  d  une 
décharge  de  tôules  les  machines  ,  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas  ,  et  qui  en  abattit  un  grand  nombre. 
Voyant  le  complot  découvert,  ils  tournèrent  leur  colère 
surleséghses  du  dehors ,  qu'ils  s'empressèrent  de  brûler 
ou  d'abattre.  Mais  pour  chaque  église  qu'ils  ruinoient, 
les  habitans,  faisant  monter  sur  la  muraille  cent  Juife 
qu'ils  tiroient  des  cachots  ,  les  décapitoient  à  la  vue  des 
assiégeans  ,  et  jetoient  les  têtes  au  milieu  d'eux  par  le 
moyen  des  machines.  Il  y  en  eut  deux  mille  qui  furent 
ainsi  exécutés.  Enfin  cette  multitude  confuse  ,  effrayée 
d'un  SI  afh-eux  spectacle  tant  de  fois  répété  ,  prit  la  fuite 
en  désordre,  et  les  Tyriens,  sortant  sur  eux,  en  firent 
grand  carnage. 


roii 
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An.  Gi/f.       Cette  entreprise  des  Juifs  ics  rendit  si  odieux  à  Tem- 
Goih    ^^'^  pereur,  qu'il  résolut  ^i'exîermiiier  cette  nation  infidèle. 
yippend.^  ad  A  l'cxeinpie  de  Phocas,  il  eniploya  la  conh  ainte  pour 
Aimmn.  lA^^  taî  fc  haptiser  ,  et,  non  content  de  les  persécuter 
^liiin  '' chr^  ^^'^^'^  les  provinces  de  Tempire  ,  il  mit  tout  en  œuvre 
Mariana^  pour  animer  coutre  eux  les  autres  princes.  Sisebut  ré~ 
^  gnoit  depuis  deux  ans  avec  gloire  sur  les  Visigoths.  Après 
i'u^iadBa-  avoir  apaisé  les  troubles  de  ses  états,  il  conçut  le  des- 
sein de  chasser  entièrement  d'Espagne  ce  qui  resloit 
encore  de  Romains  dans  l'Andalousie.  Il  gagna  sur  eux 
d(Hîx  batailles,  et  leur  enleva  presque  toutes  leurs  places, 
en  sorte  qu'ils  ne  conservoient  pins  qu'un  coin  déterre 
vers  le  promontoire  Sacré,  à  l'extrémité  de  la  Lusi- 
tanie.  11  passa  même  le  détroit,  et  se  rendit  maître  de 
Tanger,  place  importance  ,  et  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  ia  clef  de  la  T^Mïtrif aiiie  Tingitane.  Redoutable 
par  ses  victoires ,  il  se  fit  aimer  par  sa  clémence.  Il  ra-* 
cheta  des  mains  de  ses  soldats  les  prisonniers  romains, 
et  leur  rendit  la  liberté.  Lepatrice  Césaire,  qui  comman- 
doit  pour  l'empire  en  ce  pays,  hors  d'état  de  résister  à 
ce  prince  belliqueux ,  et  charmé  de  sa  géiiérosité  ,  entra 
en  négociation  avee  lui.  On  convint  de  laisser  aux  Ro- 
mains  cette  partie  de  la  Lusitanie  qu'on  nommeaujour- 
d'hui  le  royaume  d'Algarve.  Pour  assurer  ce  traité  , 
Sisebut  envoya  des  ambassadeurs  à  Héraclius.  L'empe- 
reur prit  cette  occasion  de  se  venger  des  Juifs.  Il  les 
représenta  au  roi ,  par  ses  ambassadeurs  ,  comme  une  na- 
tion enneniie  irréconciliable  de  tous  les  peuples  chrétiens, 
et  l'exhorta  à  les  baniîir  de  ses  états.  Sisebut  suivit  ce 
conseil  ;  il  chassa  de  son  royaume  tous  ceux  qu'il  ne  put 
forcer  à  recevoir  le  baptême  :  procédé  contraire  à  l'esprit 
du  christianisme ,  et  désapprouvé  a^ors  desévêques  d'Es- 
pagne ,  et  surtout  de  saint  Isidore ,  «^ui  tenoit  le  siège 
irle  Séville.  Quelques  années  après  ,  IIéra'<^lhis  engagea 
Dagobert ,  alors  roi  de  France  ,  à  user  de  la  niême  vi- 
gueur envers  cette  malheureuse  nation.  Mais  il  -"^^ 
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réussir  lui-même  à  en  délivrer  ses  états.  Malgré  les  re- 
cherches et  les  vexations  des  gouverneurs  ,  il  en  res4a  un 
très-grand  nombre ,  dont  le  cruel  ressentiment  ne  tarda 
pas  long-temps  à  se  satisfaire. 

Héraclius  étoit  veuf  depuis  deux  ans.  Son  second  ma-  Theoph.p. 
riage  causa  beaucoup  de  scandale  dans  tout  l'empire.  Il  cedr. p. ^oS. 
choisit  pour  femme  sa  nièce  IMartine,  fille  de  sa  sœur  ^'  ^' 

Marie.  Sergiuo  ,  patriarche  de  Constantinople,  employa  Manas.  p. 
les  plus  fortes  instances  pour  le  détourner  de  ce  dessein,  '^js^iceph.  p. 
aussi  contraire  aux  lois  de  l'empire  qu'à  celles  de  l'Egiise.  ^f  .' Z// 
L'empereur,  n'écoutant  que  sa  passion  ,  lui  imposa  si-  iiht^miscei. 
lence  par  ces  paroles  :  Je  vous  sais  gré  de  voire  zele  :  '  oùCange, 
vous  faites  le  devoir  de  patriarche  ;  cest  a  moi  main-f^''''^-^^  h'"^ 
tenant  à  décider  si  je  dois  déférer  a  vos  avis.  Ti  n'y  déféra  Pagiad  Ba- 
pas;  Sergius  fut  lui-même  obligé  de  célébrer  le  mariage, 
et  de  mettre  la  couronne  sur  la  tête  de  la  nouvelie  im-  ^J-^^-  o'"-  ^^ 
pératrice.  La  faction  verte  ,  selon  la  licence  tle  ces 
temps-là ,  fît  publiquement  la  censuré  de  celte  alliance, 
au  milieu  des  jeux  du  Cirque,  par  des  cris  peu  respec- 
tueux. Ce  qui  acheva  de  persuader  au  peuple  que  îe  ciei 
n'approuvoit  pas  cette  union ,  c'est  que  ,  des  deux  pre- 
miers enfans  qui  naquirent  de  Martine  ,  l'un  ,  nommé 
Flavius  ou  Fabius  Constantin,  vint  au  monde  avec  les 
vertèbres  du  cou  tellement  disloquées,  qu'il  ne  pouvoit 
tourner  la  tête.  Ce  défaut  n'empêcha  pas  son  père  de 
lui  donner  ,  deux  ans  après  ,  le  titre  de  César;  mais  il 
mourut  dans  l'enfance.  Le  second  fils ,  nommé  Théodose, 
naquit  entièrement  sourd  ;  il  vécut  plus  long-temps,  et 
épousa  Nicé ,  une  des  filles  de  Nicétas.  Il  mourut  avant 
son  père.  Pendant  qu'Iïéraclius  ne  s'occupoit  que  de  ses 
plaisirs,  Romizanès,  général  des  Perses,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Sarhar ,  c'est-? -dire  le  Sanglier  ^  prit  et 
saccagea  la  ville  de  Damas  ,  d'où  il  emmena  en  esclavage 
un  grand  nombre  d'habitans. 

Mais  l'année  suivante  fut  encore  plus  funeste.  Une   As.  6i5. 
multitude  innombrable  de  Perse:?,  sous  la  conduite  de  Niçeph,  p. 
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11 ,  et  ibi  Sarbar ,  vint  comme  un  torrent  ravager  la  Palestine.  La 
CAra/z.y^Zex.  Galile'e ,  et  les  rives  du  Jourdain  ,  dans  toute  l'étendae 
Cedr.p.\o^.      gQj^  cours,  furcut  couvertes  de  ruines.  Les  Jjabitans 

Z.on.  Z,  2,  ^  ^  ^  ^  ^ 

p.  85.        des  campagnes  avoient  pris  la  fuite;  mais  quarante- 
2^2^^^^^'^^'  quatre  pauvres  solitaires,  que  la  vieillesse  et  le  mépris 
Baronius.       ]a  vie  avoient  retenus  dans  la  laure  de  Saint-Sabas, 

PagiadBa-  i,  i       •  i        i      i        •!  i 

ron.  souttrirent  d  abord  les  plus  horribles  tortures  de  la  part 

fcc/Sr/s^  j  des  soldats  perses,  qui  vouloient  les  forcer  à  découvrir 
art.  10,  11.  leurs  trésors,  et  furent  ensuite  cruellement  massacrés. 

Forages  de  tt   •    •  >  •     i    •    •       i-.     i  i 

Chardin,  t.  Huit  jours  aprcs ,  au  mois  de  juin  ,  Sarbar  marcha  vers 
^  'Issemani  Jérusalem  :  il  y  entra  comme  dans  une  place  de  la  Perse. 
libl.  or.  t.  Toutes  les  garnisons  avoient  abandonné  les  villes,  et  la 
terreur  générale  n'opposoit  aucune  résistance.  Les  habi- 
tans,  hommes,  femmes,  enfans,  furent  chargés  de  fers 
pour  être  traînés  au-delà  du  Tigre.  Mais  les  Juifs,  que 
Sarbar  épargnoit ,  triomphans  du  désastre  des  chrétiens 
leurs  compatriotes  ,  et  possédés  d'une  rage  meurtrière, 
rachetoient  tous  ceux  dont  ils  pou  voient  payer  la  ran- 
çon ,  pour  se  donner  le  cruel  plaisir  de  leur  arracher  la 
vie.  On  dit  qu'ils  en  massacrèrent  ainsi  quatre-vingt 
mille.  L'évêque  Zaeharie  fut  emmené  en  captivité; 
.  mais  la  perte  la  plus  sensible  aux  chrétiens  fut  celle  de 
la  croix ,  que  chacun  d'eux  auroit  voulu  racheter  au 
prix  de  sa  propre  vie.  Sarbar  l'emporta  enfermée  dans  un 
étui  scellé  du  sceau  de  l'évêque.  Le  Saint-Sépulcre  et 
les  églises  furent  la  proie  des  flammes.  Les  Perses  enle- 
vèrent les  vases  sacrés  ,  et  toutes  les  richesses  que  la  piété 
des  fidèles  avoit  accumulées  dans  ces  saints  lieux.  On 
sauva  l'éponge  qui  avoit  été  présentée  à  Jésus-Christ 
sur  la  croix ,  et  la  lance  dont  son  côté  avoit  été  percé. 
Nicéfas  retira  ces  deux  saintes  reliques  des  mains  d'un 
officier  perse ,  moyennant  une  grande  somme  d'argent, 
et  les  fit  porter  à  Constantinople ,  où  elles  furent  expo- 
sées pendant  quatre  jours  à  la  vénération  des  fidèles, 
qui  les  baignoient  de  leurs  larmes.  On  montre  encore  à 
Tauris,  nommée  alors  Ganzac ,  dans  l'Aderbigian ,  les 
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ruines  d'un  château  où  l'on  prétend  que  Chosroè's 
imit  la  sainte  croix  en  dépôt.  Les  Perses,  qui  faisoient 
la  guerre  en  brigands,  sans  garder  leurs  conquêtes, 
s'en  retournèrent  chargés»  des  dépouilles  de  Jérusalem  , 
dont  la  partie  la  moins  riche  étoit  la  plus  précieuse  aux 
yeux  des  chrétiens. 

Lorsque  les  Perses  furent  retirés,  les  habitans  qui 
avoient  pu  se  soustraire  par  la  fuite  aux  Perses  et  aux 
glaives  des  Juifs,  revinrent  dans  la  sainte  cité.  Modeste, 
abbé  du  monastère  de  Saint-Théodore,  prit  le  gouver- 
nement de  1  Eglise  en  l'absence  de  Zacharie;  il  tra- 
vailla aussitôt  à  rétablir  les  lieux  saints.  Dans  cette 
pieuse  entreprise  il  reçut  de  grands  secours  de  Jean 
surnommé  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie.  G'é- 
toit  dans  cette  capitale  de  l'Egypte  que  s'étoient  réfu- 
giés en  grand  nombre  les  habitans  de  la  Palestine.  Le 
saint  prélat  les  reçut  avec  une  tendresse  paternelle  ;  il 
les  logea  dans  des  hôpitaux,  où  il  alloit  lui-même 
panser  leurs  blessures ,  essuyer  leurs  larmes ,  leur  dis- 
tribuer la  subsistance.  Sa  charité  inépuisable  suffisoit  à 
tout.  Il  envoya  un  personnage  pieux,  nommé  Clésippe, 
pour  porter  de  l'argent,  du  blé,  des  vêtemens  à  Jéru- 
salem. Il  mit  de  grandes  sommes*' entre  les  mains  de 
Théodore,  évêque  d'Amathonte ,  de  Grégoire,  évêque 
de  Rhinocolure,  et  de  l'abbé  Anastase,  qui  s'exposèrent 
généreusement  à  tous  les  dangers  pour  courir  après  les 
Perses,  et  racheter  autant  qu'ils  pourroient  de  prison- 
niers. 

L'année  suivante ,  Alexandrie  eut  besoin  pour  elle-    An.  616. 
même  des  secours  qu'elle  venoit  de  fournir  à  la  Pales-  ^heoph.  p. 
line.  Les  Perses  pénétrèrent  en  Egypte,  prirent  et  pil-  cédr.p.^oS. 
lèrent  Alexandrie,  et  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'aux  J^i^J^'/^^ 
frontières  d'Ethiopie.  Pendant  ce  temps-là  Saës ,  à  la 
tête  d'une  autre  armée ,  assiégeoit  Chalcédoine.  Pour  hiblTw^'^ 
éviter  la  confusion  que  peuvent  apporter  dans  cette  his-  ^* 
toire  les  noms  des  divers  généraux  perses  employés  par 
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Ciîosroës,  il  est  bon  de  les  distinguer.  On  en  voit  cinq 
dans  cette  guerre,  tons  capitaines  expérimentés,  tandis 
qu'Héraclius  n'en  avoit  pas  un  seul  à  leur  opposer. 
Comme  quelques-uns  d'entre  eux   portent  plusieurs 
noms ,  le  même  général  se  trouve  diversement  nommé 
par  les  différens  auteurs,  ce  qui  pourroit  les  faire  mé- 
connoître.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Razalès  et  de  Ro- 
mizanès;  celui-ci  est  le  même  que  Rasmisès,  surnommé 
Sarbar,  Sarbarazas,  Sarbanazas,  et  aussi  Shariar.  Nous 
ferons  mention  dans  la  suite  de  Sarablagas  ou  Sarablan- 
cas,  qui  fit  la  guerre  en  Albanie.  Nous  verrons  Sais 
ou  Sathis,  nommé  aussi  Saïn,  mourir  de  douleur  d'a- 
voir été  vaincu  par  les  Romains.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Saës,  dont  nous  parlons  actuellement,  et 
qui  assiégeoit  Chalcédoine. 
Theoph.  p.     La  prise  de  cette  ville  devoît  mettre  la  capitale  de 
Cedr.p. /ioH,  l'empire  dans  le  plus  extrême  danger,  si  les  Perses  pre-^ 
^Aï'e^'/i.  p.  soient  le  parti  de  s'y  établir.  Tout  étoit  en  alarme  dans 
CI     Al     ^^"^^'^"'^i^^op^e '  à'oii  l'on  voyoit  l'ennemi,  le  fer  et  la 
Zon.  t.  % ,  flamme  à  la  main ,  voler  sur  le  bord  du  Bosphore  ,  et 
P'J"^'        mettre  à  feu  et  à  sans;  cette  riche  contrée.  Héraclius, 

Glycas.  ,  ®  .  , 

276.  trop  foible  pour  hasarder  une  bataille ,  entreprit  de 

Hist.  miscel.  o  -i  1    •  1  /  ^  c   ••     r  • 

/,  corrompre  Saes  ;  il  lui  envoya  des  presens  ;  et  c>aes,  rei- 

^^^^^^5' gnant  d'être  sensible  à  ces  avances  généreuses,  invita 
Jssemani  l'empereur  à  conférer  avec  lui.  Héraclius  accepta  la  pro- 
bibl.  Vf.  t.  pQgijjQp  ^  monta  dans  une  barque  ,  suivi  de  toute  sa 
cour,  pour  en  imposer  aux  Perses  par  l'éclat  de  son 
cortège.  Lorsqu'il  se  fut  arrêté  à  quelque  distance  du  ri- 
vage ,  Saës,  s'avançant  sur  le  bord ,  se  prosterna  devant 
lui,  comme  les  Perses  étoient  en  usage  de  faire  devant 
leur  souverain.  Ensuite,  élevant  la  vcix,  il  s'étendit  sur 
les  avantages  mutuels  que  la  paix  et  la  concorde  procu- 
reroient  aux  deux  empires,  et  sur  les  malheurs  d'une 
guerre  si  funeste  aux  Romains.  Il  protesta  avec  serment 
que  tout  son  désir  étoit  de  réconcilier  les  deux  nations. 
Héraclius  témoigna  qu'il  y  étoit  lui-même  très-disposé; 
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niaîs  qne,  pour  conclure  un  traité,  il  étoit  nécessaire  de 
s'assurer  des  intentions  de  Chosi  oës.  J'en  suis  garant ^ 
répliqua  Saës  ;  faites  partir  avec  moi  vos  ambassadeurs  ; 
je  leur  promets  mes  bons  offices  auprès  de  mon  maître  ; 
et  je  vous  réponds  d'une  paix  sincère  et  durable.  L'em- 
percïir,  charmé  de  cet  entretien,  retourne  à  Constanti- 
nople.  Le  patriarche  et  ie  sénat  sont  d'avis  de  profiter 
d'une  ouverture  si  favorable.  On  nomme  aussitôt  pour 
ambassadeurs  Oiympius,  préfet  du  prétoire;  Léonce, 
préfet  de  la  ville,  et  Anastase ,  économe  de  l'église  dé 
Saiîîîc-Sophie.  Saes ,  qui  n'espéroit  pas  prendre  Chal- 
cédoine  cette  année,  parce  que  la  saison  étoit  trop  avan- 
cée, laisse  devant  celte  ville  une  partie  de  ses  troupes 
pour  la  tenir  bloquée  pendant  l'hiver,  et  part  avec  le 
reste,  accompagné  des  plénipotentiaires.  On  les  traita 
avec  beaucoup  d'honneur  tant  qu'ils  furent  sur  les  terres 
de  l'empire;  mais,  dès  qu'ils  eurent  le  pied  dans  la  Perse, 
Saës  les  fit  charger  de  chaînes ,  et  les  conduisit  à  Clios- 
roës  comnse  des  prisonniers.  Ilcomptoit  que  son  nîaître 
lui  sauroit  gré  de  cette  perfidie,  et  Chosroës  étoit  de  ca- 
ractère à  y  applaudir.  IMais  ce  prince  fier  et  intraitable 
n'eut  pas  phis  tôt  appris  l'entrevue  de  Saës  et  les  hon- 
neurs qu'il  avoit  rendus  à  l'empereur,  que  jetant  sur  lui 
des  regards  furieux  :  Misérable ,  dit-il ,  tu  as  donc  re- 
noncé ion  seigneur  en  prostituant  a  un  étranger  Vado- 
Talion  que  tu  ne  dois  quà  moi  ?  c' étoit  cet  Héraclius 
qu'il  falloit  prendre  et  m' amener  pieds  et  poings  liés. 
En  mén-e  temps  il  ordonne  de  l'écorcher  vif,  et  de  faire 
un  outre  de  sa  peau.  Se  tournant  ensuite  vers  les  am- 
bassadeurs :  J'épargnerai  les  Romains ,  leur  dit-il  , 
quand  ils  auront  abjuré  leur  crucifié  pour  adorer  le 
soleil  ;  et  sur-le-champ  ,  il  commande  de  les  enfermer 
dans  des  cachots  et  de  les  traiter  avec  rigueur.  Léonce 
y  mourut  de  maladie.  Les  deux  autres  furent  assommés 
à  coups  de  bâtons  à  la  preniière  nouvelle  que  Chosroës 
reçut,  six  ans  après,  de  l'entrée  d  Héraclius  en  Perse.  Ce 
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monstre  d'ingratitude  ,  ennemi  mortel  des  Romains , 
auxquels  il  devoit  sa  couronne  ,  avoit  aussi  oublié 
qu'autrefois,  dans  l'extrémité  de  l'infortune,  il  n'avoit 
trouvé  de  secours  que  dans  le  dieu  de  Maurice  ,  qu'il  ou- 
trageoit  par  ses  blasphèmes.  Je  ne  tiens  ici  aucun  compte 
d'une  lettre  que  la  chronique  d'Alexandrie  suppose  avoir 
été  mise  par  le  sénat  entre  les  mains  des  ambassadeurs 
pour  être  rendue  à  Chosroës.  On  y  demande  grâce  à 
ce  prince  dans  les  termes  les  plus  soumis;  et  il  n'est  nul- 
lement vraisemblable  ni  que  le  sénat  ait  eu  la  lâcheté 
ni  qu  Héraciius  ait  permis  d'avilir  par  tant  de  bassesse 
la  majesté  de  l'empire.  J'ai  réuni  dans  ce  récit  ce  que 
plusieurs  historiens  ont  partagé  en  trois  ambassades  : 
selon  un  habile  critique,  Héraciius  n'envoya  jamais 
qu'une  seule  ambassade  à  Chosroës. 
An.  617.  Sarbar  acheva  le  siège  de  Chalcédoine  ,  et  les  Perses , 
Theoph.  p,  ^^^.^^  avoir  pillé  la  ville,  l'abandonnèrent  selon  leur 
Ce^/r./?. 410.  coutume.  Pendant  ces  ravages  de  l'Orient,  l'Italie  au- 

Anast.  .  .      .  ^  . 

Deus  dédit  roit  pu  jouir  du  Tcpos.  Agiîulf,  dont  la  valeur  étoit  tem- 
et  in  Boni/,  p^^g'g  p^^.  |^  prudence,  préféroit  à  la  gloire  des  armes 
^Paul.  dîac.  \q  bonheuT  de  ses  sujets.  Ce  prince  sage  et  réglé  dans  ses 
43.^  'mœurs,  déférant  aux  salutaires  conseils  de  sa  femme, 
Rubeus.hist.  vertueuse  Théodelinde ,  fut  le  premier  roi  lombard 
Sigon.  de  qui  embrassa  la  religion  catholique.  Sa  mort  arrivée 
reg,  la.  •  n'apporta  aucun  changement  aux  affaires.  Théo- 

fin^b'èemf^^^^'^^^  prit  la  tutelle  de  son  fils  Adaloald,  qui  n'avoit 
33.         que  treize  ans,  et ,  suivant  l'exemple  de  son  mari ,  elle 
naLàai.^^.  contiuua  de  vivre  en  paix  avec  l'empire.  Mais,  faute  d'en- 
'  nemis  étrangers,  les  Romains  d'Italie  se  déchiroient 
GzW. /mi.  eux-mêmes  par  des  séditions  et  des  révoltes.  Les  habi- 
ruip,Li,  c.  ^^^^      Ravenne  s'étant  soulevés  contre  Lémigius,  et 
PagiadBa-  ['ayant  massacré  ,  Teunuque  Eleuthère ,  patrice  et  cham- 
bellan de  l'empereur,  envoyé  pour  lui  succéder,  fit  le 
procès  aux  meurtriers  ,  dont  un  grand  nombre  furent 
punis  de  mort.  A  peine  le  calme  étoit-il  rétabli  dans 
Ravenne,  qu'une  autre  révolte  appela  Eleuthère  ei> 


ron. 
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Campanie.  Jean  de  Compsa ,  homme  puissant  et  ambi- 
tieux ,  avoit  profité  de  ces  troubles  pour  se  rendre  maî- 
tre de  Naples.  Eleuthère  força  la  ville,  la  réduisit  à  l'o- 
béissance ,  et  revint  à  Ravenne.  Jean  de  Compsa  fut  tué 
en  combattant.  Peu  de  temps  après,  l'an  619,  Eleu- 
thère lui-même,  regardant  l'Italie  comme  un  membre 
détaché  de  l'empire,  auquel  elle  ne  tenoit  plus  que  par 
les  exarques,  entreprit  de  s'ériger  en  souverain.  Dans  ce 
dessein  ,  il  prit  la  route  de  Rome,  à  la  tête  d'une  armée. 
Mais  ses  soldats,  plutôt  par  mépris  pour  sa  personne 
que  par  attachement  à  l'empire ,  se  révoltèrent  contre 
lui  en  Ombrie,  dans  un  lieu  nommé  Lucéoles,  près  de 
Cantiano  ,  le  tuèrent,  et  envoyèrent  sa  tête  à  Constan- 
tinople.  L'empereur  lui  donna  pour  successeur  Isac,  né 
en  Arménie  d'une  famille  illustre,  qui  tint  l'exarchat 
pendant  dix-huit  ans.  Pour  achever  de  désoler  l'Italie  , 
à  la  méchanceté  des  hommes  se  joignirent  de  furieux 
tremblemens  de  terre,  qui  furent  suivis  d'un  autre 
fléau  :  c'étoit  une  lèpre  inconnue  jusqu'alors  ,  qui  dura 
plusieurs  années,  et  qui  fit  périr  une  multitude  d'habi- 
tans. 

La  contagion  s'étendit  jusqu'en  Thrace  ;  et  comme    Aîv.  618. 
l'irruption  des  Perses  en  Egypte  n' avoit  pas  permis  ^iceph.  p. 
d'ensemencer  les  terres ,  les  convois  de  blé  qui  venoient  ^chron  Alex. 
d'Alexandrie  ayant  manqué  cette  année  618,  ratit^^^^ad 
tantinople  se  vit  réduite  à  une  extrême  disette.  Il  fallut  Hb-  17- 
acheter  du  blé  à  grands  frais  ;  et ,  le  trésor  public  étant  i)ù  Cangel 
épuisé ,  on  fut  obligé  d'imposer  une  taxe  toujours  oné-  ^omt.  chris, 
reuse ,  mais  plus  insupportable  encore  dans  un  temps  PagiàdBa^ 
de  calamité.  Constantin,  pour  attirer  dans  sa  nouvelle 
ville  un  plus  grand  nombre  d'hiibitans  ,  avoit  établi  des 
distributions  de  pain  qui  se  faisoient  gratuitement  tou- 
tes les  semaines  à  ceux  qui  venoient  bâtir  à  Constanti- 
nople.  Ces  gratifications  passoient  à  leurs  descendans , 
tant  qu'ils  conservoient  la  maison  qui  faisoit  leur  titre. 
Elles  s'étendoient  encore  aux  officiers  du  palais ,  et  aux 
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soldats  de  la  garde.  Chaque  chef  de  famille  recevoit  im 
certain  nombre  de  pains  à  proportion  de  sa  dignité  et 
du  nombre  de  ses  enfans;  et  cette  libéralité  fut  augmen- 
tée par  Théodose  le  grand.  Dans  le  désordre  où  se  trou- 
voîent  les  finances,  Héraclius  ne  trouva  d'autre  moyen 
de  fournir  à  cette  dépense  qu'en  faisant  payer  une 
somme  d'argent  à  ceux  qui  voudroient  conserver  ce 
droit.  Il  exigea  trois  pièces  d'or  une  fois  payées,  c'étôit 
environ  quarante  francs  de  notre  monnoie ,  pour  cha- 
que pain  qu'on  avoit  coutume  de  recevoir.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  fâcheux,  c'est  que,  peu  de  temps  après,  ces 
sommes  étant  épuisées  ou  dissipées  par  une  mauvaise 
cconon)ie ,  il  fallut  supprimer  une  grande  partie  de  ces 
distributions,  quoiqii'i^lles  eussent  été  payées  d'avance  : 
sorte  de  banqueroute  qui  ne  manqua  pas  d'exciter  de 
justes  murmures. 

Il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  soulever  cette 
grande  ville  et  pour  faire  perdre  la  couronne  à  tout  autre 
qu'Héraciius.  Mais  ce  prince  étoit  chéri  de  ses  sujets  ;  on 
comparoitsa  bonté  et  son  humanité  naturelle  avec  laty- 
ra'nnie  récente  de  Phocas.  11  éîoit  lui-même  plus  inconso- 
lable que  son  peuple;  et ,  dans  l'excès  de  son  chagrin ,  il  fut 
tenté  de  quitter  sa  capitale  et  de  se  retirer  en  Afrique, 
Ce  projet  étoit  même  si  avancé,  qu'il  fit  embarquer  cequ'il 
avoit  de  plus  précieux  avec  ordre  aux  pilotes  de  faire 
voile  vers  Garthage.  Ce  fut  encore  une  nouvelle  perte. 
La  flotte  étoit  en  mer  et  déjà  à  la  vue  des  côtes  d'A- 
frique, lorsqu'une  violente  tempête  fit  périr  la  piupai  t 
des  vaisseaux ,  ou  les  brisa  contre  les  rivages.  Dès  que  la 
résolution  du  prince  fut  connue  à  Constantinople ,  elle 
y  répandit  la  consternalion.  On  vit  en  un  moment  ac- 
courir une  foule  innombrable  d'habitans  qui,  assiégeant 
les  portes  du  palais,  levant  les  bras  vers  les  fenêtres,  con- 
juroient  l'empereur  avec  larmeset  par  des  cris  lamenjables 
de  ne  les  pas  abandonner.  Les  plus  impétueux  menaçoient 
d  user  de  violence  pour  le  retenir  ;  rien  ne  ressembloit 


HISTOIRE  BC  BAS-EMPIRE.  15 

mieux  à  une  sédition  que  cette  sorte  d^émeute  excite'e  par 
Tamour  de  leur  prince  et  par  la  crainte  de  le  perdre.  Au 
iinlieu  de  ces  clameurs  tumultueuses,  le  patriarche  fait 
sortir  le  prince ,  et  le  conduit,  au  travers  des  supplications 
et  de^  gémissemensdu  peuple,  à  l'église  de  Sainte-Sophie. 
Arrivé  dans  ce  saint  lieu  ,  il  impose  silence  à  cette  mûUi- 
t  ode ,  et  ohlige  l'empereur  de  jurer  hautement  à  la  face  des 
autels  qu'il  n'abandonnera  passa  ville  impériale.  Ce  ser* 
ment  ,  qu'Héracliusne  prêtoit  que  malgré  lui ,  fut  suivi 
de  cris  de  joie  ;  et  un  jour  d'alarme  se  termina  par  les 
signes  les  plus  éclatans  de  l'allégresse  publique. 

Celte  même  année,  ou  la  suivante,  un  prince  de  la 
nation  des  Huns  vint  avec  un  grand  cortège  à  Constan- 
îmople  demander  le  baptême.  L'empereur  fut  son  par- 
rain. Les  seigneurs  et  les  dames  de  la  cour  firent  le 
même  honneur  aux  autres  Huns  et  à  leurs  femmes.  Le 
chef  fut  décoré  de  la  dignité  de  patrice;  et  tous  retour- 
nèrent dans  leur  pays  avec  de  riches  présens  et  des  titres 
honorables. 

Depuis  dix-huit  ans,  les  Abares  demeuroient  dans    A  ,619. 
iwe  inaction  peu  conforme  à  leur  caractère  turbulent  -^^«^^M-  P' 
et  féroce.  Cinq  batailles  perdues  dans  le  cours  d'une  Theoph.  p. 


seule  campagne  les  avoient  tellement  affoiblis  ,  qu'il  leur  ^cedr.p 
fallut  attendre  une  nouvelle  génération  pour  être  en  état  Cltron.ALex. 
o  inquiéter  l  empire.  Ainsi,  sans  avoir  de  traite  avec  les  p.  82. 
Romains,  ils  n'avoient  fait  aucun  mouvement  durant 
tout  le  règne  de  Phocas  et  les  huit  premières  années  de  ce- 
lui d'Héraclius.  Cependant  l'empereur,  qui  sepréparoità 
marcher  contre  les  Perses ,  ne  voulant  pas  laisser  derrière 
luice  sujet  d'inquiétude,  envoya  des  députésau  kan  des 
Abares,  avec  des  présens,  pour  l'inviter  à  établir  entre  les 
deux  nations  une  paix  solide.  Le  kan  leur  répondit  que  la 
conduite  qu'il  tenoit  depuis  tant  d'années  prouvoit  assez 
son  amitié  pour  Ves  Romains;  et  qu'afin  de  l'assurer 
davantage ,  il  iroit  lui-même  conférer  avec  l'empereur. 
Héraclée  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  L'empe- 
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reiir ,  voulant  donner  une  fête  au  prince  barbare ,  fit 
porter  avec  lui  tout  l'appareil  d'un  théâtre  et  d'une 
course  de  chars,  avec  quantité  de  riches  habits  qu'il 
destinoit  au  kan  et  aux  seigneurs  de  sa  suite.  Il  s'arrêta 
trois  jours  à  Sélynibrie,  où  se  rendit  une  foule  de  peu- 
ple que  la  curiosité  attiroit.  Pendant  ce  temps-là  ,  le  kan 
s'approcha  d'Héraclée  avec  un  nombreux  cortège;  et, 
ayant  choisi  ce  qu'il  a  voit  de  meilleurs  soldats ,  il  les  ré- 
pandit dans  les  bois  et  dans  les  vallons ,  près  de  la  longue 
muraille ,  avec  ordre  de  se  couler  par  des  chemins  four- 
rés, pour  aller  envelopper  l'empereur  et  tous  ceux  qui 
Faccompagnoient.  Ils  ne  purent  marcher  si  secrètement 
qu'ils  ne  fussent  aperçus  de  quelques  paysans  qui  vinrent 
promptement  en  donner  avis.  Aussitôt  Héraclius,  saisi 
d'effroi,  quitte  sa  pourpre  et  toutes  les  marques  de  sa  di- 
gnité, prend  l'habit  d'un  soldat,  et,  fuyant  à  toute  bride 
avec  son  cortège ,  regagne  Constantinople.Les  Abares  les 
poursuivent  vivement ,  et  le  sabre  à  la  main  ,  au  travers 
^  de  cette  foule  d'hommes,  de  femmes,  d'enfans  qui 
fuyoient  tout  éperdus  ;  ils  les  foulent  aux  pieds  de  leurs 
chevaux;  ils  massacrent,  ils  dépouillent  ;  depuis  Sélym- 
brie  jusqu'aux  murs  de  Constantinopîe ,  la  terre  est 
jonchée  de  cadavres.  Ils  campent  dans  l'Hebdome  ,  et 
de  là ,  s'étendant  jusqu'à  la  pointe  du  golfe  de  Géras ,  qui 
borde  la  ville  du  coté  du  nord  ,  ils  ravagent  tous  les 
environs,  brûlent  les  métairies,  enlèvent  les  troupeaux  , 
pillent  les  églises,  brisent  les  statues  et  les  autels,  et 
couvrent  toutes  les  campagnes  de  carnage.  Les  équipages 
de  l'empereur ,  les  habits  qu'il  avoit  apportés  pour  en 
faire  présent  aux  Abares,  l'appareil  du  spectacle,  les 
chars  ,  les  cochers,  les  voitures  et  les  conducteurs,  tout 
fut  enlevé  par  les  barbares.  Ils  se  retirèrent  au  bout  de 
quelques  jours  avec  une  multitude  innombrable  de  pri- 
sonniers. 

An.  620.  Une  si  horrible  perfidie  mérltoit  la  plus  prompte 
Thcoph.p  vengeance;  mais  Héraclius,  portant  toutes  ses  vues  sur 
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la  Perse  ,  ne  songeoit  qu'à  se  mettre  en  repos  du  colé  des  Cedt.pJiO^. 
Abare?»  Il  envoya  des  députés  au  kan  pour  se  plaiîidre         ^'  ^'  ^ 
d'un  si  étrange  procédé.  Le  prince  barbare  répondit  par  Bù^t.mùce!. 
des  excuses  qui  ^  dans  un  autre  temps,  n'auroient  pas 
été  écoutées,  rejetant  la  faute  sur  ses  gens,  si  affamés 
de  piilage  ,  qu'il  n'avoit  pu  les  contenir,  offrant  de  re- 
mettre les  prisonniers  avec  tout  ce  qu'il  ponrroit  recou- 
vrer du  butin,  et  protestant  qu'il  répareroit  celte  insulte 
par  un  zèle  constant  pour  la  défense  de  l'empire.  Héra- 
clius  fit  semblant  de  se  payer  de  ses  raisons;  il  coriclut 
la  paix  avec  les  Abares,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la 
guerre  contre  les  Perses.  Leurs  incursions  continuelles 
ne  lui  permettoient  pas  de  différer,  à  moirjs  qu'il  ne 
consentît  à  voir  toute  l'Asie  réduite  à  n  être  ()hjs  qvse  le 
tombeau  de  ses  habitans.  Aiicyre ,  capitale  de  la  Galaîie  , 
venoit  d'éprouver  toute  la  fureur  de  ces  implacables  en- 
nemis. 

Il  se  présenta  une  occasion  de  resserrer  les  Abares  Piolem. 
sans  donner  atteinte  au  traité  fait  avec  eux.  Ils  a  voient  ^^^^ 
dépeuplé  par  leurs  courses  fréquentes  la  Dalmatie  et  /-'^' 

1  ,  ..  Tï  AT'iT^  '  Constant» 

les  autres  contrées  voisines.  Lia  haute  iVloesie,  la  Dace  ,  Por/'h.  d& 
la  Dardaaie,  l"a  Péonie  ,  n'étoient  plus  qu'un  vaste  dé-  ^^^!"-  ^"'f^' 
sert.  Les  Chrobates  ,  que  nous  nommons  aujourd'hui  et  ibi  uot. 
Croates,  nation  sclavonne,  habitoient  alors  au-delà  des  ^jja'canqey 
monts  Krapacs,  qui  séparent  la  Hongrie  de  la  Pologne.  ^f^^^-^ 
Ils  étoient  divisés  en  plusieurs  petites  principautés,  Crcat.  ce 
qu'ils  nommoient  ^L'/:»^2fi/c'5 ,  mot  esciavon  qiii  veut  dire  ^iflcl'is  dé 
conirée.    Cinq   zupanies  s'unirent  enserul>le  sous  le  '^à- 
commandement  de  cinq  frères;  et  s'éfant  détachées  du  /.  \  ]c.  G. 
reste  de  la  nation  ,  elles  passèr  ent  k*  Danube  ,  et  vinrent  ^^^^ 
en  Dalmalie,  d'où  elles  chassèrent  les  Abares  après  une 
guerre  de  plusieurs  années.  Maîtres  do  ce  ï)ays  ,  les 
Chrobates  s'étendirent  le  long  de  la  côie  du  golfe  Adria- 
tique, depuis  les  montagnes  de  Tlslrie  jusque  auprès  de 
Dyrrachium.  Comme  ils  étoient  moins  redoutables  que 
les  Abares,  Héraclius ,  qui  ne  pouvoit  défendre  ce  pays, 
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au  lieu  de  s'opposer  à  leur  ëtablisseniont ,  y  contribua 
lui  -  même  ;  c'étoit  une  barrière  capable  d'arrêter  les 
courses  des  Abares.  Il  se  réserva  seulement  quelques 
places  maritimes,  avec  les  principales  îles  du  golfe;  et 
les  G hrobates  reconnurent  le  domaine  souverain  de  l'em- 
pereur. A  leur  arrive'e»  ils  étoient  idolâtres;  mais  leur 
union  avec  l'empire  leur  procura  un  avantage  plus 
précieux  que  leur  conquête.  Héracléonas  ,  successeur 
d'Héraciius,  ou,  selon  d'autres  auteurs  ,  Constantin 
Pogonat ,  engagea  le  pape  à  leur  envoyer  un  évêque  et 
des  prêtres  pour  les  instruire ,  et  leur  conférer  le  bap- 
tême. Ils  furent  les  premiers  Esclavons  qui  embrassè- 
rent le  christianisme  ;  aussi  suivent  -  ils  le  rit  latin. 
Jean,  légat  du  pape  ,  fut  le  premier  évêque  de  Spalatro; 
et  l'évêque  de  cette  ville  est  encore  aujourd'hui  primat 
de  Daîmatie  et  de  Croatie.  On  dit  que  le  pape  les  fit 
jurer,  à  leur  baptême  ,  que  jamais  ils  n'envahiroient  le 
pays  d'autrui,  et  qu'ils  vivroient  en  paix  avec  leurs  voi- 
sins ;  et  que  de  son  côté  il  leur  promit  que ,  s'ils  étoient 
attaqués  injustement  ,  Dieu  et  l'apôtre  saint  Pierre  se 
déclareroient  en  leur  faveur  ,  et  leur  donneroient  la 
victoire.  Fidèles  à  ce  serment ,  ils  s'abstinren'i  de  toute 
hostilité ,  quoiqu'ils  fussent  devenus  assez  puissans  dans 
la  suite  pour  mettre  sur  pied  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  soixante  mille  chevaux ,  et  pour  avoir  en 
mer  cent  quatre  -  vingts  bâtimens.  Il  est  vrai  que  ce 
n'éioient   que  des  barques  ,  dont  les  plus  grandes 
ne  pouvoient  porter  que  quarante  hommes.  Cette 
nouvelle  Croatie  fut  distinguée  de  Tancienne  par  le 
nom  de  Croatie  baptisée  ;  l'autre  se  nommoit  Bélo- 
chrohatie  ,  c'est-à-dire  la  grande  Croatie  ou  la  Croatie 
blanche,  le  terme  esclavon  pouvant  recevoir  ces  deux 
explications. 

Ce  succès  des  Croates  attira  une  nouvelle  peuplade 
de  barbares.  Les  Serbles  ,  que  nous  x\QVî\max\%  Serves  ^ 
pour  adoucir  la  prononciation  esclavon  ne  ,  demandé-^ 
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Tenl  à  Héraclius  laraême  grâce  qu'il  avoit  accordée  aux 
Croates,  Ce  peuple,  qui  étoiî  aussi  une  branche  d'Es- 
ciavons  ,  venoit  de  la  Sarmatie  asiatique.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  sont  les  Serl/i  de  Plolémée  , 
qui  les  place  aux  environs  du  Volga,  et  qu'ils  passèrent 
en  Europe  avec  les  Bulgares  leurs  voisins.  Ils  séloient 
établis  à  l'occident  du  Danube ,  dans  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  basse  Hongrie.  Trop  resserrés  dans  ce 
pay^,  dont  uné  partie  étoit  occupée  par  les  Abares,  ils 
se  partagèrent,  et  la  moitié  de  la  nation  demanda  des 
terres  à  l'empereur,  qui  leur  donna  d'abord  le  pays 
voisin  de  Thessalonique.  S'y  trouvant  encore  trop  à 
l'étroit ,  ils  quittèrent  cette  demeure  ,  et  repassèrent  la 
Save  et  la  Drave,  pour  rejoindre  leurs  compatriotes. 
Mais  s'étant  bientôt  repentis  de  leur  inconstance  ,  ils 
eurent  encore  une  fois  recours  à  l'empereur,  qui  leur 
céda  un  vaste  pays  à  l'orient  des  Croates  ;  c'étoient 
la  Mœsie  supérieure,  la  Dace  ,  la  Dardanie  ,  qui  chan- 
gèrent de  nom  pour  prendre  celui  des  nouveaux  habi- 
tans.  C'est  la  Servie  et  la  Bosnie  d'aujourd'hui.  Les 
Serves  suivirent  en  tout  l'exemple  des  Croates  ;  ils  re- 
çurent comme  eux  le  baptême,  et  demeurèrent  attachés 
à  l'empire,  sous  le  gouvernement  de  leurs  princes  par- 
ticuliers. 

Le  lecteur  doit  être  étonné  de  voir  depuis  dix  ans  Baronîus. 
un  prince  à  la  fleur  de  son  âge,  issu  d'une  race  de  guer-  ^^f,f' 
riers,  guerrier  lui-même  ,  qui  avoit  donné  des  preuves  ^issemam 

,  ,  '  ^  bibl.jnt:  or» 

éclatantes  de  son  courage  en  arrachant  la  couronne  a  t.  4 ,  c.  i. 
Phocas ,  laisser  les  plus  belles  provinces  de  son  empire 
en  proie  à  des  incursions  continuelles,  et  languir  dans 
une  indolence  léthargi(iue  ,  tandis  que  chaque  année  , 
par  un  retour  aussi  régulier  que  celui  des  saisons  , 
voyoit  revenir  les  Perses,  et  avec  eux  le  ravage  et  la 
mort.  A  quoi  attribuer  cet  engourdissement  dans  les 
commencemens  de  son  règne,  temps  où  pour  l'ordi- 
naire les  princes  les  plus  nonchaîans  jettent  quelque 
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étincelle  d'activité  ?  Héracliiis  aimoit  îe  repos  et  le 
plaisir  ;  il  laissa  éteindre  sur  le  trône  la  valeur  qui  l'y 
avoil  placé  ,  et  il  eut  besoin  de  violentes  secousses  pour 
la  rallumer.  Ajoutez  encore  l'état  de  foiblesse  où  il  se 
voyoit  réduit.  L'empire  étoit  anéanti  ;  la  tyrannie  de 
Phocas,  comme  un  vent  brûlant  et  pestilentiel,  avoit 
desséché  ce  grand  arbre  jusque  dans  ses  racines  ;  il  fal- 
loit  une  longue  culture  pour  lui  rendre  la  vie.  Tout 
désertoit  dans  les  garnisons,  tout  foyoit ,  tout  périssoit 
dans  les  armées  ;  et  il  est  remarquable  que  sous  le  règne 
d'Héraciius  l'histoire  ne  montre,  à  l'exception  du  seul 
monarque  ,  nul  personnage ,  ni  dans  l'ordre  militaire  , 
ni  dans  l'ordre  civil ,  qui  mérite  d'être  connu  de  la  pos- 
térité ,  tant  l'empire  étoit  frappé  de  stérilité.  Il  est  vrai 
que  le  courage  du  prince  marchant  en  personne  à  la 
tête  de  ses  troupes  auroit  pu  les  ranimer;  un  vaillant 
capitaine  sait  créer  de  braves  soldats.  Mais  les  finances 
épuisées  mettoient  l'empereiir  hors  d'état  de  former 
une  armée.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  s'occupa  pre- 
mièrement à  trouver  des  ressources  ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  eut  d'abord  recours  à  celles  qu'il  devoit  regarder 
comme  les  moins  légitimes.  Il  envoya  en  Egypte  le  pa- 
trice  Nicétas  ,  pour  demander  au  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  Jean  l'Aumônier  ,  l'argent  qu'il  dissipoit  en  libé- 
ralités inutiles.  C'est  ainsi  qu'une  cour  c(}rrompue  ap- 
peioit  les  aumônes  par  lesquelles   ce  saint  prélat  a 
mérité  le  surnom  particulier  qui  devroit  être  commun 
à  tous  les  évêques.  Jean  répondit  au  palrice  que  ce  qu'il 
demandoit  étoit  le  bien  des  pauvres,  et  que  Dieu  seul 
en  étoit  le  maître.  Nicétas ,  piqué  de  ce  refus ,  force  le 
trésor  et  emporte  le  dépôt  de  l'église.  Mais  bientôt  après, 
touché  de  repentir,  ou  bien   étonné  d'un  miracle, 
comme  le  rapporte  l'auteur  de  la  vie  du  saint  prélat , 
il  renvoie  l'argent ,  y  en  ajoute  même  du  sien ,  et  de- 
vient ami  du  patriarche.  Il  l'engage  à  venir  à  Constan- 
tinople  pour  donner  sa  bénédiction  à  l'empereur.  Jea» 
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se  mît  en  mer  avec  lui  ;  mais  ,  étant  tombe'  maîade  à 
Rhodes ,  il  se  fit  transporter  en  Cypre  ,  où  il  mourut 
dans  Amathonte,  lieu  de  sa  naissance. 

Tranquille  du  côté  de  l'Occident, Héraclius  ne  songea  An.  621. 
plus  qu'à  réprimer  Faudace  des  Perses.  Chosroës,  enflé  ^^^'ceph.  p, 
de  ses  succès  ,  non  content  de  verser  le  sang  des  Ro-  Theoph.  p. 
mains  ,  répandoit  celui  de  ses  propres  sujets ,  et  se  rendoit  ]^edr.p.  409. 
de  jour  en  jour  odieux  par  sa  cruauté  et  par  les  impôts  HisumisceU 
dont  il  les  accabloit.  L'empereur  conçut  l'espérance  àe  PagiadBar 
réduire  un  prince  puissant  à  la  vérité,  mais  qui  ne  ré- 
gnoit  plus  sur  le  cœur  de  ses  peuples.  La  longue  inac- 
tion des  Abares  a  voit  laissé  à  la  Thrace  le  temps  de  se 
repeupler.  Les  Croates  et  les  Serves  ne  demandoient 
qu'à  essayer  leurs  armes  au  service  de  l'empire  ;  l'Occi- 
dent ofîroit  une  nouvelle  pépinière  de  soldats  pour 
réparer  les  pertes  et  la  désolation  de  l'Orient.  Mais  il 
manquoit  encore  à  Héraclius  les  deux  grands  ressorts 
de  la  guerre  ,  l'argent  et  de  bons  généraux.  Les  talens 
militaires  sembloient  éteints  ainsi  que  la  valeur.  Loin 
qu'il  se  fût  formé  d'habiles  capitaines  sous  la  tyrannie 
de  Phocas  ,  sa  cruelle  jalousie  avoit  fait  périr  ceux  qui 
avoient  survécu  à  Maurice.  Héraclius  résolut  de  com- 
mander lui  -  même  son  armée  ,  persuadé  qu'un  prince 
courageux  et  aimé  de  ses  sujets  vaut  seul  plusieurs 
généraux,  et  que  l'œil  du  souverain  fait  naître  la  valeur. 
Pour  suppléer  au  mauvais  état  de  ses  finances  ,  il  fit 
fondre  l'or  et  l'argent  qui  servoient  à  la  décoration  des 
églises,  croyant  qu'il  étoit  moins  fâcheux  de  dépouiller 
les  temples  du  Seigneur  pour  les  défendre  que  de  les 
laisser  avec  toutes  leurs  richesses  en  proie  à  des  sacrilèges 
destructeurs.  Il  passa  l'année  entière  en  préparatifs;  et, 
ayant  mis  sur  pied  des  troupes  nombreuses ,  il  les  fit 
passer  en  Asie ,  à  dessein  d'aller  se  mettre  à  leur  tête  au 
«ommencement  du  printemps. 

Tandis  que  les  deux  puissances  les  plus  anciennes,  les  h.v,  Caa; 
plus  étendues  et  les  mieux  affermies,  se  préparoient  à 
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s'entre-clëtrnïre ,  un  homnie  caché  dans  les  déserts  de 
l'Arabie  forgeoit  dans  robscnriîé  des  ressorts  dont  il 
îgnoroit  Ini-même  la  force  ,  et  dont  les  prodigieux  effets 
dévoient  réduire  en  poudre  les  deux  empires  et  changer 
la  face  du  monde.  Mahomet  éloit  né,  et  jetoit  déjà  les 
semences  d'un  fanatisme  qui  se  développoit  d'abord  avec 
peine  ,  mais  qui  dans  la  suite  ,  abreuvé  de  ruisseaux 
de  sang,  prit  des  accroissemens  rapides,  remplit  l'Asie 
et  l'Afrique  ,  et  étendit  ses  branches  jusqu'en  Europe. 
Mahomet comptoit  encore  ses  prosélytes,  îorsqu'en  cette 
année  622  il  fut  obh'gé  de  s'enfuir  de  sa  patrie,  fuite 
phis  fameuse  que  les  plus  célèbres  victoires ,  et  qui  sert 
d'époque  à  tous  les  peuples  nmsulmans  pour  compter 
leurs  années.  Comme  nous  verrons  désormais  la  nation 
formée  par  Mahomet  porteries  plus  grands  coups  à  l'em- 
pire romain  ,  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  rapporter  l'o- 
rigine ;  et,  quoique  ce  redoutable  imposteur  soit  connu  de 
toute  ia  terre,  il  est  de  mon  sujet  d'en  rassembler  les  prin- 
cipaux traits ,  répandus  dans  un  grand  nombre  d'auteurs. 
Elmadn.  Mahoîï)et  descendoit  de  mâle  en  mâle  d'Ismaël ,  fils 
Abraham  d'Abraham.  ïsmaël,  chassé  de  la  maison  paternelle  avec 
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arab.  sa  mere  Agar  ,  s  arrêta  dans  1  i!igiaz  ,  qui  s  étend  le  long 
D'Herbdot ,  dn  golfe  Arabique  ,  entre  l'Arabie  pétrée  et  IWrabie 
^^^Gjîfnîer  ,  heureusc.  Il  y  trouva  établis  les  descendans  de  Jectan , 
'vie  de  Ma-  q^^g  jgg  Arabes  nomment  Cahtan  ,  fils  du  patriarche 
Saiff.thssert.  Hébcr ,  nommé  Houd  par  les  Arabes,  et  dont  la  sépul- 
sin  le  Ma-  ^^ontrc  eucore  dans  l'Arabie  heureuse.  Yarab, 

ho//?.  .  V    1  •  T 

JauiL.pvèJ  fiîs  de  Jectan  ,  avoit  donné  son  nom  a  la  nation.  Les 
de  La  Ira-  fsn,aélites  furcut  appelés -Mo5/«râr^^5',  c'est-à-dire  Arabes 

duct   d  0-  .    .    ^  .  T 

kiej  mêlés,  par  distinction  des  descendans  de  Jectan  ,  qui 

littortént^  furent  nommés  Arabes  purs.  Ils  furent  aussi  nommés 
4-  Agaréniens ,  du  nom  d'Agar.  Mais  celui  de  Sarrasins 

desJn"loù  vient  point  de  Sara  ,  avec  laquelle  leur  ori- 

t.  \S.  gine  n'a  aucun  rapport  ;  il  vient  d'un  mot  arabe 
Mémoires de^  ^^^^'^  Orientaux;  et  c'est  ainsi  que  les  appe- 

loient  les  Grecs  et  les  Juifs ,  parce  que  l'Arabie  est  à 
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Torient  de  la  Judée  et  des  pays  habités  par  les  Grecs,  inscr.  et  5ei^ 
Les  Arabes  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  donné  le  nom  li.pJoL 
de  Sarrasins  ;  cependant ,  pour  nous  conformer  à  l'u- 
sage ,  nous  le  leur  donnerons  presque  toujours  dans  là 
suite  de  cette  histoire.  ïsmaël ,  ayant  fixé  son  séjour  dans 
le  lieu  même  où  l'ange  avoit  montré  à  sa  mère  une 
source  d'eau  ,  y  bâtit  un  temple  au  Seigneur  ,  et  fut 
aidé  ,  selon  les  Arabes,  par  son  père  Abraham  dans  la 
construction  de  cet  édifice.  C'est  la  fameuse  Caaba,  ou 
maison  carrée  ,  ie  centre  de  la  dévotion  musulmane  , 
le  point  de  la  terre  vers  lequel  ils  se  tournent  toutes  les 
fois  qu  ils  font  leurs  prières  en  quelque  pays  qu'ils  soient , 
le  lieu  qu'ils  doivent  visiter  au  moins  une  fois  dans  leur 
vie.  Quelques  -  uns  de  leurs  auteurs  prétendent  que  la 
Caaba  subsistoit  long-temps  avant  Ismaël  ;  qu'Adam  y 
adoroit  le  Seigneur  sous  une  tente  descendue  du  ciel  ; 
que  son  fils  Seth  bâtit  en  ce  lieu  un  temple  de  pierre 
qui  fut  détruit  par  le  déluge ,  et  qu'Abraham  et  Ismaël 
n'en  furent  que  les  réparateurs.  Le  puits  de  Zemzem  » 
voisin  du  temple  ,  est ,  selon  eux ,  le  puits  d'x\gar ,  et  ils 
montrent  encore  sur  une  pierre  noire  très-révérée  l'em- 
preinte des  pieds  d'Abraham.  La  ville  de  la  Mecque  s'é- 
tant  formée  autour  de  la  Caaba,  tant  par  la  multiplica- 
tion des  enfansd'Ismaël  que  par  le  concours  des  étrangers 
que  la  dévotion  y  attiroit ,  les  descendans  de  ce  patriarche 
furent  en  même  temps  princes  de  la  Mecque  et  prêtres 
du  temple. 

Ismaël  eut  douze  fils,  desquels  sortit  une  postérité 
nombreuse ,  qui  se  divisa  en  un  grand  nombre  de  tribus. 
Celle  des  Coraïscîtes ,  dans  laquelle  naquit  Mahomet , 
fut  en  possession  de  la  Mecque;  elle  descendoit  de  Cédar, 
que  les  Arabes  donnent  pour  l'aîné  des  fils  d'Ismaël , 
quoique  les  livres  saints  attribuent  l'honneur  de  la  pri- 
mogéniture  à  Nabajoth,  père  des  Nabathéens.  Il  paroît 
par  l'histoire  de  Mahomet  que  la  qualité  de  prince  de 
la  Mecque  ne  donnoit  pas  une  autorité  souveraine  ,  et 
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qne  îe  gouvernement  de  cette  vilie  étoit  aristocratique. 
Un  conseil  formé  des  chefs  de  famille  de  la  triba  des 
Coraïsciles  régioiî  toutes  les  affaires  publiques.  Ce  petit 
étaJ ,  situé  dans  un  terrain  pauvre  et  stérile ,  se  soutenoit 
par  la  valeur  des  Coraïscites,  souvent  en  guerre  avec  les 
tribus  voisines  ,  par  la  célébrité  du  pèlerinage ,  et  par  le 
commerce  que  le  port  de  Gidda  ,  sur  le  golfe  Arabique, 
à  deux  journées  de  la  Mecque,  facilifoit  avec  l'Egypte 
et  l'Ethiopie.  Haschem ,  bisaïeul  de  Mahomet ,  ouvrit 
encore  une  autre  voie  pour  enrichir  son  pays  ;  il  éta- 
blit des  caravanes  qui  alloient ,  dans  des  saisons  réglées, 
chercher  les  marchandises  de  l'Arabie  méridionale  et  de 
la  Syrie.  II  les  conduisoit  lui  -  même  ;  et  ce  fut  alors  la 
fonction  la  plus  importante  du  prince  de  la  Mecque 
d'escorter  ses  caravanes  ,  et  les  défendre  contre  les 
Arabes  du  désert,  qui  ne  vivoient  que  de  pillage. 

L'idolâtrie  régnoit  déjà  en  Arabie  lorsque  ïsniael  vint 
y  rétablir  la  religion  primitive  dans  laquelle  il  étoit  né. 
Cetfe  religion  ne  se  conserva  pas  long- temps  dans  sa 
pureté.  L'homme,  sorti  des  mains  du  Créateur,  le  per- 
dit de  vue  à  mesure  qu'il  s'éloigna  de  son  origine.  En- 
\'îrGnné  de  besoins  ,  il  se  borna  aux  objets  sensibles  qui 
servoient  à  les  satisfaire.  Il  rie  vit  plus  que  les  bienfaits, 
sans  s'élever  jusqu'au  bienfaiteur  ,  et  l'adoration  fut  le 
tribut  de  sa  reconnoissance.  Les  peuples  qui  habiloient 
un  terrain  fertile  adorèrent  la  terre  qui  produisoit  les 
moissons  ,  le  soleil  et  la  lune  qui  fécondoient  les  germes 
dans  le  sein  de  la  terre,  les  arbres  qui  leur  donnoient 
des  fruits  ,  les  sources  qui  désaltéroient  leur  soif  Les 
Arabes,  ainsi  que  les  pâtres  de  la  Chaldée,  errans  dans 
des  plaines  immenses  où  ils  conduîsoient  leurs  troupeaux , 
et  toujours  obligés  d'avoir  les  yeux  vers  le  ciel  pour  recon- 
noître  et  diriger  leur  route ,  firent  des  astres  l'objet  de 
leur  culte  ;  ils  y  placèrent  des  intelligences ,  ils  leur  don- 
yièrent  des  noms ,  leur  dressèrent  des  autels  et  des  sta- 
tues;  le  culte  primitif  fut  corrompu,  et  ensuite  oublié^ 
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La  Caaba  ,  où  le  clievi  d'Abraham  étoit  d'abord  ser.l 
adoré  ,  fut  peuplée  d'idoles  ;  et  cette  nation  ignoranle 
donna  aven^rlément  dans  tous  les  écarts  de  l'idolâtrie. 
Les  chrétiens  hérétiques,  chassés  des  terres  de  Tempire 
par  les  édits  des  empereurs,  les  Juifs,  chargés  de  super- 
stitions ,  trouvoieat  une  retraite  sûre  dans  les  sables  de 
l'Arabie  ,  et  le  mélange  de  leurs  dogmes  grossissoit  en- 
core la  masse  des  anciennes  erreurs.  D'ailleurs  les  Arabes 
étoient  vifs  ,  remuans,  hardis,  voluptueux;  et  leur  ima- 
gination ,  exaltée  par  le  soleil  du  climat  ,  étoit  une 
matière  préparée  à  recevoir  la  flamme  du  plus  ardent 
fanatisme. 

Ce  fut  (hv.s  des  circonstances  si  favorables  à  Vimpos-  Ehnacïn. 
ture  qt/e  Mohamuîcd,  que  nous  nommons  ^^«^h^^ni^^l  »  ^^^'1(2^* 
naquit  à  ia  Meccrue,  Fan  de  i'ère  chrétienne  ôyo.  Deux  Ecchei. 
mois  après  il  perdii  son  père  Abdollah,  qui  laissa  dans  ^' 
l'indigence  sa  femuie  Amena.  Elle  ne  survécut  à  son 
mari  qiie  de  six  ans.  iNiahomet ,  orpiielin  ,  trouva  \m  p-  86. 
asile  dans  la  maison  de  son  grand-père,  Abdolmotalleb.  Porph.  dê 
Mais  ce  vieillard  mourut  deux  ans  après  ,  âffé  de  cent  "'^f^- 

,  c.  14.  , 

dix  ans,  et  le  recommanda  en  mourant  à  son  fils  Abu-  Su-ukusius^ 
taleb.  L'unique  occupation  de  Mahomet,  dans  ses  pre-  %Tt^^arac, 
mières  années,  fut  d'accompaener  son  oncle  dans  les  Cunojùst. 
voyages  qu'il  faisoiî  en  Syrie  pour  y  vendre  et  acheter  Hottinger, 
des  marchaïKiises.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fit  ses  pre- ^r*/ 
mières  armes  sous  les  ordres  du  même  Abulaleb,  dans  c-  ^5. 
une  guerre  des  Loraisciîes  contre  deux  tribus  voisnies.  abréi^é  de 
Ce  fut  là  (pie  Mahomet  fit  l'essai  de  ce  courage  qui  lui 
procura  dans  la  suite  les  succès  les  plus  étonnans.  Eu-  Pagi  ad  Ba- 
nuyé  de  vivre  dans  la  dépendance  de  ses  parens,  l'es- 
pérance  d'une  meilleure  fortune  le  fit  passer  au  service  ^'^^'^^*-^^ 
d'ime  riche  veuve  nommée  Cadigha  ;  elle  le  chargea  de  vie  Je  Ma^ 
la  direction  de  son  commerce  et  de  la  conduite  de  ses  ^"^^^J/^-^^^^^^ 
caravanes.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  aimer  de  ma- 
cette  lemme  agee  de  quarante  ans  ;  il  en  avoit  vmgt-  okley,hist» 
cinq.  Elle  l'épousa ,  et  en  eut  quatre  fils,  qui  moururent  ^^rabes,^ 
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^T/a  a^*^^"^  l'enfance,  et  quatre  filles,  qui  épousèrent  flans 
duct.  d'O-  la  suite  les  principaux  chefs  de  la  secte  mahoniétane. 
^^ïssemani,        "^"^  ^'^1  "  Casscm  ,  qu'il  avoit  donné  à  l'aîné 
iiil.  orient,  de  SCS  fiis ,  luî  fit  prendre,  selon  l'usage  des  Arabes, 
HÎsi.  unw.  le  surnom    Ahuh- Cas  sent ,  c'est-à-dire  pere  de  Cnssem. 
des  Anglais,     Mahomet ,  se  voyant  à  l'abri  de  l'indigence  ,  ne  s'oc- 
Mem.  acad.  cupa  plus  que  du  grand  projet  qu'il  méditoit  depuis 
^'  RicciolY,'  long-teziips.  Dès  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  lorsqu'il 
f  T/cfa'/r*  ^"^^'^^^  Abutaleb  dans  ses  voyages  de  Syrie,  il  avoit 
entretenu  à  BuSira  un  moine  nestorien,  nommé  par 
les  Arabes  Bohaïra,  ci  par  les  Romains  Sergius,  chassé 
de  Consîantinople  à  cause  de  ses  erreurs.  Ce  moine  hé- 
rétique et  ignorant,  mais  ardent  et  enthousiaste,  lui 
avoit  donné  une  idée  grossière,  telle  qu'il  l'avoit  lui- 
même,  de  la- religion  chrétienne:  il  lui  avoit  lu  quelques 
endroits  de  rEcriture  sainte.  Ces  semences  germèrent 
dans  l'esprit  de  Mahomet  ;  il  conçut  dès-lors  du  mépris 
pour  l'idolâtrie.  L'ambition  vint  animer  ces  sentimens  ; 
il  forma  en  même  temps  le  dessein  de  réformer  le 
cuhe  et  de  se  rendre  maître  du  pays.  Nul  titre  ne  lui 
parut  plus  flatteur  que  celui  de  fondateur  à  la  fois  d'un 
empire  et  d'une  religion.  L'ignorance  des  Arabes  prê- 
îoit  à  la  séduction;  la  division  et  l'indépendance  mu- 
tuelle des  tribus  facilitoient  la  conquête;  il  falloit  de 
moindres  efforts  pour  réussir  de  proche  en  proche,  dans 
ce  double  objet,  sur  des  peuples  désunis;  une  tribu  sé- 
duite ou  subjuguée  devoit  servir  à  séduire  et  à  subju- 
guer les  autres.  Il  eut  l'adresse  de  se  faire  un  moyen 
d'un  obstacle.  Il  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire,  et  se  donna 
bien  de  garde  de  l'apprendre;  il  tira  bien  plus  d'avan- 
tage de  passer  pour  n'être  que  l'organe  du  ciel ,  pour 
n'être  instruit  que  par  des  révélations,  et  pour  n'ensei- 
gner aux  hommes  que  ce  qu'il  apprenoit  de  Dieu 
même.  11  s'en  fait  gloire  dans  l'Alcoran ,  où  il  affecte  de 
se  dire  le  prophète  non  lettré.  D'ailleurs  ses  autres 
qualités  aidoient  merveilleusement  à  l'imposture.  Har 
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bile  à  connoître  les  hommes  et  à  les  mouvoir,  parlant 
pen,  mais  éloquent,  prêt  à  tout  enfreprendre  et  à  tout 
souffrir,  intrépide  au  milieu  des  plus  grands  dangers, 
profond,  impénétrable,  plein  de  dissimulation  et  d'ar- 
tifice, il  a  voit  tous  les  vices  qui  peuvent  servir  l'ambi- 
tion ,  e{  savoit  les  cacher  sous  les  dehors  de  toutes  les 
vertus  :  impie  et  scélérat ,  la  piété  sembloit  respirer 
dans  toutes  ses  paroles ,  animer  toutes  ses  actions  ;  cruel , 
vindicatif,  n'épargnant  ni  le  poison,  ni  les  assassinats, 
il  ne  montroit  que  douceur  et  clémence.  Ravisseur  in- 
juste, il  faisoit  parade  de  justice,  de  désintéressement , 
de  libéralité,  de  charité  envers  les  pauvres.  Il  savoit  sa- 
crifier à  ses  intérêts  tous  ces  caprices,  tous  ces  défauts 
subalternes  qui  mettent  souvent  plus  d'obstacle  aux 
succès  que  les  vices  déciiiés.  Sobre  ,  d'une  humeur  égale, 
civil  et  complaisant ,  gai  et  familier  avec  ses  amis  ,  plein 
de  condescendance  pour  ses  inférieurs,  humble  même 
lorsque  son  orgueil  y  trouvoit  à  gagner.  De  tous  les  vices 
qui  pouvoient  nuire  à  sa  politique,  il  ne  retint  ouver- 
tement que  l'incontinence  :  la  dépravation  de  son  cœur 
et  l'ardeur  de  son  tempérament  triomphèrent  en  ce 
point  de  l'hypocrisie;  niais,  pour  couvrir  ses  dissolutions, 
il  eut  la  hardiesse  d'en  rendre  le  ciel  complice  :  sacri- 
lège imposteur,  il  osa  faire  parler  Dieu  même  pour  se 
dispenser  des  lois  qu'il  iniposoit  aux  autres.  Il  ne  pro- 
posa,  pour  récouipense  dans  l'autre  vie  que  les  plaisirs 
des  sens  :  pouvoit-il  manquer  de  succès  au  milieu  d'une 
nation  ignorante  et  voluptueuse?  Il  arma  pour  la  dé- 
fense de  son  évangile  les  passions  les  plus  brutales;  il 
donna  pour  ressort  à  sa  leiigion  le  plus  puissant  mo- 
bile du  cœur  humain  abandonné  à  lui-même,  la  cor- 
ruption  de  la  nature.  Son  extérieur  inspiroit  à  la  fois  le 
respect  et  la  confiance.  Il  étoit  de  taille  médiocre;  il 
avoit  la  tête  assez  grosse;  le  teint  basané ,  mais  relevé 
par  la  vivacité  du  coloris  ;  la  barbe  longue  ;  les  yeux 
grands ,  noirs  et  pleins  de  feu;  les  traits  réguliers  ;  la 
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physionomie  douce  et  niajestuense  ;  dégagé  dans  ses 
nioiivemens ,  sa  démarche,  selon  l'expression  des  Arahes, 
ressembloit  au  cours  d'un  ruisseau  qui  coule  sur  un  ter-, 
rain  libre  et  facile. 

L'extérieur  de  la  piété,  le  zèle  pour  la  pureté  du 
culte,  avoient  distingué  Mahomet  dès  sa  première  jeu- 
nesse. On  lui  donnoit  le  surnom  de  Fidèle.  Son  mariage 
le  mit  en  état  de  se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Cha- 
que année,  pendant  un  mois,  rompant  tout  commerce 
avec  les  hommes  ,  il  se  reiiroit  dans  une  caverne  du 
mont  Héra ,  à  une  lieue  de  la  Mecque.  Il  ne  se  lassa 
pas  durant  quinze  ans  de  jouer  cette  comédie,  pour  se 
faire  considérer  comme  un  personnage  extraordinaire 
qui  recevoit  des  visites  de  la  cour  céleste  ;  et  peut-être  à 
force  de  jeûnes,  d'abstinences  et  de  solitude,  vint-il  à 
bout  de  se  le  persuader  à  lui-même.  îl  sut  faire  servir  à 
son  dessein  jusqu'aux  attaques  d'épilepsie.  Gadigha,  qui 
avant  son  mariage  ne  s'étoit  pas  aperçu  qu'il  fût  sujet  à 
cette  maladie ,  en  fut  d'abord  alarmée.  Mahomet  lui  fit 
accroire  que  ces  accès  étoient  autant  d'extases,  pendant 
lesquelles  l'ange  Gabriel  lui  révéloit  les  secrets  du  Très- 
haut  ;  et  le  moine  Sergius ,  que  Mahomet  avoit  fait 
venir  à  la  Mecque ,  acheva  de  la  rassurer.  Cadigha  se 
trouva  fort  honorée  d'avoir  un  mari  en  commerce  avec 
le  ciel  :  on  lui  recommanda  le  secret ,  afin  de  le  ré- 
pandre davantage  ;  mais  celte  confidence  se  borna  d'a- 
bord à  quelques  femmes  imbécilles.  Mahomet  ne  s'at- 
tribua la  qualité  de  prophète  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  ,* 
aussi  dit-il  dans  l'Alcoran  qu'aucun  prophète,  excepté 
Jésus,  n'a  obtenu  avant  cet  âge  le  don  de  prophétie. 
Ce  fut  alors  qu'il  prétendit  que  l'ange  Gabriel  lui  ap- 
paroissoit  sur  le  mont  Héra  ,  et  qu'il  lui  apportoit  dans 
sa  retraite  les  chapitres  de  l'Alcoran.  Pendant  les  quatre 
premières  années ,  il  n'osa  débiter  ses  mensonges  qu'en 
secret.  Zaïd,  son  esclave;  Ali,  son  cousin,  filsd'Abu- 
taleb  ;  Abubècre ,  qui  fut  ensuite  son  beau-père  et  son 
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successeur,  furent  les  premiers  séduits.  Il  n'avoit  encore 
que  neuf  prosélytes,  lorsqu'à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans  il  se  déclara  hautement  prophète  envoyé  de  Dieu. 

Il  ne  s'annonça  pas  comme  auteur  d'une  nouvelle  re- 
ligion. Sa  mission  ,  disoit-il,  ne  consistoit  qu'à  ramener 
à  la  pureté  primitive  la  seule  religion  véritable ,  professée 
par  Adam,  Noé  ,  Abraham,  Moïse,  Jésus  et  tous  les 
prophètes  ,  mais  défigurée  par  les  idolâtres ,  altérée  par 
les  Juifs  et  par  les  chrédens.  Toute  sa  doctrine  se  rédiii- 
soit  à  ces  deux  articles  :  //  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et 
Makomelesl son apôlre.T elle  est  l'essence  de  l'islamisme: 
c'est  ainsi  que  les  musulmans  appellent  leur  religion; 
et  ce  mot  signifie  une  entière  soumission,  une  résigna- 
tion du  corps  et  de  l'âme  à  Dieu  et  à  ce  que  Mahomet 
a  révélé  de  sa  part.  Les  principaux  points  de  sa  doctrine 
étoient  la  circoncision  ,  le  jeûne  du  mois  ramadan  ,  dans 
lequel  l' Alcoran  avoit  commencé  à  descendre  du  ciel,  cinq 
prières  par  jour,  la  purification  du  corps,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque ,  la  défense  de  manger  du  sang  des  animaux 
morts  d'eux-mêmes,  ni  de  la  chair  de  porc.  Il  approuvoit 
la  loi  de  Moïse  et  celle  de  l'Evangile.  Selon  lui,  les  pro- 
phètes et  les  apôtres  avoient  annoncé  la  vérité  ;  mais  leurs 
livres  avoient  été  corrompus  par  les  Juifs  et  par  les  chré- 
tiens. Il  convient  que  Jésus-Christ  est  fiis  de  Dieu,  mais 
par  grâce  ,  et  non  par  nature;  c'est  le  verbe  de  Dieu  , 
c'est-à-dire  un  grand  prophète  né  de  la  Vierge  par  la 
vertu  divine,  et  sans  opération  humaine  :  toutefois  c'est 
un  pur  homme;  il  n'est  pas  vraiment  mort  ni  ressus- 
cité; Dieu  en  a  substitué  un  autre  ,  que  les  Juifs  ont  cru- 
cifié :  pour  lui ,  il  est  retourné  à  Dieu  ,  dont  il  étoit  l'en- 
voyé. Le  dogme  de  la  trinité  est  proscrit  comme  le 
polythéisme  :  c'est  pour  celte  raison  que  l'Alcoran  con- 
fond les  chrétiens  avec  les  idolâtres  ,  et  que  les  musul- 
mans se  donnent  le  titre  d'unitaires,  comme  étant  les 
seuls  qui  n'adorent  qu'un  seul  Dieu.  Abraham,  Moïse , 
Jésus,  étoient  autant  d'apôtres  envoyés  en  diflérens  iempr 
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pour  réformer  les  abus  qai  altéroient  le  culte  prhnilîf. 
Mahomet  est  le  dernier;  il  apporte  aux  hommes  une 
loi  pkis  parfaite,  et  il  n'en  doit  venir  nul' autre  après  lui 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Le  livre  dans  lequel  il  renferma  toute  sa  doctrine  se 
nomme  Alcoran^  c'est-à-dire  la  lecture.  C'est  un  com- 
posé monstrueux  de  christianisme ,  de  judaïsme,  de  pa- 
ganisme. Ces  trois  religions  partageoîent  alors  l'Arabie, 
et  Mahomet  emprunta  de  toutes  les  trois  pour  gagner 
plus  aisément  touslesesprits.il  n'y  a  pas  jusqu'aux  fables 
de  Lockman,  d'Esope,  des  Orientaux,  qui  ne  se  trou- 
vent mêlées  avec  la  sainte  Ecriture.  Comme  il  étoit 
très-ignorant ,  il  se  servit  du  moine  Sergius  et  d'un  rab- 
bin nommé  Abdiah-ben-Salom ,  pour  rassembler  toutes 
les  pièces  dont  il  formoit  le  corps  de  sa  religion.  Il  ne 
leur  donna  aucun  ordre.  Les  divers  chapitres,  et  quel- 
quefois même  de  simples  versets  ,  lui  étoient  appariés  au 
besoin  et  en  dilférens  temps  par  l'ange  Gabriel;  et  ce 
fut  une  adresse  de  ce  fourbe  de  ne  pas  répandre  tout  à 
la  fois  sa  doctrine,  il  se  seroit  donné  des  entraves  à  lui- 
même,  mais  d'en  produire  successivement  les  diverses 
parties  pour  les  ajuster  à  ses  intérêts  et  à  ses  passions. 
Vouloit-il  enlever  une  femme  mariée  à  un  autre,  ou 
s'autoriser  à  prendre  une  concubine,  un  nouveau  cha- 
pitre descendoît  du  ciel  pour  donner  dispense  au  pro- 
phète. Aussi  l'Alcoran  est-il  un  tissu  de  pièces  mal  as- 
sorties et  pleines  de  contradictions.  Dans  la  naissance 
de  la  secte ,  lorsqu'elle  étoit  encore  dans  un  état  de  foi- 
blesse,  Mahomet  prêchoit  la  tolérance  universelle  ;  il 
avouoit  que  les  autres  lois  pouvoient  conduire  au  salut, 
et  qu'il  n'étoit  pas  en  droit  de  contraindre  les  consciences. 
Dès  qu'il  se  sentit  en  état  défaire  tête  à  ses  adversaires,  il 
permit  de  faire  usage  de  l'épée  pour  la  défense  de  sa  loi  ; 
mais  ,  lorsqu'il  fut  devenu  plus  fort ,  alors  l'épée,  selon 
le  langage  des  musulmans,  devint  la  clef  du  ciel:  l'Al- 
coran prit  un  autre  ton  ;  il  menaça  ,  il  tonna  :  Tuez  les 
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idolâtres  partout  où  vous  les  trouverez  ;  assiégez-les  ; 
ri' épargnez  rien  pour  les  faire  périr  ;  et  par  idolâtres ,  il 
entend  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  musuimans.  Il  déclara 
que  la  guerre  faite  aux  infidèles  étoit  d'un  grand  mé- 
rite aux  yeux  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  perdoient  la 
vie  dans  ces  combats  remportoient  la  palme  du  martyr  ; 
dogme  fécond  en  victoires ,  et  qui ,  joint  à  celui  de  la 
prédestination  absolue,  a  conquis  une  grande  partie  de 
l'univers. 

La  vraie  religion  s'est  annoncée  par  des  miracles;  elle 
a  été  cimentée  par  le  sang  des  martyrs.  Mahomet  étoit 
trop  habile  pour  démasquer  son  impuissance  en  entre- 
prenant  deforcer  les  lois  de  la  nature  ;  les  tentatives  qu'on 
lui  attribuoit  à  ce  sujet  ne  sont  fondées  que  sur  des  tra- 
ditions fabuleuses,  dont  le  recueil  est  nommé  la  Sonna ^ 
ouvrage  plein  de  rêveries,  et  qui  tient,  chez  les  musul- 
mans, le  même  rang  que  le  Talmudohtz  les  Juifs.  L'Al- 
coran  ne  parle  que  d'un  seul  miracle  ,  qui ,  ne  pouvant 
avoir  d'autre  garant  que  Mahomet  lui-même,  ne  peut, 
par  conséquent,  servir  à  prouver  sa  mission.  C'est  ce 
voyage  merveilleux  dans  lequel,  pendant  le  court  in- 
tervalle d'une  seule  miit ,  il  fut  transporté  de  la  Mecque 
à  Jérusalem,  et  de  Jérusalem  au  plus  haut  des  cieux,  par 
des  espaces  immenses,  pour  s'entretenir  avec  Dieu.  Il  se 
vante  sans  cesse  de  cette  faveur  surnaturelle.  D'ailleurs 
il  donne  pour  preuve  de  sa  mission  divine  l'Alcoran 
même ,  dont  il  défie  ses  adversaires  d'égaler  îa  pureté 
et  l'éloquence;  en  sorte  que  Dieu  seul  est  capable  d'avoir 
composé  un  si  parfait  ouvrage.  Il  étoit  écrit  du  doigt  de 
l'Etre  suprême,  avant  tous  les  temps,  sur  les  tables  du 
ciel ,  d'où  l'ange  Gabriel  en  apportoit  des  copies  au 
prophète  par  chapitres  et  par  versets.  C'est ,  en  effet , 
un  modèle  de  style  pour  les  Arabes;  ils  tiennent  compte 
à  Mahomet  de  chaque  verset  comme  d'autant  de  mi- 
racles; et,  selon  ce  calcul ,  il  en  a  fait  plus  de  six  mille. 
Aussi  les  musulmans  spéculatifs  ont-ils  long-temps  dis- 
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pnté  si  l'Alcoraii  est  nri  ouvrage  créé  ou  s'il  est  incréé  î 
éternel  comme  Dieu  même,  une  lumière  réfléchie  ileâ 
rayons  de  sa  substance  ;  et  quand  les  princes  ont  pris 
part  à  cette  dispute,  elle  a  excité  de  vives  persécutions. 
Pour  ce  qui  est  des  martyrs  ,  Mahomet  et  ses  disciples 
n'en  connoissent  point  d'autres  que  ceux  qui  meurent 
eu  combattant  contre  les  infidèles.  D'ailleurs  il  défend 
de  disputer  de  sa  religion  ;  il  permet  même  de  la  nier 
dans  les  tourmens,  pourvu  qu'on  la  conserve  dans  le 
cœui^l  Ce  faux  prophète  et  ses  sectateurs  trouvèrent  bien 
plus  court  et  plus  commode  de  faire  des  martyrs  que  de 
Vêire  eux-niêmes. 

Cependant  Mahomet  fut  d'abord  persécuté.  Les  Go- 
raïscites  ,  attachés  à  l'idolâtrie  ,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  étouffer  sa  secte  naissante,  et  les  premiers  musul- 
mans furent  obligés  de  s'enfuir  en  Ethiopie.  Il  ne  s'ef- 
fraya pas  du  péril.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
Yatreb,  ville  considérable  à  soixante-quinze  lieues  de 
ia  Mecque  ,  vers  le  nord ,  d'où  il  lui  vint  soixante- 
quinze  prosélytes.  Douze  d'entre  eux  furent  renvoyés 
pour  persuader  leur  compatriotes,  et  ils  réussirent. 
Mais  enfin  Mahomet,  averti  que  le  dessein  étoit  formé 
de  le  faire  mourir  ,  prit  le  parti  de  la  retrîûte,  et  s'enfuit 
à  Yatreb ,  où  il  avoit  grand  nombre  de  partisans.  Son 
séjour  dans  cette  ville  en  fit  changer  le  nom  ;  elle  prit 
celui  de  Médinai-al-Nahi ,  c'est-à-dire,  ville  du  pro- 
phète, ou  simplement  de  Médine,  ville  par  excellence. 
C'est  cette  fuite  qui  est  désignée  par  le  nom  à' hégire ,  et 
qui  sert  d'époque  aux  mahométans.  Omar,  second  suc- 
cesseur de  Mahomet,  institua  cette  ère  dix-sept  ans 
après  ;  et  quoique  Mahomet  eût  pris  la  fuite  dans  le 
troisième  mois  de  l'année  des  Arabes,  nommé  le  pre- 
mier rebiah,  Omar  ,  pour  commencer  l'hégire  avec 
Tannée  la  fit  remonter  jusqu'au  premier  jour  de  mo- 
iiarram ,  premier  mois  de  l'année  arabique.  Dans  cette 
^miiée  622  de  Jésus-Christ,  ce  jour  tomboit  au  ven- 
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tîrecîi  1 6  de  juillet ,  et  c'est  de  là  qu'il  faut  dater  le  commen- 
cement de  l'ère  mahométane.  Ces  années  sont  lunaires, 
et  ne  contiennent  que  trois  cent  cinquante-quatre  jours, 
huit  heures,  quarante-huit  minutes.  Pour  ne  pas  perdre 
ces  fractions  de  jours,  leurs  astronomes,  entre  lesquels 
ils  s'en  est  trouvé  de  fort  habiles,  ont  établi  un  cycle 
de  trente  ans ,  dont  dix-neuf  sont  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours,  et  les  onze  autres  de  trois  cent  cinquante- 
cinq.  Ces  années  étant  donc  plus  courtes ,  tantôt  de  dix  , 
tantôt  de  onze^purs  que  nos  années  solaires,  pour  réduire 
le  calcul  de  l'hégire  à  celui  de  l'ère  chrétienne,  sur 
trente-trois  de  leurs  années  on  en  retranche  une  ;  ea 
sorte  que  trente -trois  ans  de  l'hégire  ne  valent  que 
trente- deux  des  nôtres  :  ce  qui  ne  donne  encore  qu'une 
approximation,  puisqu'en  retranchant  ainsi  une  année 
entière,  on  ôte  six  jours  de  trop.  Ce  fut  à  rimitalioii 
des  chrétiens,  qui  comptoient  alors  leurs  années  depuis 
la  persécution  de  Dioclétien  ,  que  le  calife  Omar  établit 
l'usage  de  commencer  l'ère  mahométane  à  la  persécution 
suscitée  à  Mahomet. 

La  fuite  de  Mahomet  fut  le  commencement  de  ses 
succès,  et  Médîne,  qui  étoit  pour  lui  un  lieu  d'exil, 
devint  le  siège  de  .sa  puissance.  S'étant  rendu  maître  de 
cette  ville  par  l'empire  qu'il  savoit  prendre  sur  les 
esprits ,  après  avoir  passé  les  douze  années  précédentes 
à  prêcher,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  combattre.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  étendu  ses  conquêtes  hors  de  l'Arabie , 
on  peut  lui  attribuer  celles  de  ses  successeurs,  et  le  re- 
garder comme  le  créateur  d'une  nouvelle  nation.  D'un 
peuple  misérable,  méprisé,  confiné  dans  les  déserts, 
sans  armes,  sans  discipline  militaire,  il  fit  un  peuple 
de  guerriers  formidables.  Ce  fut  son  esprit,  ce  fut  le 
fanatisme  qu'il  inspira  qui,  dans  l'espace  de  quatre- 
vingts  ans ,  conquit  plus  de  provinces  et  de  royaumes 
que  la  valeur  romaine  n'en  avoit  subjugué  pendant  sept 
cents  ans  ;  et  quoique  cette  vaste  monarchie ,  après  avoir 
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éprouvé  diverses  secousses,  selon  le  sort  des  choses 
hiiinaines,  se  soit  enfin  entièrement  écroulée  au  milieu 
du  treizième  siècle,  lorsque  le  tartare  Holagoii  renversa 
le  trône  des  califes,  ses  débris  ont  couvert  une  grande 
partie  de  la  terre;  on  a  vu  s'élever  de  ses  ruines  des 
royaumes  et  des  empires  qui  subsistent  encore  avec 
splendeur.  De  quels  efforts  n'étoient  pas  capables  des 
soldats  obligés  par  religion  à  combattre  de  pied  ferme 
l'ennemi,  quoique  supérieur  en  forces,  à  s'animer  les 
uns  les  autres,  à  courir  avec  joie  au-devant  de  la  mort 
qui  les  faîsoit  passer  du  champ  de  bataille  dans  un  sé- 
jour de  délices,  dont  la  seule  idée  enivroit  des  âmes 
grossières  et  voluptueuses!  La  cruauté  de  Mahomet  à 
l'égard  des  vaincus  contribuoit  encore  à  la  rapidité  de 
ses  snccès  :  l'efFroi  qu'il  réparidoit  désarmoit  ceux  qu'il 
menaçoit  de  la  guerre.  Lorsqu'il  la  déclaroit  à  des  peu- 
ples de  religion  différente,  il  leur  proposoit  trois  condi- 
tions :  ou  d'embrasser  l'islamisme,  ou  de  se  soumettre 
et  de  payer  tribut ,  ou  de  décider  la  querelle  par  Pépée. 
S'ils  prenoient  le  premier  parti,  ils  étoient  en  sûreté 
pour  leurs  personnes,  leurs  familles  et  leurs  biens;  ils 
parîicipoient  à  tous  les  privilèges  des  musulmans:  s'ils 
se  soumettoient  au  tribut ,  ils  conservoient  la  liberté  de 
professer  leur  religion  ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  une 
idolâtrie  grossière  :  s'ils  avoient  le  courage  de  combattre, 
point  de  quartier  pour  ceux  qui  étoient  pris  les  armes 
à  la  main;  ils  étoient  égorgés  sans  miséricorde  ,  à  moins 
qu'ils  ne  se  fissent  mahométans;  les  femmes  et  les  en- 
fans  étoient  réduits  en  esclavages.  Les  premiers  califes 
suivirent  ce  plan.  Il  est  vrai  que  dans  la  suite ,  lorsque 
la  religion  mahométane  eut  jeté  d'assez  fortes  racines 
pour  n'avoir  plus  à  craindre  d'être  détruite  par  ses 
ennemis,  ce  traitement  fut  jugé  trop  sévère,  et  cessa 
d'être  pratiqué. 

Ce  seroit  m'écarter  de  mon  sujet  que  de  suivre  les 
Sarrasins  dans  toutes  leurs  guerres  ;  je  dois  me  Isorner 
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aux  expéditions  qui  ont  rapport  à  l'empire.  Je  ne  par- 
lerai donc  qu'en  passant  des  exploits  de  Mahomet  en 
Arabie,  où  les  Romains  ne  possédoient  que  quelques 
places  sur  la  frontière  de  la  Syrie.  Les  Coraïscites 
éprouvèrent  bientôt  la  vengeance  de  leur  citoyen  fugi- 
tif. Sa  première  armée  ne  fut  que  de  trois  cents  hommes, 
avec  lesquels  i!  en  défit  dix-neuf  cents,  et  se  rendit 
maître  d'une  riche  caravane.  C'est  la  fameuse  bataille 
de  Bèdre,  si  vantée  par  les  musulmans,  qui  se  donna 
la  seconde  année  de  l'hégire.  Huit  autres  combats  le 
mirent  en  possession  de  la  Mecque ,  où  il  détruisit  les 
idoles,  établit  le  nouveau  culte  dans  la  Caaba,  et  se  fit 
déclarer  souverain.  Les  Juifs  étoient  puissans  en  Arabie  ; 
il  les  défit  en  onze  combats,  s'empara  de  toutes  leurs 
places,  et  traita  avec  une  extrême  rigueur  cette  nation  , 
contre  laquelle  il  éîoit  plus  acharné  que  contre  les 
chrétiens.  Maître  de  toutes  les  tribus  des  Arabes  ,  il  les 
réunit  en  un  seul  corps  sous  sa  domination  ;  et  cette 
réunion  lui  fut  aussi  nécessaire  pour  étendre  ses  con- 
quêtes que  leur  division  lui  avoit  été  utile  pour  les 
commencer  et  pour  établir  sa  religion. 

La  puissante  tribu  des  Homériles,  qui  possédoient 
l'Arabie  heureuse  ,  différa  quelque  temps  à  se  ranger 
sous  son  obéissance.  Ces  peuples  avoicnt  été  soumis  suc- 
cessivement à  quatre  rois,  sous  la  protection  du  grand 
Négus,  ou  roi  d'Elhiopie;  lorsque  Seïf,  issu  de  leurs 
anciens  princes,  ayant  obtenu  de  Chosroës  un  secours 
que  lui  avoit  refusé  Justin  second,  chassa  les  Ethiopiens, 
et  monta  sm*  le  trône  cju'avoient  occupé  ses  ancêtres. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après  par  des  Ethiopiens  qui 
étoient  restés. dans  le  pays.  Les  Perses  s'en  emparèrent 
sur  son  successeur  Sanaturcès,  au  temps  de  la  naissance 
de  Mahomet ,  ainsi  que  je  l'ai  raconté  ;  et  depuis  plus 
de  cinquante  ans  les  Homérites  obéissoienl  à  la  Perse  , 
qui  leur  donnoit  des  vice-rois.  La  septième  année  de 
l'hégire,  Mahomet,  portant  ses  vues  au-delà  de  l'Arabie, 
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et  joignant  le  zèle  d'un  prophète  à  la  fierté  d'un  souve- 
rain ,  députa  aiix  princes  voisins  pour  les  inviter  à  re- 
connoître  sa  mission.  Les  lettres  qu'il  leur  écrivit 
étoient  scellées  d'un  sceau  qui  portoit  ces  paroles  :  Ma- 
homel  l'apôtre  de  Dieu.  Chosroës  reçut  sa  lettre  avec 
mépris ,  te  mit  en  pièces,  et,  ayant  chassé  honteusemenÊ 
l'ambassadeur  ,  il  manda  au  vice -roi  d'Arabie  de  se 
saisir  de  la  personne  de  Mahomet ,  et  de  le  ramener  à 
son  bon  sens,  ou  de  lui  envoyer  sa  tête.  Mahomet,  in- 
struit des  troubles  de  la  Perse  et  de  l'extrémité  à  la- 
quelle Héraclius  a  voit  réduit  Chosroës ,  comme  je  le 
raconterai  dans  la  suite  ,  écouta  froidement  le  rapport 
de  son  ambassadeur,  sans  dire  autre  chose  que  ces  mots  : 
Dieu  meitra  en  pièces  ton  royaume.  Il  venoit  d'apprendre 
la  mort  funeste  du  roi  de  Perse ,  encore  ignorée  en  Ara- 
bie, lorsqu'il  reçut  un  courrier  de  Badhan ,  vice -roi 
de  l'Yémen.  Badhan,  chargé  par  Chosroës  de  l'alterna- 
tive de  deux  commissions  également  difficiles,  se  con- 
tenta de  mander  à  Mahomet  qu'il  avoit  ordre  de  l'en- 
voyer à  la  cour  de  P.  rse.  Mahomet ,  pour  soutenir 
son  rôle  de  prophète ,  différa  sa  réponse  au  lendemain 
matin;  et  alors  il  dit  au  courrier:  lim^a  été  révélé  cette 
nuit  que  Chosro'és  a  été  tué  par  son  fils  Siro'és.  Allez  en 
Instruire  votre  maître.  Le  courrier  étant  de  retour , 
Badhan  reçut  une  lettre  de  Siroës ,  qui  lui  apprenoit 
la  mort  de  son  père  ,  et  lui  défendoit  d'inquiéter  Maho- 
met. Badhan  et  les  Persans  de  sa  suite  ,  ne  doutant  plus 
que  Mahomet  ne  fût  en  correspondance  avec  le  ciel , 
l'envoyèrent  assurer  de  leur  obéissance,  et  se  firent  mu- 
sulmans. Cette  soumission  acheva  la  réduction  de  l'Ara- 
bie ,  à  la  réserve  de  la  province  d'Yamama ,  où  Moseï- 
lama  ^  rival  de  Mahomet  en  fait  d'imposture  ,  avoit 
formé  un  parti  nombreux ,  qui  ne  fut  réduit  que  sous 
le  califat  d'Abubècre. 

Tandis  que  le  royaume  de  Perse  se  détruisoit  par  des 
xlivisions  intestines  ,  Mahomet  conçut  le  dessein  de 
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s'agrandir  du  côté  de  l'empire.  Les  historiens  grecs  disent 
qu'il  alla  lui-même  conférer  avec  Héraclius,  qui  s'étoit 
rendu  à  Emèse,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Jérusalem  , 
au  retour  de  son  expédition  de  Perse  ;  que  Mahomet  fit 
avec  l'empereur  un  traité  de  commerce,  et  qu'il  en  ob- 
tint quelque  étendue  de  pays.  C'étoit  une  partie  de 
l'Arabie  pétrée ,  gouvernée  alors  par  plusieurs  petits 
princes  sarrasins  qui  releyoient  de  l'empire,  mais  qui, 
dans  la  guerre  de  Perse  ,  avoient  pris  parti  pour  Chos- 
roës.  Ce  fut  apparemment  en  conséquence  de  la  con« 
cession  d'Héraclius  que  Mahomet  se  rendit  maître  de 
Daumat-al-Giandal,  ville  située  à  quinze  journées  de 
Médine  et  à  cinq  de  Damas.  Les  auteurs  arabes  ra- 
content celte  négociation  avec  Héraclius  d'une  manière 
bien  plus  honorable  pour  Mahomet.  Selon  eux,  le  pro- 
phète envoya  une  ambassade  à  l'empereur,  et  lui  écrivit 
jpour  l'inviter  à  embrasser  l'islamisme  :  ils  rapportent 
même  sa  lettre ,  pleine  de  cette  froide  simplicité  que  sait 
affecter  le  plus  ardent  fanatisme.  Héraclius,  disent-ils, 
reçut  la  lettre  avec  respect  ;  il  s'entretint  familièrement 
avec  l'ambassadeur  sur  la  personne  de  Mahomet, sur  sa 
religion  ,  sur  ses  miracles  :  il  se  fit  même  mahométan  ; 
mais ,  dans  la  crainte  de  perdre  sa  couronne ,  il  n'osa 
en  faire  profession  publique.  Il  renvoya  l'ambassadeur 
chargé  de  riches  présens.  Ce  récit,  rempli  de  faussetés  ; 
est  démenti  par  les  événemens  qui  vont  suivre.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  vérité  dans  ce  que  ces  mêmes  auteurs 
rapportent  du  grand  Négus  ,  auquel  Mahomet  avoit 
écrit  en  même  temps.  Ils  prétendent  que  ce  prince 
avoit  renoncé  au  christianisme  dès  l'an  623  ,  converti 
par  les  musulmans  réfugiés  dans  ses  états,  et  que  la 
lettre  de  Mahomet  acheva  de  l'affermir  dans  l'isla- 
misme. Mais  il  est  certain  que  les  rois  d'Ethiopie  con-  • 
tinuèrènt  de  professer  la  religion  chrétienne  ,  altérée 
jpar  les  erreurs  d'Eutychès ,  telle  qu'ils  l'avoîent  reçue 
du  patriarche  Dioscore. 
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Ce  fut  dans  les  dernières  années  de  Mahomet  que 
s'alluma  cette  guerre  cruelle  qui   dura  plus  de  huit 
,cents  ans  entre  les  musulmans  et   l'empire  ;  et  ({ui , 
n'étant  interrompue  que  par  de  courts  intervalles  ,  cou- 
vrit de  carnage  FAsie  ,  l'Afrique  et  une  partie  de 
l'Europe,  réduisit  en  déserts  les  régions  les  plus  floris- 
santes de  Tunivers  ,  éteignit  dans  des  flots  de  sang  le 
christianisme  pour  rétahlir  dans  ces  vastes  contrées 
une  religion  grossière  et  brutale  ,  et  ne  se  termina  que 
par  la  destruction  de  l'empire  grec,  et  par  la  prise  de 
Constantinople  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Yoici 
quelle  fut  la  première  étincelle  qui  produisit  cet  hor- 
rible embrasement.  Mahomet  envoya  un  député  au  gou- 
verneur de  Bostra  pour  l'exhorter  à  embrasser  l'isla- 
misme. C'étoit  un  de  ces  princes  sarrasins,  attachés  au 
service  de  l'empire  et  à  la  religion  chrétienne.  Ce  dé- 
puté étant  à  Muta,  ville  de  Syrie  au-delà  du  Jourdain  , 
fut  assassiné  par  ordre  du  gouverneur.  A  cette  nouvelle, 
Mahomet ,  justement  irrité,  mit  sur  pied  trois  mille 
hommes  d'élite  ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Zaïd  son  atfenchi.  Cette  pedte  troupe,  arrivée  près  de 
Muta,  rencontra  l'armée  romaine,  dont  les  historiens 
arabes  exagèrent  le  nombre  jusqu'à  lui  donner  cent 
mille  hommes  ;  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable  : 
il  sufnt  de  dire  qu'elle  éfoit  fort  supérieure.  Les  Sarra- 
sins, brûlant  des  pren bières  ardeurs  du  fanatisme  ,  in- 
difiFérens  entre  la  victoire  et  le  martyre,  attaquèrent 
les  Romains  avec  fureur  ;  mab  Us  furent  obligés  de 
céder  au  nombre.  Zaïd,  qui  poi-toit  h.-,  grande  enseigne 
de  l'islanvisme  ,  fut  tué.  Giafar  lui  succéda,  et  soutint 
vaillamment  le  couibat ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  perdu  la 
main  droite,  et  ensuite  la  gauche,  il  embrassa  l'étendard, 
et  le  tenoit  serré  coistre  sa  poitrine,  lorsqu'un  soldat 
romain  lui  fendit  la  têle  d'un  coup  de  sabre.  Abdoilah 
releva  l'étendard ,  et  rétablit  le  combat;  mais,  ayant 
été  tué  lui-même  comme  les  deux  autres,  les  Sarrasins 
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prirent  la  fuite.  Caled  »  le  plus  déterminé  de  tons  les 
mnsnimans,  et  que  Mahomet  appelait  l'épée  de  Dieu^ 
rallie  les  fuyards,  et,  à  la  tête  des  plus  braves,  il  retoui  fie 
à  la  charge;  lont  cède  à  ce  guerrier  terrible;  il  enfonce 
les  Romains,  les  met  en  fuite,  et  les  poursuit  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit.  Les  deux  armées  campèrent 
ail  même  lien  où  avoit  cessé  la  poursuite.  Le  lendemain 
Galed  sortit  du  camp  dès  la  pointe  du  jour,  et  rangea 
sa  troupe  en  bataille.  Quoiqu'elle  eût  fait  un  grand  car- 
nage des  Pvomains ,  elle  étoit  encore  fort  inférieure  en 
nombre.  Caled  usa  de  stratagème  pour  couvrir  sa  foi- 
blesse  ;  il  fit  faire  à  ses  soldats  des  mouvemens  si  variés, 
changeant  l'arrière-garde  en  avant-garde  ,  l'aile  droite 
en  aile  gauche  ,  que  les  Romains  ,  s'imaginant  qu'il  lui 
éXo'ii  arrivé  pendant  la  nuit  de  nouveaux  renforts,  pri- 
rent l'épouvante  ;  ils  se  débandent ,  ils  fuient  ;  les  mu- 
sulmans les  poursuivent  ,  couvrent  de  morts  toute  la 
plaine  jusqu'aux  montagnes  ,  se  rendent  maîtres  du 
camp,  et  retournent  à  Médine  avec  de  riches  dépouilles- 
Les  auteurs  chrétiens  donnent  au  contraire  aux  Ro- 
mains tout  l'honnuur  de  cette  campagne.  Voici  ce 
qu'ils  racontent.  Mahomet  avoit  choisi  quatre  capitai- 
nes ,  auxquels  il  donna  le  nom  à' émirs ^  pour  subjuguer 
les  Arabes  chrétiens  qui  servoient  l'empire.  Ils  marchè- 
rent vers  un  bourg  nommé  Moucha  ,  où  Théodore ,  lieu- 
tenant du  gouverneur  de  Palestine,  se  trouvoit  alors. 
Théodore  fut  averti  de  leur  marche  par  un  Coraïscite 
qui  trahissoit  son  parti.  Ayant  aussitôt  rassemblé  toutes 
les  troupes  des  environs,  il  prévint  les  ennemis,  fondit 
sur  eux,  les  tailla  en  pièces;  et  des  quatre  émirs  il  ne 
resta  que  le  seul  Galed  ,  qui  échappa  de  la  défaite.  Il  est 
difficile  de  décider  lequel  de  ces  deux  récits  est  le  plus 
véritable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  ces  pre- 
nîiers  temps,  les  musulmans  se  croy oient  invincibles» 
Jamais  leur  petit  nombre  ne  leur  ôta  le  courage.  Sur  la 
parole  de  leur  prophète ,  ils  éloient  persuadés  qu'à  leur 
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tête  marchoient  des  légions  d'anges  qui  leur  assuroîent 
la  victoire;  et  cette  confiance,  étendant  leurs  conquêtes, 
les  mit  bientôt  en  état  de  lever  des  armées  innombra- 
bles ,  et  de  se  passer  de  ces  secours  invisibles. 

S'il  est  vrai  que  les  Romains  aient  eu  l'avantage  dans 
cette  première  rencontre,  Tavarice  et  l'insolence  d'un 
de  leurs  officiers  leur  en  firent  perdre  tout  le  fruit.  Les  Sar- 
rasins employés  à  la  garde  de  la  frontière  du  désert  re- 
cevoient  une  somme  modique.  A  l'arrivée  du  trésorier, 
qui  étoit  un  eunuque  du  palais ,  ils  se  présentèrent 
pour  le  recevoir.  Mais ,  loin  de  les  satisfaire ,  ce  courti- 
san superbe  et  arrogant,  ne  voyant  devant  lui  qu'une 
troupe  d'Arabes  demi-nus  et  dans  un  état  misérable  : 
Retirez-vous ,  leur  dit-il  ;  r empereur  ne  trouve  qu'avec 
peine  de  quoi  payer  ses  soldais  ;  il  n'a  rien  a  donner  h 
ses  chiens.  Ces  Arabes,  outrés  de  cette  cruelle  insulte, 
abandonnèrent  aussitôt  le  service  de  l'empire,  et  allè- 
rent grossir  les  troupes  de  Mahomet,  dont  ils  embras- 
sèrent la  religion. 

L'année  suivante,  qui  étoit  la  neuvième  de  Thégire, 
Mahomet  apprit  que  les  Romains  se  préparoîent  à  en- 
trer en  Arabie,  et  qu'ils  étoient  campés  à  Belkaa,  au- 
delà  du  Jourdain.  Il  arma  trente  mille  hommes,  qu'il 
voulut  commander  en  personne.  Après  une  longue  et 
pénible  marche  ,  il  campa  près  de  Tabuc  ,  à  moitié  che- 
min entre  Médine  et  Damas.  Il  reçut  dans  ce  camp  des 
députés  de  plusieurs  princes.  Jean  ,  seigneur  d'Aïla  ,à  la 
pointe  du  golfe  Arabique ,  vint  demander  à  Mahomet 
une  alliance  qui  lui  fut  accordée  sous  la  condition 
d'un  tribut  annuel.  Mahomet  lui  fit  présent  d'un  man- 
teau ,  qui  tomba  depuis  entre  les  mains  des  empereurs 
turcs  ,  et  que  le  sultan  Amurat ,  troisième  du  nom ,  fit 
enfermer  dans  une  cassette  d'or.  G  iara  et  Adraa ,  villes 
de  Syrie  ,  se  mirent  aussi  sous  sa  protection ,  et  se  sou- 
mirent au  tribut.  Plusieurs  autres  \illes  et  bourgades 
isuivirent  cet  exemple.  Ayant  appris  que  les  Romains, 
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sur  le  bnill  de  sa  marche  ,  s'étoient  retirés,  et  qu'ils  ne 
pensoient  plus  à  porter  la  guerre  en  Arabie,  il  songea 
aussi  au  retour.  Mais,  comme  il  étoit  campé  sur  les  ter- 
res de  l'empire  ,  il  écrivit  encore  à  Héraclius  pour 
l'exhorter  à  croire  à  sa  mission.  Il  n'en  reçut  aucune 
réponse ,  et  reprit  le  chemin  de  Médine. 

Cependant  le  mahométisme  commençoit  à  infester  la 
Syrie.  Héraclius  avoit  donné  le  gouvernement  de  Rab- 
bat-Ammon ,  qui  est  Tancienne  Philadelphie,  à  un 
Sarrasin  nommé  Farva.  Cet  officier,  né  et  élevé  dans  le 
christianisme,  s'étant  laissé  séduire  peut-être  par  quel- 
que prisonnier  musulman  ,  écrivit  à  Mahomet ,  lui  en- 
voya des  présens ,  et  le  reconnut  hautement  pour  l'apô- 
tre de  Dieu.  Il  fut  arrêté  par  ordre  d'Héraclius ,  qui 
voulut  d'abord  le  faire  revenir  de  son  égarement ,  en  lui 
promettant  non-seulement  le  pardon ,  mais  le  rétablis- 
sement dans  ses  emplois.  Farva  répondit  fièrement 
qu'Héraclius  savoit  bien  lui-même  que  Mahomet  étoit 
l'envoyé  de  Dieu  ,  et  que  la  crainte  de  perdre  sa  cou- 
ronne l'empêchoit  seule  de  le  reconnoître  à  la  face  de 
tout  l'empire.  Son  insolente  opiniâtreté  fut  punie  de 
mort;  il  fut  pendu  à  Ophra  en  Palestine.  Mahomet 
tournoit  déjà  ses  regards  sur  TEgypte,  et  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il 
auroit  entrepris  cette  conquête,  dont  il  laissa  l'honneur 
à  Omar.  Mocaucas ,  Egyptien  d'origine ,  et  gouverneur 
deMesra,  la  capitale  de  l'Egypte,  s'étoit  rendu  très- 
puissant  dans  ce  pays.  L'empereur  l'avoit  chargé  du 
soin  de  recueillir  les  impôts.  Il  étoit  de  la  secte  des  ja- 
cobites,  hérétiques  attachés  aux  erreurs  d'Eutychès,  et 
haïssoit  mortellement  les  Grecs  orthodoxes ,  qu'on  nom- 
moit  alors  melchites  ,  c'est-à-dire  ,  royalistes,  parce 
qu'ils  s'accordoient  de  croyance  avec  l'empereur.  Mo- 
caucas, profitant  des  troubles  qui  agitoient  l'empire, 
retenoît  les  contributions  de  l'Egypte, et  prenoit  la  qua- 
lité de  prince  des  Egyptiens.  Quoiqu'il  n'eût  pas  ouver- 
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tement  secoué  le  jong  de  l'obéissance ,  il  agissoit  en  sou- 
verain indépendant,  et  craignoit  le  ressentiment  de 
l'empereur.  Mahomet  lui  écrivit ,  et  l'Egyptien  reçut 
la  lettre  avec  respect;  il  l'appliqua  sur  sa  poitrine,  di- 
sent les  écrivains  mahométans  ,  et  la  renferma  dans  une 
boîte  d'ivoire,  qu'il  scelU  de  son  sceau.  Il  répondit  par 
une  lettre  flatteuse ,  dans  laquelle  ,  sans  contester  à  Ma- 
homet sa  mission  divine ,  il  demandoit  du  temps  pour 
se  déclarer.  On  voit  clairement  qu'il  redoutoit  l'ambi- 
tion du  conquérant  arabe  autant  que  la  vengeance  de 
l'empereur.  Il  accompagna  sa  réponse  de  présens,  entre 
lesquels  on  est  indigné  de  voir  deux  jeunes  Egyptiennes 
de  noble  famille ,  que  ce  politique  scélérat  sacrifioit  à 
la  lubricité  du  prétendu  prophète.  Nous  parlerons  en- 
core de  cet  infidèle  ministre  dans  l'histoire  de  la  con- 
quête de  l'Egypte.  Tels  sont  les  événemens  de  la  vie  de 
Mahomet  qui  ont  quelque  rapport  aux  affaires  de 
l'empire.  J'ai  cru  convenable  de  les  réunir  pour  ne  pas 
interrompre  trop  souvent  le  récit  de  la  guerre  de  Perse  , 
qui  développa  les  talens  d'Héraclius,  et  exerça  pendant 
six  années  la  valeur  de  ce  prince  par  des  combats 
presque  continuels. 
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LIVRE  CINQUANTE -SEPTIÈME. 

L'empereur,  enfin  résolu  fie  tirer  vengeance  de  tant    a».  ^5^2. 
d'insnltes  qu'il  recevoit  sans  cesse  de  Chosroës  ,  et  de  ^iceph.  p. 
rabattre  pour  toujours  l'orgueil  d'une  nation  formi-  Cedr.p.ho'j. 
dable  aux  Romains  depuis  sept  cents  ans,  voulut  aupa-^^^"'  ^' 
ravant  s'assurer  de  Crispe,  ce  gendre  de  Phocas  auquel 
il  avoit  donné  dès  le  commencement  de  son  règne  le 
gouvernement  de  Cappadoce.  Crispe  avoit  des  troupes; 
elles  étoient  sans  doute  insuffisantes  pour  tenir  tête  aux 
Perses  ;  mais  la  Cappadoce ,  ravagée  sans  qu'il  eût  fait 
aucun  mouvement  ,  Césarée  mise  au  pillage  sans  résis- 
tance, le  rt  ndoient  justement  suspect  de  lâcheté,  ou  même 
de  trahison.  Fier  d'avoir  d'abord  procuré  l'empire  à 
Héraclius  ,  et  de  lui  avoir  ensuite  cédé  la  couronne 
qu'Héraclius  lui  offroit,  il  méprisoit  le  prince,  il  s'é- 
chappoit  en  discours  injurieux,  comme  si  les  plus  écla- 
tans  services  pouvoient  autoriser  un  sujet  à  manquer  à 
son  souverain.  Héî  aclîus  ,  frappé  d'une  juste  déliance  , 
vouîoit  s'éclaircir  par  lui  -  même  de  ses  dispositions.  Il 
alla  le  trouver  à  Césarée  ,  sous  prétexte  de  s'instruire 
par  ses  propres  yeux  de  l'état  de  la  province,  et  de 
conférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre. 
Crispe,  devenu  encore  plus  insolent  par  la  démarche  du 
prince,  feignit  d'être  malade  pour  se  dispenser  d'aller 
au-devant  de  lui  :  comme  s'il  eût  en  effet  porté  le  dia- 
dème ,  qu'il  avoit  regret  de  n'avoir  pas  accepté ,  il  l'at- 
tendit dans  son  lit,  et  prit  avec  lui  le  ton  de  maître, 
tournant  en  ridicule  son  entreprise  ,  et  disant  qu'il 
convenoit  peu  à  un  empereur  de  faire  le  personnage 
d'aventurier,  et  d'abandonner  son  palais  pour  aller  se 
faire  battre  à  l'extréoiité  de  ses  états.  Héraclius  dissimula 


44  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

son  indignation  ;  et  ,  sur  la  nouvelle  qu'il  reçnt  que 
l'impératrice  venoit  d'accoucher  d'un  fils  ,  il  reprit  en 
diligence  le  chemin  de  Constantinople ,  après  avoir  in- 
vité Crispe  à  s'y  rendre  pour  être  le  parrain  de  l'enfant. 
Crispe  le  suivit  accompagné  de  ses  troupes.  Dès  qu'il 
i'ut  arrivé ,  l'empereur  convoqua  le  sénat ,  où  Crispe 
voulut  se  trouver,  croyant  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  dé- 
libérer sur  l'expédition  prochaine.  Lorsque  les  sénateurs 
furent  assemblés  avec  le  patriarche  Sergius  ,  Héraclius 
élevant  la  voix  :  Je  n'ai ,  dit-il ,  qu'une  question  h  vous 
faire.  Celai  qui  outrage  son  empereur  n'offense-t-il  que 
la  personne  d'un  homme  mortel?  Tous  s'écrièrent  una- 
nimement que  l'outrage  retomboit  sur  Dieu  même,  de 
qui  le  prince  tient  sa  puissance.  Et  vous ,  dit-il  en  se 
tournant  vers  Crispe,  que  pensez-Tous  ?  Crispe,  qui  se 
croyoil  trop  grand  pour  être  accusé ,  ne  se  douta  pas 
niêfîie  du  liessein  de  l'empereur.  Je  pense,  répondit-il, 
quufi  si  grand  crime  ne  mérite  aucune  grâce.  Dès  qu'il 
eut,  sans  le  savoir  ,  prononcé  sa  propre  sentence,  l'em- 
pereur lui  rappela  l'offre  qu'il  lui  a  voit  faite  de  la  cou- 
ronne ,  les  honneurs  dont  il  Tavoit  comblé;  il  exposa 
ensuite  au  sénat  la  conduite  de  Crispe  depuis  qu'il  gou- 
vernoit  la  Cappadoce,  Tinsolence  avec  laquelle  il  avoit 
reçu  son  empereur,  ses  railleries,  ses  mépris;  et  le  frap- 
pant au  visage  avec  un  rouleau  de  pièces  qu'il  tenoit 
entre  ses  mains  :  Voici,  lui  dit- il ,  d'autres  accusations 
encore  dont  je  te  fais  grûce  :  je  suis  en  faute  moi-même 
de  m' être  attendu  quun  gendre  perfide  pourroit  devenir 
un  ami  fidèle.  Il  le  fit  sur-le-champ  sortir  de  sa  pré- 
sence, et  ordonna  de  lui  couper  les  cheveux  et  de  le 
renfermer  dans  un  cloître.  Les  soldats  de  Crispe,  appre- 
nant ce  qui  se  passoil  dans  le  sénat ,  s'étoient  assemblés 
aux  portes  et  commençoient  à  murmurer.  Héraclius 
sortit,  et  les  regardant  d'un  air  assuré  :  Soldats ,  leur 
^iiW^  choisissez  entre  la  condition  de  valets  d'un  prêtre 
ou  de  gardes  de  l'empereur.  Je  vous  mets  des  à  présent 
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sur  Vétat  de  ma  maison  pour  composer  ma  garde ,  avec 
une  pension  annuelle.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
changer  les  murmures  en  acclamations  et  en  actions  de 
grâces.  Crispe  mourut  un  an  après  dans  le  monastère 
qui  lui  servoit  de  prison.  Philippique  ,  beau  -  frère  de 
Maurice  ,  fut  en  même  temps  tiré  de  celui  où  il  avoit 
été  enfermé  par  ordre  de  Phocas.  Le  gouvernen^ent  de 
Cappadoce  fut  conféré  à  Théodore  ,  frère  d'Héraciius; 
et  curopalate.  Philippique  lui  fut  donné  pour  adjoint 
dans  cet  emploi ,  que  les  conjonctures  rendoient  très-im- 
portant. Mais  il  ne  survécut  pas  long- temps.  Il  fut  en- 
terré à  Chrysopolis,  dans  l'église  qu'il  avoit  fondée.  Le 
fils  qui  venoit  de  naître  à  l'empereur  fut  nommé  Hé- 
raclius  ;  et ,  pour  le  distinguer  de  son  frère  aîné  ,  fils 
d'Eudocie,  on  lui  donna  dans  la  suite  le  nom  iXHéra- 
cléonas. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  d'Héraclîus ,  il  déclara  Theoph.  p, 
son  fils  Héraclius  Constantin  régent  de  l'empire  en  son  cet^r./^^og, 
absence  ,  quoique  ce  jeune  prince  n'eût  encore  que  dix  ^^^j^^^j^ 
ans.  Ce  n'étoit  qu'un  titre  d  honneur.  L'empereur  char-  12 ,  et  ib'i 
gea  de  la  conduite  des  affaires  le  patriarche  Sergius  ^t^Zon.  t.  2, 
le  patrice  Bon,  dont  il  connoissoit  la  prudence.  Il  crai-Z^^^i-  .  ^ 
gnoit  l'humeur  inquiète  et  turbulente  du  kan  des  Abares  ;  i«. 
il  lui  écrivit  une  lettre  remplie  de  protestations  d'ami-  ^JJf 
tié ,  le  priant  avec  instance  de  maintenir  inviolablement 
l'alliance  quil  venoit  de  contracter  avec  les  Pvomains, 
et  de  se  regarder  comme  le  tuteur  et  le  père  du  jeune 
empereur.  Il  lui  promit  deux  cent  mille  pièces  d'or, 
c'est-à-dire  près  de  trois  millions  de  notre  n)omioie;  et 
pour  gage  de  sa  parole  il  lui  donna  trois  otages;  Etienne, 
son  neveu ,  fils  de  sa  sœur  Marie  et  d'Eutrope  ,  Jean  , 
surnommé  Athalaric,  et  un  autre  Jean  ,  fils  naturel  du 
patrice  Bon.  Ces  otages  demeurèrent  pendant  douze  ans 
au  pouvoir  des  Abares.  Quoique  dans  cet  intervalle  le 
kan  eût  rompu  toute  alliance  avec  l'empereur  en  assié- 
geant Constantinople  ,  il  en  coûta  de  grandes  sommes 
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d'argent  en  634  pour  les  retirer  de  leurs  mains.  Après 
avoir  célébré  avec  une  dévotion  édifiante  la  fête  de 
Pâques,  qui  arriva  cette  année  le  4  avril,  il  se  rendit 
le  lendemain  à  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  se  proster- 
nant au  pied  de  l'autel  :  Seigneur ,  s'écria-t-il,  ne  nous 
punissez  pas  h  proportion  de  nos  crimes  ;  ne  nous 
rendez  pas  la  risée  de  nos  ennemis ,  tournez  sur  nous 
des  regards  de  miséricorde  ;  faites  que  les  infidèles  ne 
se  glorifient  pas  de  nos  pertes ,  et  n'insultent  pas  votre 
héritage.  Se  tournant  alors  vers  le  patriarche:*//?  laisse , 
dit-il ,  ma  capitale  et  mon  fils  à  la  garde  de  Dieu ,  de 
la  sainte  Vierge,  et  à  la  vôtre.  Prenant  ensnite  entre  ses 
mains  cette  image  du  Sauveur,  qu'on  disoit  n'avoir  pas 
été  faite  de  main  d'homme  ,  il  marcha  vers  le  Bos- 
phore, et  s'embarqua  au  mih'eu  des  acclamations  et  des 
vœux  d'un  peuple  innombrabie. 

Arrivé  en  Asie  ,  il  rassembla  les  différens  corps  de 
troupes  dispersés  en  diverses  provinces,  et  il  en  forma 
une  armée.  Cen'éfoit  qu'un  mélange  confus  de  Romains 
et  de  barbares  perdus  de  débauche  ,  énervés  par  l'inac- 
tion,  sans  ordre,  sans  discipline,  sans  connoissance  du 
maniement  des  armes,  exercés  seulement  à  fuir  devant 
Tennemi.  Le  son  d'une  trompette  suffisoit  pour  les 
glacer  d'effroi.  Il  fallut  passer  une  grande  partie  de  cette 
année  à  en  faire  des  soldats  ,  à  leur  apprendre  à  se  servir 
de  leurs  armes,  à  les  dresser  aux  mouvemens,  aux  évo- 
lutions, aux  factions  militaires,  à  fortifier  leurs  cœurs 
par  l'image  des  combats.  Us  ne  savoient  faire  la  guerre 
qu'aux  habitans  des  campagnes,  qu'ils  pilloient  et  qu'ils 
massacroient.  L'empereur  établit  dans  son  camp  une 
exacte  discipline,  et,  loin  de  se  rendre  odieux  par  une 
juste  sévérité,  il  sut  tellement  la  tempérer  par  son  affa- 
bilité, par  ses  soins  paternels  ,  par  les  récompenses  et 
par  les  louanges,  qui  touchent  encore  plus  sensiblement 
les  âmes  militaires  ,  qu'il  se  fit  en  même  temps  aimer 
de  ses  soldais  plus  que  leur  propre  vie ,  et  redouter  plus 
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que  l'ennemi  :  sentimens  qui  sont  les  deux  plus  forts 
aiguillons  du  courage,  et  les  deux  plus  grands  ressorts 
de  la  victoire.  Il  leur  parloit  souvent  ;  il  les  animoit  par 
des  discours  pleins  de  feu.  Naturellement  vif  et  éloquent , 
il  leur  rappeloit  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ,  l'honneur 
du  nom  romain  ;  il  emhrasoit  leurs  cœurs  par  la  honte  , 
par  la  vengeance  ,  leur  représentant  les  campagnes  dé- 
solées ,  les  villes  saccagées  ,  les  autels  profanés  ,  les 
églises  réduites  en  cendres.  Après  avoir  transformé  en 
corps  militaires  ces  brigands  indisciplinés,  il  assembla 
toute  l'armée,  et,  tenant  en  main  l'image  de  Jésus-Christ, 
il  jura  qu'il  combattroit  comme  eux  et  avec  eux  jusqu'à 
la  mort,  qu'il  partageroit  tous  leurs  dangers  ,  et  qu'il 
leur  seroit  inséparablenjent  uni  comiiae  un  père  à  ses 
enfans. 

Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  petite  Arménie  ,  ses  cou- 
reurs rencontrèrent  un  parti  de  cavaliers  perses  qui  ^ 
ayant  pris  les  devans,  venoient  fondre  sur  les  Romains, 
dont  ils  comptoient  avoir  bon  marché,  ainsi  qu'il  étoit 
ordinaire;  mais  tout  étoit  changé.  Au  lieu  de  mettre  eu 
fuite  l'armée,  comme  ils  s'en  flattoient ,  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  les  seuls  coureurs:  le  chef  fut  pris,  chargé 
de  chaînes,  et  conduit  à  Héraclius.  On  étoit  déjà  en  au- 
tomne ;  et ,  l'empereur  s'étant  retiré  dans  le  Pont ,  où  il 
se  rendit  maître  de  tous  les  passages ,  les  ennemis  se 
persuadèrent  qu'il  a  voit  dessein  d'y  séjourner  et  d'y 
prendre  ses  quartiers  d'hiver:  c'étoit,  selon  leur  pensée, 
la  fin  de  la  campagne;  mais,  selon  celle  d'Héraclius,  ce 
n'en  étoit  que  le  commencement.  Dès  qu'il  les  vit  reti- 
rés, il  revint  sur  ses  pas,  et  marcha  vers  la  Perse  par 
l'Arménie.  Sarbar  ,  qui  commandoit  les  Perses  ,  étonné 
de  cette  marche,  crut  l'arrêter  par  une  diversion.  Il  en- 
tra sur  les  terres  de  Tempire,  et  &e  jeta  en  Cilicie.  Lors- 
qu'il vit  qu'Héraclius  continuoit  sa  route  sans  prendre 
le  change,  il  se  détermina  lui-même  à  suivre  les  Ro- 
mains, à  dessein  de  les  surprendre  à  La  première  occa- 
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sion.  Il  crut  Tavoir  trouvée  dans  une  nuit  obscure ,  et  il 
se  préparoît  à  les  charger  par-derrière ,  lorsque  la  lune  ^ 
cachée  jusqu'alors  dans  des  nuages  épais ,  parut  tout  à 
coup ,  et  montra  aux  Romains  l'armée  des  Perses.  Sar- 
bar,  trahi  par  cet  astre ,  qu'il  adoroit  comme  une  divi- 
nité ,  le'chargea  de  malédictions,  et  se  retira  sur  les  mon- 
tagnes, d'où  il  eut  le  loisir  de  considérer,  le  jour  suivant,' 
le  bel  ordre  de  l'armée  romaine ,  qui  lui  parut  tout 
nouveau.  Héraclius  resta  dans  la  plaine ,  et  il  livra  plu- 
sieurs combats  où  les  Romains  firent  le  premier  essai 
de  leurs  forces,  toujours  avec  avantage.  Ce  qui  les  ren- 
doit  invincibles  ,  c'est  qu'ils  voyoient  en  toute  occasion 
à  leur  tête  leur  prince  affrontant  le  danger,  et  leuu 
donnant  l'exemple  en  même  temps  que  les  ordres. 

Un  déserteur  perse  contribua  encore  à  augmenter  la 
confiance  des  Romains.  Après  s'être  rendu  dans  leur 
camp ,  s'apercevant  qu'ils  étoient  fort  inférieurs  en 
nombre,  il  se  repentit  de  sa  désertion,  et  retourna 
au  camp  des  Perses.  Mais ,  quand  il  vit  le  découragement 
de  ses  compatriotes  et  l'effroi  dont  ils  étoient  frappés,' 
il  ne  douta  plus  qu'ils  ne  fussent  vaincus  ;  et ,  ayant  passé 
de  nouveau  du  côté  des  Romains  dix  jours  après  les  avoir 
abandonnés  ,  il  les  instruisit  de  l'état  où  se  trouvoient 
les  Perses.  Sarbar  ,  naturellement  vif  et  impatient,  en- 
nuyé de  perdre  le  temps  en  petits  combats  peu  décisifs, 
résolut  de  livrer  bataille.  Il  descendit  dans  la  plaine 
au  point  du  jour,  et  rangea  ses  troupes  en  face  du  soleil 
levant,  objet  de  l'adoration  des  Perses,  qui  le  saluèrent 
par  des  cris  de  joie.  Cet  hommage  qu'ils  rendoient  à  l'astre 
du  jour,  loin  de  faire  prospérer  leurs  armes,  fut  une  des 
causes  de  leur  défaite.  La  divinité  ingrate  éblouissoit  leurs 
yeux,  et  leur  laissoit  à  peine  apercevoir  l'ennemi.  Pour 
accélérer  la  victoire,  Héraclius  usa  de  stratagème.  Par 
une  fuite  simulée  ,  il  attire  après  lui  les  Perses  ,  qui  se 
débandent  dans  l'ardeur  de  la  poursuite.  Lorsqu'il  les 
voit  en  désordre,  il  fait  volte-face,  les  arrête,  les  ren: 
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verse,  les  met  en  faite  à  son  tour.  On  en  fait  un  grand  car- 
nage; on  les  poursuit  jusque  sur  les  montagnes.  C'étoitune 
chasse  plutôt  qu'une  bataille.  Les  Perses,  dispersés,  ne 
faisant  aucune  résistance,  fuient  de  rochers  en  rochers 
comme  des  chèvres  sauvages;  les  uns  tombent  sous 
le  fer  ennemi ,  les  autres  se  précipitent  ;  un  grand  nom- 
bre se  rend  aux  vainqueurs  ;  le  camp  est  pris  et  pillé  :  et 
les  Romains,  qui  depuis  plusieurs  années  fuyoient  à  la 
seule  vue  de  la  cavalerie  perse ,  étonnés  de  leur  propre  vic- 
toire ,  rentrent  dans  leur  camp,  levant  les  bras  au  ciel , 
rendant  à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  et  comblant  d'é- 
loges leur  empereur  :  c'étoit,  disoient-ils  ,  un  ange  tu- 
télaire  qui  effaçoit  leur  honte  passée  et  leur  annonçoit 
un  retour  de  prospérités.  Après  cette  glorieuse  journée , 
Héraciius  établit  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  dans 
l'Arménie,  sous  le  commandement  d'un  de  ses  lieute- 
nans-généraux ,  et  il  alla  partager  avec  sa  capitale  la  joie 
de  ce  premier  succès. 

L'année  suivante,  Héraciius  partit  le  25  mars,  et,   An.  623.^ 
avant  célébré  la  fête  de  Pâques  deux  jours  après  à  Ni-  Chron.Mex. 
comédie  avec  sa  lamille,  il  renvoya  ses  enrans  a  Con-  12,  et  ibi 
stantinople  ,  et ,  retenant  avec  lui  l'impératrice  ,  il  prit  le  ^/f^J^^'^f^  ^ 
chemin  de  l'Arménie.  Le  20  avril,  il  étoit  déjà  dans  la  ^56^j>  257. 
Perse.  Ce  fut  alors  que  Chosroës,  transporté  de  colère  ,  Zo'if  ff  2**, 
fit  assommer  les  ambassadeurs  romains  qu'il  tenoit  en^^^f^^^  ^  , 
prison  depuis  six  ans.  Il  rappela  Sarbar,  qui  avoit  déjà  276. 
passé  l'Euphrate  pour  marcher  enBilhynie;  et,  ayant  chu.  c.  66.1 
rassemblé  un  grand  corps  de  troupes,  il  en  donna  \q  ^^^^^^t- 'msc.. 
commandement  à  Sais,  avec  ordre  de  se  joindre  à  Sur-  Strukhusiust 
bar,  et  de  s'opposer  ensemble  aux  progrès  d'Héraclius.  Zlstysal^àc. 
A  la  nouvelle  de  l'horrible  traitement  fait  aux  ambassa-^-      ,  „ 

.  .     "«,^1  ad  Ba~ 

deurs,  l'empereur  assembla  son  armée  :  «  Romains  (  dit-  von. 

«  il),  vous  voyez  à  quels  ennemis  vous  avez  affaire.  Ce  ^•^^l'p.T^a'. 

«  sont  des  bêtes  féroces  plutôt  que  des  hommes.  Ils  ont 

«  rompu  les  liens  les  plus  sacrés  de  la  société  humaine 

«  en  massacrant  les  médiateurs  de  la  paix;  ils  en  ont 
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«  détruit  toute  espérance.  Ils  déclarent  la  guerre  à  toutes 
«  les  nations;  ils  la  font  à  Dieu  même.  Nés  po\ir  la 
«  ruine  du  monde ,  ils  ne  reconnoissent  pour  divinité 
«  que  cet  élément  destructeur  qui  réduit  en  cendres  vos 
<c  temples  et  vos  autels  :  c'est  leur  rage  qui  fait  votre 
«  force.  Dieu  combattra  pour  vous.  Armez-vous  de  con- 
«  fiance;  la  loi  surmonte  toutes  les  craintes,  elle  triom- 
<t  phe  même  de  la  mort.  Nous  avons  traversé  TAsie; 
«  qu'avons-nous  trouvé  dans  ces  belles  provinces  ?  les 
«  cendres  de  nos  villes,  les  os  de  vos  compatriotes  semés 
«  sur  la  terre.  Nous  voici  dans  le  cœur  de  la  Perse; 
«  faisons-en  à  notre  tour  le  tombeau  de  ses  habitans. 
«  Songez  qu'environnés  d'ennemis,  vous  ne  pouvez  leur 
a  échapper  que  par  la  victoire  :  fuir,  c'est  courir  à  la 
«  mort.  »  Ces  paroles  embrâsoient  tous  les  cœurs;  les 
yeux  de  ses  soldats  élinceloient  de  courage  ;  et ,  quoiqu'il 
eût  cessé  de  parler,  ils  demeuroient  encore  immobiles, 
tenant  leurs  regards  fixés  sur  l'empereur ,  lorsque ,  du 
milieu  de  ce  silence ,  s'éleva  une  voix  qui  s'écria  :  Prince, 
comptez  sur  notre  valeur  ;  nous  ne  craignons  qu'un  seul 
péril  y  c'est  celui  auquel  vous  exposez  trop  souvent  votre 
personne  sacrée  ;  ne  versez  que  notre  sang  ;  il  est  a  vous 
plus  que  le  votre.  Cette  voix,  interprète  des  sentimens 
de  toute  l'armée ,  fut  soutenue  d'une  acclamation  géné- 
rale. Héraclius  se  mit  en  marche;  et  avançant  à  grandes 
journées,  sans  s'arrêter  à  aucun  siège,  il  mettoit  le  feu 
aux  villes  et  aux  villages  qu'il  rencontroit  sur  sa  route , 
et  laissoit  partout  des  traces  sanglantes  de  son  passage. 
On  remarqua,  comme  un  signe  de  la  protection  divine 
sur  les  armes  romaines ,  que  les  chaleurs  du  solstice , 
très-ardentes  en  ce  climat,  furent  adoucies  par  des  ro- 
sées abondantes,  qui  répandoient  une  agréable  fraî- 
cheur. 

L'armée  approchoit  de  l'Atropatène,  lorsque  Héra- 
clius apprit  que  Chosroës,  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes,  étoit  campé  à  Ganzac,  capitale  de  cette  pro- 
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vînce.  C'est  la  ville  nommée  aujourd'hui  Tauris,  et  que 
les  Arméniens  nomment  encore  Gandzac-Schahistan  , 
surnom  qui  paroît  désigner  une  habitation  royale, 
parce  que  ce  fut  autrefois  la  résidence  des  rois  de  l'A- 
tropatène.  Gandz ,  en  langue  arménienne,  signifie  un 
trésor ,  comme  le  mot  ga2a  Ta  signifié  dans  les  langues 
orientales.  En  effet,  les  rois  de  Perse  y  avoient  un  tré- 
sor, et ,  selon  une  tradition  fabuleuse,  c'étoit  celui  de 
Crésus,  roi  de  Lydie,  que  Cyrus  y  avoit  transporté. 
Héraclius  marcha  droit  à  cette  ville.  Une  troupe  de 
Sarrasins  à  sa  solde  ,  qui  devançoient  son  armée ,  tom- 
bèrent sur  les  gardes  avancées  du  camp  des  Perses,  les 
taillèrent  en  pièces,  et  jetèrent  tant  d'épouvante,  que 
Chosroës  prit  aussitôt  la  fuite  avec  toutes  ses  troupes. 
Les  Romains  les  poursuivent  vivement ,  en  tuent 
un  grand  nombre,  font  beaucoup  de  prisonniers,  et 
dispersent  le  reste.  Héraclius,  étant  entré  sans  résistance 
dans  Ganzac,  brûla  un  fameux  temple  du  feu.  Le 
culte  de  cet  élément ,  la  grande  divinité  de  la  Perse , 
n'étoit  nulle  part  si  ancien  ni  si  bien  établi  que  dans 
l'Atropatène  ;  c'est  même  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
contrée  le  nom  à'  Aderbigian  :  ader ,  en  langue  perse,  si- 
gnifie le  feu.  Zoroastre  ,  disoit-on  ,  étoit  né  et  avoit  vécu 
dans  ce  pays.  Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'étonnement , 
et  en  même  temps  d'indignation  à  l'empereur ,  ce  fut 
le  colosse  de  Chosroës,  qui  surpassoit  encore  en  or- 
gueil impie  les  rois  de  l'ancienne  Babylone.  Il  étoit 
assis  au  milieu  du  palais ,  sous  un  dôme  qui  représen- 
toit  le  ciel.  On  voyoit  autour  de  lui  le  soleil,  la  lune, 
et  les  autres  astres,  accompagnés  d'anges  qui  portoient  des 
sceptres.  Au  moyen  de  certaines  machines,  le  colosse 
versoit  des  pluies  et  faisoit  gronder  le  tonnerre.  Héra- 
clius fit  jeter  par  terre  et  mettre  en  poudre  la  statue  ;  il 
livra  aux  flammes  toute  cette  scène  impie ,  le  Pyrée ,  et 
une  partie  de  la  ville,  qui  étoit  grande  et  peuplée,  con- 
tenant plus  de  trois  mille  maisons. 
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Il  arriva  devant  Thébarmès ,  aujourd'hui  Ormîa  ? 
encore  plus  célèbre  par  son  pyrée.  On  croyoit  qu'Or- 
niia  étoit  la  patrie  de  Zoroastre ,  instituteur  du  culte 
du  feu.  Le  temple  et  la  ville  furent  consumés  par  les 
flammes ,  et  Ton  continua  de  poursuivre  Chosroës.  Ce 
prince  fuyoit  au  travers  des  défilés  qui  donnoient  pas- 
sage dans  la  Médie  ,  sans  s'arrêter  deux  jours  dans  le 
même  lieu ,  en  sorte  qu'il  fut  impossible  de  l'atteindre. 
On  ne  voit  pas  non  plus  que  Sarbar  et  Sais,  avec  leurs 
armées,  aient  paru  pendant  toute  cette  campagne  en  pré- 
sence d'Héraclius,  soit  qu'ils  n'aient  pu  le  rejoindre, 
soit  que  ces  généraux ,  intimidés  par  la  défaite  précé- 
dente, aient  évité  sa  rencontre.  L'hiver  approchoit,  et, 
dans  le  conseil  d'Héraclius,  les  uns  étoient  d'avis  de 
retourner  en  arrière  et  de  prendre  des  quartiers  en 
Albanie,  les  autres  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Perse. 
L'empereur,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  l'éclairer 
5ur  le  parti  qu'il  devoit  prendre ,  ordonna  un  jeûne  de 
trois  jours  ;  ensuite par  un  effet  de  superstition  en 
usage  alors  et  long-temps  après,  ayant  ouvert  les  saints 
Evangiles ,  il  crut  y  voir  l'ordre  d'aller  hiverner  en  Al- 
banie. Il  en  prit  aussitôt  le  chemin;  et  comme  son  ar- 
mée, chargée  de  butin  ,  traînoit  encore  avec  elle  près  de 
cinquante  mille  prisonniers,  elle  fut  souvent  harcelée 
dans  sa  marche  par  des  détachemens  ennemis ,  qui  fu- 
rent toujours  repoussés  avec  perte.  Les  Romains  eurent 
beaucoup  à  souffrir  des  glaces  de  ces  contrées,  et  du  froid, 
qui  fut  fort  vif  durant  cet  hiver.  Les  prisonniers  étoient 
réduits  à  un  état  déplorable.  Dès  qu'on  fut  en  Albanie, 
Héraclins,  naturellement  humain ,  les  mit  en  liberté; 
il  leur  procura  tous  les  soulagemens  qui  furent  en  son 
pouvoir,  comme  s'ils  eussent  été  ses  propres  soldats,  et 
gagna  tellement  leur  cœur  par  son  humanité ,  que  ces 
malheureux,  fondant  en  larmes,  conjuroient  le  ciel  de 
délivrer  la  Perse  de  la  tyrannie  d'un  prince  odieux, 
pour  y  établir  un  monarque  si  bienfaisant  îl  est  à  re- 
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marquer  que  l'extinction  du  feu  perpétuel  des  Perses , 
qu'Héraclius  ensevelit  sous  les  ruines  de  leurs  pyrées  , 
donna  occasion  aux  Mahométans  d'en  faire  honneur  à 
leur  prophète;  ils  ont  faussement  publié  que  ce  feu  s'é- 
toit  éteint  de  lui-même  et  par  miracle  au  moment  de 
la  naissance  de  Mahomet. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Suintilla  ,  roi  des  Visi-  Baronius. 
goths ,  successeur  de  Récarède ,  dont  le  règne  n'avoît  ron? 
duré  que  trois  mois  après  la  mort  de  son  père  Sisebut ,  ^«î 
acheva  de  chasser  d'Espagne  ce  qui  restoit  de  Romains  Murât,  an- 
dans  la  province  des  Algarves.  Ce  petit  coin  de  terre  étoit     *      *  ^* 
néanmoins  partagé  en  deux  contrées ,  sous  le  gouverne- 
ment de  deux  patrices.  Le  roi  gagna  l'un  par  insinua- 
tion  ,  vainquit  l'autre  par  la  force  des  armes,  et  les 
obligea  tous  deux  de  sortir  du  pays ,  et  de  se  retirer 
dans  les  îles  Baléares.  Les  secours  que  les  Romains  tî- 
roient  du  voisinage  de  l'Afrique  les  avoient  jusqu'alors 
maintenus  dans  cette  partie  de  l'Espagne;  mais  la  perte 
de  Tanger,  dont  Sisebut  s'étoit  rendu  maître  ,  leur  ayant 
fermé  toute  communication  avec  l'Afrique  ,  il  fallut 
abandonner  entièrement  cette  célèbre  conquête  des  Sci- 
pions.  C'étoit  la  première  province  du  continent  où  ils 
eussent  mis  le  pied  autrefois,  et  ce  fut  la  dernière  qu'ils 
perdirent  à  l'occident  de  l'Italie. 

La  campagne  suivante  se  passa  tout  entière  en  Al-  An.  624. 
banie.  Chosroës,  honteux  du  mauvais  succès  de  ses  armes  J^^^^^^l'^' 
pendant  les  deux  années  précédentes, fit  celle-ci  les  plus  Cedr.p.i^z, 
grands  efforts.  Sans  attendre  la  fin  de  l'hiver,  il  mit  sur  ^^'^^^^^'^'^^ 
pied  trois  armées  ,  et  en  fit  partir  deux  sous  la  conduite  «^^'w-  ^w- 
deSarbar  et  de  Sarablagas,  pour  prévenir  Héraclius  qui  Hist  'miscel, 
n'étoit  pas  encore  sorti  de  ses  quartiers.  Ils  marchèrent  ^*  ^^"^^ 
d'abord  séparément ,  à  dessein  d'enfermer  entre  deux  Niceph. 
l'armée  romaine.  Mais ,  n'osant  l'approcher  de  trop  près,  ron!  ^^^^ 
ils  se  contentèrent  de  se  rendre  maîtres  des  défilés  qui 
conduisoient  de  l'Albanie  dans  la  Perse. Héraclius, ayant 
rassemblé  ses  troupes  au  commencement  du  printemps  ^ 
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prit  un  long  détour  vers  l'occident  pour  s'éloigner  de 
la  nîer  et  des  montagnes,  et  traversa  de  vastes  plaines 
qui  lui  fournissoient  des  vivres  en  abondance.  Sara- 
biagas,  instruit  de  cette  marche,  prit  les  devans  par  les 
gorges  des  montagnes,  pour  rencontrer  les  Romains  au 
moment  qu'ils  paroîtroient  au-delà ,  et  Sarbar  se  mit 
à  les  poursuivre.  L'avis  de  l'empereur  étoit  de  retourner 
d'abord  sur  Sarbar,  qui  le  suivoit  en  queue ,  et  dont  la 
cavalerie  étoit  harassée  par  des  marches  rudes  et  diffi- 
ciies.  Mais  les  Lazes  ,  les  Abasges ,  les  Ibères ,  qui  fai- 
soient  une  grande  partie  de  son  armée ,  refusèrent  d'o- 
Léir.  C'étoit,  disoient-ils,  perdre  leur  sang  inutilement 
que  de  combattre  un  ennemi  qui  se  contentoit  de  les 
suivre  sans  pouvoir  mettre  obstacle  à  leurs  progrès. 
Cependant ,  lorsqu'ils  eurent  tourné  les  montagnes ,  et 
qu'ils  virent  devant  eux  Sarablagas  qui  leur  fermoit  le 
passage  ,  en  sorte  qu'il  falloit  se  hâter  de  lui  passer  sur 
le  ventre  ,  ou  de  se  voir  enfermés  entre  deux  armées ,  ils 
reconnurent  leur  faute ,  et  demandèrent  pardon  de  leur 
désobéissance ,  priant  l'empereur  de  ne  les  pas  ménager, 
et  lui  protestant  que  désormais  ils  suivroient  aveuglé- 
ment ses  ordres.  Héraclius  marcha  droit  à  Sarablagas ,  le 
battit,  et  continua  sa  route  vers  la  Perse. 

La  perte  qu'avoit  faite  Sarablagas  n'étoit  pas  consi- 
dérable, Héraclius  s'étant  contenté  de  s'ouvrir  le  passage 
sans  poursuivre  les  vaincus.  Ainsi  les  deux  généraux 
réunis  suivirent  les  Romains  à  dessein  de  les  combattre, 
ïlsy  étoient  encouragés  par  deux  déserteurs  qui  leur  per- 
suadoient  qu'Héraclius  craignoit  une  bataille  ,  et  que  sa 
marche  éîoit  une  véritable  fuite.  De  plus  ,  ils  apprenoient 
que  Sais  alloit  incessamment  les  joindre  avec  une  troi- 
sième armée,  et  ils  s'empressoient  de  prévenir  son  ar- 
rivée pour  ne  lui  pas  laisser  la  gloire  d'avoir  battu  les 
Romains.  lis  se  hâtèrent  donc  d'atteindre  Héraclius ,  et 
vinrent  le  soir  camper  à  sa  vue,  résolus  de  le  forcer  à 
combattre  dès  le  lendemain.  Pour  accroître  leur  con- 
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fiance,  et  prendre  un  terrain  plus  avantageux,  Fempe- 
reur  de'campa  sans  bruit  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  et  » 
ayant  marché  jusqu'au  point  du  jour,  il  campa  sur  le 
penchant  d'une  colline  couverte  de  bois ,  et  fit  reposer 
ses  soldats.  Les  ennemis  ne  s'aperçurent  de  sa  retraite 
qu'au  matin  ;  ce  qui  acheva  de  leur  persuader  qu'il  fuy  oit 
devant  eux.  Ils  coururent  aussitôt  après  lui,  et  arrivèrent 
en  désordre  au  pied  de  la  colline.  Les  Romains  n'eurent 
que  la  peine  de  descendre  sur  eux  ;  ils  les  mirent  en  fuite 
du  premier  choc ,  les  poursuivirent  dans  les  vallons ,  et 
en  firent  un  grand  carnage.  Ils  n'étoient  pas  encore  ren- 
trés dans  leur  camp,  lorsque  Sais  arriva  :  il  avoit  forcé 
sa  marche  pour  avoir  part  à  la  bataille.  La  victoire  que 
les  Romains  venoient  de  remporter,  loin  de  les  avoir 
fatigués ,  leur  fit  trouver  de  nouvelles  forces  ;  ils  se  ral- 
lient, fondent  sur  les  troupes  de  Sais,  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnoître ,  en  massacrent  une  grande 
partie ,  dispersent  le  reste  ,  et  se  rendent  maîtres  de  tous 
les  bagages.  Il  est  à  croire  que  Sarablagas  avoit  péri  dans 
le  combat  ;  son  nom  ne  paroît  plus  dans  l'histoire. 

Sarbar  et  Sais  rallièrent  les  débris  de  leurs  armées,  et 
se  réunirent  pour  ne  faire  qu'un  seul  corps.  Héraclius  , 
joignant  la  ruse  à  la  valeur,  feignoit  de  craindre  une 
action  contre  toutes  les  forces  des  Perses  ainsi  rassem- 
blées; il  ne  marchoit  que  par  des  routes  escarpées, 
campoit  sur  des  hauteurs  presque  inaccessibles,  et  traî- 
noit  après  lui  les  Perses ,  qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue. 
Il  épioit  l'occasion  de  les  attaquer  à  son  avantage.  Mais 
les  Lazes  et  les  Abasges,  fatigués  de  ces  marches  péni- 
bles, où  ils  avoient  sans  cesse  l'ennemi  derrière  eux,  se 
séparèrent  des  Romains ,  et  retournèrent  dans  leur  pays. 
Cette  désertion ,  qui  affoiblissoit  de  moitié  l'armée  ro- 
maine ,  releva  les  espérances  des  généraux  perses ,  qui  se 
trou  voient  fort  supérieurs  en  nombre.  Ils  présentèrent 
la  bataille ,  et  l'empereur,  se  fiant  sur  le  courage  de  ses 
soldats  déjà  tant  de  fois  vainqueurs ,  et  sur  les  ressources 
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de  son  génie,  ne  la  refusa  pas.  Il  rangea  ses  troupes,  et 
courant  lui-même  entre  les  rangs:  Soldats,  disoit-il, 
ne  comptez  pas  les  ennemis:  ils  ont  fui  devant  vous 
en  plus  grand  nombre  ;  ceux-ci  ne  sont  que  des  misé- 
rables restes  de  trois  défaites  ;  ce  sont  des  victimes 
échappées  au  tranchant  de  vos  épées.  Montrez-leur  que 
ce  n'est  pas  aux  Lazes  et  aux  Abasges  que  vous  devez 
vos  victoires.  Les  deux  armées  restèrent  en  présence  jus- 
que fort  avant  dans  le  jour  sans  en  venir  aux  mains  , 
chacun  voulant  conserver  l'avantage  de  son  poste.  Enfin , 
le  soleil  étant  sur  son  déclin,  Héraclius  fit  défiler  son 
armée  en  bon  ordre ,  et  se  remit  en  marche ,  toujours 
suivi  des  ennemis ,  et  toujours  prêt  à  combattre  ,  s'ils 
attaquoient  son  arrière-garde.  Ce  prince  actif  et  vigi- 
lant s'éloit  si  bien  fait  instruire  de  la  situation  des 
lieux,  qu'il  connoissoit  le  pays  mieux  que  les  Perses 
mêmes.  Il  mesuroit  ses  marches  avec  tant  de  précision  , 
qu'il  se  trouvoit  toujours  au  soir  dans  un  campement 
avantageux  et  hors  d'insulte.  Les  Perses,  ayant  changé 
de  route  pour  le  prévenir  et  lui  couper  le  chemin , 
s'engagèrent  dans  des  marécages,  où  leur  armée  fut  sur 
le  point  de  périr.  On  traversoit  alors  la  Persarménie  : 
les  habitans  de  ce  pays  ,  sujets  des  Perses  et  naturelle- 
ment guerriers,  vinrent  en  foule  grossir  l'armée  de 
Sarbar  ;  mais  bientôt  après ,  aux  approches  de  l'hiver ,  ils 
s'en  détachèrent ,  et  regagnèrent  leurs  demeures.  Sais 
étoit  retourné  en  Perse,  et  avoit  laissé  son  collègue  en 
Albanie ,  où  il  étabiissoît  déjà  ses  quartiers  d'hiver. 
Héraclius,  infatigable  ,  et  qui  ne  cédoit  que  fort  tard  aux 
rigueurs  de  la  saison,  vouhit  couronner  cette  campagne 
par  une  action  d'éclat.  Apprenant  que  Sarbar  étoit 
cantonné  dans  un  château  de  l'Albanie,  et  que  ses 
troupes  campoient  alentour,  il  choisit  les  mieux  montés 
de  ses  cavaliers,  avec  les  plus  alertes  et  les  plus  braves 
de  son  infanterie,  et  les  partage  en  deux  corps.  Il  fait 
partir  le  premier  au  commencement  de  la  nuit ,  pour 
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aller  jeter  Talarme  dans  le  camp  des  Perses,  et  se  met 
lui-même  à  la  tête  du  second ,  pour  profiter  de  cette  pre- 
mière attaque  et  achever  la  défaite.  Après  une  marche 
précipitée,  ils  arrivent  au  camp  ennemi.  Les  Perses, 
endormis ,  prennent  les  armes  en  désordre  ;  ils  font  peu 
de  résistance.  Héraclius  survient,  tout  fuit,  tout  tambe 
sous  le  fer  des  Romains.  Sarbar,  réveillé  en  sursaut  par 
tant  de  cris  confus,  croit  que  l'ennemi  est  déjà  dans  la 
place;  il  saute  sur  son  cheval,  sans  se  donner  le  temps 
de  prendre  ni  ses  habits  ni  ses  armes ,  et  se  sauve  à 
toute  bride.  Ses  femmes ,  les  satrapes ,  les  principaux 
officiers ,  toute  la  fleur  de  la  noblesse  de  Perse ,  logés 
avec  lui  dans  le  château ,  montent  sur  les  toits  et 
essaient  de  se  défendre.  Héraclius  y  faire  mettre  le  feu  : 
les  uns  se  précipitent ,  les  autres  sont  dévorés  par  les 
flammes.  Ceux  qui  tentent  de  s'échapper  sont  ou  tués, 
ou  chargés  de  chaînes.  On  prend ,  on  apporte  à  l'empe- 
reur les  habits  et  les  armes  de  Sarbar ,  entre  lesquelles 
étoit  un  bouclier  couvert  de  lames  d'or  et  une  ceinture 
enrichie  de  pierreries.  On  court  à  la  poursuite  de  ceux 
que  la  terreur  avoit  dispersés  dans  les  campagnes.  La 
plupart  furent  massacrés  ou  fait  prisonniers.  Après  cet 
exploit  important,  Héraclius  rassembla  toutes  ses  trou- 
pes ,  et  passa  l'hiver  dans  les  quartiers  que  Sarbar  avoit 
destinés  pour  lui-même.  Quoique  les  généraux  perses 
eussent  été  battus  quatre  fois  dans  cette  campagne , 
cependant,  à  force  démarches,  de  contre-marches  et  de 
chicanes  militaires ,  ils  étoient  venus  à  bout  d'empê- 
cher Héraclius  de  pénétrer  dans  la  Perse. 

Depuis  trois  ans  qu'Héraclius  étoit  parti  de  Constan-  An.  62S. 
tinople,  chaque  année  avoit  été  signalée  par  de  glo-  Theoph.p.] 
rieuses  victoires.  Mais ,  malgré  de  si  brillans  exploits,  tant  265.' 
de  batailles,  tant  de  marches  pénibles,  toujours  à  la  vue  ^^J^'^'^'^' 
des  ennemis,  la  difficulté  des  convois  ,  les  maladies ,  les  ""^^e/. 
rigueurs  de  deux  hivers  passés  dans  une  contrée  froide  Pe'tai^.  ad 
et  stérile,  avoient  fort  affoibli  son  armée.  Il  résolut  de 
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PagiadBa-  la  faire  reposer  cette  année  clans  les  fertiles  campagneiS 
de  l'Asie  mineure ,  où  le  voisinage  de  la  Thrace  lui 
faciliteroit  les  recrues ,  et  où  la  douce  température  de  l'air 
rétabliroit  ses  soldats.  Une  autre  raison  l'obligeoit  en- 
core à  repasser  TEuphrate.  Il  apprenoit  que  Sarbar^ 
suivi  d'une  nouvelle  armée ,  avoit  ordre  de  marcher  à 
Constantinople ,  et  l'état  dans  lequel  il  avoit  laissé  cette 
ville  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Loin  de  compter  sur 
le  secours  des  Abares,  il  croyoit  que  le  kan ,  plus  fidèle 
à  sa  haine  invétérée  qu'à  ses  nouveaux  sermens,  se 
}oindroit  lui-même  aux  Perses  pour  détruire  la  capitale 
de  l'empire.  Dès  le  premier  jour  de  mars  il  rassembla 
ses  quartiers,  et  prit  la  route  de  la  Mésopotamie.  La 
marche  fut  longue  et  fatigante  au  travers  des  rochers  et 
des  neiges  dont  le  pays  étoit  encore  couvert.  Ils  furent 
sept  jours  à  traverser  le  mont  Taurus,  et  parvinrent 
enfin  au  bord  du  Tigre.  Après  l'avoir  passé  près  de  sa 
source ,  ils  arrivèrent  à  IVIartyropolîs ,  et  séjournèrent  à 
dix  lieues  de  là  dans  la  ville  d'Amide.  Pendant  que 
l'armée  se  reposoit ,  l'empereur  dépêcha  un  courrier  à 
Constantinople  pour  instruire  le  sénat  du  détail  de  ses 
exploits.  Ces  nouvelles  furent  reçues  avec  beaucoup  de 
joie.  Sarbar  approchoit  avec  toutes  ses  forces  ;  mais 
l'empereur,  qui  ne  vouloit  pas  s^arrêter  en  Mésopotamie , 
fit  garder  les  gorges  des  montagnes  par  où  les  Perses 
pouvoient  le  joindre.  Il  passa  le  Nymphius,  et  arriva 
au  bord  de  l'Euphrate  ,  dans  l'endroit  même  où  Sarbar 
s'étoit  d'avance  préparé  un  passage  au  moyen  d'un 
pont  de  cordes  tendues  d'un  bord  à  l'autre.  Mais  à 
l'approche  des  Romains ,  il  avoit  envoyé  ordre  de  replier 
le  pont  sur  l'autre  bord.  Héraclius  ayant  fait  sonder  le 
fleuve ,  le  trouva  guéable  en  un  endroit  ;  il  y  fit  passer 
son  armée ,  et  se  rendit  à  Samosate  à  la  fin  de  mars. 
Après  avoir  traversé  le  mont  Amanus ,  il  entra  en 
Cilicie.  Les  plaines,  arrosées  des  eaux  du  Sarus,  abon- 
doient  en  pâturages;  il  s'y  établit  pour  refaire  sa  cava- 
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lerîe ,  et  campa  entre  la  ville  et  le  pont  d'Adanes  ;  c'étoit 
une  des  principales  villes  de  la  province. 

Sarbar  avoit  passé  l'Euphrate  peu  de  temps  après 
l'empereur,  et  il  le  suivoit  à  la  trace.  Il  parut  bientôt 
an  bord  du  Sarus ,  en  sorte  que  les  deux  armées  n'é- 
toient  séparées  que  par  le  pont.  Le  passage  en  étoit  dé- 
fendu par  deux  redoutes  construites  à  la  tête  ,  et  garnies 
de  soldats.  Pendant  que  les  Perses  s'oecupoient  à  dresser 
leurs  tentes  et  à  se  retrancher,  des  volontaires  de  l'ar- 
mée romaine  allèrent  fondre  sur  eux  ,  et  en  tuèrent  un 
assez  grand  nombre.  L'empereur ,  qui  craîgnoit  que  ces 
attaques  inconsidérées  n'attirassent  l'ennemi  en-deçà 
tiu  pont ,  fit  défense  à  ses  soldats  de  se  hasarder  sans 
son  ordre.  Il  ne  fut  pas  obéi  :  c'étoient  à  toutes  les 
heures  du  jour  des  escarmouches,  dans  lesquelles  les 
Romains  avoient  presque  toujours  l'avantage.  Sarbar 
profita  de  leur  témérité  ;  il  posta  un  corps  de  troupes 
en  embuscade  au  bord  du  fleuve,  entre  des  saules  et  des 
roseaux  ,  et,  se  laissant  battre  à  dessein  ,  il  prit  la  fuite. 
Par  cette  feinte  il  en  attira  un  plus  grand  nombre, 
qui  accoururent  pour  avoir  part  aux  dépouilles.  Lors- 
qu'il les  vit  assez  éloignés  du  fleuve  ,  il  tourna  visage  , 
et  les  mit  en  fuite  à  son  tour.  Les  soldats  de  l'embus- 
cade se  montrèrent  en  même  temps  ,  et  leur  fermèrent 
l'entrée  du  pont.  Surpris  et  enveloppés ,  ils  furent  tous 
taillés  en  pièces.  Les  Perses  ,  animés  par  ce  succès  ,  at- 
taquèrent les  redoutes ,  et  alloient  se  rendre  maîtres  du 
passage  ,  lorsque  Héraclius  accourut  lui-même  à  la  tête 
de  ses  meilleurs  soldats.  Au  milieu  du  pont  vint  sur  lui 
à  toute  bride  un  cavalier  perse  d'une  taille  gigantesque , 
armé  d'un  large  cimeterre  ;  l'empereur  ,  aussi  adroit 
qu'intrépide,  le  perça  du  premier  coup  de  lance,  et  le 
renversa  dans  le  fleuve.  La  défaite  de  ce  géant,  re- 
nommé pour  sa  force  et  sa  valeur  ,  jette  l'effroi  dans 
le  cœur  des  Perses  ;  ils  fuient  devant  Héraclius  ;  les  uns 
sont  tués ,  les  autres,  se  pressant  sur  ce  pont  étroit ,  tom- 
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bent  dans  le  fleuve ,  tandis  que  leur  arme'e,  rangée  sur 
le  bord  ,  tire  sans  cesse  sur  les  Romains.  Rien  n'arrête 
Héraclius  ;  il  passe  au  travers  d'une  grêle  de  flèches  ; 
accompagné  d'un  peloton  de  soldats  ,  il  donne  tête 
baissée  dans  le  gros  de  l'armée  ennemie.  On  le  recon- 
noissoit  à  ses  bottines  de  couleur  de  pourpre  ,  et  plus 
encore  à  son  intrépidité  et  à  la  pesanteur  de  ses  coups. 
Au  rapport  des  historiens ,  il  se  signala  dans  cette  jour- 
née par  des  efforts  au-dessus  de  l'humanité.  Sarbar 
fuyant  avec  effroi  ,  et  tournant  vers  lui  ses  regards  : 
Vois-tu  ton  moitié  ?  dit-il  à  un  déserteur  romain  qui 
fuyoit  avec  lui ,  c'est  lui  seul  qui  défait  notre  armée. 
Ses  armes  furent  faussées  en  cent  endroits  ;  il  reçut  plu- 
sieurs blessures,  dont  aucune  ne  se  trouva  dangereuse. 
Le  combat  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Sarbar  s'éloigna 
pendant  la  nuit  avec  ce  qu'il  put  rallier  de  ses  troupes, 
et  ne  revint  de  son  épouvante  qu'après  avoir  repassé 
l'Euphrate.  Il  regagna  promptement  la  Perse  ,  et  passa 
le  reste  de  l'année  à  réparer  ses  pertes  ,  pour  revenir 
l'année  suivante  avec  de  plus  grandes  forces.  L'empe- 
reur remonta  vers  Sébaste  dans  le  Pont,  et  ayant  passé 
l'Halys ,  il  mit  son  armée  en  quartier  de  rafraîchisse- 
ment sur  les  bords  délicieux  de  ce  fleuve.  Chosroës  se 
vengea  de  la  défaite  de  ses  troupes  sur  les  églises  de  la 
Perse ,  dont  il  enleva  tous  les  ornemens  ;  et ,  pour  faire 
dépit  à  l'empereur,  il  força  les  chrétiens  de  ses  états 
d'embrasser  la  secte  de  Nestorius.  Quinze  ans  aupara- 
vant, par  complaisance  pour  son  médecin  ,  il  avoit 
contraint  les  habitans  d'Edesse  d'adopler  l  hérésie  con- 
traire. Ce  prince  violent  et  superbe  s'attribuoit  les 
droits  de  souveraineté  jusque  sur  les  pensées  des  hom- 
mes; il  se  jouoit  de  toutes  les  religions,  et  prétendoit 
les  faire  obéir  à  sa  politique  et  à  ses  passions. 
Ait.  626.  Les  finances  de  Tempereur  n'étoient  pas  si  bien  gou- 
vernées que  ses  armées ,  qu'il  conduisoit  lui-même. 
Depuis  huit  ans  on  avoit  aboli  les  distributions  de  pain 
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établies  par  un  long  usage  à  Constantinople.  On  les 
avoit  cependant  continuées  aux  soldats  de  la  garde. 
Jean  Sismus  ,  trésorier  de  l'épargne  ,  sous  prétexte  de 
fournir  aux  dépenses  de  la  guerre  de  Perse ,  les  sup- 
prima entièrement  ;  et ,  de  plus  ,  il  voulut  mettre  sur 
les  vivres  un  impôt  qui  en  rehaussoit  le  prix  dans  la 
proportion  de  trois  à  huit;  ce  qui  causa  une  grande 
émeute.  Le  i4  mai ,  le  peuple  et  les  soldats  s'attroupè- 
rent dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  au  moment  qu'on 
alloit  commencer  l'office ,  jetant  de  grands  cris  ,  et 
accablant  Sismus  d'imprécations.  Le  patriarche  les  cal- 
ma pour  quelques  momens ,  en  promettant  d'employer 
son  crédit  pour  leur  procurer  satisfaction.  Mais  dès  que 
Toffice  fut  achevé,  ils  accoururent  de  nouveau,  et  les 
clameurs  recommencèrent.  Le  patriarche,  accompagné 
d'Alexandre,  préfet  du  prétoire,  du  comte  Léonce, 
écuyer  de  l'empereur  ,  et  de  plusieurs  magistrats  ,  étant 
monté  dans  la  tribune,  ne  put  les  apaiser  qu'en  leur 
promettant  que  la  trésorerie  ne  seroît  plus  entre  les 
mains  de  Sismus  ,  qu'on  n'angmenteroit  pas  le  prix  des 
vivres,  et  qu'incessamment  on  rétabliroit  les  distribu- 
tions sur  l'ancien  pied.  Aussitôt  la  multitude  satisfaite 
sortit  en  foule  de  l'église,  et  alla  décharger  sa  colère  sur 
les  statues  de  Sismus,  qui  furent  mises  en  pièces.  Plus 
le  mérite  éioit  devenu  rare  ,  plus  les  monumens  insti- 
tués pour  en  être  la  récompense  s'étoient  multipliés, 
ïi  suffisoit  d'entrer  dans  quelque  charge  pour  se  voir 
décoré  de  statues  ,  de  médaillons,  et  d'inscriptions  ho- 
norables ,  qui  perdirent  leur  prix  par  cet  abus. 

Chosroës  ,  au  désespoir  de  voir  sa  fortune  enchaînée  Niceph.  p. 
par  celle  d'Héraclius,  et  de  ne  redoubler  ses  efforts  J^^;,^'^^^/^^* 
depuis  quatre  années  que  pour  recevoir  de  nouveaux  Theoph.  p. 
affronts,  mit  toute  la  Perse  en  mouvement  pendant  cet  V.edr.p.l^xi, 
hiver.  Sans  distinction  de  libres  et  d'esclaves  ,  de  na-  ^^f: 

'  Manas.  p. 

turels  du  pays  et  d'étrangers  ,  il  forma  trois  grandes  75 , 76. 
armées.  Il  donna  les  meilleures  troupes  à  Sais,  qui  ^' 
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Orat.  înFes-  voit  marcher  contrc  Héracliiis.  Dans  cette  armée  e'toîent 
tum^  rns  cinquante  mille  hommes  choisis  dans  toute  la  Perse, 
apud  Corn-  qu'on  appeloit  les  bataillons  d'or,  parce  que  le  fer  de 
.    ,  leurs  javelots  étoit  doré.  Sarbar ,  à  la  tête  d'une  autre 

Jhst.  miscel.  '  ,  ^  '  ^ 

18.         armée  ,  avoit  ordre  d'aller  droit  à  Constantinople  ,  et 

d'agir  de  concert  avec  les  Abares,  les  Bulgares  et  les 

riy,  Esclavons  ,  pour  l'investir  et  s'en  rendre  maître.  Une 

ccph.         troisième  armée,  sous  la  conduite  de  Razatès  ,  étoit  des- 

ron.^^^^"''  tinée  à  couvrir  la  frontière.  Sur  ce  plan  l'empereur  di- 

D'Herbelot,  yis^  troupcs  en  trois  corps  ;  il  en  envoya  un  à  Con- 
fié/, orient,  .  ., 

au  mot  Kho-  stantiuople  pour  défendre  la  ville  ;.il  mit  à  la  tête  d'un 
^^M.  de  Gui-  autre  son  frère  Théodore  ,  pour  résister  à  Sais  ;  il 
gnes ,  hist.  marcha  lui-même  en  Lazique  avec  le  troisième.  La  pre- 

des  fJuns,  t.  .         ,  ^ 

3  ,p.  507.  miere  action  de  cette  campagne  se  passa  entre  Saïs  et 
u^Z'p^'.Tet  Théodore.  S^iïs,  ayant  traversé  l'Euphrate,  vint  attacjuer 
Théodore  dans  les  plaines  de  la  petite  Arménie.  L'heu- 
reux succès  de  cette  bataille  fut  attribué  à  la  protection 
'  de  la  sainte  Vierge.  Dès  que  les  deux  armées  furent  aux 
mains,  il  tomba  sur  les  Perses  une  grêle  si  violente, 
qu'un  grand  nombre  en  furent  tués  ou  blessés,  tandis 
que  l'armée  romaine  jouissoit  d'une  parfaite  sérénité. 
Les  Romains  n'eurent  pas  de  peine  à  mettre  l'ennemi 
en  déroute  ;  ils  en  firent  un  grand  carnage.  Un  accident 
si  imprévu  n'excusa  pas  Saïs  auprès  de  Chosroës  ,  qui, 
dans  les  transports  de  sa  colère  ,  lui  destinoit  une  mort 
cruelle.  Mais  le  désespoir  de  cet  infortuné  général  pré- 
vint la  barbarie  du  prince.  Il  mourut  de  chagrin  peu 
de  jours  après  sa  défaite.  Chosroës  donna  ordre  d'em- 
baumer son  corps;  et  l'ayant  fait  apporter  devant  lui, 
il  assouvit  sa  rage  en  le  meurtrissant  de  coups ,  et  vo- 
missant contre  lui  les  plus  horribles  injures. 

Méraclius  étant  parti  des  bords  de  l'Halys,  où  il  avoit 
passé  l'hiver,  avoit  traversé  le  Pont,  et  étoit  entré  en 
Lazique,  où  il  parcouroit  les  bords  du  Phase  ,  mettant 
des  garnisons  dans  toutes  les  villes,  pour  s'assurer  de 
l'obéissance  de  ces  peuples  ,  qui ,  deux  ans  auparavant , 
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avoient  abandonné  son  armée.  En  avançant  vers  le  nord, 
41  prit  connoissance  d'une  nation  puissante  ,  qui  s'étoit 
depuis  peu  établie  dans  ces  contrées.  G  étoienl  les  Kha- 
zars  ou  Khozars,  que  l'histoire  nomme  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Si  l'on  en  pouvoit  croire  les  historiens  orien- 
taux, l'origine  de  ce  peuple  remonteroit  jusqu'à  la  pre- 
mière division  du  genre  humain.  Khazar ,  fils  de  Japhet 
et  frère  de  Turk,  disent-ils,  s'établit  sur  les  bords  du 
fleuve  Atel ,  qui  est  le  Yolga  ;  il  y  bâtit  une  ville  ,  à  la- 
quelle il  donna  son  nom  ;  et  c'est  de  là  que  les  Persans 
appellent  la  mer  Caspienne  mer  de  Khozar.  Les  au- 
teurs les  nomment  quelquefois  Turcs  orientaux  ^  parce 
qu'ils  venoient  du  côté  de  la  Sarmatie  asiatique.  Ils  s'é- 
tendirent depuis  le  Daguestan  le  long  du  mont  Cau- 
case ,  et  dans  tout  le  nord  de  la  Circassie  et  du  Pont- 
Euxin ,  jusque  dans  la  Chersonèse  taurique ,  aujour- 
d'hui la  Crimée  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  quelquefois 
le  nom  de  Tauroscyihes.  Leur  prince  avoit  le  titre  de 
kan  ;  ils  étoient  divisés  en  plusieurs  tribus  :  celle  de 
Cabarta  a  donné  le  nom  au  pays  qu'on  appelle  Caharla , 
à  l'orient  de  la  Circassie.  C'est  une  espèce  de  république 
indépendante.  Il  y  a  encore  au  nord  de  la  Géorgie  une 
tribu  de  Tartares  qui  conserve  le  nom  de  Khozars. 

Ces  barbares,  conduits  par  Ziébel,  qui  gouvernoit  la 
nation  sous  l'autorité  du  kan  ,  avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Perse  par  le  détroit  de  Derbend  ;  et,  après 
avoir  pénétré  jusque  dans  l'Aderbigian,  ils  avoient  ra- 
vagé une  grande  étendue  de  pays.  Héraclius  ,  alors  en 
Lazique ,  résolut  d'en  tirer  des  secours.  Il  envoya  donc 
des  présens  à  Ziébel  qui  revenoit  de  Perse  avec  une 
multitude  de  prisonniers  ,  et  lui  fit  proposer  une 
alliance.  Ce  général  térnoigna  qu'il  s'en  trouvoit  fort 
honoré;  et,  sur  cette  réponse ,  Héraclius  alla  au  devant 
des  Khazars.  Ils  .se  rencontrèrent  près  de  Tiflis,  ville 
d'Ibérie,  alors  occupée  par  les  Perses,  aujourd'hui  ca- 
pitale du  pays  de  Cardnçl  en  Géorgie.  Dès  que  Ziébel 
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aperçut  remperenr,  il  s'avança  à  la  tête  d'un  escadron , 
et,  sautant  à  bas  de  son  cheval,  il  se  prosterna  devant 
lui  ;  toute  la  troupe  en  fit  autant ,  et  ensuite  l'armée  en- 
tière. L'empereur  leur  ayant  fait  signe  de  se  relever,  et 
à  Ziébel  de  remonter  à  cheval  et  de  s'approcher,  il  l'ap- 
pela son  fils ,  et ,  ôtant  la  couronne  de  sa  tête ,  il  la  mit 
sur  celle  du  prince  khazar.  Tout  cela  se  passoit  à  la  vue 
des  Perses  qui  bordoient  les  murs  de  Tiflis.  L'empereur 
donna  un  repas  à  Ziébel,  et  lui  fit  présent  de  toute  la 
vaisselle  qu'on  avoit  servie  au  festin  sur  les  tables,  d'une 
robe  de  riche  étoffe ,  et  de  pendans  d'oreilles  de  grand 
prix.  Il  distribua  aussi  des  présens  aux  principaux  offi- 
ciers. Ziébel,  charmé  de  la  générosité  de  l'empereur  et 
de  la  prudence  qui  paroissoit  dans  ses  discours  ,  le  pria 
de  recevoir  son  fils  âgé  de  quatorze  à  quinze  ans,  afin 
qu'il  pût  s'instruire  à  la  suite  d'un  prince  si  sage.  L'em- 
pereur, de  son  côté ,  lui  présentant  le  portrait  de  sa  fille 
Eudocie  :  Je  vous  la  promets  en  mariage ,  lui  dit-il,  si 
vous  me  secondez  contre  notre  ennemi  commun.  La 
mort  du  prince  khazar,  arrivée  peu  de  temps  après, 
prévint  l'accomplissement- de  cette  promesse.  Mais  l'em- 
pereur étoit  bien  résolu  de  ia  tenir,  puisque  la  princesse 
étoit  déjà  en  chemin.  Il  falloit  qu'Héraclius  eût  la  des- 
truction de  Chosroës  plus  à  cœur  que  ni  la  majesté  de 
l'empire,  ni  Thonneur  de  sa  famille,  puisqu'il  acheloit 
à  ce  prix  l'alliance  d'un  barbare  qui  n'étoit  pas  même 
souverain  dans  son  pays.  Ziébel ,  comblé  de  libéralités 
et  de  caresses,  se  retira  avec  son  armée,  dont  il  laissa 
quarante  mille  hommes  à  Héraclius ,  pour  retourner 
avec  lui  dans  l'intérieur  de  la  Perse. 

Pendant  qu'Héraclius  se  faisoit  de  nouveaux  alliés  en 
Orient,  ceux  qu'il  avoit  en  Occident  se  liguoient  avec 
ses  ennemis.  Sarbar  avoit  engagé  par  ses  députés  le  kan 
des  Abares  à  se  joindre  à  lui  avec  les  Bulgares  et  les  Es- 
clavons ,  pour  attaquer  la  capitale  de  l'empire.  En  atten- 
dant l'arrivée  de  ces  secours ,  il  demeuroit  campé  devant 
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Chalcédoîne,  dont  il  brûloit  les  faubourgs.  Enfin,  le 
29  juin  ,  on  vit  arriver  la  tête  de  l'armée  abare  ,  compo- 
sée de  trente  mille  hommes,  qui  campèrent  au  pied  de 
la  longue  muraille.  Avissitôt  les  différens  corps  de  trou- 
pes romaines,  répandus  autour  de  Constantinople,  se 
renfermèrent  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Le  lendemain 
les  Abares  avancèrent  jusqu'à  la  distance  de  quatre 
lieues,  et  campèrent  près  de  Mélantias.  Leurs  partis  in- 
festoient tous  les  environs,  brûlant  les  bourgs  et  les 
villages.  Néanmoins  dix  jours  après  ,  comme  il  ne  pa- 
roissoit  point  de  barbares  dans  la  plaine,  il  sortit  de  la 
ville  grand  nombre  de  soldats  suivis  des  valets  de  l'ar- 
mée, et  de  plusieurs  habitans,  pour  aller  faire  un  four- 
rage à  trois  lieues.  Cette  hardiesse  ne  fut  pas  heureuse. 
Un  corps  de  troupes  supérieur  en  forces  tomba  sur  eux  , 
en  tna  une  partie,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Ce- 
pendant les  soldats  romains  combattirent  avec  courage, 
et  sauvèrent  aux  dépens  de  leur  vie  celle  de  leurs  valets 
et  des  habitans  qui  fuyoient  derrière  eux.  Ce  même  jour, 
un  corps  d'environ  mille  Abares  tourna  le  golfe  de  Cé- 
ras  ,  et  s'avança  au-delà  du  faubourg  de  Syques,  jusqu'au 
bord  du  Bosphore,  pour  se  montrer  aux  Perses  campés 
à  Chrysopolis,  dans  le  même  lieu  où  est  aujourd'hui 
Scutari.  Ils  se  donnèrent  mutuellement  des  signaux  , 
les  Abares  pour  avertir  les  Perses  de  leur  arrivée  ,  les 
Perses  pour  exhorter  les  Abares  à  commencer  les  attaques. 

Dès  qu'on  avoil  appris  à  Constantinople  que  le  kan 
se  liguoit  avec  les  Perses ,  on  lui  avoit  député  un  séna- 
teur nommé  Athanase,  pour  tâcher  de  traverser  cette 
négociation.  Le  kan ,  sans  avoir  aucun  égard  à  ses  re- 
montrances, ne  lui  permettoit  pas  de  retourner,  et  le 
relenoit  à  sa  suite.  Lorsqu'il  fut  arrivé  près  d'Andrino- 
ple  avec  le  reste  de  son  armée,  qu'il  conduisoit  en  per- 
sonne ,  il  le  fit  venir  devant  lui  :  Va  dire  à  tes  compa- 
triotes ,  lui  dit-il ,  qu'il  est  encore  temps  pour  eux  de 
me  désarmer,  powvu  qu'ils  consentent  à  payer  ma  re- 
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traite.  Athanase ,  porteur  de  ces  paroles  ,  fut  mal  reçu 
par  le  patrice  Bon  ,  et  par  les  se'nateurs,  qui  lui  repro- 
chèrent de  s'être  avili  jusqu'à  devenir  le  messager  d'un 
barbare  perfide  et  insolent.  Il  s'excusa  sur  la  commis- 
sion dont  le  sénat  lui-même  l'avoit  chargé  de  rapporter 
la  réponse  du  kan  des  Abares ,  ajoutant  qu'il  étoit  prêt 
à  lui  reporter  la  leur  sans  en  adoucir  les  termes ,  au 
risque  d'essuyer  toute  la  colère  d'un  prince  brutal  et 
cruel.  Pour  lui  faire  voir  que  la  ville  étoit  en  état  de 
défense  ,  on  lit  en  sa  présence  la  revue  des  troupes.  Il  se 
trouva  douze  mille  chevaux  avec  ime  infanterie  sans 
doute  beaucoup  plus  nombreuse ,  mais  dont  les  écri- 
vains ne  spécifient  pas  le  nombre.  Athanase  fut  chargé 
d'une  réponse  par  laquelle,  sans  insulter  le  kan,  on  lui 
signifioit  une  résolution  irrévocable  de  se  défendre  jus- 
qu'à l'extrémité  plutôt  que  de  s'abaisser  à  des  condi- 
tions que  les  Abares  ne  pouvoient  proposer  sans  injus- 
*tice  ,  ni  les  Romains  accepter  sans  déshonneur.  Le  kan, 
irrité  de  cette  fermeté ,  chassa  de  sa  présence  Athanase  : 
Va  périr  avec  tes  concitoyens ,  lui  dit-il ,  et  dis-leur  de 
ma  part  qvJil faut  qu'ils  m'abandonnent  tout ,  ou  que 
je  détruirai  leur  ville  de  fond  en  comble. 

Le  peuple ,  animé  par  les  discours  du  patriarche  et 
par  la  confiance  qu'il  avoit  en  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  patronne  de  la  ville  ,  ne  s'effraya  point  de  ces 
menaces.  Bon  disposoit  tout  pour  une  vigoureuse  dé- 
fense, tandis  queSergius  imploroit  l'assistance  de  Dieu 
par  des  prières  et  des  processions  dans  lesquelles  on 
portoit  les  images  et  les  reliques  des  saints ,  en  chantant 
les  premiers  versets  du  psaume  exurgat  Deus ,  et  dis- 
sipentur  inimici  ejus.  Le  29  juillet  le  kan  arriva ,  suivi 
du  reste  de  son  armée,  et  s'avança  jusqu'à  la  portée  des 
machines  pour  reconnoître  la  ville.  Les  Abares  paru- 
rent innombrables.  Le  lendemain,  pendant  qu'il  faisoît 
reposer  ses  troupes,  un  de  ses  partis  courut  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  fontaine,  qui  n'étoit  qu'à  cent  vingt- 
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cinq  pas  de  la  Porte  dore'e.  ïl  fut  repoussé  et  taillé  en 
pièces  par  un  corps  de  troupes  légères  qui  sortirent 
de  la  ville.  Le  3i  juillet  ,  le  kan  fit  battre  la  mu- 
raille par  le  bélier  et  par  toutes  sortes  de  machines, 
depuis  le  commencement  du  jour  jusqu'à  six  heures  du 
soir.  L'attaque  continua  les  deux  jours  suivans  avec  la 
même  violence.  Douze  tours  roulantes  ^  aussi  hautes 
que  les  tours  des  murailles,  faisoient  pleuvoir  les  pierres, 
les  flèches,  les  javelots.  Les  assiégés  se  défendoient  avec 
un  cor.rage  opiniâtre  ;  les  machines  dont  les  murs 
étoient  rouverts,  et  les  fréquentes  sorties  faisoient  pé- 
rir grand  nombre  d'ennemis.  On  détruisoit ,  on  brûloit 
leurs  ouvrages.  Les  gens  de  mer  se  joignirent  aux  soldats 
et  aux  habitans,  et  ces  trois  ordres  de  combattans  se  dis- 
putoient  le  prix  de  la  hardiesse  et  de  la  valeur.  Un  ma- 
telot inventa  une  nouvelle  machine  ;  c'étoit  un  mât 
porté  sur  des  roues,  au  haut  duquel  éioit  suspendue 
une  nacelle  ;  poussé  le  long  de  la  muraille,  il  suivoit  le 
mouvement  des  tours  ennemies ,  auxquelles  les  matelots, 
dont  la  nacelle  étoit  remplie  ,  mettoient  le  feu  avec  des 
torches  ardentes  qu'ils  y  lançoient. 

Après  trois  jours  d'attaques  continuelles,  toujours 
courageusement  repoussées,  le  kan  demanda  un  pour- 
parler.  On  lui  envoya  cinq  des  principaux  sénateurs» 
Lorsqu'ils  furent  en  sa  présence ,  il  fit  venir  trois  offi- 
ciers perses,  que  Sarbar  lui  avoit  députés;  il  les  fit  as- 
seoir à  ses  cotés,  laissant  debout  les  envoyés  romains, 
auxquels  il  parla  en  ces  termes  :  «  Ces  Perses  que  vous 
«  voyez  viennent m'ofhi   ieurs  bras;  je  n'en  ferai  point 
«  d'usHge,  si  vous  écoutez  les  conseils  de  ma  clémence: 
«  sortez  Ions  de  votre  ville,  sans  rien  ei.iporter  que 
«  l'habit  qui  couvrira  votre  corps;  abandonnez  -  moi 
«  tout  le  reste ,  et  retirez-vous  au  camp  des  Perses dont 
«  vous  ne  recevrez  aucun  mauvais  traitemeiit.  Sarbar 
«  m'en  a  donné  parole,  et  je  suis  garant  de  sa  bonne  foi, 
«  C'est  Tunique  moyen  de  sauver  votre  vie  et  celle  de 
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«  VOS  familles  ,  à  moins  que  vous  n'ayez  le  secret  de 
«  vous  transformer  en  poissons  ou  en  oiseaux  pour  vous 
«  échapper  au  travers  des  eaux  ou  des  airs.  Que  votre 
«  confiance  dans  le  secours  de  voire  Dieu  ne  vous  aveugle 
«  pas;  je  prendrai  demain  votre  ville,  et  j'en  ferai  un 
«  désert».  Ne  comptez  pas  non  plus  sur  votre  empereur  ; 
«  ces  Perses  m'assurent  qu'il  n'est  point  entré  dans  leur 
«  pays,  et  qu'il  n'a  point  d'armée.  »  S'ils  l'assurent, 
reprit  brusquement  un  des  sénateurs  ,  ce  sont  des  im- 
posteurs qui  vous  abusent  par  leurs  mensonges.  Comme 
un  des  Perses  lui  répliquoit  en  termes  injurieux  :  Je  n'ai 
rien  à  te  répondre ,  dit  le  sénateur,  quand  tu  nous  in- 
sultes ;  ce  n'est  pas  toi ,  c'est  le  kan  qui  nous  outrage  ; 
et,  se  tournant  vers  le  prince  abare:  Avec  tant  de  forces, 
lui  dit-il ,  vous  avez  donc  encore  besoin  du  secours  des 
Perses  ?  Point  du  tout ,  dit  le  kan,  mais  ils  me  l'offrent 
parce  qu'ils  sont  mes  amis.  Eh  bien,  répliqua  le  Ro- 
main ,  acceptez  leurs  offres  :  pour  nous ,  n'espérez  pas 
que  nous  abandonnions  notre  ville  ;  si  vous  n'avez  point 
d'autre  proposition  h  nous  faire ,  permettez  -  nous  de 
nous  retirer.  Après  cette  entrevue  ,  ils  rentrent  dans  la 
ville.  La  nuit  suivante,  les  trois  Perses,  traversant  le 
Bosphore  dans  une  nacelle  pour  retourner  à  Chryso- 
polis ,  furent  pris  au  passage  par  un  vaisseau  romain , 
et  conduits  à  Constantinople.  On  trancha  sur-le-champ 
la  tête  à  l'un  des  trois  ;  on  coupa  les  deux  mains  à  un 
autre,  et ,  après  les  avoir  attachées  à  son  cou  avec  la  tête 
de  son  camarade,  on  le  mit  hors  de  la  ville  pour  aller 
en  cet  état  horrible  se  présenter  au  kan  des  Abares.  Le 
troisième  fut  conduit  dans  un  vaisseau  à  la  vue  de  Chry- 
sopolis ;  là  on  lui  coupa  la  tête  sur  le  tillac,  et  on  la  jeta, 
par  le  moyen  d'une  machine  ,  dans  le  camp  des  Perses, 
avec  un  écriteau  en.  ces  termes  :  Le  kan  s'est  réconcilié 
avec  nous  ;  il  nous  a  fait  présent  de  vos  députés  ;  ne 
soyez  point  inquiets  des  deux  autres  ;  nous  vous  ren- 
voyons  la  tête  de  celui-ci. 
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Quelque  irrile's  que  fussent  les  Perses  de  cette  cruelle 
ironie,  ils  ne  pouvoient  s'en  venger,  faute  de  vaisseaux 
pour  passer  le  Bosphore.  Le  kan  entreprit  de  leur  pro- 
curer le  passage.  11  avoit  apporté  au  siège  un  très-grand 
nombre  de  canots  pour  bloquer  la  ville  du  côsé  du  golfe 
de  Géras ,  tau<lis  qu'il  l'attaqueroit  du  côté  de  la  terre. 
Mais  les  vaisseaux  romains ,  maîtres  du  golfe,  ayant 
rompu  ses  mesures,  il  avoit  pris  le  parti  de  jeter  ses 
canots  à  rembouchure  duBarbjssus,  qui  se  décharge 
à  la  pointe  du  golfe.  Comme  il  y  avoit  beaucoup  de 
vase  en  cet  endroit,  et  que  l'eau  y  étoit  fort  basse,  les 
vaisseaux  ne  pouvoient  en  approcher  ,  et  les  canots  se 
trou  voient  hors  (Fiiisulte.  Il  en  fit  transporter  une  partie 
dans  une  baie  du  Bosphore,  nommée  Chelœ ,  à  deux 
lieues  de  Constantinople ,  en  remont^mt  vers  le  nord, 
afin  qu'ils  ne  fussent  point  aperçus  de  la  ville.  Mais,  mal- 
gré cette  précaution,  l'entreprise  ne  put  demeurer  se- 
crète. Plusieurs  vaisseaux  sortirent  du  port,  quoique  avec 
nn  vent  contraire,  et  se  mirent  en  état  de  s'opposer  au 
passage.  Le  kan,  qui  avoit  voulu  conduire  lui-même  ce 
transport ,  revint  vers  le  soir  devant  Constantinople  , 
et  les  Romains,  par  bravade,  lui  envoyèrent  un  présent 
de  vins  et  de  gibier.  Gomme  l'officier  qui  recevoit  ce 
présent  leur  reprochoit  la  cruauté  dont  ils  venoîent 
d'user  envers  les  députés  des  Perses,  et  1  insulte  faite  au 
kan  ,  qui  se  préparoit,  flisoit-il ,  à  en  tirer  une  terrible 
vengeance:  Nous  lailendons ,  répondirent-ils.  La  nuit 
suivante  les  Perses  ,  prêts  à  s'embarquer,  bordoient  le 
rivage,  et  les  canots  des  Abares  traversoient  le  Bosphore, 
lorsque  les  vaisseaux  romains  fondirent  dessus,  et  s'en 
emparèrent  ,  massacrant  et  précipitant  dans  la  mer  les 
Esciavons  qui  les  conduisoient. 

Le  kan ,  consterné  de  cette  perte,  résolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  emporter  la  ville  par  nn  assaut 
général.  Voici  quel  étoit  l'ordre  de  l'attaque.  Toute  son 
armée  devoit,  dès  le  point  du  jour  ,  s'avancer  au  pied 
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des  murs,  dégarnir  la  muraille  et  en  abattre  les  défen- 
seurs par  une  grêle  continuelle  de  flèches  ;  faire  jouer 
en  même  temps  toutes  les  machines  ;  et ,  lorsqu'on  seroit 
près  de  monter  à  l'assaut  ,  on  devoit  donner  le  signal , 
avec  des  torches  allumées,  aux  Esclavons  qui  étoient  sur 
les  canots  à  l'embouchure  du  Barbyssus.  Ceux-ci  dé- 
voient aussitôt  entrer  dans  le  golfe ,  débarquer  le  long 
de  la  ville,  l'attaquer  de  ce  côté-là  pour  faire  diversion, 
y  pénétrer,  s'il  étoit  possible  ,  et  donner  la  main  aux 
troupes  qui  auroient  escaladé  du  côté  de  la  terre.  Le  pa- 
trice  Bon  fut  averti  à  temps  de  toutes  ces  dispositions. 
Pour  les  rendre  inutiles,  il  rassembla  dès  l'entrée  de  la 
nuit  tous  les  vaisseaux  dispersés  dans  les  différens  ports 
de  Constantinople  ,  et  les  fit  ranger  sans  bruit  le  long 
des  deux  rivages  vers  la  pointe  du  golfe.  Dès  que  les 
canots  sortis  de  l'embouchure  du  fleuve  au  signal  donné 
se  sont  avancés  en  pleine  eau,  les  vaisseaux  fondent  sur 
eux  à  droite  et  à  gauche  ,  et  les  enveloppent  ;  les  Es- 
clavons sont  la  plupart  assommés  et  déchirés  à  coups 
de  crocs  ;  les  autres  tâchent  de  se  sauver  à  la  nage  vers 
l'endroit  où  ils  avoient  vu  briller  des  feux ,  croyant  y 
trouver  les  Abares  ;  ils  y  trouvent  la  mort.  Un  corps 
d'Arméniens  rangé  sur  le  bord  de  Blaquernes  les 
passe  au  fil  de  l'épée  à  mesure  qu'ils  atteignent  le  rivage. 
Quelques  -  uns  échappent  et  gagnent  l'armée  du  kan  , 
qui  ne  leur  fait  pas  plus  de  quartier.  Outré  de  colère 
de  ce  qu'ils  avoient  mal  exécuté  ses  ordres  ,  il  les  fait 
tuer  sans  pitié.  Les  eaux  du  golfe  étoient  rougies  du 
sang  des  Esclavons  et  couvertes  de  leurs  cadavres  flot- 
tans,  entre  lesquels  on  reconnut  plusieurs  femmes.  Ce- 
pendant l'armée  de  terre  battoit  les  murs  de  la  ville. 
Le  kan  ,  placé  sur  une  éminence  avec  sa  cavalerie  , 
voyant  toutes  ses  mesures  rompues,  se  livroit  aux  plus 
violens  excès  de  la  rage  et  du  désespoir.  Les  habitans 
profitent  du  désordre  pour  faire  vme  furieuse  sortie  ;  l'é- 
pouvante saisit  les  Abares  ;  ils  fuient  avec  tant  d'effroi , 
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que  les  enfans  mêmes  et  les  femmes,  mêlés  avec  lescom- 
battans  ,  pénètrent  jusqu'à  leur  canjp. 

Cet  échec  découragea  entièrement  le  prince  abare. 
La  nuit  suivante  il  fit  démonter  toutes  ses  machines  , 
brûla  les  tours  roulantes  ,  combla  ses  retranchemens , 
pendant  que  le  patriarche  et  tout  le  peuple  de  Gonstan- 
tinople  ,  les  mains  levées  vers  le  ciel  et  versant  des 
larmes  de  joie ,  rendoient  à  Dieu  des  actions  de  grâces. 
Dès  le  matin  ,  étant  prêt  à  partir  avec  toute  son  armée, 
il  envoya  un  héraut  crier  aux  habitans  qu'il  ne  se  re- 
iiroit  que  pour  revenir  dans  une  saison  plus  commode 
et  avec  de  plus  grands  préparatifs  ;  que  bientôt  ils  le 
reçerroient  armé  de  toutes  ses  forces  et  de  toute  sa  ven- 
geance ,  pour  leur  faire  a  tous  le  même  traitement  quils 
avoient  fait  aux  trois  députés  des  Perses.  Cependant 
quelques  momens  après  il  ïi\  demander  encore  uife  en- 
trevue au  patrice ,  qui  répondit  quHl  n'avoit  plus  de 
pouvoir  pour  traiter  avec  les  Ah  ares  ;  que  le  frère  de 
V empereur  étoit  sur  le  point  d'arriver  avec  son  armée 
victorieuse  ,  et  que  ce  prince  iroit  incessamment  cher- 
cher le  kan  dans  son  pays ,  apparemment  pour  lui  par- 
ler de  paix.  Ce  mensonge  jeta  dans  le  cœur  du  roi  bar- 
bare une  nouvelle  terreur  ;  il  craignit  d'avoir  sur  les 
bras  l'armée  de  Théodore  vainqueur  de  Sais ,  et  décampa 
aussitôt.  Pour  couvrir  sa  retraite  ,  il  laissa  dans  la 
plaine  de  Constantinople  sa  cavalerie  ,  qui  passa  le  reste 
du  jour  à  brûler  ce  qui  subsistoit  encore  d'églises  et  de 
villages  alentour,  et  le  rejoignit  la  nuit  suivante.  La 
ville,  qui  avoit  soutenu  des  attaques  continuelles  pen- 
dant treize  jours  depuis  le  3i  juillet  jusqu'au  12  d'août, 
crut  devoir  sa  délivrance  à  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  En  mémoire  de  cet  heureux  événement ,  on 
institua  une  fête  annuelle,  qui  se  célébrolt  le  samedi  de 
la  cinquième  semaine  de  carême  ,  et  dans  laquelle  on 
passoit  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  de 
la  mère  de  Dieu.  Sarbar ,  quoique  dénué  du  secours  des 
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Abares,  ne  renonça  pas  au  siège  de  Chalcédoine  :  il  y 
passa  rhiver  sans  discontinuer  ses  ravages.  Cette  ville 
avoit  été  prise  et  pillée  par  les  Perses  neuf  ans  aupara- 
vant ;  mais ,  fortifiée  depuis  peu  et  bien  munie  de  sol- 
dats et  de  toutes  les  provisions  de  guerre,  elle  soutint 
un  siège  de  deux  ans,  et  résista  à  tous  les  efforts  de 
Sarbar.  Bon ,  qui  avoit  signalé  son  courage  et  sa  pru- 
dence dans  la  défense  de  Constantinople  ,  mourut  le 
21  mai  de  l'année  suivante ,  et  fut  enterré  avec  de  grands 
honneurs  dans  Tégiise  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  au  mo- 
nastère de  Studius  ,  près  de  la  Porte  dorée. 
An.  627.  Le  siège  de  Gonstantinoplie  avoit  tenu  Héraclius  en 
échec  sur  les  frontières  de  Perse.  Craignant  d'être  obligé 
de  retourner  sur  ses  pas  pour  courir  au  secours  de  sa  ca- 
pitale ,  il  n 'avoit  osé  s'engager  dans  l'intérieur  du  pays. 
Aprèf  la  retraite  des  Abares  ,  il  s'avança  dans  l'Atropa- 
tène  ,  où  il  passa  l'hiver  :  au  printemps  il  entra  en 
Assyrie,  où  il  prit  plusieurs  villes,  et  fit  de  grands  ra- 
vages. On  ètoit  déjà  au  mois  de  septembre,  et  les  appro- 
ches de  l'hiver  se  faisoient  déjà  sentir  dans  ces  contrées 
montagneuses  et  froides.  Ce  prince  infatigable  avoit  tel- 
lement endurci ,  par  l'habitude  des  travaux  ,  et  surtout 
par  son  exemple,  les  soldats  romains  perdus  de  mollesse 
avant  cette  guerre  ,  qu'ils  surpassoient  en  force  et  en 
constance  des  barbares  nés  dans  les  glaces  du  nord  ,  ail 
milieu  de  toutes  les  incommodités  de  la  vie.  Les  Kha- 
zars,  fatigués  des  marches  pénibles  et  des  combats  con- 
tinuels qu'il  falloit  soutenir  contre  les  Perses  ,  qui  les 
harceloient  sans  cesse,  redoutant  d'ailleurs  l'hiver  qu'ils 
avoient  déjà  passé  hors  de  leur  pays,  commencèrent  à 
déserter  séparément  ;  enfin  ,  tous  ensemble  vinrent  de- 
mander à  Héraclius  la  permission  de  se  retirer.  Il  leur 
donna  aussitôt  leur  congé  à  la  tête  de  ses  troupes  assem- 
blées ,  et  vit  quarante  mille  hommes  se  détacher  de  son 
armée  ,  sans  témoigner  aucun  regret.  Se  tournant  alors 
vers  ses  soldats ,  de  peur  que  cette  désertion  ne  dimi- 
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nuât  lenr  courage  :  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  nous  avons 
vaincu  sans  aucun  secours  étranger ,  sachons  gré  à 
ces  barbares  de  ne  pas  vouloir  partager  notre  gloire. 
Dieu  ne  vous  abandonne  pas  ;  il  veut  faire  voir  h  Vu- 
niçers  que  nous  ne  devons  nos  succès  qu'à  son  bras  puis- 
sant et  à  la  valeur  qu'il  vous  inspire. 

L'empereur  se  vengeoit  sur  l'Assyrie  des  ravages  de 
l'Asie  mineure.  Les  habitans  fuyoient  de  toutes  parts  » 
ou  lomhoient  sous  l'épée  des  Romains.  Le  9  octobre 
il  entra  dans  la  contrée  nommée  Camaélha  ,  et  y  fit 
reposer  son  armée  pendant  sept  jours.  Cependant  Ra- 
zatès  ,  chargé  de  la  défense  du  pays  ,  étant  parti  de 
Ganzac ,  suivoit  les  traces  de  l'armée  romaine.  Comme 
elle  consumoit  tous  les  magasins  sur  son  passage  ,  et 
qu'elle  détruîsoit  ce  qu'elle  ne  pouvoit  consumer  ,  il 
avoit  Pjeaucoup  de  peine  à  faire  subsister  ses  troupes,  et 
il  perdit  quantité  de  chevaux.  Le  premier  décembre 
Héraclius  arriva  au  bord  du  grand  Zab  ,  et  l'ayant  passé, 
il  campa  près  de  Ninive.  Razatès  alla  passer  une  lieue 
au-dessous,  où  il  trouva  un  gué  ,  et  campa  près  du  con- 
fluent du  Zab  et  du  Tigre.  Baane ,  un  des  lieutenans- 
généraux  d^Héraclius  ,  ayant  rencontré  un  parti  de 
Perses ,  le  tailla  en  pièces  avec  le  commandant ,  dont 
il  porta  la  tête  à  l'empereur ,  et  ramena  vingt-six  pri- 
sonniers, entre  lesquels  se  trouvoit  l'écuyer  de  Razatès. 
Celui-ci ,  interrogé  sur  les  desseins  de  son  maître  ,  dé- 
clara que  Razatès  avoit  ordre  de  combattre  ,  et  qu'il 
attendoit  un  renfort  de  troupes  qui  dévoient  le  joindre. 
L'empereur,  résolu  d'en  prévenir  l'arrivée  ,  marcha  aux 
ennemis  ;  et ,  s'étant  arrêté  dans  une  piaine  assez  unie 
et  assez  spacieuse  pour  y  développer  toutes  ses  troupes, 
il  les  rangea  en  bataille.  Razatès  ne  tarda  pas  de  s'y 
rendre ,  et  on  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  une  action 
décisive. 

Le  12  décembre,  les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains.  Héraclius  s'avança  le  premier  de  tous ,  et  ter- 
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rassa  un  cavalier  perse  qni  se  présentoit  pour  le  com- 
battre. Un  autre  accourut,  et  eut  le  même  sort.  Il 
en  vint  un  troisième ,  et  quelques  historiens  préten- 
dent que  c'étoit  Razatès  Ini-même.  Il  blessa  légèrement 
l'empereur  de  deux  coups,  l'un  au  visage ,  l'autre  au  ta- 
lon. Héraclius,  plus  animé  par  ses  blessures,  l'abattit 
d'un  coup  de  lance.  Les  deux  armées  se  choquèrent  en- 
suite avec  fureur.  L'empereur  s'exposa  dans  le  plus  fort 
de  la  mêlée  ;  son  cheval  fut  blessé  ;  il  reçut  plusieurs 
coups  dans  ses  armes,  qui,  étant  à  Tépreuve,  lui  sau- 
vèrent la  vie.  Le  combat,  commencé  dès  le  matin,  ne 
finit  qu'avecle  jour.  Les  Perses  y  perdirent  trois  de  leurs 
principaux  commandans,  avec  le  général,  presque  tous 
leurs  officiers,  et  plus  de  la  moitié  de  leurs  soldats.  Du 
côté  des  Romains ,  il  n'y  eut  que  cinquante  hommes 
de  tués  ;  mais  il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  de  blessés, 
qui  n'auroient  pas  évité  la  mort  après  la  bataille,  sans 
le  bon  ordre  et  les  bons  traitemens  établis  par  Héra- 
clius ,  qui  vouloit  bien  y  veiller  lui-même.  Ce  prince 
savoit  que  les  suites  d\in  combat  sont  souvent  plus  fu- 
nestes que  le  combat  même,  qu'un  hôpital  militaire  est 
un  nouveau  champ  de  bataille  ,  et  que  les  vrais  enne- 
mis des  soldats  sont  moins  quelquefois  ceux  qui  les 
blessent  que  ceux  qui  sont  chargés  de  les  guérir.  De  plu- 
sieurs milliers  de  blessés  il  n'en  mourut  que  dix.  On  rem- 
porta vingt-huit  enseignes,  sans  compter  celles  qui  furent 
brisées  ou  déchirées  dans  l'action.  Les  soldats  roniains  y 
gagnèrent  quantité  de  casques,  de  cuirasses,  et  toute 
sortes  d'armes.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  cette 
bataille ,  c'est  que  les  Perses ,  quoique  très-maltraités ,  ne 
prirent  cependant  pas  la  fuite  ;  glacés  d'effroi ,  et  deve- 
nus comme  immobiles ,  ils  passèrent  plus  de  la  moitié 
de  la  nuit  à  deux  portées  d'arc  des  Romains ,  entre  les 
cadavres  de  leurs  camarades.  Enfin,  revenus  à  eux- 
mêmes,  ils  regagnèrent  leur  camp,  où  ils  ne  rentrèrent 
t^ue  pour  emporter  leur  bagage.  Ils  se  retirèrent  encore 
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tremblans  et  plein  d'épouvante  au  pied  d'une  montagne 
escarpe'e.  Le  lendemain,  les  Romains,  étant  entrés  dans  le 
camp  ennemi ,  y  Ironvèrent  encore  beaucoup  de  richesses 
échappées  à  la  précipitation  de  la  fuite  :  des  épées  d'or, 
des  ceintures  garnies  de  pierreries,  la  cotte-d'arme  et 
le  bouclier  deRazatès,  couvert  de  six- vingts  lames  d'or, 
sa  cuirasse  d'or  tout  entière  ,  ainsi  que  ses  bracelets  ,  et 
la  sede  de  son  cheval.  Ils  trouvèrent  aussi  son  cadavre 
abandonné,  dont  ils  emportèrent  la  tête.  On  fit  prison-  ' 
nier  Barsamesès,  prince  desibériens  soumis  aux  Perses, 
qui  n'avoit  pu  se  sauver  à  cause  de  ses  blessures. 

Une  si  grande  victoire  redoubla  le  courage  des  Ro- 
mains ,  et  les  rendit  insensibles  aux  rigueurs  de  la  sai- 
son ,  qui  devenoit  plus  supportable  à  mesure  qu'ils 
approchoient  de  Ctésiphon.  Héraclius  résolut  de  mar- 
cher droit  à  Chosroës,  et  de  le  serrer  de  près,  afin  de 
l'obliger ,  par  son  propre  danger  ,  à  rappeler  Sarbar  qui 
continuoit  le  siège  de  Chalcédoine.  Le  21  décembre, 
il  apprit  que  le  renfort  de  troupes  qu'a  voit  attendu  Ra- 
zatès  avoit  joint  l'armée  vaincue ,  et  que  les  Perses 
étoient  devenus  assez  hardis  pour  le  suivre  dans  sa 
marche.  Il  s'empara  de  Ninive,qui  n'étoit  plus  qu'une 
bourgade  bâtie  des.  ruines  de  l'ancienne  capitale  de  TAs- 
syrie  ;  il  passa  de  nouveau  ^le  grand  Zab  pour  prendre 
la  route  de  Ctésiphon.  George,  un  de  ses  lieutenans, 
à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie,  fit  seize  lieues  en  une 
nuit,  et  se  rendit  maître  de  quatre  ponts  sur  le  petit  Zab, 
qui  est  l'ancien  Gaprus.  Il  prit  d'emblée  plusieurs  châ-  \ 
teaux,  dont  il  fit  les  habitans  prisonniers.  Le  27  dé- 
cembre, l'empereur  traversa  le  petit  Zab.  Dans  cette 
contrée  de  l'Assyrie,  le  long  des  bords  du  Tigre  jusqu'à 
Ctésiphon,  s'élevoient  de  distance  en  distance  de  su- 
perbes palais  où  les  rois  de  Perse  aimoient  à  faire  leur 
séjour.  L'empereur  s'arrêta  quelques  jours  au  palais 
d'Yesdem ,  pour  reposer  ses  troupes  et  refaire  sa  cavale- 
rie ,  qui  avoit  manqué  de  fourrage.  Chosroës ,  apprenant 
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que  les  Romains  approchoient  de  Ctésiphon,  avoit  en- 
voyé ordre  à  son  armée  de  hâter  sa  marche  pour  at- 
teindre Héraclius,  et  de  Uii  livrer  une  seconde  bataille. 
Les  Perses  firent  en  effet  tant  de  diligence ,  qu'ayant  pris 
des  routes  abrégées,  ils  gagnèrent  une  journée  sur  l'empe- 
reur ;  mais  ils  ne  se  pressoient  pas  d'en  venir  aux  mains, 
et  se  contentoient  de  le  devancer  dans  la  marche  et  dans 
ses  campemens.  Héraclius,  arrivé  à  un  second  palais 
nommé  Rousa,  le  détruisit  de  fond  en  comble.  Il  crai- 
gnoit  que  les  ennemis  ne  l'attendissent  au  passage  de  la 
rivière  nommée  Torna  ,  autrefois  Physcus^  aujourd'hui 
Odorneh]  mais,  dès  qu'ils  l'aperçurent,  ils  prirent  la 
fuite. 

An.  628.  Le  premier  jour  de  janvier  l'empereur  passa  le 
^^Theôph^^P  Torna  et  logea  son  armée  dans  un  palais  nommé  Bé- 
z^i'j jetseqcf.  clal;  c'étoit  une  des  ménageries  du  roi  de  Perse.  On  y 
4i8 ,  419.  nourrissoit  un  nombre  intini  d  anmiaux  de  toute  espèce  , 
^Niceph.  p.  privés  et  sauvages.  Les  Romains  y  firent  bonne  chère, 

Zon.  t.  2,  et  le  détruisirent  ensuite.  11  y  avoit  un  cirque.  Héra- 
^ijii/wwce/.  clins ,  pour  distraire  ses  soldats  de  leurs  fatigues ,  leur 
^i}^'  .  ,  donna  le  divertissement  d'une  course  de  chevaux.  Ce 
1.  palais  n'étoit  éloigné  que  de  cinq  milles  de  Dastagerd, 

MbL^rient.  ^^^^^  considérable,  nommée  autrefois  par  les  Macédo- 
,  niens  Artémita  ^  située  sur  les  bords  de  TArba  ,  rivière 

Mem.  acad.         c      \        i  >  i  i- 

£.32,;?.  567  proïonde  ,  dont  le  ht  etoit  resserre  par  des  digues,  et 
et  suiv.  donnoit  passage  dans  la  ville  par  un  pont  fort  étroit. 

La  rivière  se  nomme  aujourd'hui  Diîala ,  et  la  ville 
Dascara  el  Melic ,  c'est-à-dire,  la  Royale^  nom  qu'elle 
a  conservé  du  séjour  de  Chosroës.  Il  y  faisoit  sa  demeure 
ordinaire  depuis  vingt-quatre  ans ,  ayant  abandonné 
Ctésiphon,  parce  que  ses  astrologues  lui  a  voient  prédit 
que  cette  ville  lui  seroit  funeste.  H  y  avoit  rassemblé  ses 
troupes.  Héraclius  espéroit  le  trouver  en  ce  lieu ,  et  ter- 
miner la  guerre  par  une  bataille.  Mais,  dès  le  23  dé- 
cembre ,  Chosroës ,  effrayé  de  l'approche  des  Romains , 
avoit  pendant  la  nuit  percé  secrètement  le  mur  de  la 
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ville  qui  tonchoit  à  son  palais ,  et  s'étoit  sauvé  avec  ses 
femmes  et  ses  enfans,  sans  en  donner  avis  même  aux 
principaux  seigneurs  de  sa  cour  que  lorsqu'il  fut  éloigné 
de  deux  lieues.  Alors  il  envoya  ordre  à  son  armée  de  le 
suivre. 

Les  Romains  trouvèrent  dans  le  palais  de  Dastagerd 
trois  cents  enseignes  gagnées  sur  eux  dans  les  guerres 
précédentes,  des  amas  immenses  d'or,  d'argent,  d'aro- 
mates, d'épiceries,  de  soies  ,  de  tentes,  de  meubles  pré- 
cieux; quantité  de  statues  qui  représentpient  ce  prince 
orgueilleux  en  diverses  attitudes;  les  jardins  et  les  parcs 
étoient  peuplés  de  paons,  de  faisans,  d'autruches,  de 
chevreuils,  de  sangliers.  On  y  avoit  même  enfermé  des 
lions  et  des  tigres  d'une  grandeur  extraordinaire,  pour 
donner  au  prince  le  plaisir  de  la  chasse.  Le  sérail  étoit 
rempli  d'un  peuple  nombreux  de  jeunes  filles ,  choisies 
entre  les  plus  belles  de  la  Perse ,  ou  enlevées  sur  les 
terres  de  Tenipire.  Il  n'est  pas  possible  d'ajouter  foi  aux 
exagérations  d'un  auteur  arabe.  Chosroësauroit  possédé 
plus  de  richesses  que  tous  les  princes  ensemble.  Selon 
cet  historien,  il  entroit  tous  les  ans  dans  ses  trésors 
plus  de  cinq  milliards  de  notre  monnoie;  il  avoit  mille 
coffres  pleins  de  pierreries,  mille  éléphans,  dont  plu- 
sieurs étoient  aussi  blancs  que  la  neige  ;  plusieurs  avoient 
douze  pieds  de  haut  ;  ce  qui  devoit  être  infiniment 
rare,  la  plus  haute  taille  de  ces  animaux  ne  passant  ja- 
mais dix  pieds  et  demi.  Tout  fut  pillé;  ce  qu'on  ne  put 
emporter  fut  livré  aux  flammes  avec  le  palais  même, 
édifice  d'une  admirable  structure.  Grand  nombre  de 
prisonniers  d'Edesse ,  d'Alexandrie  et  de  toutes  les  pro- 
vinces romaines  ravagées  par  les  Perses recouvrèrent 
la  liberté.  Héraclius  donna  quelques  jours  de  repos  à  ses 
troupes,  et  passa  en  ce  lieu  la  fête  de  l'Epiphanie. 

Chosroëssuivoit  la  route  de  Ctésiphon  ,  n'étant  accom- 
pagné que  de  son  sérail.  Ses  femmes ,  que  la  jalousie  orien- 
tale avoit  jusqu'alors  tenues  comme  prisonnières,  et  qui 
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ne  s'étoient  jamais  vues ,  traînant  chacune  leurs  enfans , 
fuyoientà  pied  pêle-mêle  ,  s'embarrassant ,  se  heurtant , 
se  querellant  les  unes  les  autres.  Après  huit  lieues  de 
chemin,  il  passa  la  nuit  dans  une  pauvre  chaumière, 
où  l'on  ne  pouvoit  entrer  qu'en  rampant.  On  la  montra 
quelques  jours  après  à  He'raclius ,  qui  ne  put  voir  ce 
misérable  hospice  du  plus  puissant  roi  de  l'Asie  sans 
gémir  sur  le  néant  des  grandeurs  humaines.  Chosroës 
marcha  trois  jours,  et  ce  prince,  qui  depuis  vingt- 
quatre  ans,  frappé  de  la  prédiction  de  ses  astrologues, 
n'a  voit  osé  faire  un  pas  du  côté  de  Ctésiphon  ,  arriva  en 
désordre  dans  cette  ville;  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas.  Dès 
qu'il  eut  passé  le  Tigre,  il  continua  sa  route  vers  la  Su- 
siane,  et  choisit  pour  sa  retraite  une  grande  ville 
nommée  par  les  Perses  Guédéser,  et  p^r  les  Grecs 
Séleucie,  un  peu  au-deîà  de  Suse  et  du  fleuve  Eulœus, 
à  près  de  cent  lieues  de  Ctésiphon.  II  garda  auprès  de  lui 
sa  femme  Sira  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils  nommé  Médar- 
sès ,  ses  filles ,  et  trois  de  ses  concubines.  Il  envoya  les 
autres ,  avec  le  reste  de  sa  famille ,  à  Mahuza,  ville  royale. 
C'étoit  la  nouvelle  Antioche,  bâtie  par  son  aïeul. 

Réduit  à  de  si  grandes  extrémités,  Chosroës  n'avoit 
de  ressource  que  dans  l'armée  de  Sarbar.  Après  la  dé- 
faite de  Razatès ,  il  lui  avoit  mandé  de  venir  en  dili- 
gence au  secours  de  son  roi.  Le  courrier  fut  arrêté  par 
un  parti  romain  ,  et  conduit  à  Héraclius.  L'empereur 
retint  le  courrier  et  la  dépêche  ;  il  en  supposa  une  autre 
par  laquelle  Chosroës  mandoit  à  Sarbar  qu'il  avoit  en- 
tièrement défait  Héraclius  joint  aux  Khozars  ;  que  la 
Perse  étoit  en  sûreté  ;  que  Sarbar  se  donnât  bien  de 
garde  d^abandonner  Chalcédoine ,  et  de  se  présenter  de- 
vant lui  sans  lui  apporter  les  clefs  de  cette  ville.  Sarbar, 
trompé  par  cet  artifice ,  continua  le  siège.  Chosroës , 
apprenant  qu'il  ne  se  disposoit  nullement  à  revenir,  fut 
fort  irrité  de  cette  désobéissance.  La  malice  des  flatteurs, 
funeste  instrument  de  la  colère  divine  pour  la  destruc- 
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lion  des  empires,  profita  de  l'occasion  pour  ruiner 
Sarbar  dans  l'esprit  du  roi.  On  lui  persuada  que  ce  gé- 
néral le  méprisoit  ;  que ,  s'attribuant  tous  les  succès  pré- 
cédens ,  il  triomphoit  des  disgrâces  présentes ,  et  qu'il  ne 
désiroit  que  la  perte  de  son  maître  pour  usurper  le  trône. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  porter  aux  dernières  vio- 
lences un  prince  aussi  impétueux  que  Chosrotis.  Jl  fait 
partir  un  de  ses  écuyers  ,  chargé  d'un  ordre  adressé  au 
lieutenant-général  de  Sarbar  ;  il  lui  commandoit  de  tuer 
Sarbar ,  et  de  ramener  l'armée  en  Perse.  Le  porteur  de 
ces  ordres  fut  encore  arrêté  en  Galatie  et  conduit  à  Con- 
stantinople.  Constantin  demande  une  entrevue  à  Sar- 
bar, et  lui  envoie  un  sauf-conduit.  Il  lui  met  entre  les 
mains  la  dépêche  de  Chosroës ,  et  Sarbar  ajoute  à  la 
lettre  un  ordre  de  massacrer  avec  lui  quatre  cents  of- 
ficiers  de  l'armée.  Il  retourne  ensuite  au  camp,  assem- 
ble les  troupes,  leur  fait  la  lecture  de  cet  ordre  sangui- 
naire ,  et  demande  au  lieutenant-général  s'il  est  disposé 
à  l'exécuter.  Les  officiers,  sans  attendre  la  réponse, 
embrasés  d'une  furieuse  colère,  s'écrient  qu'ils  n'ont 
plus  d'autre  ennemi  que  Chosroës;  que  c'est  à  ce  tyran 
injuste  et  cruel  qu'il  faut  aller  faire  la  guerre.  On  lève 
le  siège  ;  on  traite  avec  le  jeune  empereur  d'un  consen- 
tement unanime.  Sarbar  lui  donne  en  otage  deux  de 
ses  fils ,  et  ceux  du  lieutenant-général ,  qui  n'ose  les 
refuser ,  et  l'on  marche  vers  la  Perse. 

Tout  y  étoit  dans  un  affreux  désordre.  Avant  que  de 
partir  de  Dastagerd,  Héraclius  avoit  écrit  à  Chosroës 
en  ces  termes  :  «  Si  je  m'attache  à  vous  poursuivre  ,  ce 
«  n'est  pas  pour  vous  combattre ,  c'est  pour  vous  con- 
«  traindre  à  faire  la  paix.  Les  maux  qu'entraîne  la 
«  guerre  m'affligent  autant  que  vos  sujets  qui  les  res- 
«  sentent;  c'est  vous  qui  me  forcez  à  désoler  vos  con- 
«  trées.  Quittons  les  armes:  resserrons  de  nouveau  les 
«  nœuds  d'amitié  qui  unissoient  les  deux  empires. 
«  Si  vous  voulez  concourir  avec  moi,  il  sera  facile 
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«  d'éteindre  cet  incendie  avant  qu'il  ait  embrasé 
«  toute  la  Perse.  »  Chosroës  méprisa  ces  avances  que 
lui  faisoit  l'empereur,  et  par  cette  opiniâtreté  il  s'at- 
tira la  haine  de  ses  sujets.  Epuisé  de  forces ,  il  donna 
des  armes  à  ses  domestiques ,  aux  esclaves  de  ses  femmes 
et  des  seigneurs  de  sa  cour ,  et  envoya  ce  foible  renfort 
à  l'ariAée  de  Gurdanaspe ,  successeur  de  Razatès  dans  le 
commandement.  Il  lui  ordonnoit  de  repasser  l'Arba  et 
de  rompre  tous  les  ponts.  Héraclius,  étant  parti  de  Das- 
tagerd  le  7  janvier,  arriva  en  trois  jours  à  l'endroit  où 
l'Arba  se  décharge  dansle  Tigre.  Gurdanaspe  étoit  campé 
au-delà ,  dans  le  dessein  de  couvrir  Ctésiphon  ,  qui  n'étoit 
éloignée  que  de  quatre  lieues.  Son  armée  n'avoit  de  for- 
midable que  deux  cents  éléphans.  L'empereur  désiroit 
ardemment  de  le  joindre  et  de  lui  livrer  bataille  ;  mais 
ses  coureurs  lui  rapportèrent  que  tous  les  ponts  étoient 
rompus ,  et  que  l'Arba  n'étoit  guéable  en  nul  endroit. 
Il  apprit  en  même  temps  que  Chosroës  avoit  trouvé 
dans  sa  famille  un  ennemi  plus  redoutable  que  les  Ro- 
mains. Il  résolut  de  laisser  les  Perses  se  déchirer  mil- 
tuellement  par  une  guerre  civile,  et  de  donner  du  repos 
à  ses  troupes  en  attendant  l'événement.  Il  remonta  le 
long  de  l'Arba  jusqu'à  une  ville  nommée  Siarzur,  au- 
jourd'hui Scherzour,  au  pied  des  montagnes  du  Cur- 
distan ,  qui  est  l'ancienne  Assyrie;  et ,  après  y  avoir  con- 
sumé les  vivres  et  les  fourrages ,  il  marcha  versGanzac, 
où  il  espéroit  trouver  plus  d'abondance.  Il  eut  beaucoup 
de  peine  à  passer  le  mont  Zara  ;  et  s'il  eût  tardé  de 
quelques  jours ,  son  armée  auroit  couru  risque  d'être 
ensevelie  dans  les  neiges.  Depuis  le  24  février  de  cette 
année  jusqu'au  3o  mars,  il  ne  cessa  de  neiger  dans  ce 
pays.  A  son  approche ,  le  gouverneur  de  Ganzac  et  tous 
les  habitans,  laissant  la  ville  déserte,  se  sauvèrent  sur 
les  montagnes  et  dans  les  châteaux  du  voisinage. 

Voici  ce  qui  se  passoit  en  Perse  pendant  ce  temps-là. 
Chosroës,  attaqué  d'une  cruelle  dysenterie ,  résolut  de 
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se  nommer  pour  successeur  son  fils  Médarsès,  qu'il 
avoit  eu  de  Sira  ,  son  épouse  chérie.  Dans  ce  dessein  ,  il 
se  mit  en  marche  pour  retourner  à  Ctésiphon,  où  se 
devoit  faire  la  cérémonie  du  couronnement ,  conduisant 
avec  lui  Sira  et  Médarsès.  Siroës,  son  fils  aîné,  étoit 
alors  détenu  à  Mahuza ,  dans  une  étroite  prison.  Dès 
que  le  roi  fut  parti  de  Séleucie  ,  un  Perse  nommé 
Samata,  que  Ghosroës  avoit  injustement  dépouillé  de 
ses  biens,  se  transporte  en  diligence  à  Mahuza  ,  et  sur 
un  ordre  du  roi  qu'il  avoit  su  contrefaire ,  il  fait  élargir 
Siroés.  Le  premier  usage  que  le  prince  fit  de  sa  liberté, 
fut  de  masiiacrer  ses  vingt-quatre  frères,  que  Ghosroës 
avoit  envoyés  dans  cette  ville,  comme  dans  un  asile 
assuré.  Il  court  ensuite  à  Clésiphon  ,  où  il  arrive  avant 
son  père,  que  sa  maladie  obligeoit  de  marcher  à  petites 
journées.  Il  fait  ouvrir  les  prisons,  et  donne  aux  pri- 
sonniers des  armes  et  des  chevaux.  Il  n'avoit  à  craindre 
que  Tarmée  campée  au  bord  de  TArba.  Il  écrit  en  ces 
termes  au  général  Gurdanaspe  :  «  Vous  savez  en  quel 
«  état  la  Perse  est  rédsiite  par  le  détestable  gouverne- 
«  ment  du  plus  méchant  de  ses  rois.  Sachez  encore  qu'il 
«  veut  m'arracher  la  couronne  qui  m'appartient  par  le 
«  droit  de  ma  naissapce,  et  qu'il  prétend  la  mettre  sur 
«  la  tête  du  dernier  de  mes  frères.  Vous  êtes  le  maître 
«  de  vos  soldats  ;  si  vous  les  engagez  à  mon  service , 
«  j'augmenterai  leur  paie,  je  ferai  la  paix  avec  les  Ro- 
«  mains,  je  délivrerai  la  Perse  de  tous  les  maux  qu'elle 
«  endure,  et  vous  tiendrez  auprès  de  moi  le  premier 
«  rang.  Votre  roi  légitime  attend  de  vous  cette  preuve 
«  de  votre  zèle   pour  maintenir  les  lois   et  rétablir 
«  l'honneur  et  la  prospérité  de  la  Perse.  »  Gurdanaspe , 
mécontent  de  Ghosroës,  qui  s'étoit  rendu  odieux  à  tous 
ses  sujets,  se  déclara  pour  le  rebelle,  et  n'eut  pas  de 
peine  à  entraîner  son  armée  dans  ce  parti.  Il  se  rendit  à 
Gtésiphon,  et  trouva  toute  la  noblesse  du  royaume, 
déjà  rassemblée  autour  de  Siroës.  Leur  dessein  étoit 
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d'aller  combattre  Chosroës;  et  si  ia  forliine  leur  étoît 
contraire,  iis  éloient  résolus  d'aiier  se  jeter  entre  les 
bras  d'Héraclius.  Gurdanaspe  se  chargea  lui-même  de 
mettre  ce  prince  dans  leurs  intérêts.  L'étant  ailé  trouver 
à  Ganzac  avec  cinq  des  principaux  seigneurs  ,  il  en 
reçut  un  accueil  favorable,  et  des  avis  pour  le  succès  de 
l'entreprise.  Ce  n'étoit  plus  le  temps  où  la  générosité 
romaine  rejetoit  avec  horreur  des  propositions  crimi- 
nelles, lors  même  qu'elles  éloient  utiles.  Gurdanaspe 
demeura  auprès  d'Héraclius  pour  l'entretenir  dans  ces 
dispositions,  et  fit  savoir  à  Siroës  le  conseil  que  lui 
donnoit  l'empereur  de  marcher  sans  délai  à  Chos- 
roës ,  et  de  lui  livrer  bataille. 

Il  ne  fut  pas  besoin  de  combattre.  Aba  ndonné  de  tous 
ses  sujets,  Chosroës  n'attendit  pas  l'armée  de  son  fils; 
il  fut  arrêté  dans  sa  fuite,  et  amené  à  Gtésiphon  le 
24  février.  On  le  chargea  de  chaînes  ;  on  l'enferma  dans 
une  tour  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  y  serrer  ses  trésors. 
Siroës  se  fit  couronner  dès  le  lendemain;  et  la  première 
action  de  son  règne  fut  de  condamner  son  père  a 
mourir  de  faim  :  juste  vengeance  de  la  pari  du  souve- 
rain juge,  qui  punissoit  ainsi  le  parricide  dont  Chos- 
roës s'étoit  rendu  complice  autrefois;  mais  horrible  et 
criminelle  de  la  part  d'un  fils  dénaturé,  qui,  insultant 
encore  au  malheur  de  son  père,  lui  adressa  ces  cruelles 
paroles  :  ISourrls-ioi  de  cet  or  pour  lequel  ia  as  désolé 
lunwers ,  et  fait  mourir  de  faim  tant  de  milliers  de 
tes  sujets.  Comme  si  le  parricide  n'eût  pas  été  suffisant 
pour  assouvir  sa  rage ,  il  fit  rechercher  ceux  qui  avoient 
reçu  de  Chosroës  quelque  mauvais  traitement,  et  les 
envoya  dans  son  cachot,  les  excitant  à  le  frapper  et  à 
l'accabler  des  insultes  les  plus  outrageantes.  Médarsès 
fut  égorgé  devant  les  yeux  de  son  père.  Comme  le  mal- 
heureux vieillard  respiroit  encore  le  cinquième  jour^^ 
Siroës  le  fit  tuer  à  coups  de  flèches. 
Niceph.  p»     Dès  que  le  nouveau  roi  de  Perse  se  vit  sur  le  trône 

14,  15. 
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îî  envoya  lin  de  ses  secrétaires ,  nommé  Ghosdaes,  au  Theoph.  p. 
camp  de  Ganzac ,  pour  traiter  avec  l'empereur.  Comme  Cecb\p^iiç)^ 
îa  chute  des  neiges  retenoit  long-temps  ce  député  dans  ^'^p^^^ 
son  voyage,  Siroes  en  fit  partir  un  second  nommé  76.  ^' 
Phaïac,  qui  arriva  au  camp  le  3  avril.  Sîroës  témoigna  ^^'^5*  ^*  ^' 
à  l'empereur  un  extrême  désir  de  vivre  en  bonne  intel-  ^'"^^* 
ligeuce  avec  les  Romains.  Héraclius  répondit  en  ces  'sui'd.  voce 
termes  :  «  Le  souverain  arbitre  des  victoires,  qui  tient  h  ^;aAs/o?. 

,  ,       .  CJt^'on.Jlex. 

«  en  sa  mam  le  cœur  des  monarques,  m  est  temom  que  ELmacin.  L 
«  je  n'ai  jamais  prétendu  usurper  les  états  de  Ghosroës  adNi^ 
«  ni  ceux  d'aucun  prince.  Malgré  les  cruautés  barbares  ccph.  p.  70 , 
«  qu'il  a  exercées  sur  les  Romains,  ainsi  que  sur  ses^/i^  Car?:^e, 
«  propres  suiets,  ie  n'avois  dessein  que  de  le  réduire,  ^''^  Z'''- 

^     :  i       1  i  ^  \  _       ^        ^  nuin.arL.65, 

«  mais  non  pas  de  le  détrôner.  Dieu,  qui  connoissoit  ses     Ga.-;nier  ^ 

«  funestes  intentions,  a  bien  voulu  rendre  le  repos  à  la  ^^oJet,  Lsl 

«  terre,  et  la  paix  aux  deux  nations,  en  faisant  périr'  -  ^ 

«  celui  qui  seul  y  mettoit  obstacle.  J  accepte  de  bon  run. 

«  cœur  l'alliance  que  vous  demandez,  et  je  ne  vous  ^'^^^^^^'^ 

«  demande  de  ma  part  que  des  conditions  aussi  con-  des  Huns,  t. 

«  formes  à  la  justice  qu'à  nos  intérêts  réciproques.  »  Ces  «mV. 

conditions  étoient  que  les  deux  états  se  borneroient  à        ^'  1^' 
.  .        .  p.  01  i  i 

leurs  anciennes  limites;  que  les  prisonniers  seroient 
rendus  de  part  et  d'autre,  et  qu'on  remettroit  entre  les 
mains  d'Héraclius  la* sainte  croix,  que  Sarbar  avoit  em- 
portée de  Jérusalem.  Eustathe,  garde  des  archives  de 
l'empire,  fut  chargé  de  porter  ces  conditions  à  Siroës , 
qui  les  accepta  sans  balancer;  et,  après  une  guerre  de 
vingt- quatre  ans,  honteuse  et  funeste  aux  R^omains  pen- 
dant les  dix-huit  premières  années,  mais  enfin  terminée 
avec  gloire  par  Héraclius,  la  concorde  fut  rétablie  entre 
les  deux  nations. 

En  exécution  du  traité  ,  Théodore,  frère  d'Héraclius  , 
accompagné  des  commissaires  de  Siroës,  parcourut 
toutes  les  villes  de  Syrie,  d'Egypte  et  de  Mésopotamie, 
y  mit  des  garnisons ,  en  fit  sortir  les  Perses  répandus 
dans  toutes  ces  provinces,  les  faisant  escorter  jusqu'à 
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leurs  frontières.  Le  i5  mai ,  jour  de  la  Pentecôte ,  on  fit 
à  Constantinople ,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,^  la 
lecture  des  lettres  de  l'empereur  qui  annonçoient  la 
conclusion  de  la  paix,  et  qui  contenoient  le  détail  des 
derniers  événemens.  Elle  fut  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  joie.  L'empereur  prit  sa  route  par 
l'Arménie,  et,  étant  arrivé  au  bourg  de  Théman,  qu'on 
disoit  avoir  été  bâti  par  Noé,  au  sortir  de  l'arche,  il 
monta  sur  la  montagne  de  Giudi ,  la  plus  haute  de  ces 
contrées,  pour  voir  le  lieu  où  l'arche  s'étoit  arrêtée. 
Cette  montagne  faisoit  partie  de  celle  de  la  Gordyène. 
De  là  il  passa  par  Amide,  où  il  s'arrêta  quelque  temps. 
En  arrivant  à  Hiéraple ,  il  appprit  la  mort  de  Siroës. 

Ce  prince ,  encore  plus  méchant  que  son  père ,  et  très- 
corrompu  dans  ses  moeurs,  ne  régna  que  six  mois.  Objet 
d'horreur  à  toute  la  Perse,  il  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie.  La  peste ,  qui  succéda  aux  maux  de  la  guerre, 
abrégea  le  cours  de  sa  vie  et  de  ses  crimes.  La  Perse, 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens  par  les  secousses  de 
la  guerre  précédente ,  et  plus  encore  par  la  tyrannie  de 
ses  trois  derniers  rois ,  ne  fut  plus  qu'un  théâtre  chan- 
geant de  sanglantes  et  rapides  révolutions.  Dans  l'espace 
de  quatre  années,  elle  vit  huit  rois  ne  monter  sur  le 
trône  que  pour  en  être  aussitôt  précipités.  Entre  ces 
princes  on  compte  deux  femmes.  Le  plos  célèbre  de  ces 
rois  éphémères  est  ce  même  Sarbar  qui  avoit  si  long- 
temps commandé  les  armées  de  Ghosroè's.  Il  avoit  même 
épousé  une  des  filles  de  ce  prince  ;  mais,  malgré  cette  al- 
liance ,  il  ne  s'étoit  mis  à  couvert  des  injustes  soupçons 
de  Chosroës  que  par  la  révolte.  En  sortant  des  terres  de 
l'empire,  il  avoit  écrit  à  Héraclius  pour  s'excuser  des 
ravages  qu'il  y  avoit  faits  pendant  tant  d'années,  et  qui 
ne  dévoient  être  imputés  qu'à  Chosroës,  dont  il  avoit 
suivi  les  ordres.  Il  promettoit  de  les  réparer  aux  dépens 
même  de  tous  les  trésors  de  la  Perse  ,  s'il  en  avoit  jamais 
le  pouvoir ,  et  protestoit  que ,  si  l'empereur  l'honoroit  de 
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sa  bienveillance,  il  ne  Irouveroit  jamais  de  serviteur 
plus  zélé  et  plus  fidèle.  Héraclius ,  sensible  à  ces  témoi- 
gnages d'attachement ,  l'avoit  assuré  de  son  amitié ,  et 
Sarbar,  comptant  sur  une  si  puissante  protection,  se 
défit  d'Artaxerxès  m,  qui  régnoit  après  son  père  Slroës, 
et  s  empara  de  la  couronne.  Mais,  au  bout  de  deux  mois, 
il  la  perdit  avec  la  vie.  Tant  de  scènes  tragiques  ne  ces- 
sèrent qu'en  632 ,  par  le  couronnement  d'Isdegerd  m  , 
fils  de  Sarbar,  qui  conserva  vingt  ans  le  titre  de  roi, 
pour  être  le  dernier  et  le  plus  malheureux  de  tous^ 
comme  je  le  raconterai  dans  la  suite. 

Après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Syrie  et  de  l'A- 
sie mineure  tout  entière ,  en  rétablissant  l'ordre  dans 
les  villes  et  la  sûreté  dans  les  campagnes,  Héraclius 
arriva,  dans  le  cours  du  mois  de  septembre,  à  Con- 
stantinople.  Le  jeune  Constantin  ,  accompagné  du  pa- 
triarche ,  vint  au-devant  de  lui  au-delà  du  Bosphore , 
et  le  reçut  dans  le  palais  d'Hérée.  Tout  le  peuple  sui- 
voit  portant  des  cierges  allumés,  des  palmes,  des  bran- 
ches d'olivier,  et  chantant  des  hymnes.  L'entrevue  des 
deux  princes  fut  un  spectacle  touchant.  Un  père  et  un 
fils  qui  s'aimoient  avec  tendresse  se  revoyoient  après 
six  ans  d'absence ,  .pendant  lesquels  tous  deux  avoient 
couru  de  grands  dangers ,  et  s'étoient  réciproquement 
causé  de  mortelles  inquiétudes.  Constantin  se  jeta  aux 
pieds  de  son  père,  qui  le  tint  long-temps  embrassé;  et 
se  baignant  mutuellement  le  visage  de  leurs  larmes,  ils 
en  firent  verser  à  tout  le  peuple.  Héraclius  entra  dans 
Constantinople  avec  tout  l'appareil  d'un  triomphe. 
Monté  sur  un  char  attelé  de  quatre  éléphans ,  il  faisoit 
porter  devant  lui  la  sainte  croix ,  que  Siroè's  lui  avoit 
renvoyée  :  c'étoit  le  plus  glorieux  trophée  de  ses  victoi- 
res. Ces  éléphans  furent  exposés  au  milieu  du  Cirque/ 
pendant  les  courses  de  chars  dont  cette  solennité  fut 
suivie.  L'allégresse  du  peuple  éclata  par  toutes  les  dé- 
monstrations dont  il  est  capable  dans  l'ivresse  de  sa  joie. 
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Les  Perses  ,  ce  fléau  éternel  de  l'empire ,  souvent  vain* 
queurs  ,  toujours  se  relevant  après  leurs  défaites,  Tuni- 
que barrière  que  îe  monde  eût  opposée  aux  armes  ro- 
maines  pour  mettre  à  couvert  de  leur  invasion  son 
extrémité  orientale,  terrassés  enfin  et  soumis,  mettoieiit 
Héraclius  au-dessus  des  héros  de  l'ancienne  république. 
Les  dangers  qu'il  avoit  courus,  les  cicatrices  de  ses 
blessures,  qui  ajoutoient  un  nouvel  éclat  à  sa  pourpre 
et  à  sa  couronne ,  le  rendoient  un  objet  de  tendresse  et 
d'admiration.  L'enthousiasme  étoit  porté  jusqu'à  une 
sorte  de  folie  :  on  le  comparoit  à  Dieu  même,  qui,  après 
avoir  pendant  six  jours  développé  sa  puissance  dans 
les  ouvrages  de  la  création  ,  s'étoit  reposé  le  septième  ;  et 
cette  extravagante  comparaison  des  six  campagnes  d'Hé- 
raclius  étoit  alors  tellement  à  la  mode,  qu'elle  se  trouva 
répétée  par  les  historiens  les  plus  graves  et  les  plus  sen- 
sés. La  joie  d'Héraclius  fut  un  peu  altérée  par  l'étal  où 
il  trouva  sa  famille;  il  lui  étoit  mort  deux  fils  et  deux 
filles  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Pour  diminuer  l'a- 
mertume de  cette  perte ,  il  donna  le  consulat  à  son  fils 
Constantin,  et  quelque  temps  après  le  titre  de  César  à 
Héracléonas.  Le  mariage  arrêté  depuis  long-temps  entre 
Constantin  et  Grégoria,  fille  de  Nicétas,  fut  célébré 
avec  magnificence.  Afin  de  dédommager  le  trésor  de 
Sainte-Sophie  de  l'argent  qu'il  en  avoit  tiré  au  commen- 
cement de  son  expédition  ,  il  assigna  au  clergé  de  cette 
église  une  pension  annuelle  sur  les  revenus  du  prince  , 
et  fit  à  tout  le  peuple  des  largesses  considérables. 
Aîf.  629.       Aux  premiers  jours  du  printemps  l'empereur  partit 
Ni'ceph.  p.      Gonstantinople  pour  Jérusalem  ,  où  il  vouîoit  rendre 
Theoph.  p.  grâce  à  Dieu  de  ses  victoires,  et  replacer  la  sainte  croix 
cSr.p.420.  dans  l'église  de  la  Résurrection.  En  passant  par  Tibé- 
Zoiu  t.  2,  riade,  il  fut  défrayé  ,  lui  et  son  corlége,  qui  étoit  très- 
^'coîàn.      nombreux,  par  un  Juif  extrêmement  riche,  nommé 
^iwl/'x-oce  benjamin.  Pendant  qu'il  étoit  dans  la  maison  de  ce 
-H'^Ky^uos.  Juif,  les  chrétiens  de  la  ville  vinrent  lui  présenter  une 
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requête  par  laquelle  ils  demandoient  justice  des  mau-  Hist.mîsc^, 
vais  traiteniens  qu'ils  recevoient  tous  les  jours  de  ce  'Baronius. 
même  Benjamin.  Celui-ci,  sans  chercher  à  se  justifier,  P^giaclBa- 
avoua  franchement  qu'il  faisoit  aux  chrétiens  tout  le 
mal  dont  il  étoit  capable,  parce  qu'ils  étoient  les  enne- 
mis de  sa  loi.  Héraclius ,  aussi  surpris  que  satisfait  de  sa 
sincérité ,  lui  déclara  qu'il  le  condamnoit  à  s'instruire 
de  cette  religion  qu'il  persécutoit  sans  la  connoître.  Un 
autre  Juif,  déjà  chrétien  ,  fut  à  son  égard  l'organe  de  la 
grâce  divine,  et  peu  de  jours  après  Benjamin  reçut  le 
baptême.  L'empereur,  arrivé  à  Jérusalem  ,  rétablit  dans 
le  siège  patriarchal  Zacharie,  qui  avoit  été  détenu  pri- 
sonnier en  Perse  depuis  le  saccagement  de  la  ville,  qua- 
torze ans  auparavant.  L'abbé  Modeste  ,  qui  succéda  en- 
suite à  Zacharie,  avoit  pendant  son  absence  gouverné 
celte  église  avec  beaucoup  de  sagesse.  La  sainte  croix 
fut  remise  entre  les  mains  du  patriarche,  au  même  état 
où  elle  étoit  lorsqu'elle  avoit  été  enlevée  ,  les  Perses 
n'ayant  pas  même  eu  la  curiosité  de  rompre  le  sceau 
dont  l'étui  étoit  scellé.  Héraclius  voulut  marcher  sur  les 
traces  du  Sauveur ,  et  porter  lui-même  la  croix  sur  ses 
épaules  jusqu'au  haut  du  Calvaire.  Ce  fut  pour  le  peu- 
ple de  Jérusalem  une  fête  solennelle,  et  l'Eglise  en  célè- 
bre encore  la  mémoire  le  i4  septembre.  Pour  rendre 
plus  sensible  le  trioriiphe  de  la  croix,  l'empereur  chassa 
tous  les  Juifs  de  Jérusalem  ,  avec  défense  d'en  approcher 
de  plus  près  que  d'une  lieue.  Il  passa  le  reste  de  l'année 
et  les  cinq  années  suivantes  à  Emèse ,  à  Hiéraple  ,  à  An- 
tioche,  et  dans  les  autres  villes  de  Syrie.  ïl  se  mit  en 
possession  d'Edesse ,  d'où  il  chassa  les  nestoriens.  Son 
dessein  n'étoit  d'abord  que  de  se  mettre  plus  à  portée 
de  réparer  les  désordres  causés  par  la  guerre  des  Perses 
dans  tout  l'Orient,  et  surtout  dans  ces  contrées.  Mais 
les  progrès  rapides  d'un  nouvel  ennemi ,  plus  redoutable 
encore  que  les  Perses ,  le  retinrent  en  Syrie  plus  long- 
temps qu'il  n'avoit  résolu. 


( 
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^p-^^S-  ^'  Hëraclins  reçut  cette  année  une  ambassade  de  Dago- 
jimoin,  z.  bert,  devenu  depuis  peu  roi  de  toute  ia  France.  Ce 
prince  le  féiicitoit  sur  l'heureux  succès  de  son  expétiitiori 
de  Perse,  et  demandoit  le  renouvellement  de  l'alliance 
qui  siibsistoit  depuis  long -temps  entre  la  France  et 
l'empire.  Ses  ambassadeurs  furent  reçus  honorablement  , 
et  retournèrent  en  France  avec  la  confirmation  des  trai- 
tés précédens. 

An.  63o.  L'année  suivante  n'eut  rien  de  mémorable  que  la 
^  naissance  de  deux  princes  dans  la  maison  impériale. 
lifst'mitcei  I^'*™P^^^*rice ,  qui  accompagnoit  son  mari  en  Orient, 
/.  i8.  mit  au  monde  le  7  novembre  un  quatrième  fils  ,  auquel 
jfm.  ïy-zfpl  donna  le  nom  de  David ,  et  qui  reçut  le  titre  de  Cé- 
.120.  sar  peu  de  temps  avant  la  mort  de  son  père.  Le  même 
ro]u  jour  Meraclius  devmt  grand-pere  par  la  naissance  d  nn 

fils  de  Constantin  ,  qui  régna  dans  la  suite  ,  et  qui  fut 
nommé  César  dès  l'année  suivante  :  il  porta  d'abord  le 
nom  d'Héraclius.  Le  peuple  le  nomma  Constantin 
comme  son  père,  dans  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ment :  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Constant, 
que  lui  donnent  presque  tous  les  historiens. 

Nous  allons  voir  désormais  Héraclius  replongé  dans 
cette  honteuse  inaction  dans  laquelle  il  avoit  passé  les 
premières  années  de  son  règne.  Héros  dans  la  guerre  de 
Perse  ,  les  grands  efforts  qu'il  fit  alors  épuisèrent  ses 
forces.  Fatigué  de  tant  de  combats,  ébloui  de  sa  propre 
gloire,  il  s'endormit  d'un  profond  sommeil ,  et  ne  se 
réveilla  plus  qu'au  bruit  des  disputes  théologiques  ,  qui 
glacèrent  encore  son  activité.  Il  ne  fit  plus  que  se  traîner 
languissamment  de  questions  en  questions,  d'erreurs 
en  erreurs,  tandis  que  les  musulmans,  nation  neuve  et 
fanatique,  attaquoient  à  main  armée  le  corps  même  de 
la  religion  chrétienne,  et  envahissoient  les  provinces  de 
'l'empire.  Ce  fut  alors  qu'on  vît  naître  le  monothélisme, 
'hjérésie  plus  subtile  que  les  précédentes ,  qu'elle  entre- 
prenoit  d'accorder  ensemble  ,  et  qui  fut  pour  l'Eglise 
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nn  nouveau  sujet  de  persécution ,  et  pour  l'état  une  nou- 
velle source  de  troubles.  Nous  allons  en  exposer  briè- 
vement le  commencement  et  les  progrès  jusqu'à  la  fin 
du  règne  d'Héraclius. 

Trois  hérésies  partageoîent  l'Orient ,  celles  d'Apolli-  Niceph. 
naire,  de  Nestorius,  et  d'Eutychès.  Apollinaire  confon-  ^^xheoph  p 
doit  les  deux  natures  du  fils  de  Dieu  fait  homme  :  selon  274,  275  ,  et 
sa  (ioctrme,  le  Verbe  tenoit  lieu  d  ame  et  d  entendement  Cedr.p/l^iOi 
dans  Jésus-Christ.  Nestorius  prétendoit  que  l'union  des  ^lî' 
deux  natures  ne  consistoit  que  dans  l'union  d'opération  /?.85,8G. 
et  de  volonté  :  Eutychès  ne  reconnoissoit  qu'une  nature. 
L'hérésie  des  monothéliîes  se  rapprochoit  de  toutes  les  ^^^'^^ >  P' 
trois,  ce  qui  leur  procura  un  grand  nombre  de  secta-  ^ Suid  voce 
teurs.  G'étoit  une  invention  de  Théodore  ,  évêque  de  ^^,f'^'''^^*^-, 
Pharan  en  Arabie,  qui ,  pour  concilier  les  hétérodoxes,  /.  18. 
n'admettoit  en  J.  C.  qu'une  seule  volonté  en  deux  na-  Pt^^adBa- 
tures.  Il  entraîna  dans  son  parti  Sersius,  patriarche  de ,  ^ 

.1  .  o     •      1  •  Comhefis , 

Constantjnople,  qui,  étant  né  en  Syrie  Ae.  parens  jaco-  iiist.  mo- 
hites,  avoit  du  penchant  pour  les  dogmes  ^l'Eutychès.  2?/"/<!j,7t/5f. 
Dès  l'an  622,  lorsque  l'empereur  éîoit  à  The'odosiopoîis,  ^cciés.  L'S'j, 
en  Arménie  ,  une  conierence  qu  il  eut  avec  Paul ,  sur-  sui\^.;  l.  18, 
nommé  le  Borf^ne ,  attaché  aux  erreurs  de  Sévère,  et      ^' 7 ',^> 

O         >  '  21  ,  22  ,  24. 

chef  des  acéphales ,  jeta  dans  son  esprit  les  semences  du  Assemani^ 
monothélisme.  Trop  prévenu  de  sa  science  théologique,  £.  2;  dissert. 
il  prétendoit  convertir  cet  hérétique,  dont  les  subtilités 
ébranlèrent  sa  croyance.  Quatre  ans  après  ,  tandis  qu'il  ùlem  ibid. 
parcouroit  les  bords  du  Phase  pour  réduire  les  villes  de^^"'^* 
Lazique  à  l'obéissance  de  Tempire,  il  eut  un  entretien  ,  Ot^iens 

r>  A  Tki  •  1         Chris,  t.   2  , 

avec  Cyrus  ,  éveque  de  Phase,  qui,  se  trouvant  embar-  759,  740.^ 
rassé  sur  la  question  des  deux  volontés  ,  consulta  par 
lettres  Sergius.  La  réponse  du  patriarche,  quoiqu'elle 
ne  parût  pas  décisive ,  concluoit  en  faveur  d'une  seule 
opération  ;  et  ces  prélats  ,  agissant  de  concert ,  réussirent 
à  faire  naître  dans  l'esprit  de  l'empereur  des  doutes 
sur  la  croyance  orthodoxe.  Enfin  Héraclius ,  se  trouvant 
à  Hiéraple  en  629 ,  entreprit  de  ramener  à  la  foi  catho- 
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liqne  Athanase ,  chef  des  jacobites ,  lui  promettant  de 
l'élever  sur  le  siège  d'Anîioche ,  s'il  recevoit  le  concile  de 
Chalcédoine»  Athanase  y  consentit  ;  mais  ,  en  reconnois- 
sant  deux  natures  en  Je'sus-Christ ,  il  demanda  s'il  y 
devoit  aussi  reconnoître  deux  volontés.  Cet  hérétique  , 
rusé  et  dissimulé  comme  Tétoient  la  plupart  des  Syriens, 
vouloit  retenir  d'une  main  ce  qu'il  sembioit  abandonner 
de  Fautre  ;  il  sentoit  bien  que  n'admettre  qu'une  vo- 
lonté en  Jésus-Christ,  c'éîoit  dans  le  fond  n'y  reconnoî- 
tre  qu'une  seule  nature.  liéraclius ,  depuis  long-temps 
indécis  sur  celle  question  ,  consulta  Sergius,  qui ,  de  con- 
cert avec  Cyrus,  lui  répondit  sans  balancer  qu'il  ne 
pouvott  y  avoir  qu'une  opération  et  une  volonté  en 
Jésus-Christ,  puisque  les  deux  natures  étoient  réunies 
en  une  seule  personne. 

Il  n'est  pas  certain  que  l'empereur  ait  tenu  parole  au 
jacobite  Athanase  pour  le  patriarchal  d'Antioche,  dont  le 
siège  étoit  vacant  depuis  plusieurs  années.  Mais  il  n'at- 
tendit pas  long-temps  à  récompenser  un  autre  de  ses 
théologiens.  George,  patriarche  d'Alexandrie ,  étant  mort 
en  63o,  Cyrus,  évêque  de  Phase,  lui  succéda,  et,  à  la 
faveur  du  monothéiisme ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  réunir 
avec  lui  les  diverses  branches  de  la  secte  d'Eutychès  , 
dont  la  ville  éi^oit  remplie  ,  ainsi  que  toute  l'Egypte.  Les 
nouveaux  hérétiques  avoient  im  savant  et  infatigable 
adversaire  ,  le  moine  Sophrone,  qui  devint  en  633  évê- 
que de  Jérusalem.  Sergius,  craignant  qu'il  ne  prévînt  le 
pape  Honorius  contre  la  nouvelle  doctrine ,  écrivit  à  ce 
pape  une  lettre  flatteuse ,  dans  laquelle  il  lui  faisoit  une 
exposition  artificieuse  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  jus- 
qu'alors ;  il  resevoit  extrêmement  en  faveur  de  Cyrus  la 
préieodue  réunion  des  hérétiques  d'Alexandrie  et  d'E- 
gypie;il  dépeignoit  Sophrone  comme  ua  brouillon, 
qui,  par  des  chicanes  de  scolasîique,  ne  cherchoit  qu'à 
détruire  cette  bonne  œuvre  et  à  réveiller  la  discorde. 
Honorius    trompé  par  ce  récit  ,  loue  beaucoup  dans 
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ga  réponse  la  prudence  de  Sergîiis  ;  il  traite  cette  ques- 
tion de  dispute  de  mots,  qiiiî  faut,  dit-iî  ,  laisser  aux 
grammairiens;  il  veut  qu'on  reconnoisse  en  Jésus-Christ 
l'unité  de  personnes,  avec  les  deux  natures  ,  sans  pousser 
plus  loin  la  curiosité,  pour  ne  donner  aucun  avantage; 
ni  aux  nestoriens,  en  déterminant  deux  opérations  et 
deux  volontés;  ni  aux  disciples  d'Eutychès,  en  n'en  ad- 
mettant qu'une  seule.  Honorius  persista  jusqu'à  la  mort 
dans  ce  système  de  condescendance,  qui  favorisoit  l'hé- 
résie naissante. 

La  négligence  du  pape  ne  fit  que  redoubler  l'activité 
de  Sophrone.  Ce  fut  principalement  pour  fermer  la 
bouche  à  ce  défenseur  de  la  vérité  que  parut  en  689  le 
fameux  édit  nommé  VEcihese ,  c'est-à-dire  l'exposi^ 
lion.  Sergius  en  étoit  l'auteur.  Héraclius  eut  la  foiblesse 
de  l'adopter,  et  le  fit  publier  dans  tout  l'empire.  Le  prince 
imposoit  silence  sur  la  question  des  deux  volontés  ;  et , 
quoique  l'hérésie  se  déguisât  d'abord  avec  assez  de  cir- 
conspection ,  cependant  elle  se  démasqiioit  à  la  fin  ,  et 
le  dogme  des  monothélites  s'y  trouvoit  exprimé  comnîe 
la  croyance  catholique.  Cet  édî*  contradictoire,  loin 
d'apaiser  les  troubles,  ne  fit  que  les  enflammer.  Tandis 
que  Cyrus  et  ses  partisans  l'approuvoient  dans  leurs 
synodes,  Jean  iv,  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le 
proscrivoit  à  Rome  ,  et  les  évêques  d'Afrique  suivoient 
son  exemple.  Sergius- étant  mort  la  même  aimée  63c^  , 
son  ami  Pyrrhus,  moine  de  Chrysopolis,  succéda  éga- 
lement à  sa  dignité  et  à  ses  erreurs.  Héraclius  chérissoit 
le  nouveau  prélat ,  qu'il  honoroit  même  du  nom  de  frère, 
parce  que  Pyrrhus  avoiî  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  la 
sœur  de  l'empereur.  Cependant  l'opposition  que  l'Ecthèse 
rencontroit  à  Rome,  en  Afrique,  et  dans  une  partie  de 
l'Orient ,  fit  ouvrir  les  yeux  à  Héraclius.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  il  la  désavoua  par  une  lettre  adressée  au 
pape;  il  y  déclaroit  que  TEcthèse  n'étoit  pas  de  lui  ;  qu'il 
ne  l'avoit  ni  dictée  ni  commandée  ;  qu'elle  étoit  l'ou- 
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vrage  du  seul  Sergius  ,  qui  l'avoit  engagé  à  la  souscrire 
et  à  la  laisser  publier  sous  son  nom.  Ce  désaveu  de  Teni- 
pereur  auroit  eu  plus  de  force  s'il  eût  révoqué  son  édit 
par  un  édit  contraire.  Mais  ce  foible  prince  craignoit 
l'audace  de  Pyrrhus ,  et  il  laissa  l'Eglise  dans  les  trou- 
bles qu'avoit  excités  son  aveugle  confiance  en  des  pré- 
lats séducteurs. 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  9^ 

VVVVVVVVV»'VVVVVVVVVVVVWVVVVWVVVVVVVVVVV\'VVVVVVV\'VVVVVVVWVVVVVVVVVV«^ 


LIVRE  CINQUANTE-HUITIEME. 

Tj  P  erse,  vaincue  et  abandonnée  à  la  fureur  des    #  esi, 
guerres  civiles  qui  achevoient  de  ia  détruire  ,  corobioit  Fredeg. 
de  gloire  Héraclius.  Créateur  de  ses  armées  ,  il  avoit  /.  43,^* 
ranimé  la  valeur  éteinte  dans  le  cœur  des  Romains.  Rubeus.hist, 

ravenn.  L.  4. 

Par  son  exemple  autant  que  par  sa  conduite  il  leur  Sigon^  de 
avoit  appris  à  vaincre  ,  et  tant  de  succès  éclatans  étoient  j^^"*^  ^  ^  •  • 
dus  à  sa  sagesse  et  à  son  courage.  S'il  conçut  quelque  Pagi-adBa- 
vanité  d'avoir  enfin  humilié  le  plus  vaste  et  le  pîustîoris-  Giam.  hist, 
sant  royaume  de  l'Asie  ,  elle  fut  bientôt  rabattue  par  les  "^^*  ^*  ^  ' 
étonnantes  conquêtes  d'une  nation  iusqu  alors  mépri-  ^'^Sf^^^^/l' 

.         1  1       1    1,  \     I  •  .  del'hist.dU 

sée  ,  qui ,  sortant  des  sables  de  1  Arabie  comme  une  nuee  tai.  t.  i  ,  p, 
de  sauterelles ,  dévora  en  dix  ans  ,  et  enleva  pour  tou- 
jours  à  l'empire  plus  de  riches  provinces  que  n'en 
avoit  pu  entamer  la  puissance  des  Perses  par  des  efforts 
sans  cesse  redoublés  pendant  sept  cents  ans.  Afin  de 
suivre  sans  interruption  la  course  rapide  des  Sarrasins, 
dont  l'histoire  va  remplir  presque  entièrement  les  an- 
nées suivantes,  il  est  à  propos  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  ce  qui  se  passa  en  Italie  depuis  la  mort  d'Agilulf , 
jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Iîéraclius.  La  sagesse  de  Théo- 
delinde  avoit  maintenu  la  paix  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Adaloald ,  et  la  foiblesse  de  l'exarchat  ne  pouvoit 
troubler  les  Lombards  dans  la  possession  de  leurs  con- 
quêtes. La  mort  de  cette  princesse  en  6-25  laissa  sans 
conseil  un  roi  de  vingt-trois  ans ,  qui  ne  trouvoit  pas 
en  lui-même  assez  de  ressources  pour  se  soutenir  contre 
i'ambiiion  de  son  beau -frère  Arioald,  duc  de  Turin. 
Son  esprit  fut  encore  afîoibli  par  vin  breuvage  empoi- 
sonné que  lui  fit  prendre  un  député  perfide  d'Héraclius, 
îiommé  Eusèbe ,  corrompu  sans  doute  par  le  duc.  La 
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crainte  d'une  révolte  porta  îe  jeune  prince  à  des  cruau- 
tés qui  le  rendirent  odieux.  Déposé  par  les  suffrages  des 
seigneurs ,  qui  mirent  la  couronne  sur  la  tête  d'Arioald  , 
îî  s'enfuit  à  Havenne,  où  l'exarque  Isac  lui  donna  re- 
traite, et  lui  promit  même  de  le  rétablir.  Isac  en  étoit 
vivement  sollicité  par  le  pape  Honorius  ,  qui  se  dîspo- 
soit  à  punir  dans  toute  la  rigueur  des  canons  les  évê- 
ques  déclarés  en  faveur  du  rebelle.  Mais,  avant  que 
l'exarque  se  fût  mis  en  état  de  marcher  contre  Arioald  , 
le  poison  acheva  de  faire  son  effet  en  ôtant  la  vie  au 
roi  légitime.  îsac,  voyant  l'usurpateur  devenu  paisible 
possesseur  de  la  couronne  ,  prit  le  parti  de  renouve- 
ler avec  lui  le  traité  de  paix  conclu  aiitrefois  avec 
Agi  lu  if. 

Murât,  an-  L'exarque  suivoit  en  ce  point  les  intentions  de  l'em- 
4^/^.6fi!  ^  pereur.  Héraclius,  alors  occupé  de  la  guerre  de  Perse, 
Jùr.  chron.       craiguoit  rien  tant  que  d'être  obligé  de  diviser  ses 

delhisL.d'I-  1      T        1  I 

tal.  t.  \,  p.  lorces  pour  combattre  les  Lombards.  L  est  ce  qui  pa- 
aao,  222.  évidemment  dans  l'aiîaire  de  Primigénius.  Pendant 

qu'îîéraclius  poursuivoit  Chosroës  au-delà  du  Tigre  en 
628,  Fortunat  ,  patriarche  de  Grado  ,  ayant  embrassé 
les  sentimens  des  schismatiques  ,  et  craigï>ant  quelques 
mauvais  traitemens  de  la  part  de  l'exarque  ,  enleva  les 
vases  et  les  ornemens  de  son  église  ,  et  s'enfuit  au  châ- 
teau de  Gormone ,  dans  le  Frioul ,  sous  la  domination  des 
Lombards.  Le  pape ,  regardant  le  siège  de  Grado  comme 
vacant,  y  nomma  Primigénius,  soudiacre  de  l'église 
de  Rome.  Le  nouveau  patriarche  s'adressa  d'abord  au 
roi  des  Lombards  pour  obtenir  la  restitution  du  vol 
fait  à  son  église.  Ses  sollicitations  étant  inutiles  ,  il 
porta  ses  plaintes  à  l'empereur,  qui,  pour  éviter  ime 
rupture  avec  les  Lombards  ,  répara  lui-même  le  dom- 
n:iage  ,  et  fit  remettre  à  Primigénius  uiîe  somnie  qui 
snrpassoit  de  beaucoup  la  valeur  de  ce  que  Fortunat 
avoit  enlevé.  Un  auteur  moderne  conclut  de  ce  récit 
que  l'île  de  Grado  relevoit  alors  immédiatement  de 
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Tempereiir,  et  que  les  Vénitiens  ne  se  regardoient  pas 
encore  comme  im  élat  indépendanî. 

Depuis  qn'Arioald  éfoit  sur  le  trône  ,  il  ne  pouvoit  T^redcg 
l'éduire  à  Tobéissance  Tason  et  Caccon  ,  fils  de  Gisulf,  paul.  diac, 
conjointement  ducs  de  Frioul ,  qui  se  re^doient  redou-  i 
tables  par  leur  alliance  avec  les  rois  de  France.  Voulant  4,  ç-  32. 

,  1  .  ,  l'A  Si'qon.  de 

se  délivrer  de  ses  ennemis  ,  sans  s  exposer  Ini-meme  au  regno  iiaL 
ressentiment  des  princes  françois  ,  ii  eut  recours  à  ^'yjj^,,^^ 
l'exarque  ,  qui  ne  connoissoit  point  la  distinction  àe  nal.  ital.  t. 
l'utile  et  de  l'honnête.  Le  roi  s'engageoit  à  remettre  ^^"^* ''^* 
cent  livres  d'or  sur  la  somme  de  trois  cents  que  les 
Romains  payoient  chaque  année  aux  Lombards  pour 
en  acheter  la  paix.  En  exécution  de  ce  traité  criminel  , 
le  patrice  Grégoire,  qui  comraandoit  les  troupes  de 
l'exarchat  sous  les  ordres  d'Isac,  invite  Tason  et  Caccon 
à  se  rendre  à  Opiterge,  aujourd'hui  Oderzo  ,  sous  pré- 
texte qu'il  veut  leur  donner  une  fête  en  les  adoptant 
pour  ses  fils.  Les  deux  princes  y  viennent  sans  défiance 
avec  leur  suite.  Mais  à  peine  sont-iis  entrés,  qu'on 
ferme  les  portes  de  la  ville  ;  ils  voient  fondre  sur  eux 
une  troupe  de  soldats  qui  font  main  basse  sur  leur 
cortège.  Les  deux  frères  s'étant  embrassés  pour  se  dire 
le  dernier  adieu  ,  se  défendent  en  désespérés  ;  on  les 
pousse  de  rue  en  rue,  de  place  en  place  ;  ils  vendent 
bien  cher  leur  vie,  et  font  périr  avaîjt  eux  grand  nom- 
bre de  leurs  assassins.  Enfin  ,  accablés  par  le  nonjbre, 
ils  tombent  percés  de  coups.  Grégoire ,  joignant  l'insolte 
à  la  perfidie,  se  fait  apporter  leur  tête  ,  et  leur  coupant 
la  barbe  :  Vous  ne  m'accuserez  pas ,  dit-il ,  de  vous 
manquer  de  parole.  Cette  raillerie  inhumaine  éioît  fon- 
dée sur  la  forme  d'adoption  alors  en  usage  ;  le  père 
adoptif  coupoit  la  barbe  à  celui  qu'il  adoptoit.  Gri- 
moald ,  frère  des  deux  ducs  massacrés,  se  vengea  dans 
la  suite  de  cette  trahison  sur  les  habilans  d'Opîterge  : 
devenu  roi  de  Lombardie  ,  il  détruisit  la  ville  de  fond 
en  comble  :  les  habitans  se  retirèrent  dans  les  lagunes  , 
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à  l'exemple  des  Vénitiens ,  et  bâtirent  à  rembouchure 

du  fleuve  Plavis,  aujourd'hui  Piave  ,  une  viiie  qu'ils 

nommèrent  Héraclée  ,  du  nom  de  l'empereur.  Gomme 

eile  ne  se  trouvoit  pas  assez  grande  pour  donner  retraite 

aux  paysans  avec  leur  bétail,  ils  formèrent  au-delà  uii 

bourg  qui  prit  le  nom  à'Equiliiim.  \ 

Paul.  dîac.     Arioald  étant  mort  en  636  ,  les  Lombards  firent  à  sa 

veuve  Gondeberge  le  même  honneur  qu'ils  avoient 

nap.  /.  4,  c.  fait  à  Théodelinde ,  mère  de  celte  princesse.  Ils  convin- 

Murat.  an.  reut  de  prendre  pour  roi  celui  qu'elle  prendroit  pour 

nal.  ital.  t.  secoud  mari.  Son  choix  tomba  sur  Piolaris  ,  duc  de 
-  4 ,  p.  79.  ^  ' 

Deviiaant.  Bressc;  et  Goudeberge  fut  la  seule  qui  eut  lieu  de  s'en 
z'î'dLlen.l'.  repentir.  Ingrat  à  l'égard  de  sa  bienfaitrice  ,  qu'il  tint 
long-temps  comme  prisonnière  dans  son  palais  ,  ce 
prince,  adonné  aux  plaisirs  ,  n'en  fut  ni  moins  vaillant 
ni  moins  habile.  Il  étendit  son  royaume  par  la  conquête 
des  Alpes  cottiennes  ,  et  des  villes  que  les  Romains  pos- 
sédoient  encore  dans  la  Yénétie.  Quoique  attaché  à  l'aria- 
nisme  ,  il  laissa  aux  catholiques  une  entière  liberté  de 
religion  ;  et  sous  son  règne  chaque  ville  épiscopale  a  voit 
deuxévêques,  l'un  catholique,  l'autre  arien,  qui  exer- 
çoient  leurs  fonctions  avec  une  égaie  autorité.  Ce  qu'il 
fît  de  plus  mémorable,  fut  la  rédaction  des  lois  des 
Lombards,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
Jnnst.inSe-     Apvès  la  mort  du  pape  Honorius,  arrivée  le  10  oc- 
'rf  ^•'^*7      lobre  638,  Séverin  fut  élu  pour  lui  succéder.  Les  apo- 

Pagi  ad  Ba-  '  .     •  1 1  ^ 

ron.  crisiaires  de  l'église  romaine  étant  allés  a  Uavenne  pour 

de^7histoire  ^^^^^'^^  l'agrément  de  Tempereur,  selon  l'usage  alors 
d'Italie,  t.  établi,  trouvèrent  de  grandes  difficultés.  Héraciius  ctoit 
ai3,2i5.  mécontent  de  ce  que,  pendant  qu  il  etoit  en  Perse,  on 
s'étoit  hâié  d'installer  Honorius  sur  le  saint-siége  sans 
^  attendre  que  l'élection  eût  été  confirmée  par  le  jeune  em- 

pereur Constantin,  régent  de  l'empire  dans  l'absence  de 
son  père.  Pendant  le  cours  de  la  négociation,  qui  dura 
près  de  deux  ans ,  survint  un  nouvel  obstacle  encore 
plus  difiicile  à  surmonter*  Héraciius  publia  son  Ecthèse; 
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il  refnsoit  de  reconnoître  Séverin  pour  pape,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  et  souscrit  cet  édit.  Isac,  aigri  par  les 
contestations,  résolut  de  punir  les  Romains  de  leur  ré- 
sistance d'une  manière  qui  ne  lui  fût  pas  inutile  à  lui- 
même.  Le  trésor  de  l'église  de  Latran  étoit  rempli  dé 
vases  précieux ,  de  magnifiques  ornemens,  et  de  sommes 
considérables  que  la  piété  des  empereurs,  des  patrices ^ 
des  consuls ,  avoit  accumulées  dans  ce  dépôt  sacré  pour  le 
soulagement  des  pauvres  et  la  rédemption  des  captifs. 
Il  forma  le  dessein  d'enlever  toutes  ces  richesses,  ne  dou- 
tant pas  que  cette  violence  ne  fût  au  moins  tolérée  par 
l'empereur,  dans  un  temps  où  la  guerre  des  Sarrasins 
épuisoit  les  finances  de  l'empire.  Pour  réussir  ,  il  cor- 
rompit Maurice,  cartulaire  de  l'église  romaine.  Les 
soldats  de  Rome  murmuroieot  de  ce  que  depuis  long- 
temps on  difpéroit  de  leur  payer  leurs  montres.  Mau- 
rice leur  fit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  l'em- 
pereur ;  qu'il  avoit  envoyé  plus  d'une  fois  l'argent  de  leur 
solde,  mais  qu'Honorius,  au  lieu  de  les  satisfaire,  Ta- 
voit  versé  dans  le  trésor  de  l'église  de  Latran.  Il  n'en, 
fallut  pas  davantage  pour  les  mettre  en  fureur.  Ils  pren- 
nent les  armes,  ils  courent  à  l'église.  Maurice  lui-même 
se  met  à  leur  tête^  et  veut  enfoncer  les  portes  du  trésor. 
Séverin  ,  soutenu  des  officiers  et  des  domestiques  du  pa- 
lais ,  résiste  avec  courage.  Cette  sorte  de  siège  dure  trois 
jours.  Enfin  Maurice  vient  à  bout  de  forcer  l'entrée,  et , 
accompagné  des  magistrats  qu'il  avoit  gagnés,  il  met  lé 
scellé  sur  le  vestiaire  ,  sur  les  vases,  surtout  ce  qui  étoit 
de  queî(|ue  prix.  Après  cette  opération  violente,  il 
mande  à  l'exarque  qu'il  peut,  quand  il  voudra,  venir 
prendre  possession  de  ce  riche  héritage.  Isac  ne  perd 
point  de  temps;  il  arrive  à  Iloiiie,  exile  les  principaux 
du  clergé,  s'établit  dans  le  palais  de  Latran,  où  il  passe 
liuit  jours  entiers  à  faire  emporter  ce  qu'il  y  avoit  de  pré- 
cieux.Il  en  envoie  unepartie  à  Constanlinopie,  et  retourne 
à  Ravenne  beaucoup  plus  riche  qu'il  n'en  étoit  parti, 
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Héraclius  profita  sans  scrupule  de  ce  brigandage  sacrilège; 
Jnast.  in     Rien  ne  mérite  moins  et  n'exige  pius  de  récompense 
lîubeus,hist.      '11^  scélérat  qui  a  vendu  sa  conscience  et  son  hon- 
^^Muràt  ^an  Mauricc,  apparemment,  ne  se  trouva  pas  assez  bien 

liai.  itaL  t.  partagé  dans  16  pillage.  Peu  de  temps  après  il  souleva 
^'Ibr.^chrà-  contre  l'exarque  les  soldats  de  Rome  et  des  environs  , 
noLdei'hist.  gQ^g  prétexte  qu'Isac  travailloit  à  se  rendre  souverain 
ai3.  en  Italie.  Il  les  engagea  par  serment  a  ne  plus  recon- 

noître  les  ordres  de  l'exarque.  Isac,  instruit  de  ce  sou- 
lèvement ,  envoie  à  Rome  le  général  Bonus  à  la  tête 
d'une  armée.  Son  arrivée  fit  trembler  les  partisans  de 
Maurice,  qui,  oubliant  aussitôt  leur  serment,  se  joi- 
gnirent à  Donus.  Le  perfide  Cartulaire  se  réfugia  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  :  sans  respect  pour  cet 
asile,  on  se  saisit  de  sa  personne,  on  le  charge  de  fers, 
on  l'envoie  à  Ravenne  avec  les  principaux  de  son  parti. 
Arrivé^à  Ficule,  aujourd'hui  Cervia,  à  quatre  lieues  de 
Ravenne ,  on  lui  tranche  la  tête  :  elle  est  portée  à  Ra- 
venne ,  et  exposée  sur  un  pieu  au  milieu  du  Cirque.  Ses 
complices  sont  jetés  dans  des  cachots  pour  y  attendre 
leur  sentence.  Mais  dans  l'intervalle  Isac  mourut,  et  sa 
mort  sauva  la  vie  aux  prisonniers.  Platon,  son  suc- 
cesseur, tint  long-temps  en  échec  les  apocrisiaires  de 
Rome,  qui  sollicitoient  la  permission  d'installer  Sé- 
verin  sur  le  saint-siége.  Ils  l'obtinrent  enfin,  mais  à 
condition  que  le  nouveau  pape  souscriroit  l'Ecthèse  ; 
promesse  téméraire  que  Sé vérin  se  crut  obligé  de  ne 
pas  exécuter.  Il  mourut  avant  que  l'empereur  eût  eu 
le  temps  de  lui  en  marquer  son  ressentiment.  Jean  iv  , 
qui  lui  succéda ,  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  con- 
damner l'hérésie  des  monothélites.  Il  écrivit  à  Pem- 
pereur  pour  l'engager  à  supprimer  l'Ecthèse,  et  ce  fut 
sur  ses  remontrances  qu'Heraclius  désavoua  cet  édit, 
qui,  sous  prétexte  de  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise,  y 
allumoit  plus  que  jamais  le  feu  de  la  discorde.  Ce  pape 
a  rendu  sa  mémoire  précieuse  à  la  postérité  par  sa  cha- 
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rîté  vraiment  pastorale.  Les  Esclavons,  qui  s'étendoîent 
jusqu'aux  confins  de  la  Bavière,  et  qui  peut  être  possé- 
doient  aussi  le  Tyrol  et  le  pays  deSallzbourg,  faisoient 
des  courses  fréquentes  dans  l'Italie,  d'où  ils  enlevoient 
nn  grand  nombre  de  prisonniers.  Ce  généreux  pontife  les 
rachetoit,  croyant  ne  pouvoir  faire  un  plus  saint  usage 
des  trésors  de  l'Eglise. 

Ces  événemens  ne  paroîtront  que  des  faits  obscurs    An.  633.  ' 
et  de  peu  d'importance,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  ce  qui  ^^^^^P^-P' 
se  passoit  alors  en  Orient.  Qu'étoit-ce  en  effet  que  ce  Ce J/. 7^.421, 
royaume  des  Lombards  en  comparaison  de  la  redou-  ^E/macm, 
table  puissance  que  les  Sarrasins  coramençoient  d'éta- 

r  .  .     .  .  C"''-  orient* 

hlir?  L'empire  se  détruisoit  en  Occident  par  des  ai- p-  64. 
laques  sourdes ,  lentes,  et  presque  insensibles;  mais  il  ^el%arva^ 
s'écrouloit  en  Asie  par  grandes  masses.  Les  Arabes  V'"; 
abaltoient  a  grands  coups  ce  vaste  édifice;  les  provmces  de  la  ira^ 
tomboient  les  unes  sur  les  autr  es  avec  un  horrible  fra—  j^if-y, 
cas;  et  sur  un  monceau  de  ruines,  depuis  l'entrée  de  la  Curiojiist. 
Syrie  jusqu'au  fond  de  l'Egypte,  et  aux  extrémités  àe^pllTàu Ba'- 
l'Afrique  s'élevoit  un  nouveau  culte  et  un  nouvel  em-  '^^^ 
pire.  Mahomet  mourut  à  Médine  le  17  juin  632,  dans  v/e  de  Ma- 
sa  soixante-troisième  année;  mais  il  laissoit  après  lui  ""'^aie,  dis- 
l'incendie  qu'il  avoit  allumée.  Près  de  mcuirir,  il  re- 
commanda  trois  choses  a  ses  amis  qui  1  environnoienf  :  o  cwrhelot , 
de  chasser  tous  les  idolâtres  de  la  presqu'île  de  l'Arabie; 
de  faire  part  aux  prosélytes  de  tous  les  droits  et  de  tous   Assenuud , 
les  privilég(^s  des  musulmans  naturels,  et  de  s'atfacher  .^'^  V.  ^  ^* 
constamment  à  la  prière.  C'est  en  conséquence  de  ces  ^^^^ 
ordres  que  les  mahométans,  qui  tolèrent  ailleurs  les  ^/e.y  Huns^ 
chrétiens,  les  Juifs  et  les  Gaures,  n'en  souffrent  poîtît  ^'^,2  ' 
dans  toute  l'Arabie;  (lue  les  renégats  sont  admis  aux  /^^^-  "'"V-l 

'    ^  .  .  des  Ans^lois , 

mêmes  charges  et  aux  mêmes  emplois  que  ceux  qui  sont  u  i5.  ' 
nés  musulmans  ;  et  que  les  moins  dévots  ne  se  dispensent 
guère  du  nombre  de  prières  prescrit  pour  chaque  jour. 

Cet  imposteur  avoit  réuni  en  sa  personne  l'autorité 
royale  et  pontificale  ;  il  la  transmit  à  ses  successeurs. 
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Comme  pontifes,  ils  interprétoîent  la  loi,  faisoîent  des 
constitutions  en  matière  de  religion ,  officioient  et  prê- 
choîent  dans  les  mosquées.  Vers  le  milieu  du  dixième 
siècle  ,  la  puissance  royale  ayant  été  envahie  par  diffé- 
rens  usurpateurs ,  les  califes  (  ce  mot  signifie  vicaire  et 
successeur  )  ne  conservèrent  que  l'autorité  de  pontifes. 
Toujours  respectés  ,  on  les  regardoit  comme  des  per- 
sonnes sacrées  ;  ils  prononçoient  sur  les  questions  qui 
concernoient  l'islamisme  ;  ils  étoient  nommés  les  pre- 
miers dans  les  prières  publiques  ,  mais  ils  n'avoient 
aucune  part  au  gouvernement  civil.  Enfin  l'autorité  et 
le  nam  même  calife  furent  entièrement  éteints  par 
les  Tartares,  lorsqu'ils  prirent  Bagdad  en  i258.  Depuis 
ce  temps  La  plupart  des  princes  mahométans  ont  établi 
chacun  dans  leurs  états  un  chef  de  religion,  qui  porte 
en  Turquie  le  nom  de  mufti ,  et  celui  de  sadre  en 
Perse. 

L'Aîcoran  ne  permettoit  que  quatre  femmes  à  la  fois  ; 
mais  le  prophète  ,  par  un  privilège  qu'il  avoit  eu  soin 
de  faire  descendre  du  ciel  et  d'insérer  dans  l'Alcoran , 
en  avoit  eu  un  bien  plus  grand  nombre:  onze  ,  suivant 
quelques  auteurs ,  et  vingt  et  une  selon  d'autres.  Néan- 
moins il  ne  laissoit  aucun  enfant  mâle,  et  la  succession 
sembloit  regarder  Ali,  cousin  et  gendre  de  Mahomet, 
qui  l'avoit  même  désigné  par  son  testament  comme  le 
plus  digne  de  régner  après  lui.  Mais  Abubècre ,  beau- 
père  du  prophète ,  et  qui  le  premier  avoit  cru  en  lui , 
réunit  les  suffrages  en  sa  faveur.  C'étoit  le  plus  consi- 
déré des  Arabes  ,  et  Mahomet  devoit  à  son  zèle  le  princi- 
pal succès  de  sa  prédication.  De  plus ,  Omar  et  Othman  , 
les  plus  puissans  de  la  nation,  i'appuyoient  de  tout  leur 
crédit ,  aimant  mieux  voir  dans  cette  place ,  à  laquelle 
ils  aspiroient  eux-mêmes,  un  vieillard  de  soixante  ans, 
qu'un  jeune  homme  tel  qu'Ali  ,  qui ,  selon  le  cours  de 
la  nature,  devoit  les  en  exclure  pour  toujours.  C'est  cette 
préférence  d' Abubècre  sur  Ali  qui  a  fait  naître  ces 
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haines  irréconciliables  et  ces  guerres  si  fréquentes  entre 
les  Turcs  et  les  Persans.  Ceux-ci  prétendent  qu'Ali  fut 
le  légitime  successeur  de  Mahomet,  et  que  les  trois  pre- 
miers califes  n'ont  été  que  des  usurpateurs  ,  non  plus 
que  les  Ommiades ,  qui  ont  régné  après  eux  au  préjudice 
desFatimites  ou  des  enfans  d'Aii ,  nés  de  sa  femme  Fa- 
time,  fille  de  Mahomer.  Cette  ancienne  discorde  sub- 
siste encore  ,  et  les  effets  n'en  sont  aujourd'hui  que 
suspendus  par  l'horrible  embrasement  des  guerres  ci- 
viles dont  la  Perse  est  le  théâtre  depuis  plusieurs  années. 
Les  Turcs,  qui  se  qualifient  de  sunnites  ,  c'est-à-dire 
d'orthodoxes  attachés  aux  traditions,  détestent  les  Per- 
sans ,  qu'ils  traitent  de  schiiîes  ,  terme  injurieux ,  qui 
signifie  sectaires  ou  schismatiques. 

Abubècre ,  ayant  fait  le  dénombrement  de  ses  sujets  , 
trouva  cent  vingt-quatre  mille  musulmans,  et  ne  douta 
point  qu'avec  de  pareilles  forces  il  ne  fût  en  état  de 
former  les  plus  grandes  entreprises.  ïî  commença  par 
réduire  ceux  d'entre  les  Arabes  qui  refusoient  de  le  re- 
connoitre,  et  songea  ensuite  à  étendre  sa  puissance  hors 
de  l'Arabie.  Mahomet,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
se  préparoit  à  porter  la  guerre  en  Syrie.  Il  avoit  nommé 
pour  général  Osma,  fils  de  Zaïd  ,  tué  à  la  bataille  de 
Muta.  Ce  jeune  guerrier  ,  animé  par  le  désir  de  venger 
la  mort  de  son  père ,  avoit  en  peu  de  jours  assemblé  des 
troupes  ;  et ,  ayant  reçu  l'étendard  de  la  main  de  Ma- 
homet ,  il  étoit  allé  camper  à  Jorf ,  à  une  lieue  de  Mé- 
dine,  lorsque  la  mort  de  Mahomet  l'obligea  d'attendre 
de  nouveaux  ordres.  Abubècre  jugea  à  propos  de  sus- 
pendre cette  expédition  ,  pour  achever  une  conquête  déjà 
commencée.  Les  troubles  dont  la  Perse  étoit  agitée  de- 
puis la  mort  de  Siroës  avoient  attiré  sur  les  frontières 
les  armes  des  Sarrasins.  Dès  l'année  précédente  Ma- 
homet avoit  envoyé  Abu-Obeïda  ,  fils  de  Masoud  ,  dans 
rirac  arabique.  Celte  province  ,  qui  est  l'ancienne 
Chaldée ,  située  vers  l'embouchure  de  l'Euphrate  et  du 
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Tigre ,  renfermoit  un  petit  royaume  gouverné  depuis 
plus  de  six  cents  ans  par  des  princes  arabes  nommés 
Mondars.  Ils  y  régnoient ,  sous  la  protection  des  rois  de 
Perse  ,  dont  ils  étoient  les  lieutenans,  sur  tous  les  Arabes 
de  rirac  ,  comme  les  souverains  de  Gassan  ,  près  de 
Damas  ,  l'étoient  pour  les  empereurs  romains  sur  les 
Arabes  de  la  Syrie.  La  capitale  des  Mondars  étoit  Hira, 
près  de  l'Euphrate  ,  à  la  pointe  du  lac  de  Réhéma. 
Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  parler  de  ces 
princes  dans  le  cours  de  celte  histoire.  Les  Perses  se 
mirent  en  devoir  de  défendre  leurs  vassaux  ,  et  mar- 
chèrent en  grand  nombre  contre  les  Sarrasins.  Le  général 
sarrasin  voulut  combattre  ,  malgré  l'avis  de  ses  ofhciers, 
et  fut  tué  le  premier  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les  mu- 
sulmans ,  accablés  par  le  nombre  ,  furent  obligés  de 
repasser  une  rivière  ,  sur  les  bords  de  laquelle  ils  se 
tinrent  retranchés  ,  en  attendant  du  secours.  Un  brave 
capitaine,  nommé  Mothanna  ,  se  mit  à  leur  tête;  et^ 
ayant  reçu  de  Mahomet  un  nouveau  renfort  ,  il  sortit 
de  ses  retranchemens ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  le 
long  de  1  Euphrate.  Arzoumidocht  ,  fille  de  Ghosroës, 
régnoit  alors  en  Perse.  Elle  choisit  douze  mille  cavaliers 
des  plus  braves  de  ses  troupes  ,  et  les  ht  partir  sous  les 
ordres  de  Mahran ,  le  plus  vaillant  de  ses  généraux.  Il 
marche  à  Hira,  et  les  deux  armées  se  livrent  un  furieux 
combat.  Mothanna  se  jette  au  milieu  des  ennemis,  abat- 
tant à  coups  de  cimeterre  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  ren- 
contre. Malgré  sa  valeur ,  ses  soldats  plient  :  il  les  ras- 
sure ,  il  les  ramène  au  combat  ,  qui  dura  depuis  midi 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pour  décider  une  victoire  si 
long -temps  disputée,  Mahran  et  Mothanna  s'élancent 
avec  fureur  Tun  sur  l'autre  :  Mahran  est  tué  d'un  coup 
de  sabre  ;  les  Perses  prennent  la  fuite ,  et  les  Sarrasins 
ne  songent  plus  qu'à  ensevelir  leurs  morts  et  è  panser 
leurs  blessés. 

Les  Perses ,  aussi  honteux  qu'affligés  de  se  voir  battus 
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par  line  poîgnée  d'ennemis  qu'ils  avoient  jusqu'alors 
méprise's  comme  des  brigands,  se  persuadèrent  que  tous 
ces  maux  ne  leur  arrivoient  que  parce  qu'ils  étoient 
gouvernés  par  une  femme.  Ils  conspirèrent  contre  la 
reine ,  la  déposèrent ,  et  mirent  successivement  sur  le 
trône  trois  princes  ,  qui  ne  remplirent  pas  l'espace  d'une 
année.  Enfin  ils  appelèrent  à  la  couronne  Isdegerd, 
fils  de  Sarbar,  et  petit-fils  de  Chosroës  par  sa  mère.  Ce 
prince  n'avoit  alors  que  quinze  ans.  La  cruauté  de  Siroes 
qui  faisoit  périr  toute  la  famille  royale  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  asile  en  Arabie.  Il  fut  proclamé  roi  le 
16  juin  632  ,  la  veille  même  de  la  mort  de  Mahomet  ; 
et  ce  jour  commence  une  ère  fameuse  chez  les  Orientaux. 
Un  Perse  nommé  Hormisdas  lui  disputa  la  couronne 
pendant  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  fut  tué. 

Isdegerd  porta  pendant  vingt  ans  le  titre  de  roi.  Mais  , 
plus  malheureux  encore  que  ses  prédécesseurs  depuis 
Chosroës,  il  vit  expirer  entre  ses  mains  cette  brillante 
monarchie,  qui  subsistoit  avec  gloire  depuis  tant  de 
siècles.  Ce  n'est  pas  qu'il  manquât  de  courage  ;  mais 
une  nation  qui  n'avoit  cédé  qu'au  grand  Alexandre ,  et 
qui ,  s'étant  bientôt  relevée  ,  avoit  pendant  sept  cents 
ans  lutté  contre  toutes  les  forces  romaines ,  ne  put  ré- 
sister à  la  valeur  naissante  des  musulmans.  Isdegerd  , 
résolu  de  venger  l'honneur  de  la  Perse,  ne  fut  pas  plus 
tôt  sur  le  trône,  qu'il  mit  sur  pied  deux  armées  :  l'une, 
sous  les  ordres  de  Rustan  ,  vieillard  expérimenté,  marcha 
vers  rirac ,  où  Caled ,  envoyé  par  Abubècre  ,  faisoit 
d'horribles  ravages;  l'autre,  comm«mdée  par  un  seigneur 
nommé  Alharmazan,  s'avança  dans  le  Khousistan,  pour 
combattre  Abu -Musa,  qui  étoit  entré  dans  cette  pro- 
vince avec  un  corps  d'Arabes.  Les  deux  généraux  perses 
furent  également  défaits  ,  et  le  royaume  de  Hira  fut 
détruit. 

L'année  suivante  Caleb  signala  son  courage  dans  l'Irac ,   An.  633. 
et  l'empereur,  retiré  à  Emèse,  séjour  charmant  etdéli-  Theopii.p.\ 
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'Cedr.p.h^'  cieux,  s'endormolt  dans  le  sein  des  plaisirs.  Sa  vanité  fut 
^Niceph.  p.  fj^^ig'g  d'une  ambassade  que  luienvoyoit  le  roi  des  îndes, 
Jlist.  miscel.  Qq  prince  le  féiiciloit  des  victoires  remportées  sur 
Jèuifarage.  les  Perses ,  et  lui  faisoit  pre'sent  d'un  grand  nombre 
mITu/iw       pierreries  très-précieuses.  Mais  Abubècre  ne  s'occu- 
h  i5,         poit  que  de  ses  projets  de  conquêtes.  Osama  reprit  par 
ses  ordres  l'expédition  de  Syrie ,  et  ne  trouva  aucun  ob-r 
stacîe  dans  sa  marche.  Les  Sarrasins  de  la  frontière,  qui 
jusqu'alors  avoient  servi  Tempire ,  indignés  du  refus  de 
trente  livres  d'or  qu'on  avoit  coutume  de  leur  payer  tous 
les  ans ,  favorisèrent  son  passage,  et  lui  servirent  de 
guides.  Il  pénétra  jusqu'à  Obna,  ravagea  tout  le  pays,  et 
revint  sans  aucune  perte.  Le  succès  de  cette  course  fit 
espérer  au  calife  qu'il  pourroit  aisément  s'emparer  de  la 
Syrie.  Déjà  une  nombreuse  armée  campoit  autour  de 
Médine.  Yoiçi  les  ordres  qu' Abubècre  donna  de  vive 
voix  à  ses  généraux  :  «  Fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  de 
«  son  prophète,  gardez-vous  de  traiter  durement  vos 
«  troupes;  vos  soldats  sont  mes  enfans.  Consultez  vos  of- 
«  ficiers  dans  toutes  les  occasions  importantes  ;  faites 
«  justice  :  les  injustes  ne  prospèrent  pas.  Lorsque  vous 
«  rencontrerez  %^os ennemis  ,  combattez  vaillamment,  et 
3>  mourez  plutôt  que  de  tourner  le  dos.  Si  vous  rempor- 
«  tez  la  victoire,  ne  tuez  ni  les  vieillards,  ni  les  enfans, 
«  ni  les  femmes.  Ne  détruisez  pas  les  palmiers  ,  ne  brû- 
«  lez  point  les  blés  ,  ne  coupez  point  les  arbres ,  ne  faites 
«  point  de  mal  au  bétail ,  à  l'exception  de  ce  qu'il  fau- 
«  dra  pour  la  nourriture  de  vos  troupes.  Gardez  religieu- 
«  sèment  les  paroles  que  vous  aurez  données  à  vos  ennemis. 

Vous  trouverez  sur  votre  route  des  hommes  qui  vivent 
«  en  retraite  et  qui  se  sont  consacrés  au  service  de  Dieu , 
«  épargnez-les  eux  et  leurs  monastères;  mais,  pour  ces 
«  membres  de  la  synagogue  de  Satan,  que  vous  recon- 
ftf  noîtrez  à  leur  tonsure ,  fendez-leur  la  tête ,  et  ne  leur 
«  faites  point  de  quartier ,  à  moins  qu'ils  ne  se  fassent 
!<  piusulmans,  ou  qu'ils  ne  consentent  à  payer  tribut.  »? 
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Cette  prédilection  en  faveur  des  moines  ëtoît  appa- 
remment fondée  sur  la  liaison  intime  que  Bohaïra  on 
Sergius,  moine  de  Bostra ,  avoit  contractée  avec  Ma- 
homet. 

L'armée  se  mit  en  marche  vers  la  Syrie.  Elle  étoiî 
de  vingt  mille  hommes,  sous  le  commandement 
d'Abu-Obeïda ,  fils  de  Jerah.  L'approche  des  mu- 
sulmans alarma  l'empereur ,  qui  vint  à  Damas.  Il  dé- 
tacha Sergius  ,  gouverneur  de  Césarée  ,  avec  cinq  mille 
hommes,  pour  observer  la  marche  des  Arabes,  et  les 
combattre,  s'il  en  trouvoit  l'occasion.  Sergius  les  ren- 
contra près  de  Tadun  ,  ville  voisine  de  Gaza,  et  ne  put 
éviter  le  combat.  Blessé  et  obligé  de  prendre  la  fuite, 
il  tomba  de  cheval ,  et  fut  remonté  par  ses  esclaves.  Etant 
tombé  une  seconde  fois,  comme  ils  se  prcparoient  à  le 
remonter  encore  :  Sauvez-vous,  leur  dit-il,  ei  laissez 
périr  un  vieillard  inutile.  Les  Sarrasins  l'enfermèrent 
dans  une  peau  de  chameau  fraîchement  écorché;  et 
cette  peau  ,  se  rétrécissant  à  mesure  qu'elle  se  desséchoit, 
le  fit  mourir  dans  des  tourmens  horribles.  Leur  haine 
personnelle  conire  Sergius  fut  cause  de  celte  cruauté. 
Il  avoit  empêché  l'empereur  de  permettre  aux  Sarra- 
sins alliés  d'employer  les  trente  livres  d  cr  qu'ils  re- 
cevoient  tous  les  ans  à  commercer  avec  les  autres 
Arabes. 

Le  butin ,  envoyé  au  calife  ,  fit  naître  aux  Sarrasins  qui 
étoierit  restés  dans  le  pays  le  désir  d'aller  en  Syrie.  îîs 
formèrent  bientôt  une  nombreuse  armée.  Abubèci  e  avoit 
d'abord  nommé  Saëd  pour  la  commander  ;  Omar  s'y 
opposa,  et  fut  approuvé  d'Aïscha,  veuve  de  Mahomet  : 
elle  conservoit  un  empire  absolu  sur  l'esprit  des  musul- 
mans ,  qui  la  regardoient  comme  dépositaire  des  senti- 
mens  du  prophète.  Saëd  lui-même ,  plein  de  respect 
pour  ses  décisions,  rennt  aussitôt  l'étendard.  Je  ne  pré- 
îendois ,  dit-il,  quà  combattre  ei  h  mourir  pour  la  reli- 
gion^ et  quelque  soit  le  général ,    combaUrai  volontiers 
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SOUS  ses  ordres.  Telle  étoit  la  grandeur  d'âme  de  ces 
hommes  que  Dieu  avoit  suscités  pour  châtier  les  chré- 
tiens. Ce  n'étoit  pas  le  désir  de  commander,  c'étoit 
uniquement  l'intérêt  public  qui  avoit  été  cause  de  l'op- 
position d'Omar.  Il  regardoit  Amrou  comme  un  capi- 
taine plus  capable  de  réussir.  Amrou  fat  choisi  pour 
conduire  la  nouvelle  armée  ;  et ,  dans  ce  même  temps, 
Abu-Obeïda  ayant  reçu  un  échec  près  de  Gaza ,  le 
calife  rappela  Caled  de  l'Irac,  pour  lui  donner  le  com- 
mandement au-dessus  des  deux  autres  généraux. 

Toutes  les  forces  des  Sarrasins  étant  rassemblées  en  Sy- 
rie ,  on  fut  d'avis  de  commencer  la  conquête  par  le  siège  de 
Bostra.  C'étoit  une  ville  peuplée,  riche  et  florissante,  li- 
mitrophe de  l'Arabie,  et  qui,  par  sa  situation  avantageuse, 
pouvoit  servir  de  place  d'armes  pour  le  reste  de  l'expédi- 
tion. Il  y  avoit  dans  la  ville  douze  mille  hommes  de  cava- 
lerie sous  les  ordres  de  Romain.  Abu-  Obeïda  envoya  d'a- 
bord ,  vers  Bostra,  Sergiabil,  un  de  ses  lieutenans,  avec 
quatre  mille  chevaux  pour  reconnoître  le  pays.  A  son  ap- 
proche, Romain  sortit  de  la  ville,  et  vint  lui  demander 
ce  que  les  Sarrasins  venoient  faire  à  Bostra  :  Ils  viennent, 
répondit  froidement  SeT^\?ih\\^  vous  apporter  le  paradis 
ou  r enfer.  Déterminez-vous  à  vous  faire  mahométans , 
ou  à  payer  tribut ,  ou  à  passer  sous  le  tranchant  de  nos 
épées.  Romain,  de  retour  dans  la  ville,  tâcha  de  persua- 
der aux  habitans  de  se  soumeltre  à  payer  tribut.  Ils  le 
refusèrent , et  se  préparèrent  à  la  défense.  Elant  sortis  en, 
armes,  ils  eurent  d'abord  quelque  avantage;  mais  Ca- 
led ,  arrivant  en  même  temps  de  l'Irac  avec  quinze  cents 
cavaliers,  les  repoussa  dans  la  ville.  Le  lendemain  le 
gouverneur  sortit  à  la  tête  de  ses  douze  mille  cavaliers 
et  d'un  grand  nombre  d'habitans  qui  formoient  une 
grosse  troupe  d'infanterie.  Les  deux  armées  s'étant  ran- 
gées en  bataille,  Romain  s'avança  à  cheval,  et  ayant 
appelé  à  haute  voix  Caled,  qui  accourut  aussitôt  à  kii  : 
Je  désire  depuis  long-temps,  lui  dit-il,  d'embrasser 
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voire  religion,  et  j  ai  donné  le  même  conseil  aux  habi- 
ians  ;  mais ,  au  lieu  de  les  persuader ,  je  n'ai  fait  que 
m'atiirer  leur  haine  ;  accordez  nous  encore  quelques 
jours ,  je  vais  renouveler  mes  efforts  pour  les  enga- 
ger à  se  rendre.  Caled  le  loua  beaucoup  d'une  si  sainte 
résolution ,  et  lui  promit  de  lui  conserver  tous  ses 
biens.  Romain  ajouta  que,  pourôter  tout  soupçon  à  ceux 
de  Bostra  ,  témoins  de  cette  conférence  ,  il  falloit  qu'ils 
fissent  semblant  de  se  battre.  Caled  y  consentit  de  bon 
cœur;  mais,  peu  accoutumé  à  modérer  ses  coups,  il  en 
porta  de  si  furieux  au  gouverneur  que  c'en  étoit  fait 
de  sa  vie ,  s'il  ne  se  fut  sauvé  avec  plusieurs  blessures. 
Les  habitans ,  qu'il  vouloit  intimider  en  leur  exaltant  la 
valeur  de  Caled  et  des  Sarrasins,  ne  lui  répondirent  que 
par  des  huées  et  des  insuites.  Ils  l'enfermèrent  dans  sa 
maison  ,  et  se  donnèrent  un  autre  commandant,  de  qui 
ils  exigèrent  qu'il  allât  délier  Caled;  ce  qu'il  fit.  Mais 
Abderrahman  ,  fils  d'Abubècre ,  qui ,  dans  sa  première 
jeunesse,  montroit  déjà  un  grand  courage ,  obtint  de 
Caled  l'honneur  de  ce  combat.  Il  s'y  porta  avec  tant  de 
force  et  de  valeur,  que  le  nouveau  commandant  prit  la 
fuite  pour  sauver  sa  vie.  Abderrahman,  au  désespoir  de 
voir  échapper  son  ennemi,  déchargea  sa  fureur  sur  les 
chrétiens,  qui  n'avoient  été  jusque-ia  que  spectateurs. 
Caled  et  les  autres  chefs  accoururent  pour  le  seconder. 
Les  deux  armées  se  mêlèrent  ;  les  habitans,  supérieurs 
en  nombre,  combattoient  pour  leur  vie,  pour  leurs 
femmes,  pour  leurs  en  fans,  pour  leur  religion  :  les  Sar- 
rasins, animés  par  Caled  qui  crioit  sans  cesse  :  Frap- 
pez !  frappez'!  paradis!  paradis  !  s'élançoient  avec  l'a- 
gîlilé  et  la  fureur  des  lions.  Toute  la  ville  étoit  dans  une 
confusion  étrange;  ou  sonnoit  les  cloches;  les  femmes, 
les  enfans  ,  les  vieillards  faisoient  retentir  les  églises  de 
cris  lamentables;  les  prêtres  et  les  moines,  courant  par 
les  rues  et  se  frappant  la  poitrine,  imploroient  rassi>s- 
tance  de  Dieu  ;  on  entendoit  au-dehors  Caled  etSergiabil 
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qui  invoqiioierit  aussi  à  haute  voix  la  vengeance  de 
Dieu  et  de  son  prophète  contre  ces  idolâtres.  Enfin  les 
hahilans,  couverts  de  blessures  et  presque  mis  en  pièces, 
se  sauvèrent  dans  la  ville,  dont  ils  fermèrent  les  portes, 
ïls  arborèrent  sur  leurs  murs  la  croix  au  milieu  de  leurs 
étendards,  et  envoyèrent  en  diligence  à  l'empereur  de-  ' 
mander  du  secours. 

La  nuit  suivante  Romain  perça  les  murs  de  la  ville  , 
auxquels  îouchoit  sa  maison  ,  et  alla  donner  avis  à 
Caled  de  la  facilité  qu'il  auroit  de  s'y  introduire.  Galed 
fit  partir  sur  l'heure  Abderrahman  avec  cent  hommes. 
Romain,  les  ayant  fait  entrer  dans  sa  maison,  leur  donna 
des  habits  semblables  à  ceux  des  soldats  chrétiens,  et 
sous  ce  déguisement  ils  se  répandirent  en  différentes 
rues.  Abderrahman,  accompagné  de  vingt-cinq  musul- 
mans, se  fit  conduire  par  Romain  au  château,  où  étoit 
le  nouveau  commandant  contre  lequel  il  avoit  com- 
battu. Celui-ci,  surpris  de  voir  Romain,  lui  demanda 
quel  sujet  Tamenoit  :  C est ,  lui  répondit-il ,  poï/r  «c- 
compagner  un  de  tes  amis  ^  qui  souhaite  fort  te  voir  et 
l'envoyer  en  enfer.  Au  même  instant  Abderrahman 
s'avance,  et  lui  plonge  son  épée  dans  le  sein,  en  lui 
disant  :  Tu  ne  m' échapperas  pas  cette  fois.  Aussitôt ,  au 
signal  donné,  les  Sarrasins  dispersés  dans  les  rues  se 
rassemblent  en  poussant  de  grands  cris ,  tuent  les  gardes, 
ouvrent  les  portes,  et  font  entrer  Galed  et  toute  l'ar- 
mée. On  fait  main  basse  sur  tous  ceux  qui  se  rencon- 
trent d'abord  ;  mais ,  les  principaux  habitans  demandant 
quartier ,  Caled  fit  cesser  le  massacre.  Maître  de  Bostra , 
il  y  mit  une  garnison  de  quatre  cents  chevaux.  L'exercice 
de  la  religion  chrétienne  n'y  fut  plus  permis  qu'en 
payant  tribut.  Le  traître  Romain  déclara  publiquement 
son  apostasie ,  et  se  joignit  aux  mahométans.  La  prise 
de  Bostra  fut  suivie  de  celle  de  Palmyre ,  et  de  plusieurs 
autres  villes  frontières  de  l'Arabie. 
'Elmacin,      Tandis  que  Bostra  étoit  assiégée,  Amrou,  par  ordre 
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d'Abubècre ,  faisoit  le  siège  de  Gaza.  Dès  que  les  Sar- 
rasins parurent  devant  la  ville,  le  gouverneur  demanda 
un  pourparler  avec  quelqu'un  de  leurs  officiers.  L'intré- 
pide Anirou  entra  lui-même  dans  Gaza  ,  et  s'étant  pré- 
senté au  gouverneur,  il  le  salua  avec  respect.  Quelle 
cause  vous  amène  ici?  lui  dit  fièrement  le  Romain. 
L'ordre  de  Dieu  et  de  notre  maître ,  répondit  Amrou. 
Si  vous  embrassez  notre  religion ,  vous  deviendrez  nos 
Jreres.  Si  vous  voulez  conserver  la  vôtre,  cbligez-vous  à 
nous  payer  à  perpétuité  un  tribut  annuel ,  et  nous  vous 
défendrons  contre  vos  ennemis.  Autrement ,  il  n'y  aura 
que  Vépée  entre  vous  et  nous.  Le  gouverneur  reconnut  à 
cette  audace  que  c'éioit  le  chef  de  l'armée ,  et  il  donna 
ordre  de  le  tuer  quand  il  sorliroit  de  la  ville.  Un  esclave 
d'Amrou,  qui  entendoit  la  langue  grecque,  en  avertit 
son  maître  en  arabe,  que  le  Romain  n'entendoit  pas. 
Aussitôt  Amrou,  sans  changer  de  ton  ni  de  couleur: 
Seigneur ^  dit-il, yV  ne  suis  que  le  dernier  des  dix  capi^ 
iaines  qui  commandent  l'armée.  Gest  par  leur  ordre 
que  je  vous  parle.  Ils  souhaitent  venir  tous  ensemble 
pour  traiter  avec  vous ,  si  je  leur  porte  un  sauf-conduit 
de  votre  part.  Le  gouverneur ,  espérant  se  saisir  des  dix 
capitaines  à  la  fois,  révoqua  l'ordre  qu'il  avoit  donné, 
et  Amrou  regagna  son  armée.  On  l'attendit  en  vain  à 
Gaza  ;  et  le  gouverneur ,  plein  de  dépit  de  se  voir  trompé, 
se  mit  à  la  tête  de  la  garnison  et  des  habitans  en  état  de 
combattre,  et  sortit  en  ordre  de  bataille.  Les  Sarrasins 
lui  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes;  ils 
lui  coupèrent  le  retour,  et  le  poursuivirent  l'espace  de 
quinze  lieues -jusqu'à  la  vue  de  Jérusalem,  où  il  alla 
se  renfermer.  Amrou,  de  retour  à  Gaza,  dépourvue  de 
gouverneur  et  de  garnison ,  n'eut  pas  de  peine  à  s'en 
rendre  maître. 

Les  Sarrasins  avoient  alors  sept  mille  hommes  sous  an.  6"i, 
le  commandement  d'Amrou,  trente  -  sept  mille  sous  Eima<i>i. 
celui  d'Abu-Obeïda  ;  et  Galed,  commandant  général.  des%arra 

sins. 
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Iist.  univ.  avoit  amené  de  l'Irac  qnîiize  ceiiîs  chevaux.  Dès  le  mois 
de  février ,  Caled  rassembla  toutes  ces  troupes ,  tt  marcha 
vers  Damas.  Ce  pays,  {e  plus  beau  et  le  phis  riant  de 
l'univers,  étoit  nommé  dès-lors  le  paradis  de  la  Syrie, 
Héraciins,  se  trouvant  trop  près  de  rennemi  à  Emèse  , 
avoit  choisi  Antioche  pour  sa  retraite.  Informé  du  des- 
sein des  Sarrasins ,  il  fit  partir  Caloiis  avec  cinq  mille 
hommes  pour  se  jeter  dans  Damas.  Ce  commandant 
prit  le  chemin  d'Emèse ,  qu  il  trouva  bien  pourvue  de 
vivres,  d'armes  et  de  munitions  de  guerre.  Il  continua 
sa  route  vers  Balbec,  qui  est  l'ancienne  Héliopolis.  Cette 
ville ,  située  sur  une  éminence  ,  et  défendue  par  une  forte 
citadelle,  renfermoit  dans  son  enceinte  les  plus  superbes 
édifices ,  dont  les  restes  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 
A  l'arrivée  de  Caloiis ,  les  habitans  vinrent  au-devant 
de  lui ,  jetant  de  grands  cris ,  et  donnant  des  marques 
de  la  plus  vive  douleur.  Ils  croyoient  déjà  voir  à  leurs 
portes  Caled  leur  proposant  l'apostasie ,  l'esclavage  ou 
la  mort.  Caloiis,  naturellement  vain  et  fanfaron,  les 
rassura,  en  jurant  qu'à  son  retour  il  leur  rapporteroit 
la  tête  de  Caled  au  bout  de  sa  lance.  Arrivé  à  Damas, 
au  lieu  de  s'occuper  des  dispositions  nécessaires  pour 
soutenir  un  siège  ,  il  passa  le  temps  en  contestations  avec 
le  gouverneur  nommé  ïsraïl ,  prétendant  commander 
en  chef;  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Bientôt  les  Sarrasins^ 
parurent  ;  les  habitans  sortirent  à  la  suite  de  la  garnison , 
et  se  rangèrent  en  bataille.  A  leur  vue ,  un  brave  Sar- 
rasin nommé  Dérar,  excité  par  Caled,  se  détache  de 
l'armée,  et  fondant  sur  eux  avec  la  rapidité  de  la  foudre, 
il  tue  quatre  cavaliers,  six  fantassins,  et  retourne  aussi 
vite  qu'il  étoit  venu.  Abderrahman ,  animé  par  cet 
exemple,  en  fait  autant,  et  Caled ,  insultant  les  chrétiens , 
propose  le  défi  à  quiconque  voudra  le  combattre.  Les 
habitans  jettent  les  yeux  sur  le  commandant ,  qui ,  plus 
par  honte  que  par  sentiment  de  courage ,  s'avance  vers 
Caled ,  qu'il  veut  intimider  par  ses  bravades.  Caled  lui 
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répOTid  par  nn  coup  de  lance,  le  renverse  de  son  cheval, 
se  saisit  de  sa  personne ,  et  fait  nn  nouveau  défi  au  gou*- 
verneur  ,  qui  n'est  pas  plus  heureux  que  le  commandant. 
Sur  le  refus  d'emhrasser  la  nouvelle  religion ,  ils  sont 
mis  à  mort ,  et  leurs  têtes  jetées  dans  la  ville.  Après 
plusieurs  sorties  sans  succès ,  les  habitans  se  tiennent 
renfermés ,  et  envoient  demander  du  secours  à  Héra- 
clius.  Cependant  les  Sarrasins,  ayant  appris  des  Arabes 
qui  avoient  servi  dans  les  troupes  de  Tempire  la  fabri- 
que et  l'usage  des  machines  de  guerre,  battoient  la  ville 
avec  violence.  Au  bout  de  six  semaines,  les  habitans,  se 
croyant  abandonnés,  offrirent  à  Caled  mille  onces  d'or 
et  deux  cents  habits  de  soie  s'il  vouloit  lever  le  siège. 
Il  répondit  qu'il  ne  partiroit  qu'après  les  avoir  rendus 
musulmans  ou  tributaires. 

A  la  nouvelle  du  siège  de  Damas ,  l'empereur  avoit  Theoph.  p 
rassemblé  les  garnisons  de  la  Syrie ,  et  mis  à  leur  tête  ^g%,^p^ 
son  frère  Théodore.  Si  l'on  en  croit  les  historiens  arabes^  Hist^miscel 
l'armée  romaine  étoit  de  cent  mille  hommes.  Mais  ces  Du  Cange 
auteurs  méritent  peu  de  croyance  sur  le  nombre  des-^^'"  ^ 
troupes  chrétiennes,  qu'ils  exagèrent  toujours,  pour  Okler. 
relever  la  valeur  de  leur  nation.  Comment  Héraclius, 
renfermé  dans  Antioche,  auroit-il  pu  en  si  peu  de 
temps  réunir  tant  de  soldats?  Aussi,  selon  le  récit  des 
auteurs  chrétiens,  Théodore  n'en  avoit  guère  que  la 
moitié  lorsqu'il  marcha  vers  Damas.  Caled  détacha  nn 
corps  de  Sarrasins  sous  la  conduite  de  Dérar,  pour  l'ar- 
rêter dans  'sa  marche.  Ils  rencontrèrent  les  Romains 
près  de  Gabata.  Dérar,  malgré  sa  bravoure,  fut  fait 
prisonnier,  et  les  Sarrasins  fuyoient,  lorsque  Rafi  ,  un  de 
leurs  officiers,  -s'opposant  à  leur  fuite  :  Quoi  donc, 
s'écria-t-il,  açez-vous  oublié  que  quiconque  tourne  le 
dos  il  l'ennemi  offense  Dieu  et  son  prophète  ?  Retournez 
à  la  charge  ;  je  marcherai  de^^ant  vous.  Qu  importe  que 
voire  chef  soit  mort  ou  prisonnier  ?  Voire  Dieu  est 
vwant ,  il  voit  votre  lâcheté.  Ils  reprirent  courage ,  et 
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retournèrent  snr  les  Romains.  En  ce  moment ,  Caied 
arrive  suivi  d'un  grand  corps  de  troupes  ;  il  s'élance 
d'abord  au  travers  des  ennemis  pour  délivrer  Dérar  ; 
mais,  apprenant  qu'on  Tavoit  sur-le-champ  envoyé  à 
Emèse  sous  l'escorte  de  cent  cavaliers ,  il  fait  partir  Rafi 
avec  le  même  nombre  de  chevaux.  Rafi  atteint  l'escorte 
de  Dérar,  la  taille  en  pièces ,  et  vient  avec  son  «amarade 
rejoindre  Caled,  qui  pendant  ce  temps-là  avoit  défait 
l'armée  romaine.  Il  retourne  incontinent  au  siège  de 
Damas.  Théodore  s'étant  rendu  auprès  d'Héraclius,  en 
fut  fort  mal  reçu.  On  l'accusoit  de  faire  des  railleries 
de  l'empereur  son  frère,  qui,  traînant  sa  femme  avec 
lui  dans  tous  ses  voyages,  aimoit  mieux  abandonner 
des  provinces  entières  que  de  îa  perdre  de  vue.  Cette 
censure  fut  d'autant  plus  sensible  à  Héraclius,  qu'elle 
étoit  fondée.  La  perte  de  la  bataille  servit  de  prétexte  à 
la  disgrâce  de  Théodore;  il  fut  renvoyé  à  Constantin 
nople,  avec  ordre  à  Constantin  de  le  faire  garder  à  vue, 
sans  lui  donner  aucun  emploi.  Depuis  ce  temps-là  il 
n'est  plus  parlé  de  Théodore  frère  d  Héraclius;  ce  qui  a 
fait  penser  à  quelques  auteurs  qu'il  avoit  été  tué  à  la 
bataille  de  Gabata. 
ISkepli.  p.  Héraclius  ayant  rassemblé  les  débris  de  l'armée  vain- 
^Theoph.p.  ^^^^  •>  donna  le  commandement  à  deux  généraux. 
279;  2H0.  C'étoienl  Théodore  Trilhurius,  son  sacellaire  ,  c'est-à- 
426.  dire  intendant  de  son  trésor,  et  J>aane ,  Ferse  de  nation, 

Hist^miscel.       s'éfoit  retiré  sur  les  terres  de  Tempire  pendant  les 
Fdmacin.   froubies  de  son  pays.  Baane  avoit  amené  avec  lui  un 
CwWo,/ii\$?.. jeune  prince  ,  fils  deSarbar,  et  par  conséquent  frère 
^^^Assemam   d'ïsdcgcrd ,  et  il  avoit  la  réputation  d'un  guerrier  expé- 
hioL  orient.  rîRienté.  KéracHus  ,  fort  dépourvu  d'habiles  généraux 
idèm,       romains  ,  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes.  Ces  deux  com- 
1  4^ic."'2o°'  mandans ,  étant  allés  à  Emèse  ,  y  reçurent  un  renfort  de 
dix  mille  hommes,  en  sorte  que  leur  armée  se  trouva 
encore  forte  de  quarante  mille  combattans.  Ils  jugèrent 
à  propos  de  former  deux  camps  ,  et  de  partager  les 
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troupes.  Ils  marchèrent  ensemble  vers  Damas,  chassant 
devant  eux  les  différens  corps  de  Sarrasins  qui  courôient 
le  pays  jusqu'à  Emèse.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  vinrent  camper  au  bord  du  Bardanise  ;  c'est  le  Ba~ 
radi ,  qui  passe  à  Damas.  Mausor  ,  gouverneur  de  la 
ville  depuis  la  mort  dlsraïl ,  avoit  ordre  de  fournir  de 
l'argent  à  cette  armée;  mais  ,  comme  il  étoit  mécontent 
de  l'empereur,  il  différa  plusieurs  jours.  Enfin  il  arriva 
pendant  une  nuit,  escorté  d'une  troupe  nombreuse  qui 
faisoit  un  grand  bruit  de  timbales  et  de  trompettes. 
Comme  il  n'avoit  donné  aucun  avis,  les  soldats  de  Baane, 
s'imaginant  que  c'étoit  les  Sarrasins  qui  venoient  fon- 
dre sur  eux,  prirent  l'épouvante;  un  grand  nombre 
se  jeta  dans  le  fleuve  et  y  périt.  Mausor  retourna  à  Da- 
mas ,  après  avoir  causé  plus  de  mal  aux  Romains  par 
cette  surprise  qu'il  ne  leur  avoit  rendu  de  service  par 
l'argent  qu'il  apportoit. 

Caled,  informé  de  l'approche  des  Romains,  envoya 
ordre  à  toutes  les  troupes  des  Sarrasins  dispersées  dans 
le  pays  d'alentour  de  se  rassembler  à  Ainadin  ,  lieu  au- 
jourd'hui inconnu  ,  mais  qui  devoit  être  à  quelques 
lieues  de  Damas.  Il  décampa  lui  -  même  avec  Abu- 
Obeïda,  et  ils  prirent  ensemble  la  route  d'Ainadin, 
pour  réunir  toutes  leurs  forces  et  marcher  à  l'ennemi! 
La  garnison  de  Damas  ,  commandée  par  deux  frères 
d'une  grande  valeu.r  ,  nommés  Pierre  et  Paul ,  les  at- 
taqua dans  leur  retraite  ,  défit  leur  arrière  -  garde  ,  et 
pilla  leurs  bagages,  que  Pierre  conduisit  aussitôt  vers 
Damas,  laissant  son  frère  aux  prises  avec  les  ennemis. 
Caled,  averti  de  ce  désordre,  accourut  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  cavalerie.  Paul  fut  pris  ,  et ,  de  six  mille 
chevaux  sortis  de  Damas  ,  il  n'en  rentra  que  cent.  Ce- 
pendant  Pierre  emmenoit  quantité  de  femmes  pri- 
sonnières, la  plupart  de  la  tribu  des  Ilémiarites,  exer- 
cées à  monter  à  cheval  et  à  combattre.  La  plus  distin- 
guée étoit  Caula ,  sœur  de  Dérar.  Elle  égaloil  son  frère 
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en  courage ,  et  surpassoit  en  beauté  toutes  les  femmes 
de  l'Arabie.  Pierre ,  ébloui  des  charmes  de  sa  captive , 
avoit  déjà  tenté  de  la  traiter  en  vainqueur  ;  mais  la  fière 
Sarrasine  ,  indignée  des  sollicitations  d'un  chrétien  , 
Tavoit  rebuté  avec  mépris.  Tandis  que  Pierre  et  ses  sol- 
dats se  reposoient  à  moitié  chemin  ,  elle  persuada  aux 
autres  femmes  de  s'armer  chacune  d'un  piquet  de  tente, 
et  de  s  en  servir  contre  les  ennemis  lorsqu'ils  vien- 
droient  pour  les  faire  partir.  Elles  se  rangèrent,  et,  se 
serrant  dos  à  dos ,  armées  de  leurs  piquets ,  elles  se  dé- 
fendirent long-temps  contre  les  sabres  et  les  épées.  Pen- 
dant ce  nouveau  genre  de  combat  arrive  Galed,  qui 
poursuivoit  les  Romains  à  toute  bride  ;  il  les  charge,  et, 
secondé  des  femmes,  il  en  fait  un  grand  carnage.  Pierre 
fut  tué.  Paul  voyant  la  tête  de  son  frère ,  refusa  de  se 
faire  musulman  pour  lui  survivre ,  et  eut  aussi  la  tête 
tranchée. 

Les  Sarrasins  ,  s'étant  rendus  à  Ainadin  ,  marchèrent 
aux  Romains.  Les  deux  armées  étant  en  présence  le  23 
juillet,  les  généraux  animèrent  leurs  soldats  par  les  mo- 
tifs les  plus  pressans.  Du  côté  des  Sarrasins ,  Gaula  et 
plusieurs  autres  femmes  s'offrirent  à  combattre.  Caled 
accepta  leur  service  ,  et  les  plaça  à  la  queue  de  l'armée 
pour  tuer  les  musvdmans  qui  prendroient  la  fuite.  Baane 
fit  faire  à  Galed  des  propositions  qui  furent  rejetées: 
Point  de  paix  ^  répondit  Galed,  si  vous  ne  vous  rendez 
musulmans  ou  tributaires.  L'armée  romaine  étoit  plus 
nombreuse,  et,  comme  elle  avoit  le  vent  à  dos,  Galed 
différa  le  combat  ,  faisant  plusieurs  mouvemens  pour 
gagner  le  vent ,  qui  dans  ces  vastes  plaines  roule  des 
tourbillons  de  poussière.  Enfin ,  comme  les  archers  ar- 
méniens abattoient  un  grand  nombre  d'Arabes,  il  donna 
le  signal,  et  les  deux  armées  se  choquèrent  avec  fureur. 
Les  Sarrasins,  qui  dans  les  batailles  voyoient  le  paradis 
ouvert,  prodiguoient  leur  vie.  Ils  avoient  l'avantage, 
lorsque  Théodore  envoya  proposer  une  suspension 
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d'armes  jusqu'au  lendemain;  il  ofFroit  d'avoir  une  con- 
férence avec  Caled  à  la  vue  des  deux  armées.  Son  dessein 
étoit  de  placer  une  embuscade  pour  se  saisir  de  Caled; 
mais  il  fut  trahi  par  le  héraut  même,  qui  découvrit  à 
Caled  la  perfidie  de  Théodore.  Sur  cet  avis,  Caled  ac- 
cepte la  conférence ,  et  envoie  pendant  la  nuit  dix  Sar- 
rasiîïs  sous  les  ordres  de  Dérar ,  qui  égorgea  les  soldats 
de  Tembuscade,  ivres  et  endormis.  Le  lendemain  les 
Sarrasins,  plus  animés  encore  que  la  veille,  attaquèrent 
l'armée  chrétienne  ,  et  en  firent  un  horrible  carnage. 
La  plus  grande  perte  tomba  sur  l'armée  de  Théodore. 
Il  n'en  coûta  pas  cinq  cents  hommes  aux  Sarrasins. 

Baane  ne  se  crut  pas  vaincu.  Ses  soldats,  pleins  de  mé- 
pris pour  Théodore ,  et  pour  le  prince  même  qui  era- 
ployoit  un  si  mauvais  général  ,  proclamèrent  Baane  em- 
pereur. Théodore,  avec  le  reste  des  troupes,  se  sépara 
aussitôt  de  son  collègue  ,  et  donna  aux  Sarrasins  une 
nouvelle  occasion  de  vaincre.  Après  quelques  jours  de 
marche  ,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  d'Emèse. 
Il  y  eut  un  sanglant  combat ,  dans  lequel  le  vent  du 
midi  servit  si  bien  les  Sarrasins,  que  les  Romains,  aveu- 
glés par  les  sables  et  la  poussière,  tomboient  sous  le  ci- 
meterre ennemi  sans  voir  le  bras  qui  les  frappoit.  Le 
fils  de  Sarbar  se  sauva  dans  Emèse  ,  et  Baane  ,  ne  pou- 
vant plus  espérer  de  sûreté  dans  l'empire  après  l'extra- 
vagante proclamation  de  ses  soldats,  alla  se  cacher  dans 
le  désert  du  mont  Sinaï ,  où  cet  empereur  d'une  jour- 
née prit  l'habit  de  moine.  Dans,  cette  bataille  fut  tué 
Elie,  qui  avoit  joint  quelques  troupes  à  celles  de  Baane. 
Pendant  que  les  Perses  dominoient  en  Syrie ,  un  certain 
Joseph,  homVne -hardi  et  entreprenant,  s'étoit  rendu 
maître  de  Byblos  ,  sans  aucune  opposition  de  la  part 
des  Romains.  Il  ne  prenoit  d'autre  titre  que  celui  de 
serviteur  de  l'empire  sur  la  côte  de  Phénicie  ,  qu'il  dé- 
fendoit  contre  Chosroës.  Après  lui.  Job  ,  sous  le  même 
prétexte  ,  étendit  son  petit  état  jusqu'à  Césarée  de  Phi- 
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lippe  ,  et  en  Galilée.  Elie  ,  successeur  de  Job,  servit  Hé- 
raclius  contre  les  Sarrasins.  Nous  parlerons  plus  en  dé- 
tail de  cette  dynastie  lorsque  nous  traiterons  de  l'éta- 
blissement des  Maronites. 

Le  retour  des  Sarrasins  vainqueurs  ôla  l'espérance 
aux  habitans  de  Damas.  Privés  de  toutes  leurs  ressour- 
ces, ils  ne  voyoient  d'autre  parti  que  de  se  rendre.  Mais 
Thomas,  gendre  de  l'empereur,  qui  s'étoit  enfermé  dans 
la  ville  sans  titre  et  sans  emploi,  après  avoir,  pendant 
le  siège ,  soutenu  par  sa  valeur  le  courage  des  habitans, 
les  retenoit  encore  par  les  motifs  de  religion  et  d'hon- 
neur. Il  fit  sur  les  ennemis  une  furieuse  sortie,  dans  la- 
quelle il  eut  un  œil  crevé  d'un  coup  de  flèche,  tiré  par 
une  femme  dont  il  venoit  de  tuer  le  mari.  Deux  autres 
sorties  coûtèrent  du  sang  aux  Sarrasins;  mais  la  moitié 
de  la  garnison  et  des  habitans  y  laissa  la  vie.  Enfin  on 
envoya  demander  à  Caled  une  suspension  d'armes  pour 
traiter  de  la  capitulation.  Il  la  refusa.  On  s'adressa  la 
nuit  suivante  à  Abu-Obeïda,  plus  doux  et  plus  humain  , 
qui  campoit  à  une  autre  porte.  Ce  général  voulut  bien 
traiter  avec  eux,  et  leur  accorda  sept  églises.  L'accord 
étant  fait,  il  reçut  des  otages,  et  entra  dans  la  ville  avec 
cent  hommes ,  auxquels  il  défendit  de  tirer  l'épée.  Ce- 
pendant Caled,  n'étant  pas  instruit  du  traité,  donnoit 
un  violent  assaut.  Tandis  qu'*on  se  battoit  de  part  et 
d'antre  avec  un  égal  acharnement,  un  prêtre  nommé 
Josias  vint  trouver  Caled  ,  et  lui  offrit  d'introduire  les 
musulmans.  Caled  lui  donna  cent  hommes ,  qui  eurent 
ordre  de  rompre  les  portes  dès  qu'ils  seroient  entrés. 
Ce  qui  étant  exécuté  ,  les  Sarrasins  se  jetèrent  de  ce 
côté-là  dans  la  ville ,  massacrant  tous  ceux  qu'ils  trou- 
voient  sur  leur  passage.  En  avançant ,  Caled  rencontra 
Abu-Obeïda  à  la  tête  de  sa  troupe,  l'épée  dans  le  four- 
reau, et  marchant  en  paix.  Etonné  de  cette  inaction, 
il  apprend  le  traité  fait  avec  les  habitans  ;  il  entre 
dans  une  grande  colère,  protestant  qu'on  n'avoit  pu 
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rien  conclure  sans  la  participation  du  principal  chef, 
et  qu'il  n'y  auroit  aucun  égard.  En  même  temps  les 
soldats,  altérés  de  sang,  se  jetoieiit  sur  les  habitaiis,  dont 
il  ne  seroit  pas  resté  un  seul ,  si  Abn  Obt  ïda  ,  à  force 
de  prières ,  n'eût  calmé  l'impitoyable  Caled.  Ce  fut  ainsi 
que  Damas  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins,  le  tren- 
tième d'août,  après  six  mois  de  siège.  O.i  déclara  aux 
habitans  qu'ils  étoient  maîîres  de  se  retirer  on  ils  vou- 
droient;  mais  Caled  ne  voulut  leur  accorder  qiie  trois 
jours  de  sûreté,  après  lesquels  on  pourroit  les  traiter  en 
ennemis,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvassent.  On  leur 
permit  de  sortir  avec  leurs  effets  ,  et  chacun  une  arme  , 
lance,  arc  ou  épée.  Le  mouvement  qu'un  ordre  si  ri- 
goureux (xcitoit  dans  la  ville  ressenibloit  au  tumulte 
d'un  saccagement  et  d'un  pillage.  On  voyoit  emporter 
quantité  d'or,  d'argent,  de  pierreries.  Outre  la  garde- 
robe  de  l'empereur,  il  y  avoiî  plus  de  trois  cents  char- 
ges de  soie  teinte  en  pourpre  ,  et  d'étofPes  précieuses. 
Baignés  de  larmes,  osant  à  peine  faire  entendre  leurs 
sanglots  au  milieu  des  risées  et  des  insultes  des  Sarra- 
sins, baisant  le  seuil  de  leurs  maisons,  et  traînant  après 
eux  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  ils  partoient  courbés 
sous  la  crainte  du  cimeterre  ennemi  autant  que  sous  les 
fardeaux  dont  ils  étoient  chargés.  Dans  cette  troupe  dé- 
plorable on  voyoit  des  dames  foibleset  délicates  ,  nour- 
ries dans  les  délices  de  ce  beau  pays,  se  traîner  a  pied 
par  (les  déserts  affreux  et  des  montagnes  escarpées, 
mourant  de  faim  et  de  soif,  et  privées  de  tous  les  sou- 
lagemens  de  la  vie.  Les  habitans  qui  s'assujettirent  à 
pâyer  un  tribut  eurent  la  liberté  de  rester  à  Damas; 
mais  ce  fut  le  ptus  petit  nombre.  On  dit  qu'à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'Héraclius  reçut  de  la  prise  de  Damas, 
il  s'écria,  adieu  la  Syrie  ;  et  qu'il  fit  dès  ce  moment  ses 
dispositions  pour  abandonner  le  pays  et  retourner  à 
Constantinople. 

Durant  le  siège  de  Daraeis.  l'amour  fit  naître  une 
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aventure  qui  se  termina  par  l'événement  le  plus  tragi- 
que. Une  patrouille  de  Sarrasins  entendit  pendant  la 
nuit  hennir  un  cheval  qui  sorloit  par  une  des  portes  de 
la  ville.  Ils  l'attendirent,  et  firent  prisonnier  celui  qui 
le  montoit.  Un  moment  après,  ils  virent  sortir  de  la 
même  porte  un  autre  cavalier,  qui  appela  le  premier 
par  son  nom.  Ils  ordonnèrent  à  leur  prisonnier  de  lui 
répondre,  afin  de  l'attirer  et  de  le  prendre.  Le  premier 
cria  en  langue  grecque,  V oiseau  est  pris.  Sur-le-champ 
le  second  tourna  bride  et  rentra  dans  la  ville.  Les  Sarra- 
sins devinèrent  aisément  que  le  premier  avoit  averti 
l'autre.  Ils  vouloient  d'abord  le  tuer;  mais  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  le  conduire  à  Caled.  Qui  es- ta?  de- 
manda le  général  sarrasin.  «  Je  suis  (répondit-il)  un 
«  homme  de  qualité;  mon  nom  est  Jouas.  J'ai  fiancé 
«  une  jeune  fille  que  j'aime  avec  passion,  et  dont  je  suis 
«c  aimé.  Mais,  sur  le  pointdela  célébration  du  mariage, 
«  les  parens  me  Tout  refusée ,  disant  qu'ils  avoient 
«  changé  de  dessein.  Nous  sommes  convenus  secrète- 
«  nient  de  sortir  de  la  ville.  Je  l'ai  avertie  de  mon  mal- 
«  heur  pour  l'en  garantir.  Je  ne  puis  vivre  sans  la  voir; 
«  mais  je  mourrois  si  je  la  vnyois  captive.  Otez-moi  la 
«  vie,  ou  ma  douleur  me  Tôtera  bieniôt.  »  Oui,  tu 
mourras  ,  reprit  Caled,  si  tu  refuses  de  te  faire  musul- 
man ;  mais  ,  si  tu  embrasses  la  vraie  religion  ,  rien  ne 
manquera  à  ton  bonheur.  Je  te  rendrai  ton  épouse  des 
que  la  ville  sera  prise.  Jonas ,  aveuglé  par  sa  passion , 
prit  sans  balancer  le  dernier  parti  ;  et,  plus  ardent  à  la 
prise  de  la  ville  que  tous  les  Sarrasins,  il  les  servit  avec 
chaleur.  Dès  que  la  capitulation  fut  arrêtée  ,  il  chercha 
sa  maîtresse;  et  l'ayant  trouvée  dans  un  monastère  où 
elle  s'éloit  consacrée  à  Dieu  pour  le  reste  de  ses  jours, 
il  lui  raconta  son  aventure,  et  voulut  l'engager  à  le  sui- 
vre. Elle  le  rejota  avec  horreur, -et  rien  ne  put  Tébran- 
1er  dans  sa  résolution.  Lorsque  Thomas  et  les  autres 
chrétiens  sortirent ,  elle  partit  avec  eux. 
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Les  trois  jours  accordés  aux  habitans  pour  assurer 
leur  retraite  étant  écoulés ,  Caled  ,  suivi  de  quatre 
mille  chevaux ,  se  mit  à  leur  poursuite.  Il  y  étoit  excité 
par  le  désir  d'enlever  un  si  riche  butin  ,  par  la  rage  dés- 
espérée de  Jonas ,  et  par  îe  zèle  de  Dérar,  barbare  dé- 
vot de  rislamisme  ,  qui  faisoit  grand  scrupule  aux  pieux 
musulmans  d'avoir  épargné  tant  de  sang  infidèle.  Après 
line  route  très-pénible  par  des  montagnes  impraticables, 
Caled  atteignit  près  de  Laodicée  ces  infortunés  fugi- 
tifs. Il  les  trouva  qui  se  reposoient  sur  l'herbe,  où  ils 
avoient  étendu  leurs  habits  après  une  grande  pluie.  Il 
en  fit  un  cruel  massacre.  Thomas  fut  tué  en  se  défen- 
dant vaillamment  :  Jonas  y  retrouva  sa  fiancée;  elle  se 
battit  contre  lui;  mais,  ayant  été  renversée  par  terre, 
devenue  prisonnière  de  son  amant ,  elle  se  perça  le  cœur 
d'un  couteau.  Une  autre  femme  d'une  rare  beauté  ,  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres  par  la  richesse  de  sa  parure, 
se  dislinguoit  encore  plus  par  son  courage*.  Elle  se  battit 
long-temps  contre  Rafi  ,  dont  elle  tua  îe  cheval  avant 
qu  il  pût  l'obliger  à  se  rendre.  Enfin  Rafi  ,  s'en  étant 
rendu  maître,  l'ofirit  à  Jonas  pour  le  consoler  de  la  perte 
de  son  épouse;  mais  Jonas,  inconsolable,  la  refusa.  Ca- 
led ,  apprenant  que  cette  belle  héroïne  étoit  la  veuve  de 
Thomas  et  la  tille  de  l'empereur ,  fut  assez  généreux 
pour  la  faire  conduire  à  Antioche  avec  honneur  ,  et  re- 
mettre entre  les  mains  de  son  père. 

Abubècre  mourut  de  phthisie  le  jour  même  de  la  Theoph.fK 
prise  de  Damas  ,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Il  avoil  ré-  ceàr.p.l^^1^. 
gné  deux  ans  et  deux  mois  et  demi.  Ce  qui  rend  sa  mé-  ^^f-^-  orienu, 
moire  plus  précieuse  aux  musulmans  ,  cestquilre-  Constant, 
cueillit  et  réduisit  en  un  corps  les  chapitres  de  I'Alcoran  f^/J^j-^^^ 
détachés  et  sans  suite.  Mais  ce  qui  lui  doit  conseryer  c.  18. 
l'estime  de  toutes  les  nations ,  c'est  son  désintéresse-  Albufarage,^ 
ment  et  sa  justice.  Après  la  conquête  et  le  pillage  des  /^^^^^'J?^'/' 
plus  riches  contrées  ,  sa  succession  ne  monta  qu'à  cinq  2  ,  c.  5. 
staters,  qui  font  environ  quarante  écus  de  notre  mon-  ron^^^  ^ 
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OUey.      noie.  Il  ne  prenoit  dans  le  trésor  pour  sa  dépense  iour- 

Hisu  univ.       |.x  ^     •       1       1  ,  V  . 

^.  naiiere  que  trois   drachmes,  c  est- a -dire,  environ 

MbL^^^rimu  ^inq^^^nt^^*  sous.  Tous  les  vendredis  ,  qui  sont  les  jours 
de  dévotion  dans  la  religion  musulmane ,  il  distribuoit 
ce  qu'il  y  avoit  d'argent  dans  le  trésor  ,  à  proportion 
du  mérite  de  chacun  ,  d'abord  aux  gens  de  guerre  , 
ensuite  aux  savans  (  ils  appeloient  ainsi  leurs  théolo- 
giens ,  leurs  poètes  ,  leurs  astrologues  ) ,  enfin  à  ceux 
qui  avoient  mérité  quelque  récompense  par  leur  tra- 
vail. Mahomet  lui  avoit  donné  deux  surnoms,  celui  de 
Seddik ,  c'est-à-dire  témoin  fidèle,  parce  qu'il  avoit 
attesté  aux  Arabes  la  vérité  du  voyage  céleste  du  pro- 
phète,  et  celui  à'Atik,  qui  signifie  le  prédestiné.  Il 
désigna  Omar  pour  son  successeur  ;  et  comme  Omar  le 
prioit  de  ne  point  penser  à  lui,  disant  qu'il  n'avoit  pas 
besoin  de  cette  dignité  :  Je  le  sais  bien,  répliqua 
le  calife  ;  mais  cette  dignité  a  besoin  de  vous.  Son  tes- 
ta ment  commençoit  par  ces  paroles  mémorables  :  Ceci 
est  le  testament  d'Abubecre ,  qu'il  a  fait  sur  le  point 
de  sortir  de  ce  monde  pour  entrer  dans  l'autre ,  dans 
le  temps  ou  les  incrédules  commencent  à  croire ,  ou 
les  impies  n'ont  plus  de  doutes  ,  et  oîi  les  menteurs 
disent  la  vérité.  Il  avoit  souvent  à  la  bouche  cette  sen- 
tence :  Les  bonnes  actions  sont  une  sauvegarde  contre 
les  coups  de  V adversité.  Il  étoit  maigre  et  de  haute  taille  ; 
il  buvoit  et  mangeoit  peu.  L'exemple  de  ses  vertus  ap- 
parentes étoit  bien  capable  de  séduire  ceux  que  Tépée 
de  Caled  avoit  conquis  à  la  religion  musulmane. 

Omar  ,  qui  lui  succéda  ,  fut ,  selon  quelques  auteurs , 
le  premier  des  califes  qui  prit  le  titre  A' émir  al  mou- 
menin  ,  c'est  -  à  -  dire  prince  des  fidèles.  Ce  mot ,  cor- 
rompu dans  les  langues  de  l'Europe ,  a  formé  celui  de 
miramolin.  A  la  nouvelle  de  la  mort  d' Abubècre  et  de 
l'élévation  d'Omar,  Caled  s'écria:  Je  ne  suià  donc  plus 
général.  En  effet ,  dès  le  premier  octobre  arriva  une 
lettre  d'Omar  qui  nommoit  Abu-Obeïda  comman- 
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dant  principal  en  Syrie.  Omar  le  préféroit  à  cause  de 
sa  douceur  et  de  sa  modestie.  Ce  Caled  ,  qu'on  peut 
regarder  con:me  un  de  ces  puissans  et  terribles  instru- 
mens  que  Dieu  emploie  dans  sa  colère  pour  la  destruc- 
tion des  empires  ,  ce  génie  violent  et  impétueux,  mais 
vraiment  magnanime  ,  descendit  sans  murmurer  aux 
emplois  subalternes;  il  soumit  sa  fierté  naturelle  à 
l'amour  du  bien  public  ,  et  sacrifia  de  bonne  foi  tout 
ce  qu'il  avoit  de  taiens  et  de  forces  à  la  gloire  d'un  gé- 
néral auquel  il  se  sentoit  supérieur. 

Héraclius  éîoir  désespéré  des  nouvelles  qu'il  recevoit  Niceph.  p. 
tous  les  jours.  Ayant  assemblé  son  conseil  ,  il  demanda  ^ Theoph.  'p. 
quelle  pouvoit  être  îa  cause  des  succès  étonnans  des  ^^^'^^  ^ 
Arabes ,  si  inférieurs  aux  Romains  pour  le  nombre ,  Hist.  miscel. 
pour  la  science  militaire  ,  pour  la  manière  de  s'armer;  ^'suid.  voce 
barbares  misérables  ,  la  plupart  sans  armes  défensives  ,  h'^ukXuoç. 
ayant  même  à  peine  assez  d'habits  pour  se  couvrir,  p^^f^^ 
Après  quelques  momens  de  silence  ,  un  vieillard  se  leva , 
et  dit  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  les  victoires  des  Sar- 
rasins qu'à  la  colère  de  Dieu  irrité  contre  les  Romains, 
qui  j  foulant  aux  pieds  les  lois  de  V Evangile ,  s'aban- 
donnoient  aux  plus  honteux  désordres  ,  et  se  faisoient 
une  guerre  intestine ,  plus  opiniâtre  que  celle  des  Sar- 
rasins ,  par  leurs  concussions ,  leurs  violences  ,  leurs 
injustices  et  leurs  usures.  L'empereur  convint  de  la 
vérité  de  ces  reproches ,  et  déclara  qu'il  alloit  quitter 
la  Syrie  et  5e  retirer  à  Constantinople.  En  vain  ses 
officiers  lui  représentèrent  que  celte  retraite  ôteroit  le 
courage  à  ses  sujets  ,  et  fourniroit  aux  Sarrasins  un  sujet 
de  triomphe ,  il  persisJa  clans  sa  résolution  ,  et  partit 
pour  Jérusalem.  Persuadé  que  cette  ville  seroit  bientôt 
la  proie  de  l'armée  musulmane ,  il  vouloit  du  moins 
sauver  la  sainte  croix,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  re- 
tirer des  mains  des  Perses.  Le  patriarche  Sophrone  , 
fondant  en  larmes  avec  tout  son  peuple  ,  lui  remit  ce 
sacré  dépôt  ,  et  l'empereur  prit  par  terre  le  chemin  de 
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Conslantînople  avec  l'impératrice.  Ce  prince ,  dont 
l'esprit  étoit  affoibli  par  ses  malheurs ,  étoit  devenu 
timide ,  et  craignoit  la  mer.  Arrivé  au  Bosphore ,  il 
n'osa  se  montrer  ,  vaincu  et  fugitif  ,  à  cette  même  ca- 
pitale, où,  vainqueur  des  Perses,  il  a  voit  fait  quelques 
années  auparavant  une  entrée  qui  rappeloit  les  triom- 
phes des  anciens  Romains.  Il  s'arrêta  dans  le  palais 
d'Hérée,  sur  la  côte  d'y\sie,  et  y  séjourna  long-temps, 
malgré  les  instances  des  magistrats  et  du  sénat ,  qui  le 
pressoient  de  se  rendre  aux  vœux  d'un  peuple  dont  il 
étoit  chéri.  Il  se  contentoit  d'envoyer  ses  fils  les  jours 
de  fêtes  et  de  réjouissances  publiques  pour  assister , 
selon  l'usage  ,  à  l'office  solennel ,  et  pour  présider  aux 
jeux  du  Cirque.  Pendant  ce  séjour ,  il  découvrit  ou 
crut  découvrir  une  conjuration  formée  contre  sa  per- 
sonne. On  en  accusoit  Athalaric,  son  fils  naturel ,  Théo- 
dore ,  son  neveu ,  fils  de  son  frère  Théodore  ,  et  plusieurs 
aiitres  de  moindre  considération.  Sa  mélancolie  lui  fit 
croire  aisément  qu'ils  étoient  coupables  ;  et,  sans  beau- 
coup d'examen  ,  il  leur  fit  couper  le  nez  ,  les  mains , 
et  le  pied  droit.  Athalaric  fut  relégué  dans  l'île  du  Prince, 
et  Théodore  dans  celle  de  Gaulos  ,  aujourd'hui  Gozo , 
près  de  Malte.  Enfin  l'empereur  consentit  à  rentrer 
dans  Constantinople.  Mais  ,  pour  ménager  sa  foiblesse  , 
il  fallut  jeter  sur  le  Bosphore  un  pont  de  bateaux  que 
l'on  recouvrit  de  terre,  et  dont  les  côtés,  garnis  de  bran- 
ches d'arbres  et  de  feuillages  épais,  déroboient  la  vue 
de  la  mer.  Après  avoir  passé  sur  ce  pont  comme  sur  la 
terre  ferme,  il  côtoya  le  rivage  jusqu'à  la  pointe  du 
golfe  de  Céras;  et,  ayant  traversé  le  pont  du  Barbyssus, 
il  entra  dans  Constantinople. 
Akepîu  p.  Tant  d'infortunes  n'avoient  pas  encore  fait  perdre  à 
^^Thcoph.p.  prince  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquise  dans  la 
279-  guerre  de  Perse.  Cubrat ,  roi  des  Bulgares,  secoua  le 

z.  js!""^  joug  du  kan  des  Abares  ;  il  les  chassa  de  ses  états  avec 
ELmacin.    Qu^jage  ,  et  leur  en  défendit  l'entrée.  En  même  temps 
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il  envoya  nne  anïhassade  à  Héraclius,  et  fit  avec  lui  un 
traité  de  [>f.ix  qui  dura  inviolablement  jusqu'au  règne 
de  CiKistanliii  PogonaL  Héraclius  envoya  des  présens 
au  roi  des  Bulgares  ,  et  lui  conféra  le  titre  de  patrice. 
La  Paiestioe  ,  déjà  alarn)ée  des  ravages  des  Sarrasins, 
fut  encore  attlifçée  d  un  terrible  tremblement  de  terre  , 
dont  les  secousses  se  renonveièrent  par  intervalles  pen- 
dant qnaiante  jours.  Ce  fléau  tut  suivi  de  la  peste,  qui 
em[».»rta  t^i  ^md  numl)i  e  d  habitans. 

Abu-Oot^ïda  fit  reposer  ses  troupes  à  Damas,  dont  la  An.  635. 
corH5ue<e  lui  ouvroif  les  porles  de  la  Phénicie  et  de  toute  ^^^V^' 
la  Syrie.  Le  reste  de  Tannée  et  le  commencement  de  la 
suj\an(e  se  passèrent  en  courses  et  en  ravages,  qui  s'é- 
tendoient  à  trente  lieues  à  la  ronde.  A  quelque  distance 
de  Tripoli  étoit  le  monastère  d'Abiikodos,  célèbre  par 
le  séjour  d'un  saint  vieillard  dont  la  vertu  étoit  re- 
nommée dans  tout  le  pays  d'alentour.  On  venoit  de 
toutes  parts  lui  demander  sa  bénédiction;  on  lui  ame- 
noit  les  nouveaux  mariés  pour  les  bénir.  Les  Sarrasins 
n'auroient  pas  troublé  cette  dévotion,  s'il  n'y  eût  eu 
une  foire  très-riche  et  très-fréquentée  qui  se  tenoit  tous 
les  ans  à  Pâques  près  d  *  ce  monastère.  Le  général  ré- 
solut de  la  piller.  Il  fit  partir,  dans  ce  dessein  ,  Abdalla  , 
avec  cinq  cents  cavaliers.  Un  chrétien  perfide,  qui  avoit 
donné  cet  avis,  servit  de  conducteur:  et,  ayant  pris  les 
devans  pour reconnoîf re  le  lieu,  il  rapporta  qu'il  y  avoit 
cette  année  un  concours  beaucoup  plus  grand  qu'à  l'or- 
dinaire ;  que  le  gouverneur  de  Tripoli  y  avoit  amené 
sa  fille ,  mariée  depuis  peu  ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion des  mains  de  ce  vénérable  moine,  et  qu'elle  étoit 
escortée  de  vingt  mille  chevaux.  Sur  ce  rapport  ,  les 
Sarrasins  étoient  d'avis  de  s'en  retourner;  mais  Abdalla 
protesta  qu'il  ne  fuiroit  pas ,  et  que  ,  dût-il  être  seul ,  il 
iroit  ,  de  peur  de  s'attirer  la  colère  de  Dieu,  toujours 
prêt  à  punir  ceux  qui  se  portent  avec  froideur  à  son  ser- 
vice. Les  Sarrasins  ,  touchés  de  ces  pieux  sentimens  > 
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s'écrièrent  qu  ils  ne  l'abandonneroient  pas.  Ils  avancent 
et  arrivent  pendant  que  le  vieillard  prêchoit  à  une  foule 
de  gens  qui  se  pressoient  autour  de  lui  pour  l'entendre. 
La  jeune  épouse  ,  environnée  de  sa  garde  ,  brilloit  aa 
milieu  de  cet  auditoire.  A  cette  vue ,  Abdalla  se  tournant 
vers  ses  Sarrasins  :  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  i'apôtre  de 
Dieu  a  déclaré  que  le  paradis  est  sous  V ombre  des  épées  ; 
nous  allons  gagner  un  riche  butin  ou  un  heureux  mar- 
tyre. En  même  temps  il  s'élance  le  cimeterre  à  la  main 
au  travers  de  cette  assemblée  ,  et  la  dévotion  musul- 
mane en  fait  une  sanglante  boucherie.  Les  chréliens, 
s'imaginantavoir  sur  les  bras  tous  les  Sarrasins  de  Damas , 
fuient  de  toutes  parts  avec  d'horribles  cris  ;  mais,  s'é- 
tant  bientôt  reconnus  ,  et  s'apercevant  que  ce  n'étoit 
qu'une  poignée  d'ennemis,  ils  reprennent  courage  ,  et 
enveloppent  les  Sarrasins  ;  en  sorte,  dit  nn  auteur  arabe, 
que  cette  troupe  d'élus  ne  pnroissoit  que  comme  une 
tache  blanche  sur  la  peau  d'un  chameau  noir.  Pendant 
que  les  Arabes  se  défendent  avec  courage,  Abdalla  en- 
voie à  toute  bride  demander  au  général  un  prompt  se- 
cours. Abu  -  Obeïda  n'avoit  osé  jusqu'alors  employer 
Caled,  qu'il  croyoit  irrité.  Il  avoit  cependant  besoin  de 
sa  vivacité  et  de  sa  valeur  dans  un  danger  si  pressant. 
Il  le  conjure ,  au  nom  de  Dieu,  de  courir  an  secours  de 
ses  frères  :  Commande,  lui  dit  Caled;  j'obéirois  à  un 
enfant,  si  le  calife  lui  avoit  donné  le  commandement 
de  l'armée.  Tu  me  trouveras  toujours  prêt  a  suivre  tes 
ordres.  Je  te  respecte  encore  a  un  autre  titre;  tu  as  pro- 
fessé avant  moi  la  véritable  religion,  il  part  aussilô*  avec 
sa  troupe  ,  et  arrive  lorsque  les  Sarrasins  étoient  aux 
abois.  Sa  vue  ranime  leur  courage  ;  ils  se  joignent  ;  ils 
fondent  tous  ensemble  sur  les  chrétiens  ;  tout  est  mas- 
sacré ;  le  gouverneur  de  Tripoli  est  tué  par  Dérar;  on 
n'épargne  que  le  vieillard,  par  respect  pour  la  mémoire 
d'Abubècre,  qui  avoit  accorde  sa  protection  aux  moines. 
On  enlève  toutes  les  richesses  étalées  autour  du  monas- 
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tère.  La  nouvelle  mariée  est  prise  avec  quarante  filles 
qui  Tacconipagnoient  :  on  la  donne  à  Abdalla. 

Dès  que  Caled  fut  de  retour  à  Damas  ,  Abu-Obeïda 
rendit  compte  au  calife  de  ce  qui  s'e'toit  passé.  Il  don- 
noit  dans  sa  lettre  de  grands  éloges  à  Caled  ,  qu'il  sa- 
voit  qu'Omar  haïssoit.  Il  l'avertissoit  en  même  temps 
d'un  désordre  scandaleux  qui  s'introduisoit  dans  l'ar- 
mée :  Nos  musulmans ,  disoit-  il ,  ont  appris  en  Syrie 
a  boire  du  vin.  Omar  répondit  que  ces  prévaricateurs 
méritoient  d'être  privés  de  tous  les  biens  de  la  vie  ;  qu'au 
lieu  de  satisfaire  leurs  appétits  sensuels ,  ils  fer  oient 
bien  mieux  d'observer  les  commandemens  de  Dieu,  de 
croire  en  lui ,  de  le  servir  et  de  lui  rendre  grâces.  Ce 
sont  les  termes  de  sa  lettre.  Il  condamnoit  tous  ceux  qui 
avoient  bu  du  vin  à  recevoir  quatre-vingts  coups  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds.  Cette  sentence  fut  scru- 
puleusement exécutée.  Mais  ce  qu'il  y  eut  d'étonnant, 
c'est  qu'Abu-Obeïda  vint  à  bout  de  persuader  à  ses  sol- 
dats que  ceux  qui  se  sentoient  coupables  de  ce  crime 
dévoient  s'accuser  eux-mêmes,  et  s'offrir  à  la  punition, 
ïl  y  en  eut  un  grand  nombre  que  leur  conscience  seule 
conduisit  au  supplice  ,  et  qui  se  soumirent  volontaire- 
ment à  cette  rigoureuse  pénitence. 

Le  général ,  ayant  laissé  à  Damas  une  garnison  de 
cinq  cents  chevaux  ,  prit  la  route  d'Alep ,  l'ancienne 
Bérée  ,  à  d«isein  de  s'emparer  de  cette  place  importante, 
et  d'aller  ensuite  assiéger  Antioche.  Mais  un  ordre 
d'Omar  l'arrêta  devant  Emèse.  Il  avoit  déjà  fait  ses  dis- 
positions pour  le  siège,  lorsque  les  habitans  vinrent  lui 
offrir  dix  mille  pièces  d'or  et  deux  cents  robes  de  soie 
pour  obtenir  une  trêve  d'un  an.  Ils  promettoient  de 
se  soumettre  lorsque  les  Sarrasins  se  seroient  rendus 
maîtres  d'Alep  ,  d'Alhadir  et  de  Kennesrin  ,  qui  est  l'an- 
cienne Chalcis.  Il  accepta  ces  conditions,  et  se  contenta 
de  ravager  le  pays.  Il  fit  grand  nombre  de  prisonniers, 
qu'on  taxoit  à  quatre  pièces  d'or  par  tête.  lisse  soumet- 
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toient  à  payer  tribut  ,  et  s'enp;ageoient  à  seconrîr  les 
musulmans  de  tout  leur  pouvoir.  On  leur  reiidoit  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans  et  tous  leurs  effels  ;  on  ein-egistroit 
leur  nom  et  leur  demeure.  Celte  conduite  facilita  les 
progrès  des  Arabes.  Ces  chrétiens,  ainsi  enrôlés,  leur 
servoienl  d'interprètes,  de  guides  et  d'espions.  Les  ha- 
bitans  d'Aîhadir  çl  de  Kennesrin  étoient  tentés  de  suivre 
cet  exemple;  mais  Luc,  gouverneur  de  ces  deux  places, 
qui  étoient  voisines  ,  résolut  de  se  défendre.  Cependant 
il  dissimuloit ,  et  fit  demander  au  Sarrasin  uhe  trêve 
d'un  an,  qui  lui  fut  accordée  ,  à  condition  que,  si  l'em- 
pereur envoyoit  du  secours,  les  deux  garnisons  se  tien- 
droient  renfermées  dans  leurs  murailles  ,  sans  donner 
aucune  assistance  aux  troupes  impériales.  On  convint 
que  les  habilans,  pour  la  sûreté  de  leurs  terres,  place- 
roient  une  marque  stir  leurs  liniites.  Ils  y  dres.-èrent 
une  colonne  qui  portoit  la  statue  d'Héraclius.  Quelques 
cavaliers  arabes,  passant  par  là,  s'arrêtèrent  pour  con- 
sidérer cette  statue  ,  qu'ils  admiroient  ,  quoiqu'elle  fût 
assez  grossière.  Elle  avoit  des  yeux  postiches.  Un  Sar- 
rasin par  hasard  lui  fit  sauter  un  œil  du  bout  de  sa 
lance.  Ce  fut  pour  les  habitans  de  Kennesrin  une  in- 
fraction manifeste  de  la  trêve,  ils  envoyèrent  faire  de 
grandes  plaintes  au  général,  qui  leur  prolesta  qu'on 
n'avoit  eu  aucun  dessein  d'insulter  l'empereur,  offrant 
telle  satisfaction  qu'ils  pourroient  raisonnablement  dé- 
sirer. Ils  répondirent  que  rien  ne  les  satisferoit  que  la 
loi  du  talion,  et  qu'il  falloit  crever  un  œil  a  Omar.  A 
cette  parole  ,  peu  s'en  fallut  que  les  Sarrasins  ne  les 
missent  en  pièces.  Mais  Abu-Obeïda  arrêta  leurs  bras 
en  leur  disant  qu'ils  dévoient  pardonner  à  ces  Grecs , 
nation  imbécille  et  dépourvue  de  sens  ;  que  ces  misé- 
rables vouloient  apparemment  parler  non  de  la  personne 
d'Omar,  mais  de  son  image.  Il  offrit  aux  députés  de 
leur  donner  la  sienne,  dont  ils  feroient  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos.  Ils  s'obstinèrent  à  vouloir  celle  d'Omar  ; 
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le  Sarrasin  ,  plus  sensé  qu'eux ,  y  consentit  ;  et  ils  trai- 
tèrent la  statue  d'Omar  comme  on  avoit  traité  celle 
d'Héraclius-  Cette  représaille  ,  loin  d'irriter  la  cour  de 
Médine ,  ne  servit  qu'à  la  divertir. 

Quelques  mois  après  on  apprit  à  Damas  que  le  gou-  Elmacin. 
verneur  de  Kennesrin ,  sans  avoir  égard  aux  conditions 
de  la  trêve ,  avoit  demandé  du  secours  à  l'empereur ,  et 
qu'il  étoit  sorti  de  la  ville  pour  aller  au-devant.  Abu- 
Obéïda  partit  aussitôt,  et  envoya  devant  lui  Caled  avec 
quelques  troupes.  Suivant  dans  sa  marche  le  cours  de 
rOronte ,  il  accorda  la  même  trêve  aux  habitaris  d' Ares- 
tan  ,  de  Hama  et  de  Chizar  :  ce  sont  des  villes  situées  le 
long  de  ce  fleuve ,  et  qui  portoient  encore  les  noms  d'A- 
réthuse ,  d'Epiphanée  et  de  Larisse.  Il  n'eut  pas  besoin 
de  passer  outre.  Caled,  toujours  prompt  dans  ses  expé- 
ditions, avoit  rencontré  le  gouverneur  à  la  tête  d'une 
troupe  plus  forte  que  la  sienne  ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas 
empêché  de  le  combattre,  de  le  vaincre,  et  de  le  tuer 
même  dans  le  combat.  Les  habitans  ,  ayant  perdu  leur 
gouverneur,  s'étoient  soumis  aux  Sarrasins.  Malgré  la 
déplorable  situation  des  chrétiens,  ils  contribuoient  à  se 
ruiner  eux-mêmes  par  leurs  divisions.  Il  y  avoit  dans 
Alep  assez  de  forces  pour  secourir  Kennesrin ,  et  ces 
deux  villes  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de 
cinq  à  six  lieues  ;  mais  les  deux  gouverneurs  étoient  si 
peu  d'accord,  qu'on  ne  put  les  engager  à  se  réunir  pour 
la  défense  de  la  cause  commune.  Le  sort  d'Alhadir  suivit 
celui  de  Kennesrin. 

Les  musulmans  murmuroient  de  toutes  ces  trêves 
qu'Abu-Obéïda  accordoit  aux  villes  chrétiennes.  C'é- 
îoit,  à  leur  avis,  trahir  les  intérêts  de  Dieu  et  de  son 
prophète  ;  Omar  lui-même  en  fit  par  lettres  des  repro- 
ches à  son  général.  Mais  Abu-Obéïda ,  religieux  obser- 
vateur de  sa  parole ,  essuya  ces  méconteiitemens  plu- 
tôt que  de  prévenir  d'un  seul  jour  le  terme  fixé  par  les 
conventions.  Cependant,  pour  apaiser  ces  murmures. 
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en  attendant  l'expiration  de  la  trêve  faite  pour  Emèse, 
il  alla  faire  le  siège  de  Balbec.  Les  habitans ,  voyant  du 
haut  de  leurs  murs  paroître  les  Sarrasins,  s'imaginèrent 
que  ce  n'étoit  qu\in  parti  de  fourrageurs,  et  envoyèrent 
contre  eux  six  mille  chevaux  qui  furent  taillés  en  pièces. 
Le  ge'néral ,  ^qui  épargnoit  le  sang  autant  que  sa  loi 
pouvoit  le  permettre ,  les  învitoit  en  vain  à  se  rendre. 
Ils  firent  plusieurs  sorties,  dans  lesquelles  Habis,  leur 
commandant ,  signala  sa  valeur,  et  repoussa  rudement 
les  Sarrasins.  Enfin ,  s'étant  laissé  emporter  trop  loin 
par  son  courage,  les  ennemis  lui  coupèrent  le  retour ^ 
et  les  habitans ,  pour  lui  sauver  la  vie ,  capitulèrent  et 
reçurent  garnison  sarrasine. 

Le  terme  de  la  trêve  étant  expire,  Abu-Obeïda  re- 
tourna devant  Emèse.  Comme  la  ville  étoit  forte  et  abon- 
damment pourvue  pour  un  long  siège,  après  une  vigou- 
reuse sortie  où  ses  troupes  furent  fort  maltraitées,  il 
s'avisa  d'un  stratagème.  Il  offrit  aux  habitans  de  se 
retirer,  à  condition  qu'ils  fourniroient  à  son  armée  des 
vivres  pour  cinq  jours.  La  proposition  fut  acceptée/ 
Après  avoir  reçu  les  provisions  dont  on  étoit  convenu, 
il  acheta  toutes  celles  qui  restoient  dans  Emèse.  Son 
intention  étoit  de  revenir  bientôt  assiéger  la  ville  dé- 
pourvue de  vivres.  Pour  masquer  ce  dessein  ,  il  marcha 
vers  les  trois  villes  situées  sur  l'Oronte,  dont  la  trêve  ne 
subsisîoit  plus.  lise  présenta  d'abord  devant  Arrestan , 
place  bien  fortifiée,  et  munie  d'un  bon  nombre  de 
troupes,  et  la  somnia  de  se  rendre.  Sur  le  refus  du  gou- 
verneur ,  il  le  pria  de  lui  permettre  d'y  laisser  quelques 
gros  bagages  qui  l'embarrassoient ,  disoit-il,  dans  sa 
marche.  Le  gouverneur ,  se  trouvant  trop  heureux  de 
voir  les  Sarrasins  s'éloigner ,  y  consentit.  Abu-Obeïda 
fit  enfermer  vingt  de  ses  plus  braves  capitaines  dans  au- 
tant de  caisses  ,  qui  furent  portées  dans  le  château ,  et 
se  mit  en  marche  comme  pour  aller  ailleurs.  Il  laissa 
Caled  en  embuscade  près  de  la  ville  avec  quelques 
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frolipes.  Dès  que  les  ennemis  eurent  de'campe',  les  ha= 
bilans  ,  ravis  de  joie,  coururent  à  la  grande  église  pouf 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces.  Les  Sarrasins  en- 
fermes, les  entendant  chanter,  sortent  de  leurs  caisses , 
se  saisissent  de  la  femme  du  gouverneur,  qui  ëtoit  de- 
meurée dans  le  château,  la  forcent  de  leur  donner  Îe5 
clefs  de  la  ville.  Ils  courent  à  Téglise,  massacrent  cette 
multitude  d'habitans,  et  Ouvrent  les  portes  à  Caled.  On 
permit  à  ceux  qui  restoient  de  se  retirer  où  ils  vou- 
droient.  Quelques-uns  changèrent  de  religion,  la  plu- 
part se  retirèrent  à  Emèse.  On  laissa  dans  la  place 
deux  mille  hommes  de  garnison.  Quoique  les  auteurs 
arabes  ne  disent  rien  de  Hama  dans  le  récit  de  cetté 
expédition,  il  est  à  croire  qu'on  s'en  empara  avant  que 
de  passer  outre  pour  aller  à  Schizar.  Dans  cette  der- 
nière ville ,  les  habitans  tuèrent  le  gouverneur  qui  vou- 
loit  se  défendre ,  et  portèrent  les  clefs  au  général  sarra- 
sm.  Il  les  traita  humainement,  sans  les  obliger  même 
à  changer  de  religion.  Maître  de  ces  trois  places,  il  re- 
vint sur  ses  pas,  et  reparut  devant  Emèse  lorsqu'il  y 
étoit  le  moins  attendu. 

Dès  le  premier  jour  les  habitans,  résolus  de  se  dé- 
fendre, firent  sortir  cinq  mille  cavaliers  bien  arm^fs  et 
pleins  de  courage,  qui  tombèreiit  sur  les  Sarrasins  oc- 
cupés du  campement,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Pendant  deux  niois  que  dura  le  siège,  ce  ne  furent  que 
combats  continuels,  où  les  assiégés  avoient  presque  ton-» 
jours  l'avantage  malgré  le  nombre  supérieur  des  Sar-^ 
rasins.  Dans  une  de  ces  actions,  Caled  fit  preuve  d'une 
vigueur  extraordinaire.  Son  épée  s'étant  rompue  tandis 
qu'il  se  battoit  contre  un  cavalier,  il  se  jeta  sur  lui,  le 
saisit ,  et  le  serra  si  fortement ,  qu'il  lui  brisa  les  cÔtes ,  et 
le  renversa  mort  de  son  cheval.  Enfin,  par  le  conseil 
de  Caled,  les  Sarrasins  eurent  recours  à  la  ruse.  Ils  dé- 
campent en  tnmuhe,  et  feigrWnt  de  prendre  la  fuite: 
Î€s  habitans  les  poursuivent  assez  loin.  Alors  les  Sarra- 
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«ins, faisant  volte-face,  les  enveloppent  et  les  taillent  en 
pièces.  Le  gouverneur ,  qui  s'étoit  distingué  par  son 
courage  dans  toutes  les  sorties ,  fut  tué  «n  combattant. 
La  place,  qui  depuis  long-temps  manquoit  de  vivres, 
dénuée  alors  de  troupes  et  de  commandant ,  consentit  à 
capituler.  Les  Sarrasins  ne  se  rendirent  pas  difficiles  ; 
ils  apprenoient ,  ce  qu'on  ignoroit  dans  la  ville ,  que 
l'empereur  avoil  fait  un  dernier  e{ïort,  et  qu'ils  alloient 
incontinent  avoir  sur  les  bras  une  armée  formidable. 
Dans  une  conjoncture  si  pressante,  ils  se  contentèrent 
de  la  parole  des  habitans ,  dont  ils  reçurent  des  otages , 
sans  se  donner  le  temps  de  prendre  possession  de  la 
ville,  et  se  mirent  en  marche  pour  livrer  une  bataille 
qui  alloit  décider  du  sort  de  la  Syrie. 
FJmacin.  Héraclius  avoit  rassemblé  toutes  les  forces  de  l'Asie 
^s<dl'  dis-  l'Europe ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement 
sénat,  sur  ^       général  nommé  Manuel.  Jabala ,  roi  des  Arabes 

le  mahom.  i     /  .        i        i  •   •  ...  , . , 

sect,  j.  de  Gassan  ,  chrétien  de  religion  ,  y  avoit  joint  ce  qu  il 
avoit  de  soldats.  Si  l'on  veut  en  croire  Elmacin  ,  l'armée 
romaine  étoit  de  deux  cent  quarante  mille  hommes; 
mais ,  selon  toute  apparence,  il  en  faut  au  moins  rabattre 
la  moitié,  et  c'en  eût  encore  été  trop  aux  Scipions  et  à 
César,  avec  des  soldats  tels  que  les  leurs ,  pour  subjuguer 
l'univers.  Manuel  donna  ordre  à  Jabala  de  marcher 
toujours  à  la  tête  avec  ses  Sarrasins,  disant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  tel  que  le  diamant  pour  couper  le  diamant. 
Cette  armée ,  aussi  insupportable  aux  provinces  que  les 
ennemis  mêmes  ,  s'abandonnoit  sur  son  passage  à  toute 
sorte  de  désordres  :  funeste  présage  pour  le  succès.  Le 
bruit  de  son  approche  effraya  d'abord  les  Sarrasins; 
plusieurs  d'entre  eux  vouloient  se  retirer  en  Arabie  ; 
mais  les  plus  braves  s'écrièrent  qu'ils  aimoient  mieux 
mourir  pour  la  défense  de  cette  contrée  opulente  et  dé- 
licieuse ,  qu'ils  venoient  de  conquérir  au  prix  de  leur 
sang ,  que  de  retourner  dans  leurs  déserts  pour  y  traîner 
une  vie  pauvre  et  misérable.  Leur  armée  étoit  de  trente- 
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SIX  mille  hommes.  lis  se  rendirent  près  de  la  ville  d  Yar- 
mouc,  snr  les  bords  d'nne  rivière  de  ce  nom.  Manuel 
vint  camper  à  leur  vue;  mais  il  ne  se  pressa  pas  de 
donner  bataille.  Il  avoit  ordre  de  l'empereur  de  faire  des 
propositions  de  paix.  Elles  furent  rejetées.  Il  se  passa 
plusieurs  jours  en  pourparlers.  Les  Sarrasins  tentèrent 
inutilement  d'engager  Jabala  à  garder  la  neutralité. 
Caled,  irrité  de  sa  résistance ,  attaqua  pendant  la  nuit  son 
quartier;  il  y  jeta  le  désordre  ,  et  massacra  \m  assez  grand 
nombre  de  ses  Arabes;  mais  il  y  laissa  prisonniers  les 
trois  plus  braves  officiers  des  troupes  sarrasines,  Dérar, 
Rafi  et  Yézid. 

A  la  première  nouvelle  qu'Abu-Obeïda  avoit  reçue 
de  la  marche  des  Romains,  il  avoit  dépêché  un  courrier 
au  calife  pour  demander  le  secours  de  ses  prières,  et 
un  renfort  de  troupes.  A  l'arrivée  du  courrier,  Omar 
monta  en  chaire  dans  la  mosquée  de  Médine ,  et  repré- 
senta aux  musulmans  de  quel  mérite  il  étoit  de  com- 
battre pour  la  cause  de  Dieu.  Il  répondit  à  son  général 
par  une  lettre  remplie  de  consolations  spirituelles  tirées 
de  l'Alcoran  ;  il  liii  envoya  sa  bénédiction,  et ,  ce  qui 
valoit  mieux  sans  doute,  huit  mille  hommes  sous  le 
commandement  de  Saïd  ,  capitaine  d'une  grande  valeur, 
qui  ,  ayant  rencontré  dans  sa  marche  le  gouverneur 
d'Amman  à  la  tête  de  cinq  mille  lïbmmes,  les  tailla  en 
pièces  sans  qu'il  en  restât  un  seul.  Les  vainqueurs  arri- 
vèrent au  camp,  portant  au  bout  de  leurs  lances  les 
têtes  écorchées  des  ennemis:  spectacle  affreux,  qui  ral- 
luma le  courage  de  l'armée  sarrasine. 

En  attendant  ce  secours,  Abu-Obeïda  amusoit  les 
chrétiens  par  des  conférences.  Caled  fut  un  des  négo- 
ciateurs. Il  se  fit  accompagner  de  cent  Sarrasins.  Manuel 
vouloit  que  Caled  vîntie  trouver  seul,  ce  qu'il  refusa. 
On  prétendit  l'obliger,  lui  et  toute  sa  troupe,  de  mettre 
pied  à  terre  à  l'entrée  de  la  tente  de  Manuel  et  de  rendre 
leurs  épées  :  il  rejeta  fièrement  tout  ce  cérémonial,  et  il 


l32  HISTOIRE,  DU  BAS -EMPIRE. 

fallut  lui  permettre  d'entrer  comme  il  voulut.  Les  Sar- 
rasins trouvèrent  le  gëne'ral  romain  assis  sur  une  estrade 
élevée,  et  des  sièges  préparés  pour  eux.  Ils  ôtèrent  les 
sièges,  et  s'assirent  à  terre.  Manuel  leur  en  demandant 
la  raison  :  Dieu ,  dit  Caled ,  a  donné  la  terre  aux  mu- 
sulmans pour  leur  servir  de  siège ,  et  c'en  est  un  plus 
riche  que  les  plus  superbes  tapis  des  chrétiens.  Manuel 
se  plaignit  d'abord  des  hostilités  des  Sarrasins;  Caled 
lui  répondit  ce  qu'il  voulut.  Le  Romain,  étonné  de  la 
noblesse  de  ses  réponses,  ne  put  s'empêcher  de  lui  té- 
Tiîoigner  que  sa  visite  lui  donnoit  de  l'estime  pour  les 
Arabes,  qu'on  lui  avoit  dépeints  comme  une  nation 
ignorante  et  slupide.  Nous  étions  tels  en  effet ,  reprit 
Galed  ,  avant  que  Dieu  nous  eût  envoyé  Mahomet  son 
prophète  pour  nous  apprendre  h  distinguer  la  vérité 
d'avec  l'erreur.  Dans  le  cours  de  la  conférence,  Manuel 
et  Galed  s'échauffèrent,  et  le  Sarrasin  s'emporta  jusqu'à 
dire  qu'un  jour  il  verroit  Manuel  conduit  à  Omar,  la 
corde  au  cou,  pour  avoir  la  tête  tranchée.  Manuel  ré- 
pondit :  Tu  ne  me  parles  sans  doute  avec  tant  d'inso- 
lence que  par  confiance  dans  le  droit  des  gens  qui  met 
à  couvert  les  ambassadeurs  ;  mais  je  te  châtierai  dans  la 
personne  des  trois  prisonniers  tes  amis ,  auxquels  je  vais 
sur-le-champ  faire  trancher  la  tête.  Prends  bien  garde  à 
ce  que  tu  vas  faire,  reprit  Caled  en  fureur;  je  jure  par 
le  nom  de  Dieu,  par  Mahomet ,  et  par  le  saint  temple  de 
la  Mecque,  que  ,  si  tu  les  fais  mourir ,  je  te  tuerai  tout  à 
V heure  de  ma  propre  main ,  et  que  les  musulmans  qui 
sont  ici  tueront  chacun  leur  homme ,  quoiqu'il  puisse 
en  ornV^r.. En  même  temps  il  se  lève  et  tire  son  épée  ; 
tous  les  Sarrasins  en  firent  autant.  Manuel,  effrayé,  ne 
jugea  pas  à  propos  d'éprouver  si  Galed  tiendroit  parole  ; 
il  se  radoucit,  et  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  de 
démêlé  avec  lui  au  sujet  des  prisonniers.  11  remirent  leurs 
épées  dans  le  fourreau ,  et  le  reste  de  la  conférence  se 
passa  tranquillement.  Manuel  fit  même  présent  des 
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prisonniers  à  Caled ,  et  lui  demanda  la  tente  d'e'carlate 
qu'il  avoit  apportée  et  dressée  vis-à-vis  de  celle  du  gé- 
néral romain.  Caled  la  donna  de  bonne  grâce ,  et  ne 
voulut  rien  accepter  de  ce  que  Manuel  lui  offrolt  en 
échange  ,  estimant  plus  que  tous  les  trésors  des  Romains 
la  liberté  des  trois  plus  vaillans  officiers  Je  son  armée. 

Les  conférences  n'ayant  fait  qu'animer  de  plus  en  plus 
les  deux  partis,  on  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  com- 
battre. Abu-Obeïda  remit  à  Caled  le  commandement 
de  l'armée.  Ce  sage  général,  excellent  pour  le  conseil, 
avoit  l'âme  assez  grande  pour  reconnoître  sans  jalousie 
la  supériorité  que  Caled  avoit  sur  lui  dans  l'exécution, 
îl  se  tint  à  l'arrière-garde ,  sous  le  drapeau  jaune  sous 
lequel  Mahomet  avoit  combattu.  La  présence  du  général 
et  la  vue  de  ce  redoutable  drapeau  étoient  une  puissante 
barrière  pour  empêcher  les  Sarrasins  de  prendre  la 
fuite.  Ce  fut  pour  la  même  raison  qu'on  plaça  les  femmes 
derrière  l'armée.  Abu-Sofian ,  un  des  principaux  capi- 
taines, chargé  d'exhorter  les  soldats,  leur  dit  pour  toute 
harangue  :  Musulmans ,  songez  que  le  paradis  est  de- 
vant vous ,  le  diable  et  le  feu  de  t enfer  derrière.  Les 
deux  armées  s'ébranlèrent,  et  les  Romains,  très-supé- 
rieurs en  nombre,  renversèrent  du  premier  choc  la 
cavalerie  arabe ,  et  la  séparèrent  du  reste  de  l'armée. 
Mais  les  fuyards  furent  si  mal  reçus  des  femmes,  qui  les 
accabloient  d'insultes,  qu'ils  aimèrent  mieux  retourner 
au  combat  que  d'essuyer  un  si  sanglant  affront.  Re- 
poussés encore  ,  ils  entraînèrent  avec  eux  Abu-Sofian  ,  qui 
reçut  au  visage  un  grand  coup  de  piquet  de  tente  de  la 
main  d'une  femme.  Enfin  les  Sarrasins,  trois  fois  re- 
poussés et  trois  fois  obligés  par  les  femmes  de  retourner 
à  la  charge,  commençoient  à  prendre  l'avantage,  lors- 
que la  nuit  sépara  les  combattans.  Abu-Obeïda  la  passa 
partie  en  prière,  partie  à  visiter  le  camp,  à  encourager 
ses  soldats,  à  consoler  les  blessés,  à  les  panser  de  ses 
propres  mains ,  en  leur  disant  que  les  ennemis  souf- 
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froient  les  mêmes  flouleiirs ,  mais  qu'ils  ii'e'toient  pas 
soutenus  par  les  mêmes  espérances. 

Le  lendemain,  le  jour  commençant  à  paroître,  on  vit 
les  deux  armées  déjà  rangées  en  bataille ,  et  le  combat 
se  raiiuma  avec  la  fuême  fureur.  Les  archers  chrétiens 
tiroient  si  promptement  et  si  juste,  que,  sans  compter  , 
les  autres  Sarrasins  tués  ou  blessés,  sept  cents  perdi- 
rent un  œil  ou  les  deux  yeux  ;  ce  qui  fit  nommep 
cette  journée  la  journée  de  l'aveuglement.  Ces  aveugles 
se  firent  gloire  toute  leur  vie  de  ces  blessures,  et  furent 
honorés  comme  des  martyrs.  Malgré  les  efforts  déses-' 
pérés  des  Sarrasins  ,  ilsauroient  succombé,  sans  le  cou- 
rage des  femmes.  Cauîa,  ^œur  de  Dérar,  fut  blessée  et 
renversée  par  terre;  Oseïra ,  autre  femme,  la  vengea 
en  faisant  sauter  d'un  coup  de  sabre  la  tête  à  celui  qui 
Favoit  blessée.  Lui  ayant  ensuite  demandé  conmient 
elle  se  trouvoit  :  Fort  bien  ,  répondit  Gaula  ,  car  je  vais 
mourir.  Cependant  elle  ne  mourut  pas,  et  elle  passa  la 
nuit  suivante  à  visiter  et  à  panser  les  blessés. 

Le  jour  finit  encore  sans  décider  la  victoire.  Mais  la 
brutalité  plus  que  barbare  de  quelques  officiers  romains 
causa  leur  perte.  Ils  s'étoient  retirés  chez  un  chrétien 
fort  riche  de  la  ville  d'Yarmouc,  pour  se  reposer  des 
fatigues  de  deux  si  sanglantes  journées.  Ils  y  trouvèrent 
l'accueil  le  plus  honnête.  Déjà  échauffés  par  les  agita- 
tions de  deux  cruelles  batailles,  ils  se  remplirent  de  vin  ; 
et,  ayant  perdu  la  raison  ,  ils  violèrent  la  femme  de  leur 
hôte,  et  coupèrent  la  tête  à  un  petit  enfant  qui  trou- 
bloit  par  ses  cris  la  violence  qu'on  faisoit  à  sa  mère.  La 
dame,  éplorée,  ayant  pris  entre  ses  mains  la  tête  de  son 
fils,  l'alla  porter  à  Manuel  ,  et  lui  raconta  l'horrible 
emportement  de  ses  officiers  ,  lui  demandant  justice. 
Manuel,  occupé  d'autres  soins,  ne  l'écouta  pas,  et  la  con- 
gédia brusquement.  Le  mari,  outré  de  désespoir,  se 
vengea  sur  toute  l'armée.  Il  alla  secrètement  trouver  les 
chefs  des  Sarrasins,  leur  fit  part  de  son  dessein  ,  et  re^ 
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vînt  ensuite  dire  à  Manuel  qu'il  étoit  en  état  de  rendre 
aux  Romains  un  service  signalé.  En  même  temps  il  lui 
débita  un  projet  chimérique,  qu'il  n'avoit  nulle  in!en- 
tion  d'exécuter.  Le  général,  qui  comptoit  sur  sa  fidélité 
et  sur  sa  hardiesse  également  connues  ,  lui  permit  de 
prendre  autant  de  soldats  qu'il  jugeroit  à  propos,  et  leur 
ordonna  de  lui  obéir.  Il  prit  l'élite  de  l'armée  ,  et  la 
conduisit  au  bord  de  la  rivière  d' Yarmouc ,  très  -  pro- 
fonde ,  et  guéable  seulement  dans  un  endroit  qu'il  avoit 
indiqué  aux  ennemis.  A  peine  y  est-il  arrivé ,  que  cinq 
cents  chevaux  sarrasins  viennent  escarmoucher ,  et ,  fei- 
gnant de  prendre  la  fuite,  se  jettent  dans  la  rivière, 
et  traversent  le  gué.  Les  chrétiens  à  l'ordre  du  com- 
mandant se  précipitent  avec  ardeur  pour  les  poursuivre , 
et,  ne  connoissant  pas  le  gué,  ils  sont  tous  ensevelis  dans 
les  eaux.  Il  se  livra  encore  plusieurs  combats  les  jours 
suivans,  toujours  au  désavantage  des  chrétiens  ,  qui  fu- 
rent enfin  entièrement  défaits.  Ils  perdirent  dans  cette 
funeste  campagne  plus  de  cent  mille  hommes  tant  tués 
que  prisonniers.  Il  n'en  périt  pas  cinq  mille  du  côté  des 
musulmans.  Manuel  fut  pris  dans  sa  fuite ,  et  conduit 
à  Damas,  où  il  fut  tué  par  un  Sarrasin.  Ces  bataille* 
se  livrèrent  dans  le  mois  de  novembre.  Jabala,  intimidé 
par  le  succès  des  armes  des  Arabes ,  se  fit  mahométan. 
Cette  tribu  de  Gassan  avoit  depuis  long-temps  em- 
brassé le  christianisme  ,  et  elle  eut  cinq  rois  du  nom 
ù'Arétas ,  qui  sont  connus  dans  l'histoire.  Mais  Jabala, 
ayant  eu  bientôt  quelque  sujet  de  mécontentement 
de  la  part  d'Omar,  quitta  son  pays,  dont  les  musulmans 
s'emparèrent,  abjura  le  mahométisme  ,  et  alla  passer 
le  reste  de  ses  jours  à  Constantinople. 

Un  mois  après  la  défaite  des  Ptomains ,  Abu-Obeïda  An.  e'y. 
reçut  ordre  d'aller  assiéger  Jérusalem.  Il  fit  partir  Caled  Theopiu  p. 
au  commencement  de  l'année  63 7  ,  avec  une  partie  de  284.' 
l'armée.  Lorsque  les  Sarrasins  parurent  devant  la  ville,  ^^J^'V^-i^s, 
les  habitans  se  disposèrent  à  la  défense  ,  et  dressèrent  ^nisccU 
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J^lmacin.   les  machines  sur  leurs  murailles.  Ils  rejetèrent  les  deu]| 

Baronius.  ...  i-      •         •  o 

Pagiad  Ba-  propositions  Ordinaires  des  ôarrasms  ,  qui  commence- 
^'oklejr       ^^^^  l'attaque  le  lendemain  ,  après  la  prière  que  toute 
Oriens   l'armée  avoit  coutume  de  faire  en  commun  au  point  du 
^.'a^a /290'.  î^""^-  Tous  récitèrent  à  haute  voix  ces  paroles  de  l'Ai- 
coran  :  Peuples^  entrez  dans  la  terre  sainte  que  Dieu, 
vous  a  destinée.  Les  attaques  durèrent  dix  jours,  et  les 
assiégés  se  défendirent  avec  courage.  Le  onzième,  Abu- 
Obeïda  vint  au  siège  avec  le  reste  des  troupes.  Pendant 
quatre  mois  il  ne  se  passa  aucun  jour  sans  combat  ,  les 
assiégeans  ne  souffrant  pas  moins  des  rigueurs  de  la 
saison  que  de  la  résistance  des  assiégés.  Mais  enfin  les 
chrétiens,  sans  espérance  de  secours,  cédèrent  à  l'opiniâ- 
treté des  Sarrasins,  et  prirent  le  parti  de  capituler.  Le 
patriarche  Sophrone  parut  sur  la  muraille,  et  ayant 
demandé  à  parler  au  général  musulman ,  il  lui  dit,  par 
la  bouche  d'un  interprète ,  que  Jérusalem  était  la  cité 
sainte ,  et  que  quiconque  eniroit  en  ennemi  sur  son  ter- 
ritoire^ consacré  par  les  pas  du  fils  de  Dieu ,  s' attirait  la 
colère  du  ciel.  «  Nous  savons,  répondit  le  général ,  que 
«  Jérusalem  est  une  ville  sacrée  ;  que  notre  prophète  y 
«  fut  transporté  dans  cette  nuit  miraculeuse  pendant 
:«  laquelle  il  monta  au  ciel  et  s'entretint  avec  Dieu  même. 
«  Nous  savons  que  c'est  le  berceau  et  le  tombeau  des 
prophètes;  et  c'est  à  tous  ces  titres  que  cette  ville  nous 
«  est  chère.  Nous  sommes  plus  dignes  que  vous  de  la 
V  posséder  :  aussi  ne  cesserons-nous  de  l'assiéger  jus- 
;«  qu'à  ce  que  Dieu  l'ait  mise  entre  nos  mains,  comme 
«  il  nous  a  livré  tant  d'autres  places.  »  Sophrone  con- 
sentit à  capituler,  pourvu  que  ce  fût  avec  le  calife  en 
personne. 

Omar,  informé  de  cette  convention,  se  mit  en  marche 
dans  nn  équipage  dont  l'austère  simplicité  seroit  au- 
jourd'hui remarquable  dans  le  chef  d'un  ordre  religieux. 
Aussi  peut-on  dire  que,  dans  ces  premiers  temps,  la  na- 
tion entière  étoit  une  société  religieusement  fanatique  ^ 
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qui  concilioit  une  dévotion  grossière  ,  une  obéissance 
aveugle,  une  étroite  austérité  avec  Fesprit  de  conquête, 
l'intrépidité  du  courage  ,  la  constance  opiniâtre  dans 
ses  ambitieux  projets,  le  mépris  des  autres  nations,  et 
le  zèle  le  plus  sanguinaire.  Rien  de  plus  simple  que 
l'extérieur  de  cet  homme ,  qui ,  du  fond  de  sa  retraite  de 
Médine,  bouleversoit  alors  la  Syrie  et  la  Perse ,  médi- 
toit  l'invasion  de  l'Egypte  ,  et  préparoit  pour  ses  succes- 
seurs les  ressorts  de  la  monarchie  universelle.  11  avoit 
fort  peu  de  suite.  Il  montoit  un  chameau  chargé  de 
deux  sacs;  l'un  contenoit  la  provision  ordinaire  des 
Arabes  ,  c'est-à-dire,  de  l'orge,  du  riz,  ou  du  froment 
Isouilli  et  mondé;  l'autre  renfermoit  des  fruits.  Devant 
lui  étoit  un  outre  rempli  d'eau  ;  derrière  lui  un  grand 
plat  de  bois.  Il  mangeoit  avec  ses  gens  sans  distinction. 
Arrivé  au  camp  ,  il  débuta  par  un  sermon  ;  et ,  ayant 
aperçu  des  Sarrasins  vêtus  d'habits  de  soie  qu'ils  avoient 
gagnés  au  pillage ,  il  les  fit  traîner  dans  la  boue  le  vi- 
sage contre  terre,  et  commanda  que  l'on  mît  en  pièces 
leurs  magnifiques  babils.  Sa  tente  n'étoit  que  de  poil  ; 
il  n'avuit  d'autre  siège  que  la  terre. 

Après  quelques  conférences  avec  Sophrone ,  on  con- 
vint des  conditions.  Comme  cette  capitulation  a  servi 
dans  la  suite  de  modèle  aux  musulmans ,  j'en  rappor- 
terai les  articles  d'après  les  auteurs  arabes  de  l'Histoire 
de  Jérusalem.  «  Au  nom  de  Dieu  très-miséricordieux , 
«  de  la  part  d'Omar  aux  habitans  d'iffilia  (  on  appeloit 
«  ainsi  Jérusalem ,  du  nom  de  famille  de  l'empereur 
«  Adrien  qui  l'avoit  rétablie).  Ils  seront  protégés  ;  ils 
«  conserveront  la  vie  et  leurs  biens.  Leurs  églises  ne 
«seront  pas  démolies;  eux  seuls  en  auront  Tusage; 
«  mais  ils  n'empêcheront  pas  les  musulmans  d  y  entrer 
«  ni  jour  ni  nuit  ;  ils  en.ouvriront  les  portes  aux  passans 
«  et  aux  voyageurs  ;  ils  n'érigeront  point  de  croix  au- 
«  dessus  ;  ils  ne  sonneront  pas  les  cloches ,  et  se  conîen- 
s<  teront  de  tinter;  ils  ne  bâtiront  de  nouvelles  églises 
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ni  dans  la  ville,  ni  dans  son  territoire.  Si  quelque 
«  voyageur  musulman  passe  par  leur  ville ,  ils  seront 
«t  obligés  de  le  loger  et  de  le  nourrir  gratuitement  pen- 
«  dant  trois  jours.  On  ne  les  obligera  point  d'enseigner 
«  TAleoran  à  leurs  enfans;  mais  ils  ne  parleront  point 
«  ouvertement  de  leur  religion  aux  musulmans,  ne  sol- 
«  liciteront  personne  à  l'embrasser,  et  n'empêcheront 
«  point  leurs  parens  de  la  quitter  pour  faire  profession 
«  du  musuim'anisme.  Ils  ne  montreront  pas  publique- 
«  ment  dans  les  rues  leurs  croix  et  leurs  livres.  Ils  té- 
«  moîgneront  du  respect  aux  musulmans,  et  céderont 
«  leur  place  lorsque  ceux-ci  voudront  s'asseoir.  Ils  ne 
«  seront  pas  vêtus  comme  eux;  ils  ne  porteront  ni  leurs 
«f  bonnets,  ni  leurs  turbans,  ni  leur  chaussure;  ils  gar- 
«  deront  partout  un  habillement  distinctif ,  et  ne  quit- 
«  teront  jamais  la  ceinture.  Ils  ne  partageront  pas  leurs 
«  cheveux  comme  les  vrais  fidèles  ;  ils  ne  parleront  pas  la 
«  même  langue,  ne  prendront  pas  les  mêmes  noms,  et 
«  ne  se  serviront  pas  de  la  langue  arabe  dans  les  devises 
«  de  leurs  cachets.  Ils  n'iront  point  à  cheval  avec  des 
<f  selles;  ils  ne  porteront  aucune  sorte  d'armes;  ils  ne 
«  vendront  point  de  vin  ;  ils  ne  prendront  chez  eux  aucun 
«  domestique  qui  ait  servi  un  musulman  ;  ils  paieront 
«  ponctuellement  le  tribut  ;  ils  reconnoîtront  le  calife  , 
«  pour  leur  souverain ,  et  ne  feront  jamais  ,  ni  directe- 
«  ment ,  ni  indirectement,  rien  de  contraire  à  son  ser- 
«  vice.  »  A  ces  conditions  ils  eurent  liberté  de  reli- 
gion ,  en  payant  le  tribut  que  les  vainqueurs  jugèrent 
à  propos  de  leur  imposer  ,  et  l'on  continua  de  voir  arri- 
ver à  Jérusalem  des  pèlerins  chrétiens  de  toutes  les  con- 
trées de  l'univers.  Ce  fut  ainsi  qu'au  mois  de  mai  687 
la  ville  sainte  tomba  entre  les  mains  des  plus  mortels 
ennemis  du  christianisme  ,  qui  en  sont  toujours  demeu- 
rés maîtres  ,  excepté  dans  l'intervalle  d'environ  quatre- 
vingt-dix  ans  qu'elle  fut  possédée  jpar  les  chrétiens  da 
temps  des  croisades. 
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La  capitulation  étant  signée  de  la  main  d'Omar,  les 
habitans  ouvrirent  les  portes,  et  le  calife  entra  seule- 
ment avec  les  gens  de  sa  suite.  Il  étoit  accompagné  du 
patriarche  ,  avec  lequel  il  s'entretenoit  familièrement, 
lui  faisant  diverses  questions  sur  les  antiquités  de  la 
ville.  Entre  autres  endroits  célèbres  ,  il  visita  l'église  de 
la  Résurrection,  et  s'assit  au  milieu.  Sophrone  ne  put 
s'empêcher  de  dire  en  langue  grecque  aux  chrétiens  qui 
l'accompagnoient  que  c  étoit  là  véritablement  l'abo- 
mination de  la  désolation  cjui  devoit  s'établir  dansée 
lieu  saint,  selon  la  prophétie  de  Daniel  ;  et  les  larmes 
coulèrent  en  abondance  de  ses  yeux.  Après  les  avoir  es- 
suyées, il  s^approcha  d'Omar,  qui  éloit  vêtu  d'un  mé- 
chant habit  de  poil  de  chameau,  sale  et  déchiré,  et  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  l'engager  à  se  revêtir  d'une 
autre  robe  pendant  quelques  momens  qu'on  employa  à 
laver  ses  haillons,  qu'il  reprit  aussitôt.  L'heure  delà 
prière  des  musulmans  étant  venue,  Omar  demanda 
au  patriarche  une  place  où  il  pût  s'acquitter  de  ce  devoir 
indispensable.  Le  patriarche  lui  ayant  dit  de  la  faire  où 
il  étoit,  le  calife  le  refusa.  Sophrone  le  conduisit  à  l'é- 
glise de  Constantin,  et  fit  étendre  une  natte  pour  lui; 
mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  prier  en  cet  endroit ,  et 
se  retira  seul  sur  les  degrés  du  portique  oriental  de  cette 
église,  où  li  se  mit  à  genoux  et  fit  sa  prière.  S'étant  re- 
levé ensuite  :  Fous  ignorez  sans  doute ,  dit-il  au  pa- 
triarche, pour  (pie lie  raison  j'ai  refusé  de  prier  Dieu 
dans  une  église  chrétienne  ;  c'est  par  égard  pour  vous  : 
les  musulmans  s'en  seraient  saisis  aussitôt,  et  rien 
riauroitpu  les  empêcher  de  prier  eux-mêmes  dans  une 
église  oîi  le  calife  auroit  prié.  Il  demanda  au  patriarche 
en  quel  lieu  il  pourroit  bâtir  une  mosquée  ;  le  prélat 
lui  montra  l'endroit  où  étoit  la  pierre  sur  laquelle  Ja- 
cob s'endormit  lorsqu'il  eut  la  vision  de  l'échelle  mys- 
térieuse. Cette  pierre  étoit  couverte  d'ordures  accumu- 
lées depuis  long-temps.  Omar  fit  assembler  un  grand 
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nombre  de  musulmans  pour  nettoyer  ce  lieu;  il  mît  lui- 
même  la  main  à  l'œuvre ,  et  prit  dans  sa  veste  autant 
qu'il  put  de  ces  ordures,  qu'il  porta  loin  de  là.  Les  mu- 
sulmans, à  son  exemple,  mirent  bientôt  la  pierre  à 
découvert,  et  l'on  travailla  sur-le-champ  à  bâtir  la 
mosquée.  Le  bâtiment  commençoit  à  s'élever ,  lorsqu'il 
s'écroula  tout  à  coup.  Les  Juifs,  plus  ennemis  des  chré- 
tiens que  les  musulmans  mêmes ,  persuadèrent  au  calife 
que  cet  édifice  ne  pourroit  subsister  tant  qu'il  y  auroit 
une  croix  élevée  sur  le  mont  des  Olives.  Il  la  fit  abattre, 
et  à  cette  occasion  les  musulmans  détruisirent  toutes 
les  croix.  Omar  se  rendit  à  Béthléem,  entra  dans  l'église 
bâtie  sur  le  lieu  même  où  étoit  né  le  Sauveur,  et  y  fit 
sa  prière.  Mais,  ponr  empêcher  que  les  Sarrasins  ne  s'en 
rendissent  les  maîtres,  il  donna  au  patriarche  une  sauve- 
garde signée  de  sa  main ,  portant  défense  aux  musul- 
mans de  prier  dans  cette  église  plus  d'un  seul  à  la  fois. 
Malgré  ces  précautions ,  les  musulmans  s'en  emparèrent 
dans  la  suite ,  ainsi  que  de  la  moitié  du  portique  de  Con- 
stantin à  Jérusalem  ,  et  ils  bâtirent  une  mosquée  dans 
ces  deux  endroits.  Omar  divisa  la  Syrie  en  deux  parties. 
Abu-Obeïda  fut  chargé  du  gouvernement  de  tout  le  pays 
entre  Hauran  et  Alep,  avec  ordre  d'en  achever  la  conquête. 
Yézid  eut  pour  son  département  la  Palestine  et  les  côtes 
de  la  mer.  Amrou  eut  ardre  de  leur  prêter  la  main  à  tous 
deux  ,  et  d'envahir  l'Egypte  lorsque  toute  la  Syrie  seroit 
soumise.  La  douleur  de  la  prise  de  Jérusalem  abrégea  les 
jours  de  Sophrone.  Ce  saint  prélat ,  zélé  défenseur  de  la 
foi  de  l'Eglise  contre  les  monothélites ,  fut  remplacé 
par  un  intrus  fort  différent  de  lui  pour  les  mœurs  et 
pour  la  doctrine.  Sergius ,  évêque  de  Joppé ,  n'eut  ni 
scrupule  ni  honte  de  faire  sa  cour  aux  Sarrasins  pour 
parvenir  au  rang  de  patriarche  ;  mais  ni  lui  ni  ses  suc- 
cesseurs, pendant  soixante  ans,  ne  furent  reconnus  par 
Téglise  romaine,  qui  nomma  des  vicaires  de  l'église  de 
Jérusalem  pendant  la  vacance  du  siège.  Ayant  que  de  re» 
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tourner  à  Médine ,  Omar  se  présenta  en  personne  devant 
Ramia ,  qni  n'étoit  éloigné  de  Jérusalem  que  de  sept 
à  huit  lieues.  Arténon ,  qui  commandoit  dans  la  place, 
la  rendit  aux  Sarrasins  sans  oser  faire  de  résistance. 

Omar  étant  parti  pour  Médine ,  ses  généraux  se  mi-  OJdey: 
rent  en  devoir  d'exécuter  leurs  ordres.  Yézid  marcha 
vers  Césarée;  mais,  la  trouvant  bien  fournie  de  toutes 
sortes  de  munitions,  envoyées  depuis  peu  par  mer  avec 
un  renfort  de  deux  mille  hommes,  il  n'osa  l'attaquer, 
et  alla  rejoindre  Abu-Obeïda,  qui  marchoit  vers  Alep- 
C'étoit  une  ville  riche  et  de  grand  commerce.  La  prise 
de  Kennesrin  et  d'Alhadir  y  avoit  déjà  jeté  l'alarme.  Le 
gouverneur,  nommé  Yukinna ,  faisoit  sa  résidence  dans 
le  château  le  plus  fort  de  toute  la  Syrie  avec  douze 
mille  hommes  de  troupes.  Il  se  mit  à  leur  tête  pour  com- 
battre les  Sarrasins.  Abu>Obeïda  avoit  fait  prendre  les 
devans  à  im  détachement  de  mille  hommes,  sous  les  or- 
dres de  Caab.  Yukinna  tomba  sur  eux,  en  tua  deux 
cents,  et  blessa  la  plupart  des  autres.  Cependant  ils  tin- 
rent ferme  jusqu'à  la  nuit,  qui  fit  cesser  le  combat. 
Pendant  la  nuit ,  les  principaux  habitans  d'Alep  ,  plus 
attachés  à  leur  commerce  qu'à  l'empire  et  à  leur  reli- 
gion même,  s'assemblèrent  en  secret,  et,  ayant  résolu  de 
se  rendre,  ils  députèrent  trente  d'entre  eux  au  général 
sarrasin  ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  à  Kennesrin.  Ils  lui 
apprirent  qu'Yukinna  étoit  sorti  de  la  ville  pour  aller 
attaquer  Caab.  Le  général  traita  avec  eux,  leur  promit 
sûreté,  et  leur  fit  prêter  le  serment  en  usage  chez  les 
chrétiens.  Yukinna,  instruit  de  cette  démarche,  aban- 
donna les  Sarrasins ,  dont  il  avoit  dessein  d'achever  la 
défaite  dès  que  le  jour  paroîtroit ,  et  se  hâta  de  rega- 
gner le  château.  Il  en  sortit  bientôt  avec  ses  troupes,  eî 
fit  main  basse  sur  les  habitans,  qui  de  leur  côté  avoient 
pris  les  armes.  11  en  avoît  déjà  tué  trois  cents,  sans  épar- 
gner  son  propre  frère  qui  intercédoit  pour  eux,  lorsque 
Caled  arriva  et  le  força  de  rentrer  dans  le  château, 
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après  lui  avoir  tué  trois  raille  hommes.  Le  gouverneup 
se  préparoit  à  la  défense ,  tandis  que  les  habilans  livroient 
aux  Sarrasins  quarante  soldats  de  la  garnison  ,  qu'ils 
avoient  pris,  et  dont  sept  seulement  voulurent  sauver 
leur  vie  en  se  faisant  mahoméfans;  les  autres  eurent  la 
tête  tranchée.  Les  Sarrasins  donnèrent  un  assaut  qui 
dura  tout  le  jour,  et  furent  repoussés  avec  courage. 
Yukinna  fit  sur  eux  une  sortie  pendant  la  nuit  ;  il  en 
tua  soixante,  et  se  retira  avec  cinquante  prisonniers  , 
auxquels  il  fit  le  lendemain  trancher  la  tête  sur  la  mu- 
raille. Un  détachement  qu'il  fit  sortir  la  nuit  suivante 
ne  fut  pas  si  heureux.  Ils  tuèrent  d'abord  cent  trente  four- 
rageurs  ;  mais  ils  furent  surpris  à  leur  tour  :  Caled  les 
tailla  en  pièces,  et  en  réserva  trois  cents,  qui  furent  le 
lendemain,  par  représailles,  décapités  devant  le  châ- 
teau. Le  siège  duroit  depuis  quatre  mois ,  et  le  Sarrasin  , 
rebuté  d'une  si  longue  résistance,  songeoit  à  se  retirer, 
lorsqu'il  reçut  d'Omar  un  renfort  de  troupes  avec  un 
ordre  exprès  de  ne  pas  abandonner  la  ville  qu'elle  ne 
fût  prise.  Enfin  un  esclave  sarrasin  nommé  Damés, 
suivi  seulement  de  trente  hommes,  escalada  le  château 
pendant  une  nuit  et  en  ouvrit  les  portes.  Les  assiégés 
demandèrent  quartier  ;  on  le  fit  à  ceux  qiai  se  rendirent 
niahométans ,  et  Yukinna,  aussi  mauvais  chrétien  que 
brave  capitaine  ,  donna  l'exemple  de  l'apostasie.  Les  au- 
tres furent  passés  au  fil  de  l'épée;  on  n'épargna  que  les 
vieillards,  les  femmes  et  les  enfans. 
Ali.  G5S.  Déjà  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie ,  les 
Sarrasins  songèrent  à  couronner  leurs  exploits  par  la 
prise  d'Antioche.  Cette  ville  ,  capitale  de  tout  l'Orient , 
rivale  d'Alexandrie ,  le  cédoit  à  peine  à  Constantinople , 
résidence  des  empereurs.  Héraclius,  croyant  toujours  ré- 
gner en  Syrie  tant  qu'il  conserveroit  cette  puissante 
cité,  hasarda  pour  lors  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au 
monde  après  ses  plaisirs.  Il  envoya  par  mer  son  fils 
Constantin  avec  une  flotte  chargée  de  troupes.  L'impé- 
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ratrîce,  qnî  desîinoit  îa  couronne  à  son  fils  Héraclëonas,  ne 
Tempêcha  pas  sans  cloute  d'exposer  l'héritier  présomptif 
de  l'ennpire  à  des  dangers  qu'il  s'épargnoit  à  lui-même. 
L'arrivée  du  jeune  empereur  et  de  ses  troupes  rassura 
les  habitans  d'Anlioche,  fremhians  au  bruit  de  tant  de 
places  qui  tomboient  autour  d'eux.  Les  Sarrasins  s'ap- 
prochoient  pour  commencer  le  siège  ;  mais  Yukinna  y 
qui  les  servoit  avec  autant  d'ardeur  qu'il  les  avoit  com- 
battus, leur  conseilla  de  s'emparer  auparavant  du  châ- 
teau d'Azaz,  situé  entre  Alep  et  Antioche,  et  capable 
d  incommoder  également  ces  deux  villes.  Il  leur  offrit 
de  les  rendre  maîtres  de  celte  place  importante,  où 
commandoit  Théodore  son  cousin-germain.  Il  ne  de- 
mandoit  pour  cette  expédition  que  cent  hommes  vêtus 
à  la  grecque,  qui  seroient  suivis  de  mille  autres  Sarra- 
sins, avec  leurs  habits  ordinaires.  Il  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  bien  reçu  par  son  cousin  ,  en  lui  déclarant  qu'il 
n'avoit  embrassé  le  mahométisme  qu'en  apparence,  jus- 
qu'à ce  qu'il  trouvât  occasion  de  s'échapper.  Il  devoit 
ensuite  se  jeter  pendant  la  nuit  sur  la  garnison ,  et  faire 
entrer  les  mille  autres  Sarrasins.  On  lui  promit  de  gran- 
des récompenses.  Mais  ce  projet  fut  découvert  par  un 
espion  qui  en  instruisit  Théodore  par  le  moyen  d'un 
billet  attaché  sous  l'aile  d'un  pigeon.  Théodore  envoya 
aussitôt  demander  du  secours  à  Lucas,  gouverneur  d'Ar- 
ravendan  ,à  neuf  ou  dix  lieues  d'Azaz.  Yukinna,  arrivé 
au  château,  fut  arrêté  par  Théodore ,  qui  le  fit  enfermer 
avec  sa  troupe.  Cependant  Malec,  chef  des  mille  autres 
Sarrasins,  surprit  Lucas  qui  amenolt  cinq  cents  che- 
vaux, et  l'enveloppa.  Il  habilla  ses  gens  de  la  dépouille 
de  ces  prisonniers,  envoya  dire  à  Théodore  que  Lucas 
venoit  à  son  secours,  et  se  mit  en  marche.  En  appro- 
chant des  murs  pendant. la  nuit,  il  entendit  de  grands 
cris,  mêlés  du  son  des  trompettes.  C'étoient  les  suites 
d'une  scène  horrible  qui  venoit  de  se  passer  dans  le 
château.  Théodore  avoit  deux  fils,  Luc  et  Léon,  tous 
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deux  éperdiiment  amonreux  de  îa  fille  d'Yukînnâi 
Léon  offrit  au  prisonnier  de  rompre  ses  chaînes ,  et 
même  de  tuer  son  propre  père ,  si  Yukinna  lui  pro- 
meltoit  sa  fille.  Yukinna  lui  ayant  donné  sa  parole , 
Léon  le  mit  en  liberté  avec  ses  Sarrasins ,  et  leur  rendit 
leurs  armes.  Il  courut  en  même  temps  pour  aller  tuer 
son  père,  qu'il  croyoit  trouver  endormi  ;  mais  il  le  trouva  - 
mort.  Luc  son  frère ,  animé  de  la  même  espérance ,  et 
possédé  de  la  même  fureur ,  Tavoit  prévenu  dans  cet 
exécrable  parricide.  Les  Sarrasins,  se  voyant  en  liberté, 
se  jetèrent  sur  la  garnison  ,  qu'ils  massacrèrent.  Malec 
arriva  dans  ce  moment ,  et ,  ayant  appris  l'action  de  Luc, 
il  lui  donna  sa  bénédiction  avec  de  grands  éloges  pour 
avoir  sacrifié  son  père  au  désir  d'embrasser  la  sainte  re- 
ligion de  Mahomet. 

Yukinna,  non  content  d'une  perfidie,  en  méditoit 
une  autre.  Il  voulut  rendre  les  Sarrasins  maîtres  d'An- 
tioche.  il  prit  avec  lui  deux  cents  renégats  :  lorsqu'il  fut 
près  de  la  ville,  il  en  choisit  quatre  pour  l'accompagner , 
et  commanda  aux  autres  de  suivre  la  grande  route  des 
caravanes.,  et  de  faire  semblant  de  fuir  devant  les  Sar- 
raf^ins.  Il  prit  ensuite  un  chemin  détourné.  Quelques 
soldats  du  jeune  empereur,  l'ayant  rencontré  ,  l'interro- 
gèrent, et,  dès  qu'ils  surent  que  c'étoit  lé  gouverneur' 
d'Âlep,  ils  le  conduisirent  au  prince.  Constantin  ,  en  lef 
voyant  ,ne  put  retenir  ses  larmes,  déplorant  son  aposta- 
sie, dont  il  étoit  informé.  Le  perfide  s'excusa  sur  le' 
dessein  qu'il  avoit  eu  de  sauver  sa  vie  pour  la  sacrifier 
au  service  de  sa  majesté.  Il  ajouta  gi/ayant  trouvé 
r occasion  d'échapper  d'Azaz,  il  Vovoit  saisie  avec  joie 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  la  vraie  religion  ;  que  Id 
vigoureuse  défense  d'Alep  prouvait  assez  sa  fidélité.  Lé 
prince,  trompé  par  ces  belles  paroles,  le  traita  favora- 
blement ;  et  les  deux  cents  renégats  étant  arrivés  peu! 
après,  il  lui  en  donna  le  commandement.  ïlaïm  ,  fils  de 
Jabala,  qui  couroit  dans  les  environs  d'Anliocbe,  y 
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âmena  deux  cents  prisonniers  sarrasins,  entre  lesquels 
étoit  le  brave  Dérar.  Constantin  leur  ûi  diverses  ques- 
tions sur  Mahomet  et  sur  sa  doctrine  ;  ils  y  répondirent 
avec  l'assurance  que  leur  inspiroit  le  fanatisme.  Cepen- 
dant Yézid,  conjointement  avec  Ahu-Obeïda  ,  appro- 
choit,  et  étoit  déjà  maître  d'un  pont  peu  éloigné  d'An- 
tioche,  que  l'on  nommoit  ie  pont  de  jer.  Ce  pont  étoit 
défendu  par  deux  tours  garnies  de  trois  cents  soldats  ; 
mais  ceux-ci,  ayant  été  châtiés quelqnes  jours  auparavant 
a  cause  de  leur  négh'gence ,  livrèrent  les  tours  aux  en- 
nemis. Le  jeune  prince,  irrité  de  celte  trahison,  vou- 
loit  faire  mourir  les  deux  cents  prisonniers  ;  Yukinna 
l'en  détourna ,  sous  prétexte  qu'ils  serviroient  à  faire  des 
échanges. 

Le  phis  grand  malheur  des  Romains  dans  ces  temps 
de  décadence  est  d'avoir  mérité  leurs  disgrâces.  Bien 
éloignés  de  ce  qu'ils  avoient  été  au  temps  de  Pyrrhus , 
ils  ne  se  faisoient  phis  scrupule  de  cette  sombre  et  af- 
freuse politique  qui  rampe  au  travers  des  crimes  pour 
parvenir  au  but  qu'elle  se  propose.  Constantin,  au  déses- 
poir, ne  se  fioit  ni  sur  la  fidélité ,  ni  sur  la  valeur  de  ses 
troupes.  Il  crut  que  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  courte 
pour  conjurer  l'orage  qui  alloit  fondre  sur  Antioche,  étoit 
de  faire  périr  le  calife.  C'étoit  l'âme  de  toutes  les  armées 
des  Sarrasins  ,  et  ce  coup  terrible  devoit  tenir  leurs  bras 
suspendus ,  et  les  arrêter  au  fort  de  leur  course.  II  envova 
donc  un  assassin  à  Médine.  Ce  criminel  attentat  eut^le 
succès  qu'il  méritoit.  Tremblant  à  la  vue  d'Omar,  l'as- 
sassin lui  avoua  même  le  dessein  du  jeune  empereur,  et 
Omar,  loin  de  perdre  la  vie ,  acquit  encore  la  gloire  de 
pardonner  à  son  meurtrier 


Les  deux  armées  campoient  devant  Antioche.  Le  gé-  Theoph 
néral  romain ,  nommé  Nestorius  ,  ne  manquoit  pas  de  f'] 
valeur.  Il  se  di.stingua  même  dans  deux  combats  singu-  H^uliM 
hers ,  dans  lesquels  il  eut  l'avantage.  Mais  son  courage  Xo^^ 
ne  put  sauver  l'armée  chrétienne  :  elle  fut  entièrement 
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taillée  en  pièces,  après  un  choc  très-rude  et  un  sanglant 
combat.  Rien  ne  contribua  plus  à  la  défaite  des  Ro- 
mains qu'une  nouvelle  perfidie  d'Yukinna.  Dès  que  le 
combat  fut  engagé,  ce  traître  mit  en  liberté  Dérar  avec 
les  deux  cents  prisonniers  ;  et ,  les  ayant  réunis  à  sa 
troupe ,  il  sortit  de  la  ville,  et  alla  joindre  l'armée  sar- 
rasine.  La  vue  de  ces  nouveaux  ennemis  fit  perdre  cœur 
aux  chrétiens  ,  qui  s'imaginèrent  que  tout  le  peuple 
d'Antioche  venoit  fondre  sur  eux.  La  plaine  de  Possène , 
où  se  livra  la  bataille,  fut  jonchée  de  morts,  et  Hatton, 
qui  vivoit  vers  la  fin  du  treizième  siècle ,  rapporte  qu'oa 
y  voyoit  encore  des  ossemens  amoncelés ,  tristes  monu- 
mens  de  cette  funeste  journée.  Les  habitans  ,  se  voyant 
sans  ressource,  capitulèrent , et  se  rachetèrent  du  pillage 
en  payant  trois  cent  mille  pièces  d'or,  qui  font  plus 
de  quatre  millions  de  notre  monnoie.  Yézid  prit  pos- 
session d'Antioche  le  ii  août  638.  Constantin  en  étoit 
parti  depuis  quelques  jours ,  et  s'étoit  retiré  à  Césarée. 
Grand  nombre  de  chrétiens  abandonnèrent  la  ville  et 
se  répandirent  en  Occident ,  où  ils  transportèrent  les 
reliques  des  saints  qu'ils  avoient  sauvées  de  la  profana- 
tion. Le  général  sarrasin,  craignant  pour  ses  soldats  les 
délices  de  cette  ville  voluptueuse  plus  qu'il  ne  crai- 
gnoit  les  armes  romaines ,  ne  les  y  laissa  reposer  que 
trois  jours. 

Les  Romains  échappés  de  la  bataille  s'étoient  enfuis 
dans  les  montagnes  de  Syrie ,  où,  s'étant  ralliés  ,  ils  se 
trouvèrent  encore  au  nombre  de  trente  mille  hommes. 
Abu-Obeïda,  par  ordre  d'Omar,  envoya  un  de  ses  lieu- 
tenans  pour  détruire  ces  restes  de  l'armée  vaincue.  Mais, 
comme  il  ne  s'altendoit  pas  qu'ils  fussent  si  considéra- 
bles, il  se  contenta  de  donner  à  Meïssara,  qu'il  char- 
geoit  de  cette  expédition  ,  trois  cents  Arabes  avec  mille 
esclaves  noirs.  Meïssara ,  qui  croyoit  n'avoir  qu'à  donner 
la  chasse  à  une  poignée  de  fugitifs ,  ayant  atteint  les 
Romains  après  beaucoup  de  fatigues ,  se  vit  enveloppé 
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d'une  armée  entière.  Il  eut  besoin  de  toute  son  activité 
pour  gagner  un  poste  avantageux ,  et  de  toute  sa  bra- 
voure pour  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  du  secours 
qu'il  envoya  demander  à  son  général.  Caled  accourut  > 
suivi  de  trois  mille  chevaux.  Le  nom  seul  de  Caled 
valoit  une  armée;  la  terreur  vole  avec  lui ,  et  le  devance 
au  camp  des  Romains.  îls  se  retirent  pendant  ia  nuit ,  / 
abandonnant  tentes  et  bagages.  Mais  ils  emmenèrent 
avec  eux  un  prisonnier  de  la  plus  grande  dislinctioni 
entre  les  Sarrasins.  C'étoit  Abdalia  ,  cousin-germain  de 
Mahomet.  On  le  fit  aussitôt  partir  sous  boniie  garde 
pour  Constantinople.  Le  calife,  qui  le  chérissoit ,  affligé 
d'une  perte  plus  sensible  pour  lui  que  celle  d'une  ba- 
taille, écrivit  sur-le-champ  à  l'empereur,  menaçant 
Constantinople  et  tout  l'empire ,  si  on  ne  lui  rentiuit 
Abdalla.  Héraclius ,  déjà  subjugué  p;u'  la  terreur,  n'osa 
éprouver  l'eiTet  de  ses  menaces;  il  relâcha  ce  dangereux 
prisonnier,  et  envoya  même  à  Omar  des  présens  de 
grand  prix  ;  libéralité  servile  ,  qui  ne  le  rendoit  que 
plus  méprisable. 

Quoique ,  après  la  prise  de  Jérusalem  ,  Omar  eût  assi-  Tkeoph.  p. 
gné  à  ses  généraux  des  départemens  séparés  ,  cependant  ^Ced]\p^'\2^i 
Abu-Obeïda,  Yézid  et  Amrou  agissolent  de  concert       'i^'^'-  . 
dans  une  parlaite  intelligence,  bans  jalousie ,  sans  deh-  i. 
catesse  sur  leurs  partages  respectifs  ^  ils  préféroient  l'inté-  ^i^r^' ^* 
rêt  commun  à  un  faux  point  d'honneur  :  toute  entreprise  l'agi  ad  Bw 
devenoit  légitime  quand  la  nation  étoit  servie.  Le  droit  Àssenmniy 
de  bien  faire  ne  leur  sembloit  borné  par  aucun  partage. 
Césarée  étoit  du  département  d'Yézîd.  Amrou  ,  atten-  ^^f^-  "'j''^- 
dant  avec  impatience  la  réduction  entière  de  la  Syrie  jGiV^^^- 
pour  attaquer  l'Egypte,  marcha  vers  Césarée,  où  le 
jeune  empereur  avoit  encore  rassemblé  (juarante  mille 
hommes.  C'étoit  en  automne  y  et  la  saison  étant  déjà 
extrêmement  rude  ,  plusieurs  musulmans  furent  saisis 
de  froid  au  point  de  ne  pouvoir  suivre  l'armée.  Ua 
vieux  chrétien  leur  fit  boire  du  vin,  comme  un  excellent 
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remède  pour  recouvrer  leur  chaleur  et  leurs  forces.  ÎIs 
en  burent  si  largement ,  qu'ils  n'en  eurent  que  plus  de 
peine  à  gagner  le  camp.  Amrou  consulta  sur  ce  point 
Abu-Obeïda,  qui  répondit  qu'il  falloit  que  chacun  des 
coupables  reçût  sur  la  plante  des  pieds  le  nombre  de 
coups  de  bâtons  déjà  fixé  par  Omar  en  pareil  cas  :  ce 
qui  fut  exécuté.  Malgré  la  rigueur  de  ce  châtiment,  ces 
musulmans  étoient  si  repentans  de  leur  faute ,  qu'ils 
croyoient  ne  pouvoir  la  réparer  pleinement  qu'en 
tuant  le  chrétien  suborneur  :  ce  qu'ils  auroient  fait,  si 
Amrou  ne  l'eût  soustrait  à  l'emportement  de  leur  zèle. 

A  l'approche  des  ennemis  Constantin  sortit  de  la 
ville ,  et  les  deux  armées  campèrent  en  présence  l'une 
de  l'autre.  Le  jeune  prince  ayant  désiré  une  entrevue  , 
Amrou  se  rendit  sans  crainte  au  camp  des  Romains. 
Constantin  lui  demanda  quel  droit  les  Sarrasins  pré- 
tendoient  avoir  à  la  possession  de  la  Syrie  :  Le  droit  que 
confère  le  Créateur,  répondit  Amrou  :  la  terre  appartient 
à  Dieu  ;  il  la  donne  pour  héritage  a  qui  il  lui  plaît  de 
ses  serviteurs  ;  et  c'est  le  succès  des  armes  qui  manifeste 
sa  volonté.  Au  reste ,  ajouta  -  t  -  il  en  s'adressant  aux 
Romains  qui  étoient  présens ,  je  vous  offre  un  moyen 
de  vous  sauver  ;  faites-vous  mahométans,  ou  soumettez- 
vous  a  payer  tribut.  Les  Romains  ayant  répondu  qu'ils 
ne  feroient  ni  l'un  ni  l'autre;  Eh  bien,  reprit  Amrou, 
il  ne  me  reste  plus  qu^a  vider  notre  différend  par  les 
armes.  Après  ces  paroles  ,  Amrou  se  retira,  et  l'on  se 
prépara  de  part  et  d'autre  à  la  bataille. 

Les  deux  armées  attendoient  le  signal,  lorsqu'on  vît 
sortir  des  rangs  de  l'armée  chrétienne  un  officier  riche- 
ment vêtu,  qui  défia  au  combat  singulier  le  plus  hardi 
des  Sarrasins.  Trois  se  présentèrent,  et  furent  tués  suc- 
cessivement. Enfin  Sergiabil,  un  des  plus  braves,  entra 
en  lice ,  et  alloit  subir  le  même  sort ,  si  un  cavalier  de 
l'armée  chrétienne  n'eût  accouru  en  ce  moment,  et  n'eût 
abattu  d'ua  coup  de  sabre  la  tête  à  l'officier  vainqueur. 
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Après  ce  coup  imprévu ,  qui  étonna  également  les  deux 
armées ,  il  s'alla  jeter  entre  les  Sarrasins.  C'étoit  un 
Arabe  ,  nommé  Toleïa  ,  qui ,  s'étant  érigé  en  prophète 
du  vivant  de  Mahomet ,  avoit  été  défait  par  Caled  et 
obligé  de  se  réfugier  sur  les  terres  de  l'empire ,  où  il 
s'étoit  mis  au  service  d'HéracIius.  En  récompense  de 
cette  action  il  obtint  sa  grâce  d'Omar.  La  bataille  qui 
se  livra  ensuite  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  jour  étoit 
fort  avancé;  la  plupart  des  soldats  romains,  nouvelles 
milices  sans  discipline  et  sans  courage  ,  se  débandèrent 
et  prirent  la  fuite.  La  nuit  étant  survenue,  Constantin 
se  retira  dans  Césarée ,  abandonnant  son  camp  aux  en- 
nemis. 

Amrou  marcha  droit  à  Césarée,  où  Yézid  et  Obeïda 
vinrent  le  joindre  pour  attaquer  ensemble  Tyr  et  Tri- 
poli. L'adresse  d'Yukinna  leur  épargna  la  peine  d'assié- 
ger Tripoli  ;  il  s'en  rendit  maître  par  trahison.  A  peine 
étoit  -  il  en  possession  de  la  ville ,  qu'il  y  arriva  cin- 
quante vaisseaux  venant  des  îles  de  Crète  et  de  Cypre , 
chargés  d'armes  et  de  provisions  pour  les  troupes  de 
Constantin.  Les  officiers  de  la  flotte,  ne  sachant  pas  que 
Tripoli  avoit  changé  de  maître,  y  débarquèrent  sans 
crainte  ;  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  Yukinna  , 
qui  un  moment  après  se  saisit  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  navires  ;  il  les  remit  à  Caled  ,  qui  venoit  d'arriver. 
Le  succès  de  cette  perfidie  en  fit  réussir  une  seconde. 
Yukinna ,  monté  sur  ces  mêmes  vaisseaux ,  alla  se  pré- 
senter devant  Tyr.  Son  arrivée  causa  beaucoup  de  joie  ; 
il  amenoit,  disoit-il,  des  munitions  et  des  troupes 
pour  mettre  la  place  en  état  de  défense.  Il  descendit  à 
terre  avec  neuf  cents  hommes,  qui  furent  logés  dans  la 
ville.  Mais,  ayant  été  trahi  lui  même  par  un  d'entre  eux, 
il  fut  mis  aux  fers  avec  sa  troupe.  On  les  auroit  fait 
mourir  sur-le-champ  ,  sans  un  nouveau  sujet  d'alarme. 
Yézid  paroissoit  à  la  vue  de  Tyr  avec  deux  mille  hom- 
mes. Le  gouverneur^  suivi  de  la  garnison ,  sortit  pour  lê 
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conjLatIrG;  et  tandis  que  les  deux  partis  éloient  aux 
mains,  Ynkinna  et  ses  soldats  furent  mis  en  liberté  par 
un  certain  Basile  ,  qui ,  déjà  musulman  dans  le  cœur , 
n'atlendoit  que  l'occasion  de  se  signaler  en  faveur  des 
Sarrasins.  Yukinna  fait  aussitôt  informer  de  sa  déli- 
vrance les  soldats  qu'il  avoit  laissés  sur  la  flotte  ;  ils 
viennent  se  joindre  à  lui  ;  il  envoie  en  même  temps 
avertir  Yézid  de  ce  qui  se  passoit  à  Tyr.  Le  Sarrasin 
repoussoit  vigoureusement  la  garnison,  et  lui  coupoit  le 
retour.  Tout  s'accordoit  sans  s'être  concerté.  On  ouvre 
les  portes;  les  Sarrasins  du  dedans  et  ceux  du  dehors  , 
s'étant  réunis ,  font  un  grand  carnage  des  habitans.  La 
plupart  des  Tyriens  se  firent  mahoméians  pour  éviter 
la  mort  ou  Tesclavage.  Cette  nouvelle  ôta  toute  espé- 
I  rance  à  Constantin  ;  il  s'embarqua  secrètement  pendant 

la  nuit  au  port  de  Césarée  pour  retourner  à  Constan- 
linople.  Après  sa  retraite  ,  qui  ne  fut  connue  des  habi- 
tans que  le  lendemain,  Césarée  se  rendit  en  payant  pour 
sa  sûreté  deux  cent  mille  pièces  d'or ,  qui  font  près  de 
trois  millions  de  notre  monnoie. 

Les  autres  villes  de  Syrie  ,  Acre,  Joppé,  Ascalon  , 
Tibériade,  Naplouse,  qui  est  l'ancienne  Sichem  ,  se  sou- 
mirent incontinent.  Sidon  ,  Béryte,  Jabala  ,  Laodicée  , 
suivirent  leur  exemple.  Caled  s'avança  jusqu'à  TEu- 
phrate  ,  et  prit  par  composition  Menbig,  l'ancienne 
Hiérapolis,  et  toutes  les  villes  le  long  de  ce  fleuve.  Ce 
fut  ainsi  que  les  musulmans  ,  dans  l'espace  de  six  an- 
nées,  se  rendirent  maîtres  de  la  Syrie,  que  les  Romains 
possédoient  depuis  sept  cents  ans  :  contrée  fameuse  entre 
toutes  les  contrées  de  la  terre  par  les  merveilles  que  le 
Tout-puissant  y  avoit  opérées  en  faveur  du  peuple  juif, 
par  l'éclat  et  la  puissance  des  Séleucides ,  par  les  vic- 
toires des  Ftomaîns,  et  infiniment  plus  encore  par  la 
naissance,  les  miracles  et  la  mort  du  Sauveur  du  monde. 
Les  chréliens,en  la  perdant,  perdirent  le  berceau  de 
leur  religion  ,  livré  à  la  profanation  d'une  secte  impie. 
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Le  regret  qu'ils  en  conçurent  ,  perpétué  de  siècle  en 
siècle,  leur  fit  sans  cesse  verser  des  larmes  ,  et,  cinq  cents 
ans  après  ,  des  torrens  de  sang.  Leurs  efforts  tant  de 
fois  réitérés  pour  arracher  la  Terre  sainte  des  mains  des 
infidèles  ,  leur  ont  été  encore  plus  funestes  que  n'en  avoit 
été  la  perte.  , 

A  peine  la  conquête  de  la  Syrie  étoit-elle  achevée  , 
que  la  province  entière,  mais  surtout  Emmaiis  et  ses 
environs,  furent  ravagés  par  une  peste  si  cruelle,  que 
les  Arabes  appellent  cette  année  Vannée  de  la  mortalité. 
Vingt-cinq  mille  Sarrasins ,  qui  avoient  survécu  à  tant 
de  sièges  et  de  batailles ,  furent  la  victime  de  cette  con- 
tagion. Ils  perdirent  plusierrsde  leurs  plus  fameux  ca- 
pitaines, Abu-Obeïda ,  Yézid ,  Sergiabil.  Caled  ,  qui 
échappa  à  ce  lléau ,  mourut  deux  ou  trois  ans  après 
d'une  autre  maladie. 

L'année  suivante  vit  commencer  la  conquête  de  l'E-  An.  659. 
gypte.  Mais  comme  celle  de  la  Mésopotamie ,  qui  fut  Theoph.  p, 
faite  en  même  temps  ,  se  termina  dans  l'espace  d'une  Ccdr.p.iiç). 
seule  année,  et  que  l'histoire  ne  nous  en  donne  que  peu 
de  détail ,  je  vais  d'abord  la  mettre  sous  les  yeux  du  Elmacin. 
lecteur.  Dès  l'année  637  ,  Jean  Catéas ,  gouverneur  de  t.  j". 
rOsrhoëne ,  effrayé  des  progrès  rapides  des  Sarrasins, 
étoit  entré  en  négociation  avec  Yézid  ,  et ,  dans  une 
conférence  qu'ils  eurent  ensemble  à  Kennesrin,  il  étoit 
convenu  de  payer  tous  les  ans  cent  mille  pièces  d'or,  à 
condition  que  les  Sarrasins  ne  passeroient  pas  l'Euphrate. 
De  retour  à  Edesse,  il  avoit  envoyé  à  Yézid  le  paiement 
de  la  première  année.  L'empereur,  irrité  d'un  traité  si 
déshonorant  fait  à  son  insu  ,  exila  Catéas  ,  et  envoya 
en  Mésopotamie  un  général  nommé  Ptolémée.  Aussitôt 
Ayad  ,  un  des  généraux  d'Omar  ,  reçut  ordre  de  passer 
l'Euphrate  avec  unet  puissante  armée.  Il  étoit  sur  le  point 
d'assiéger  Edesse  ,  lorsque  le  gouverneur  offrit  de  la 
rendre,  pourvu  qu'on  assurât  la  vie  à  la  garnison  ro- 
maine ,  et  aux  habitans  la  jouissance  de  leurs  biens,  et 
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le  libre  exercice  de  ieur  religion.  A  ces  <:onditions  ,  ils 
se  souraettoient  à  payer  tribut.  Ces  propositions  furent 
acceptées  ,  et  les  niusnlmaus  prirent  possession  de  la 
ville.  Constantine  fut  prise  d'assaut  ,  et  trois  cents  Ro- 
mains y  périrent.  Dara  fut  forcée  et  saccagée.  Carres 
ouvrit  ses  portes  sans  attendre  l'attaq^ue.  Ayad  se  rendit 
aisément  maître  ^de  Callinique  ,  qui  reprit  son  ancien 
nom  de  flaçca.  il  emporta  Nisibe  et  les  autres  places  le 
îong  de  i'Ëuphrate  et  du  Tigre.  Rhézène,  qui  prit  en- 
suiîe  le  nom  d' Aïu-Verda ,  et  Circèse  ,  qui  conserva  le 
sien  sous  la  prononciation  arabe  ,  furent  soumises  par 
les  lieuteasTis  d'Ayad.  La  INIésopotamie ,  ainsi  nommée 
par  les  Grecs  à  cause  des  deiix  grands  fleuves  dont  elle 
est  presque  entièrement  environnée  ,  fut  aîor*  nommée 
iVAl-Gésire ,  c'est-à-dire /'f/^.  Les  villes  anciennes  con- 
quises par  les  Sarrasins  reprenoient  dans  tout  l'Orient 
les  noms  qu'elles  avoient  portés  avant  les  conquêtes  des 
Grecs.  Le  pays  d'entye  rEupbrate  et  Iç  Tigre  a  voit  éié 
autrefois  habité  par  des  Arabes  ,  que  la  fameuse  inon^ 
dation  du  l^ç  av^it  obligés  d'abandonner  l'A- 

rabie, Trois  4;p4^qç^^l:|ib^§rsét<^knt  ^va^)iie^^  établir 
sous  la  conduite  de  trois  chefs ,  Becr,  Modar  et  ïxabia, 
'  qui  partagèrent  le  pays  en  autant  de  provinces  ,  et  leur 
donnèrent  leur  nom  qu'elles  portent  encore  aujour-^ 
d'hoi.  Lav  conquête  fut  terminée  par  la  prise  d'Amide , 
qui  conserve  son  nom.  Les  Turcs  la  nomment  Gara- 
Amid  ou  Diarbékir,  du  nom  de  la  province  dont  elîç 
est  capitale, 

'Assemani,     Sclou  quclqucs  auleurs  ,  ce  fut  en  ce  temps -là  que 

'^t  ^'Ti^-  ^"^^  ^^"^         P^^"  ^^^^^^  Réhéma  ,  à  deux 

lieues  au  midi  de  îlira  ,  qu'Abubècre  avoit  détruite. 
Mais  cette  ville  subsistoit  avant  Omar.  C'est  la  même 
qu'Akula  ,  dans  la  Chaldée.  Ci//Y2  signifie  sable  rovge ^ 
ou  une  bâtisse  de  joncs  et  de  roseaux  couverts  de  terre  ; 
et  ce  nom  fut  donné  à  cette  ville  parce  qu'elle  ne  fut; 
<|u  uii  assemblage  de  pareilles  cabanes  sur  un  terrain  de. 
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sable  rouge.  Ruinée  aujourd'hui ,  elle  fut  long  -  temps 
très-célèbre.  Les  califes,  dont  elle  a  été  le  séjour  avant 
qu'ils  eussent  bâti  Bagdad  ,  y  établirent  une  école  qui 
devint  très-florissante  et  rivale  de  celle  de  Basra.  C'est 
de  cette  école  que  les  anciens  caractères  arabes  ont  pris 
le  nom  de  ciifiques.  Outre  les  mahomélans  ,  il  y  avoit 
dans  cette  ville  des  chrétiens  nestoriens  etjacobites  sous 
la  conduite  de  deux  évêques. 

Les  Sarrasins  n'avoient  pas  besoin  de  prétexte  pour  Niceph.  p. 
entrer  en  Egypte.  Mais  l'audace  imprudente  du  pa-  Theoph.  p.' 
triarche  d'Alexandrie  leur  en  fournit  un  qui  donnoit  misceL 
quelque  apparence  de  justice  à  l'invasion  de  ces  bar-  l- 18. 

?  ^  ,  ,  .  OHens 

bares.  (Quatre  ans  auparavant  Lyrus ,  prévoyant  bien  christ.  «.2, 
que  les  Sarrasins  se  jetteroient  en  Egypte  dès  qu'ils  se-P' 
roient  en  possession  de  la  Syrie,  avoit  lié  une  intrigue 
secrète  avec  Omar,  et  ,  sans  consulter  l'empereur,  il 
promettoit  au  calife  deux  cent  mille  pièces  d'or  de  tri- 
but annuel  ,  s'il  s'abstenoit  d'attaquer  TEgypte.  Le 
crédit  de  Mocaucas  ,  avec  lequel  il  étoit  d'intelligence, 
lui  avoit  fait  trouver  vme  partie  de  cette  somme  ,  qd'il 
avoit  déjà  envoyée  à  Médine.  Mais,  ne  pouvant  la  re- 
cueillir tout  entière  sans  l'autorité  du  prince ,  il  se  vit 
obligé  d'en  démancher  la  permission  à  l'empereur  ,  lui 
faisant  valoir  cette  convention  comme  un  grand  service 
rendu  à  l'empire,  et  lui  voulant  persuader  qu'on  pour- 
roit  lever  sur  les  marchandises  et  sur  le  commerce  de 
l'Egypte  de  quoi  satisfaire  à  cet  engagement  sans  aucune 
diminution  des  revenus  de  l'empereur.  Il  ajoutoit  qu'il 
avoit  en  têle  vin  projet  très-avantageux  pour  faire  tomber 
les  armes  des  mains  aux  Sarrasins ,  mais  qu'il  craignoit 
de  s'en  ouvrir  à  l'empereur  sans  un  ordre  particulier  de 
sa  majesté.  Héraclius  ,  indigné  que  le  patriarche  eût 
osé  de  son  chef  rendre  une  province  de  l'empire  tribu- 
taire des  Sarrasins,  dissimula  cependant  sa  colère  pour 
pe  pas  aigrir  et  porter  aux  extrémités  cet  esprit  remuant 
et  dangereux.  Il  fit  partir  Jean ,  duc  de  Barca,  et  Ma- 
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rinel  ,  général  des  armées  de  Thrace,  avec  des  troupes, 
pour  s  opposer  à  l'irruption  des  barbares. 
Theoph.  p.     Lorsqu'ils  arrivèrent  en  Egypte,  Ainrou  étoit  déjà  en 
Ce^r.^  426.  f^hemin  ,  et  il  approchoit  de  la  frontière.  La  cour  de 
^'  Médine,  tout  austère  qu'elle  étoit,  n'étoit  pas  tout-à- 
jiist.misceLï^ii  exemple  de  ces  jalousies  et  de  ces  cabales  qui  tra- 
Èbnacin.    verscnt  l'intérêt  public  jusque  dans  les  sociétés  les  plus 
JauU^^'^     régulières.  Amrou  reçut  rme  lettre  d'Omar  conçue  en 
PagiadBa-  CCS  termes  :  Si  à  l'arriçée  de  mes  lettres  vous  êtes  encore 
Oriens       Syrie  ,  ne  passez  pas  en  Egypte.  Si  vous  êtes  déjà 
rhrîst.  t.  2 ,  en  Egypte ,  continuez  votre  marche  avec  Vaide  de  Dieu, 
^Àertu  acad.  C'étoit  un  effet  de  l'envie  des  courtisans,  qui  voyoient 
z.i6,/>. 570.  ^  reffret  ce  eénéral  sur  le  point  de  recueillir  une  ample 

Assemam  ». 

hibi.  juris.  moissou  de  gloire  ;  et  les  termes  fa  isolent  assez  con- 
^'iii'st.\mu>.  noîtré  qu'Omar  n'avoit  écrit  que  pour  satisfaire  à  leur 
^•^'^^^^^^^^^  importunité.  Mais  Amroa  avoit  aussi  ses  amis,  il  fut 
M.banviile,  averti  du  contenu  de  la  lettre  d'Omar.  Il  la  reçut  à  Ra- 
VE^jptean-  P^î^  1  dernière  ville  de  la  Palestine  ,  et  ne  l'ouvrit  que 
cienneetmo-  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rhinocolure.  Il  en  fit  alors  la  lec- 
tufe  en  présence  des  principaux  officiers  ,  et  leur  de- 
manda s'ils  étoient  en  Syrie  ou  en  Egypte.  Sur  ce 
qu'ils  répondirent  que  Rhinocolure  étoit  une  ville  d'E- 
gypte :  Eh  bien ,  dit  -  il ,  obéissons  donc  au  vicaire  du 
prophète ,  et  continuons  notre  marche  ;  Dieu  nous  or- 
donne de  nous  rendre  maîtres  de  ce  pays.  Cependant 
les  généraux  romains  qui  marchoient  à  sa  rencontre  en- 
voyèrent luidemandercequ'il  venoit  chercher  en  Egypte: 
Je  viens,  dit-il ,  recueillir  le  tribut  qu'on  s'est  engagé  à 
nous  payer.  Manuel  répondit  que  la  parole  de  Cyrus  rt'é- 
ioit  pas  celle  de  l empereur ,  et  qu* Amrou  n'auroit  pas 
affaire  h  un  évêque  ,  mais  h  une  armée.  La  fierté  de 
celte  réponse  fut  mal  soutenue  par  les  effets.  Amrou  n'a- 
voit avec  lui  que  quatre  mille  hommes  ;  c'en  fut  assez 
pour  tailler  en  pièces  les  deux  généraux  romains,  dont 
l'un  fut  tué  dans  la  bataille,  et  l'autre  eut  beaucoup  de 
peine  à  sauver  sa  vie. 
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Dès  que  Temperenr  eut  appris  la  défaite  de  son  armée, 
il  envoya  de  nouvelles  troupes  sous  la  conduite  d'un  de 
ses  chambellans  nommé  Marien ,  et  lui  ordonna  de  con- 
férer avec  le  patriarche  pour  savoir  de  lui  quel  étoit  ce 
merveilleux  projet  qu'il  avoit  annoncé  à  l'empereur. 
Marien  fut  fort  étonné  d'apprendre  que  Cyrus  avoit  ima- 
giné de  donner  en  mariage  au  calife  une  fille  de  l'em- 
pereur. C'éloit ,  disoit-il ,  un  moyen  infaillible  de  dés- 
armer le  Sarrasin  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  se  faire 
baptiser  pour  parvenir  à  une  alliance  si  honorable.  Le 
général  instruisit  l'empereur  de  cette  extravagance,  et  se 
mit  en  marche  pour  aller  combattre  les  ennemis.  Ils 
étoient  déjà  maîtres  de  Farma  ,  place  importante  si- 
tuée à  Tembouchure  du  bras  oriental  du  Nil.  C'étoit 
alors  la  clef  de  l'Egypte  ;  elle  avoit  remplacé  Péluse  à 
demi  -  détruite.  Elle  fut  prise  après  vm  mois  de  siège. 
Amrou  avançoit  le  long  du  Nil  vers  l'intérieur  du  pays  , 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  l'armée  de  Marien  ,  beaucoup 
plus  forte  que  la  sienne.  Résolu  de  périr  plutôt  que  de 
renoncer  à  son  entreprise,  il  livra  bataille  et  fut  vain- 
queur. Marien  y  perdit  la  vie  avec  un  grand  nombre 
de  ses  soldats. 

Après  cette  victoire,  Amrou  marcha  droit  à  Mesra  ,  An.  640. 
que  quelques  auteurs  modernes  croient  être  Memphis, 
parce  que  le  nom  de  Mesra  devoit  être  celui  de  la  capi- 
tale, étant  proprement  le  nom  de  l'Egypte  entière, 
dont  Mesraïm,  petit-fils  de  Noé ,  fut  le  premier  roi. 
Mais  les  circonstances  du  siège  que  nous  allons  raconter 
ne  peuvent  convenir  à  Memphis,  bâtie  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil;  elles  désignent  incontestablement  la  Baby- 
lone  d'Egypte ,  située  sur  la  rive  orientale ,  un  peu  au- 
dessus  de  la  pointe  du  Delta ,  à  trente-quatre  lieues  de 
Farma.  Babylone  étoit  apparemment  devenue  capitale 
depuis  que  Memphis,  déjà  presque  ruinée,  avoit  perdu 
son  ancien  lustre,  Alexandrie  étant  regardée  comme 
une  colonie  grecque  qui  n'appartenoit  pas  à  l'ancienne 
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Egypte.  Mesra  étoit  défendue  par  un  ancien  château 
fortifié  ;  et  pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile  aux  mu- 
sulmans, on  creusa  alentour  un  large  fossé,  où  l'on 
sema  quantité  de  chausse-trapes.  Amrou ,  qui  n'avoit 
que  quatre  mille  hommes,  demeura  sept  mois  entiers 
devant  ce  château ,  et  fut  contraint  de  demander  de 
nouvelles  troupes  au  calife ,  qui  lui  envoya  encore  quatre 
mille  hommes. 

Mais  la  perfidie  du  gouverneur  lui  fut  d'un  bien  plus 
grand  secours.  G'étoit'ce  Mocaucas  qui  avoit  eu  des 
relations  secrètes  avec  Mahomet.  L'empereur ,  qui  de- 
voit  être  mécontent  de  sa  conduite  depuis  dix  ou  douze 
ans,  n'avoit  osé  le  dépouiller  de  son  gouvernement, 
dans  la  crainte  de  perdre  TEgypte  en  révoltant  toute  la 
nation  des  Coptes,  dont  Mocaucas  disposoit  en  souve- 
rain. On  nommoit  dès-lors  Coptes  les  anciens  habitans 
du  pays,  de  race  égyptienne,  pour  les  distinguer  des 
Grecs  qui  s'y  étoient  établis  sous  Alexandre  et  ses  suc- 
cesseurs. Mocaucas  ne  cherchoit  qu'à  livrer  le  château 
aux  Sarrasins  à  des  conditions  avantageuses  pour  lui- 
même  ;  et ,  s'il  tenoit  si  long-temps  contre  leurs  atta- 
ques, c'est  qu'il  n'éîoit  pas  maître  d'une  garnison  nom- 
breuse ,  dont  les  officiers  l'observoient  avec  défiance ,  et 
ne  prenoient  l'ordre  que  du  conseil  de  guerre.  Cepen- 
dant, à  force  de  se  contrefaire,  il  vint  à  bout  d'en  imposer 
à  ses  surveillans.  Le  Nil  formoit  vis-à-vis  du  château 
une  île  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'île  de  Rouda.  Ce 
perfide  représenta  aux  officiers  «  qu'ils  ne  pouvoient 
«  tenir  encore  long-temps  ;  qu'ils  n'avoient  aucun  se- 
«  cours  à  espérer;  que  le  meilleur  parti  étoit  de  se  reti- 
nt rer  dans  cette  île ,  et  de  soustraire  à  la  cruauté  des 
«  Sarrasins  la  plus  grande  partie  de  la  garnison ,  qu'il 
«  falloit  conserver  pour  la  défense  du  reste  du  pays; 
«  que ,  pour  lui ,  il  se  dévouoit  volontiers  à  la  mort  pour 
«  le  service  de  l'empire;  et  qu'il  resteroit  dans  le  châ- 
«  leau  avec  un  petit  nombre  de  soldats  pour  s'y  défendre 
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T  jusqu'à  l'extrémité ,  et  s'ensevelir  sons  les  ruines ,  s'il  ne 
«  pouvoit  obtenir  une  capitulation  honorable.  »  La  di- 
sette, l'ennui,  Jes  blessures,  les  fatigues  d'un  long  siège 
donnoient  du  poids  au  conseil  de  Mocaucas  :  on  se 
laissa  persuader ,  et  la  plus  -grande  partie  de  la  garnison 
passa  dans  l'îîe.  Mocaucas ,  se  trouvant  alors  maître  de 
ses  démarches,  députa  au  général  sarrasin  pour  deman- 
der un  accommodement  ;  il  l'avertissoit  que,  s'il  ne  se 
hâtoit  de  traiter,  le  débordement  du  Nil  alloit  mettre 
incessamment  son  armée  en  grand  danger.  Amrou  lui 
fit  faire  les  propositions  ordinaires  des  musulmans.  Le 
gouverneur  répondit  «  que  jamais  ks  chrétiens  ne 
«  consentiroient  à  changer  de  religion;  que,  pour  ce  qui 
«'  étoit  du  tribut ,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  les  R.o- 
«  mains  voulussent  s'y  soumettre;  mais  que  lui  et  les 
«  Coptes  ses  amis  s'y  assujettiroient  volontiers;  qu'après 
«  tout  il  n'éloit  resté  dans  le  château  qu'une  poignée  de 
•*  Romains.  «  Sur  cette  réponse ,  Amrou  fait  escalader 
la  place.  Les  soldats  de  la  garnison  ,  hors  d'état  de  résis- 
ter,  se  jettent  dans  des  barques,  et  se  sauvent  dans  l'île. 
Les  Sarrasins  font  main  basse  sur  tous  ceux  qu'ils  peu: 
vent  atteindre.  Ceuxtjui  échappent ,  persuadés  enfin  de 
la  perfidie  du  gouverneur ,  passent  avec  leurs  camarades 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  se  retirent ,  entre  Mesra  et 
Alexandrie,  dans  une  place  que  les  historiens  arabes 
nomment  Kéramol  -  Schoraïk.  Pendant  ce  temps -là 
Mocaucas  arrête  avec  Amrou  les  articles  de  la  capitula- 
tion pour  tous  les  Coptes  de  l'Egypte;  on  convient  qu'ils 
paieront  chaque  année  deux  ducats  par  tête ,  à  l'excep- 
tion des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfans  au-dessous 
de  seize  ans.  Le  nombre  des  Coptes  qui  furent  enregis- 
trés pour  le  tribut  se  trouva  de  six  millions,  tant  l'E- 
gypte étoit  encore  peuplée. 

.  11  ne  restoit  aux  Sarrasins  que  de  prendre  Alexandrie 
pour  être  maîtres  de  toute  TEgypte.  Ayant  passé  le  Nil , 
ils  attaquèrent  Kéramol-Schoraïk  ,  qui  ne  put  tenir  que 
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trois  jours.  Quelques  corps  de  troupes  romaines  qui  se 
rencontrèrent  sur  leur  passage  furent  aisément  défaits. 
Les  vaincus  se  réfugièrent  tous  dans  Alexandrie,  comme 
dans  leur  dernier  asile,  et  se  préparoient  à  s'y  défendre. 
Bientôt  les  musulmans  parurent  et  campèrent  à  la  vue 
de  la  ville.  x\mrou  ,  qui  donnoit  dans  les  batailles  l'exem- 
ple de  la  valeur,  ne  s'en  rapporloit  qu'à  lui-même  de 
tons  les  détails  de  la  guerre.  H  voulut  reconnoître  en 
personne  la  situation  et  la  force  de  la  place;  il  ne  prit 
avec  lui  que  Verdan  son  esclave  ,  et  un  des  principaux 
officiers  nommé  Muslima.  Mais,  s'étant  approché  de 
trop  près  des  murailles  ,  il  fut  pris  et  condnit  devant  le 
gouverneur,  qui  lui  fit  encore  cette  demande  inutile  qu'on 
faisoit  partout  aux  Sarrasins  ,  et  il  en  reçut  la  réponse  or- 
dinaire. La  fierté  de  ses  paroles  et  de  sa  contenance  fit 
juger  au  gouverneur  que  ce  prisonnier  étoit  le  général. 
C'est  Amrou  lui-même ^  dit-il  à  ses  gens  ;  qu'on  lui  Iran- 
che  la  tête  tout  a  l'heure.  Verdan  ,  qui  entendoit  la 
langue  grecque,  voyant  le  danger  de  son  maître,  qu'il 
avoit  déjà  sauvé  dans  une  pareille  occasion  au  siège  de 
Gaza,  se  tourna  vers  lui  avec  mépris,  et  le  frappant  ru- 
dement :  De  quoi  t' avises-tu  de  répondre?  lui  dit- il  ;  tu 
n'es  que  le  dernier  des  musulmans  ;  laisse  parler  tés 
supérieurs.  Muslima,  prenant  aussitôt  la  parole,  dit 
que  le  général  les  envoyoit  pour  demander  une  entre- 
vue; qu'il  débiroit  de  traiter  avec  le  gouverneur ,  et  que, 
si  les  Romains  vouîoient  faire  ou  accepter  des  proposi- 
tions raisonnables ,  la  paix  seroit  bientôt  conclue.  Le 
gouverneiH-  fut  la  dupe  de  cette  fieinfe;  il  se  persuada 
qu'il  se  trompoit ,  et  qu'Amrou  n'étoit  qu'un  simple 
soldat;  il  révoqua  l'ordre  et  les  renvoya.  IMais,  au  lieu 
de  l'entrevue  proposée,  Amrou  se  montra  le  lendemain 
au  pied  de  la  muraille  avec  toutes  ses  troupes,  et  com- 
mença les  travaux  du  siège. 

L'empereur,  consterné  de  celte  nouvelle,  résolut  de 
consentir  aux  condilions  les  plus  dures  plutôt  que  d«3 
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perdre  Alexandrie,  et  avec  elle  la  plus  belle  province 
de  ses  états.  Pendant  le  siège  de  Babylone,  il  avoit  fait 
venir  Cyriis  à  Constantinople ;  et ,  outré  décolère  contre 
ce  prélat  ,  il  s'emporta  jusqu'à  compromettre  la  niajesté 
souveraine.  Il  le  fit  conduire  à  la  grande  place  pour  le 
juger  en  présence  de  tout  le  peuple ,  qui  accourut  en  foule  ; 
et,  se  portant  lui-même  pour  accusateur,  il  reprocha 
à  l'évêque  d'avoir  livré  l'Egypte  aux  Sarrasins.  Gyrus  , 
devenu  plus  fier  et  plus  hardi  de  voir  son  souverain 
s'abaisser  jusqu'à  se  rendre  sa  partie,  essaya  de  se  jus- 
tifier en  protestant  que,  si  l'on  eût  suivi  ses  conseils,  on 
auroit  évité  la  guerre  en  Egypte,  et  satisfait  les  Sarra- 
sins sans  qu'il  en  coûtât  rien  au  prince.  Il  rejetoit 
toute  la  faute  des  malheurs  qui  affligeoient  l'empire  sur 
les  mauvais  conseillers  de  l'empereur.  Héraclius,  encore 
plus  offensé  de  ses  réponses,  s'abandonnant  à  une  colère 
indécente,  le  chargeoit  d'injures,  l'appelant  un  païen  , 
un  ennemi  de  Dieu,  qui  avoit  conjuré  la  perte  des 
chrétiens,  qui  avoit  osé  conseiller  à  son  prince  de  pro- 
stituer sa  fille  en  la  livrant  au  calife,  il  menaçoit  de  le 
tuer.  Enfin  il  le  mit  sous  la  garde  du  préfet  de  la  ville , 
avec  ordre  de  le  traiter  comme  un  scélérat  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  décidé  du  châtiment  que  ses  crimes  avoient 
mérité.  Cependant,  lorsqu'il  apprit  qu'Alexandrie  étoit 
assiégée  ,  sa  colère  cédant  à  la  crainte ,  il  crut  que  per- 
sonne n'étoit  plus  propre  que  Cyrus  à  négocier  avec 
les  Sarrasins.  Il  l'envoya  donc  pour  renouveler  avec  eux 
ce  même  traité  dont  il  lui  avoit  fait  de  vifs  reproches. 
Cyrus  ,  arrivé  au  camp  ennemi,  après  s'être  disculpé  de 
l'inexécution  de  ses  promesses  précédentes,  proposa  de  les 
assurer  de  nouveau  par  les  sermens  les  plus  authentiques, 
sous  la  parole  même  dePempereur,  si  les  Sarrasins  vou- 
loient  sortir  de  l'Egypte.  Amrou,  après  l'avoir  froidement 
écouté  ,  le  regardant  d'un  œil  de  mépris,  et  lui  mon- 
trant une  grande  colonne  qu'ils  avoient  devant  les  yeux: 
Vois-iu  cette  colonne?  lui  dit-il;  nous  sortirons  de 
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V Egypte  quand  tu  l'auras  avalée.  Le  Sarrasins  conlî-^ 
nuèrent  le  siège,  qui  dura  quatorze  mois. 

An.  64i-  Dans  cet  intervalle ,  Héraclius, accablé  de  chagrins  et 
^•h^^^^'  ^  d'infirmités,  mourut  d'iiydropisie  le  1 1  février  641,  après 
Cedr.p.lîho.  avoir  régné  trente  ans,  quatre  mois  et  six  jours.  Son  fils 
î    iTf  i«i  âîïîé,  Héraclius  Constantin ,  né  d'Eiidocie  ,  âgé  de  vingt- 

6  ty^^iocê  '  portoit  le  titre  d'empereur  presque  depuis  sa 

'Yi^ÂK>.iit>ç.  naissance.  L'autre  Héraclius  ,  que  l'on  nomme  plus  com- 

G^/cas^  p.  munément  Héracléonas ,  fils  de  Martine ,  âgé  de  dix-neuf 

PagiadBa-  ans,avoit  reçu  le  même  titre  deux  ans  avant  la  mort  de 
^"d!i  Cange,  père.  L'cmpcrcur  ordonna  par  son  testament  qu'ils  ré- 
hist.  bjz.p.  gneroient  ensemble  avec  une  égale  autorité  ,  qu'ils  au- 
M.Mlriètte,  Toient  pour  Martine  la  déférence  due  à  une  impératrice, 
pierres  gra-     qu'il  l'honorcroient  tous  deux  comme  leur  mère.  Il 

vees,  t.  1 

p.  263.  laissa  deux  autres  fils ,  David  et  Marin,  qu'il  avoit  nom- 
més Césars.  Il  avoit  aussi  décoré  du  nom  d'Augustes  deux 
filles  qui  lui  survécurent,  Augustine  et  Martine.  On  ne 
sait  si  Eudocie,  qu'il  avoit  promise  à  Ziébel,  mourut 
avant  lui.  Il  fiit  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres. 
Son  tombeau  demeura  ouvert  pendant  trois  jours,  et  fut 
gardé  par  ses  eunuques ,  ainsi  qu'il  l'avoit  ordonné. 
Telle  fut  la^fin  de  ce  prince;  et  l'on  peut  dire  que,  si  l'on 
partage  la  durée  de  son  règne  en  trois  dixaines  d'années, 
on  trouvera  que  la  seconde  fut  signalée  par  des  actions 
héroïques  que  la  première  n'avoit  pas  fait  espérer,  et 
que  la  dernière  fil  oublier.  Le  milieu  de  son  règne  brilla 
d'un  grand  éclat  ;  mais  les  victoires  qu'il  remporta  sur 
les  Perses  laissèrent  à  peine  quelques  traces ,  qui  furent 
effacées  par  les  armes  des  Sarrasins  ;  au  lieu  que  la  perte 
de  la  Syrie ,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Egypte ,  furent 
pour  l'empire  autant  de  blessures  profondes  et  incu- 
rables :  ces  membres ,  une  fois  séparés  de  ce  grand  corps , 
ne  purent  jamais  y  être  réunis.  On  voyoit  encore  à  Bar- 
lette ,  dans  la  Fouille ,  à  la  fin  du  quinzième  siècle ,  une 
statue  colossale  d'Héraclius. 
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LIVRE  CINQUANTE-NEUVIÈME. 


CONSTANTIN  III.  HÉRAGLÉONAS.  CONSTANT  IL 


A-PfiÈs  la  mort  d'Héraclius,  Martine  fit  assembler  le  Aw.  641. 
peuple  de  Constantinople  pour  lui  faire  part  du  testa-  Theoph.p,] 
ment.  Elle  l'avoit  dicté  elle-même,  et  prétendoit  bien  cednp%o: 
en  tirer  avantage  pour  gouverner  les  deux  empereurs,  f^^^^' 
L'un  étoit  son  fils  ;  elle  le  tenoit  dans  une  soumission  Nîceph.  p,\ 
aveugle  à  ses  volontés.  L'autre 

j  moins  disposé  à  lui  obéir,  ^^Zon.  t.  2 
lui  donnoit  cependant  peu  d'inquiétude.  Il  est  vrai  que  P-  ^7- 
ce  prmce  ,  deja  d  un  âge  mur,  avoit  acquis  de  bonne  78. 
heure  l'expérience  des  affaires  ;  qu'il  avoit  montré  du  3^5^^^*'  ^' 
courage  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  et  qu'il  s'é-  Du^angey 

•    /-    n  ^  I  1         ,  faîn.  byz. 

toit  attire  1  amour  des  peuples  par  sa  bonté  et  par  sa yy.  118,119. 
douceur  ;  mais  des  maladies  continuelles  l'affoiblissoient  fji^^^^^^' 
de  plus  en  plus  et  ne  lui  permettoient  pas  de  se  flatter 
qu'il  régnât  long-temps.  Ces  circonstances  favorisoient 
l'ambition  de  Martine,  et  elle  anroit  réussi  dans  ses 
projets,  si  elle  n'eût  trouvé  dans  le  peuple  un  reste  de 
cette  fierté  romaine  que  l'abâtardissement  des  esprits  n'a- 
voit  pas  encore  entièrement  étouffée.  Lorsqu'on  la  vit  pa- 
roître  seule  sur  un  tribunal  élevé ,  et  qu'on  eut  entendu  la 
lecture  du  testament ,  on  s'écria  de  toutes  parts  :  Où  sont 
nos  empereurs  F  ou  sont  Constantin  et  Héracléonas  ? 
Elle  fut  obligée  de  les  faire  venir  et  de  les  présenter  au 
peuple.  Comme  elle  se  levoit  pour  parler ,  et  qu'elle 
commençoit  à  donner  ses  ordres  en  souveraine,  il  s'é- 
leva mille  voix  du  milieu  de  l'assemblée  :  «  Nous  de- 
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(f  vons  VOUS  honorer  comrae  la  mère  de  nos  princes  ; 
«  mais  c'est  à  nos  princes  que  nous  devons  obéir.  Pré- 
«  tendez -vous  répondre  aux  ambassadeurs  des  puis- 
«  sances  étrangères  ?  Sera-ce  une  femme  qui  comman- 
tt  dera  nos  armées  ?  A  Dieu  ne  plaise  que  l'empire 
«  romain  se  voie  réduit  à  un  gouvernement  qui  vient 
«  de  faire  rougir  les  Perses!  »  L'impératrice,  couverte 
de  confusion  et  pleine  de  dépit,  se  retira  dans  son 
palais. 

Quoique  la  puissance  souveraine  eût  été  également 
partagée  entre  les  deux  princes ,  Martine,  ne  pouvant  la 
retenir ,  souhaitoit  du  moins  la  mettre  entre  les  mains 
de  son  fils.  Mais  l'affection  du  peuple  la  donnoit  tout 
entière  à  Constantin.  On  n'obéissoit  qu'à  ses  ordres.  Le 
premier  qu'il  donna  ne  fit  pas  honneur  au  commence- 
ment de  son  règne.  Son  trésorier  Philagre  lui  conseilla 
de  faire  retirer  du  tombeau  une  couronne  d'or  de  grand 
prix  qu'on  a  voit  ensevelie  avec  son  père.  Le  chambellan 
Callinique  n'exécuta  qu'avec  douleur  une  si  triste  com- 
mission ;  il  trouva  le  cadavre  d'Héraclius  déjà  presque 
réduit  en  eau ,  et  la  couronne  tellement  adhérente  à  sa 
tête,  qu'il  fallut  enlever  avec  elle  une  partie  des  che- 
veux. Elle  pesoit  soixante  et  dix  livres.  Philagre  fit 
encore  revenir  au  prince  un  trésor  plus  considérable ,  et 
dont  l'enlèvement  fut  moins  odieux,  mais  sans  doute 
plus  sensible  à  ceux  qui  le  virent  arracher  de  leurs  mains. 
Il  avertit  l'empereur  qu'Héraclius,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  avoit  fait  porter  chez  le  patriarche  Pyrrhus  de 
grandes  sommes  d'argent,  destinées  à  l'entretien  de 
l'impératrice ,  s'il  arrivoit  que  Constantin  la  fît  sortir 
du  palais.  Le  prince  fit  venir  Pyrrhus,  qui  nia  d'abord 
le  dépôt  ;  mais,  convaincu  par  Philagre ,  il  le  rendit  à 
regret.  Ce  patriarche ,  si  chéri  d'Héraclius ,  étoit  en 
horreur  à  Constantin,  que  ni  Texeraple,  ni  l'autorité 
de  son  père  n'avoient  pu  engager  dans  les  erreurs  du 
monothélisme. 
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Constantin  voyoit  sa  santé  s'affoiblir  tous  les  jours. 
L'air  de  Constantinople  lui  étant  contraire,  il  s'étoit 
retiré  à  Chalcédoine  dans  un  palais  qu'il  avoit  fait  bâtir. 
Il  craîgnoit  moins  pour  lui-même  que  pour  ses  deux 
fils ,  Constant  et  Théodose ,  qu'il  avoit  de  sa  femme 
Grégoria  ,  fiile  de  Nicétas.  Philagre,  qui  appréhendoit 
encore  plus  pour  lui-même  le  ressentiment  de  Martine, 
aigrissoit  encore  les  soupçons  de  Constantin.  Il  engagea 
ce  prince  à  écrire  aux  armées  répandues  en  diverses  pro- 
vinces que,  s'ilvenoit  à  manquer ,  il  leur  recommandoit 
ses  deux  fils  ;  qu'il  les  conjurait  d'en  prendre  soin  ,  et 
de  ne  pas  permettre  qu'on  les  pri^>ât  de  leurs  droits. 
Valentin,  écuyer  de  Philagre,  fut  chargé  de  ces  lettres 
et  de  grandes  sommes  d'argent  qu'il  devoit  distribuer 
aux  soldats  pour  les  engager  à  s'opposer  aux  entreprises 
de  Martine  et  d'Héracléonas.  Peu  de  temps  après,  Con- 
stantin mourut  le  25  mai ,  n'ayant  régné  que  trois  mois 
et  demi  depuis  la  mort  de  son  père.  On  soupçonna  gé- 
néralement Martine  et  Pyrrhus  d'avoir  abrégé  ses  jours 
par  le  poison. 

L'ambitieuse  Martine,  devenue  maîtresse  de  l'em-  Niceph.  p, 
pire  comme  elle  l'étoit  de  son  fils,  songea  d'abord  à  ^x'heoph.p.^ 
ffaerner  l'estime  des  peuples  et  l'affection  des  soldats.  Ce  ^rS^ 
tut  par  son  conseil  que  le  jeune  empereur  ht  présent  a  431. 
l'église  de  Sainte-Sophie  delà  couronne  tirée  du  tom- f  "5' 
beau  d'Héraclius,  et  qu'il  envoya  ordre  à  Valentin  de  ^'^f^-  2» 
distribuer,  en  son  nom  aux  soldats,  l'argent  qu'il  ^voit^' Glanas,  p,] 
reçu  de  Constantin.  Le  patriarche  Cyrus  fut  envoyé  dans  '^q/^^^^  ^ 
son  église;  Philagre  fut  dépouillé  de  sa  charge,  forcé  276. 
d'entrer  dans  le  clergé,  et  relégué  à  Ceuta  ,  aux  extré- y^,".  bjz".  p\ 
mités  de  l'Afrique.  On  lui  laissa  la  vie ,  mais  on  fit  périr       '  "9  » 
ceux  qui  lui  avoient  prêté  leur  ministère.  Valentin  étoit  PagiadBa' 
celui  qui  devoit  craindre  davantage;  il  avoit  été  plus '^'ji^^^^f 
avant  que  tout  autre  dans  la  confidence  de  Philaere  ;  il  ^^''on. 

,     .  .  1       i  111  .1       Jssemam , 

etoit  aussi  le  plus  redoutable,  ayant  entre  ses  mams  de  bibl.  jur, 
quoi  gagner  les  soldats  ;  aussi  l'impératrice  lui  fit-elle  ^J'j  ^' 
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des  avances  pour  lui  témoigner  de  l'amitié  et  de  la  con- 
fiance. Mais  Valentin ,  aussi  rusé  qu'il  étoil  hardi  et 
entreprenant ,  loin  de  donner  dans  le  piège ,  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte,  et  s'empara  de  Chalcédoine. 

Il  prit  pour  prétexte  la  défense  des  deux  fils  de  Con- 
stantin son  maître  ,  auxquels  l'empire  appartenoit ,  et 
qui  alloient,  disoit  -  il ,  être  ainsi  que  leur  père  leâ 
victimes  d'une  marâtre  perfide,  et  d'un  oncle  jaloux  de 
leurs  droits ,  si  les  fidèles  sujets  du  défunt  empereur  ne 
s'unissoient  pour  les  tirer  de  leurs  mains.  Martine,  à  là 
veille  de  se  voir  attaquée  dans  Constantinople ,  prenoit 
les  précautions  nécessaires  pour  sa  sûreté ,  tandis  que  son 
fils  publioit  des  manifestes  pour  se  justifier  de  ces  odieuses 
imputations.  Il  protestoit  que  rien  au  monde  ne  lui  étoit 
plus  cher  que  la  conservation  de  ses  neveux;  il  en  appe- 
loit  à  leur  propre  témoignage  :  Quelle  noirceur ,  disoit- 
de  me  supposer  des  desseins  criminels  contre  ces 
princes ,  qui  me  sont  attachés  de  si  près  par  les  liens  du 
sang ,  et  dont  l'un  me  tient  encore  par  une  alliance 
spirituelle  et  sacrée  !  Il  parloit  de  Constant ,  qu'il  avx)it 
levé  des  fonts  baptismaux.  Pour  confirmer  ces  protesta- 
tions par  l'acte  le  plus  authentique,  il  se  transporta 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  là,  en  présence  du 
patriarche,  tenant  la  main  sur  la  vraie  croix,  il  jura 
que  jamais  il  ne  nuiroit  aux  fils  de  Constantin ,  ni  par 
lui-même,  ni  par  le  ministère  d'aucun  autre.  Il  fit  plus 
encore:  il  se  hasarda  de  passer  à  Chalcédoine  avec  Con- 
stant ,  et  offrit  à  Valentin  de  jurer  entre  ses  mains  qu'il 
n'avoit  pour  les  deux  princes  que  les  sentimens  de  la 
plus  sincère  affection.  Valentin  refusa  de  recevoir  son  ser- 
ment ;  et ,  par  affectation  de  générosité,  il  ne  profita  pas 
de  l'imprudence  du  jeune  empereur ,  et  le  laissa  retourner 
à  Constantinople.  Après  ces  démarches ,  Héracléonas  per- 
suada facilement  au  peuple  que  la  sûreté  des  princes 
n'étoit  qu'un  faux  prétexte  dont  se  servoit  Valentin 
pour  s'emparer  lui-même  de  l'empire. 
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Mais  le  peuple  changea  bientôt  de  disposition.  On 
approchoit  du  temps  de  la  vendange;  et  les  habitans  de 
Constantinople,  ayant  pour  la  plupart  des  vignobles  en 
Asie,  apprenoient  avec  chagrin  que  Varmée  de  Yalentin , 
maîtresse  du  détroit,  ravageoit  impunément  leurs  pos- 
sessions, et  leur  enlevoit  le  revenu  de  l'année.  Ils  s'at- 
troupent autour  du  palais  du  patriarche,  et  demandent 
à  grands  cris  que  Constant  soit  couronné.  Pyrrhus  les 
traite  d'abord  de  rebelles,  qui  ne  proposent  de  couronner 
Constant  que  pour  donner  l'empire  à  Valentin.  Mais 
le  peuple  redoublant  ses  cris,  elle  menaçant  lui-même 
des  dernières  violences,  il  va  instruire  Héracléonas  de  la 
sédition  près  d'éclater.  L'empereur,  saisi  de  crainte, 
conduit  aussitôt  Constant  à  l'église.  Dès  qu'il  paroît  sur 
la  tribune  avec  le  patriarche,  il  s'élève  un  cri  général, 
ia  couronne ,  la  couronne  à  Constantin  !  C'est  le  nom 
que  le  peuple  donna  pour  lors  au  jeune  prince;  jusque-là 
il  portoit  celui  d'Héraclius,  et  dans  la  suite  il  fut  plus 
connu  sous  le  nom  de  Constant.  Héracléonas,  sans  diffé- 
rer, fait  apporter  la  couronne  de  son  père,  qu'il  avoit 
déposée  dans  cette  église ,  et  Pyrrhus  la  met  sur  la  tête 
du  nouvel  empereur.  Cette  condescendance  du  patriarche 
ne  fut  pas  encore  capable  d'adoucir  les  esprits.  On  le 
détestoit  comme  le  conseiller  de  Martine  et  l'auteur  de 
tous  les  maux.  On  veut  le  mettre  en  pièces;  une  foule 
de  misérables ,  auxquels  se  joignent  les  Juifs  et  les  bar- 
bares qui  se  trouvoient  à  Constantinople  ,  se  jettent 
dans  Sainte- Sophie  ;  ils  profanent  le  sanctuaire,  ils 
déchirent  la  nappe  de  l'autel,  rompent  les  bancs,  abat- 
tent les  images,  et,  sortant  ensuite  de  l'église  comme  en 
triomphe  ,  ils  en  emportent  les  clefs,  qu'ils  suspendent 
au  bout  d'une  pique ,  et  courent  comme  des  forcenés 
par  toute  la  ville. 

Pyrrhus,  qui  s'étoit  dérobé  à  leur  fureur,  ne  voyoit 
plus  de  sûreté  pour  lui  à  Constantinople.  La  nuit  sui- 
vante il  vient  à  l'église^  et,  après  avoir  fait  sa  prière,  il 
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dépose  son  ëtole  sur  Fautel  en  disant  :  Je  abdique 
point  la  dignité  de  patriarche ,  mais  je  cède  a  un  peuple 
rebelle.  Il  sort  ensuite ,  et ,  s'étant  tenu  caché  dans  la 
ville  pendant  quelques  jours,  il  passe  secrètement  à 
Chaicédoine ,  et  s'embarque  pour  l'Afrique. 

Cependant  l'opiniâtreté  de  Valentin  faisoit  bien  con- 
noître  que  l'intérêt  des  petits -fils  d'Héraclius  n'étoit 
pas  le  principal  motif  de  sa  révolte.  Le  couronnement 
de  Constant  ne  lui  fit  pas  quitter  les  armes  ;  toujours 
maître  de  Chaicédoine,  il  continuoit  de  ravager  les  en- 
virons. Martine  et  son  fils  furent  contraints  de  traiter 
avec  lui  comme  avec  leur  égal  ;  il  exigea  leur  serment 
pour  assurance  des  conditions  qu'on  lui  accordoit.  On 
s  engageoit  à  ne  lui  demander  aucun  compte  de  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  de  Constantin,  et  à  récompenser  ses 
soldats  par  des  largesses.  On  lui  donnoit  la  charge  de 
commandant  de  la  garde.  Non  content  de  cette  dignité, 
une  des  plus  éminentes  de  la  cour  impériale ,  il  eut 
Teffronterie  de  demander  la  permission  de  prendre  la 
pourpre  et  le  titre  de  César ,  ce  qui  étoit  sans  exemple  ; 
et  l'on  eut  la  bassesse  d'y  consentir.  Pour  conserver  la 
majesté  souveraine  ,  Martine  se  détermina  à  l'avilir  ,  en 
approchant  si  près  du  trône  un  inconnu  que  la  révolte 
seule  avoit  fait  sortir  de  l'obscurité. 

Cette  extrême  condescendance  désarma  Valentin , 
mais  n'éteignit  pas  la  haine  dont  il  étoit  embrasé  contre 
l'impératrice.  Armé  contre  elle  des  dignités  qu'elle  lui 
accordoit  ,  il  fut  sans  doute  le  principal  moteur  du 
soulèvement  qui  précipita  cette  princesse  et  son  fils  dans 
lin  abîme  de  malheurs  ;  car  on  ne  peut  l'attribuer  à 
Constant,  quin'étoiî:  encore  que  dans  sa  onzième  année. 
Le  soupçon  de  l'empoisonnement  de  Constantin  se  con- 
firmant de  jour  en  jour  par  de  nouveaux  indices  ,  le 
sénat  résolut  de  secouer  un  joug  odieux.  Les  gens  de 
guerre,  entrant  dans  les  mêmes  vues,  lui  offrirent  leurs 
services.  On  arracha  du  palais  le  fils  et  la  mère  ;  on  leur 
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fit  leur  procès  ;  on  coupa  la  langue  à  Martine  ,  le  nez  à 
Héracléonas  ;  et  tous  deux  traînèrent  le  reste  de  leur 
vie  dans  l'exil  et  dans  une  si  profonde  obscurité  ,  que, 
depuis  celte  horrible  catastrophe  ,  les  historiens  ne 
parlent  phis  que  de  leur  sépulture.  Nous  verrons  dé- 
sormais ces  exemples  se  renouveler  fréquemment.  L'his- 
toire de  l'empire ,  la  plus  tragique  de  toutes  les  histoi- 
res, va  devenir  un  théâtre  de  révolutions  funestes.  De 
soixante-dix  souverains  qui  osèrent  encore  monter  sur 
ce  trône  ensanglanté ,  près  de  la  moitié  furent  ou  tués 
ou  chassés  ,  ou  contraints  d'abdiquer  la  couronne. 

On  ne  donne  que  six  mois  de  règne  à  Héracléonas ,  ElmacU, 
et,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  il  y  faut  com- ^^^1^'^^*^' 
prendre  les  trois  mois  qu'il  régna  conjointement  avec  f^^^^^^^^g^^f 
son  frère  Constantin.  Ainsi  Constant  commença  de  Fieurj  .hist, 
régner  seul  au  mois  d'août  de  cette  année  ,  qui  se  ter-  ^^n^^zil 
mina  par  un  événement  des  plus  tristes  pour  l'empire.  Mém.acad. 

Ai  l»  •  1-  'p  p'*  16, /J,  070. 

Alexandrie,  assiégée  depuis  quatorze  mois,  fut  enfin  Oiiens 
forcée  et  prise  le  11  décembre.  Amrou,  dont  Omar  ^^"^f^*  ^*  ^' 
avoit  fort  augmenté  l'armée,  perdit  à  ce  siège  vingt-  ^ssemani^ 

...     ,  .  ^  10.  bibl.or.t.2, 

trois  mille  nommes.  Au  moment  que  les  Sarrasins  en-  pag. 
trèrent ,  les  Romains  ,  qui  étoient  encore  dans  la  ville  ,  ^^I^'p^I^^q] 
se  jetèrent  dans  les  vaisseaux  ,  et  prirent  le  large.  3S3,  .585 , 
Comme  il  y  avoit  plusieurs  corps  de  troupes  romaines  ^^Aslemani^ 
qui  s'étoient  retirées  plus  avant  dans  le  pays  ,  Amrou,  f ' 
pour  se  délivrer  d'inquiétude  ,  résolut  de  les  poursuivre. 
Il  ne  laissa  dans  Alexandrie  que  ce  qu'il  falloit  de  Sar- 
rasins pour  contenir  les  habitans.  Mais  ,  dès  qu'il  fut 
éloigné  ,  les  Romains  rentrèrent  dans  le  port ,  surpri- 
rent la  ville,  et  massacrèrent  tous  les  musulmans.  A 
cette  nouvelle  ,  Amrou  revient  sur  ses  pas  :  il  trouve  les 
Romains  déjà  maîtres  du  château;  il  les  attaque,  et  les 
force  après  une  vigoureuse  résistance.  Ceux  qui  échap- 
pent au  glaive  des  Sarrasins  regagnent  leurs  vaisseaux , 
et  abandonnent  à  ces  conquérans  barbares  cette  puis- 
sante cité,  le  magasin  de  Constantinopîe ,  qu'elle  nour- 
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rissoit  des  blës  de  l'Egypte,  l'ornement  de  Tenipire , 
et  le  centre  du  commerce  de  l'Orient. 

Le  général  sarrasin  attendit  les  ordres  d'Omar  pour 
décider  du  sort  d'Alexandrie.  Il  manda  au  calife  qu'il 
avoit  trouvé  dans  cette  ville  immense  quatre  mille  pa- 
lais (  il  faut  sans  doute  entendre  tous  les  édifices  plus 
grands  et  plus  magnifiques  que  les  maisons  ordinaires  ), 
autant  de  bains  publics  ,  quatre  cents  cirques  ou  places 
pour  les  divertissemens  ,  douze  mille  jardins  potagers, 
et  quarante  mille  Juifs  payant  tribut.  Omar  défendit  le 
pillage  ;  il  ordonna  de  recueillir  soigneusement  tout  ce 
qui  se  trouverait  de  précieux,  afin  de  s'en  servir  à  sou- 
tenir les  frais  de  la  guerre.  Médine  étant  alors  affligée 
de  la  disette  ,  il  fit  venir  d'Alexandrie  des  chameaux 
chargés  de  blé.  Toute  l'Egypte  suivit  la  fortune  de  cette 
grande  ville ,  et  se  soumit  au  vainqueur.  On  imposa 
aux  Egyptiens  un  tribut  annuel  de  deux  ducats  par  tête  ; 
à  ce  prix  ils  conservèrent  leur  vie ,  leurs  biens  et  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Les  propriétaires  des  terres 
furent  de  plus  obligés  à  payer  une  taxe  proportionnée 
au  produit  de  leurs  fonds  ,  et  ces  contributions  rapportè- 
rent au  calife  une  somme  immense.  Cet  accroissement 
de  richesses  entre  les  mains  d'une  nation  aussi  économe 
et  aussi  ennemie  du  luxe  que  les  Sarrasins ,  les  mit  en 
état  d'étendre  leurs  conquêtes.  Ils  ne  connoissoient 
point  les  dépenses  de  plaisir.  Point  d'ornement  dans 
leur  habillement ,  dans  leurs  meubles ,  dans  leur  ar- 
mure. Logés  dans  des  cabanes ,  ils  ne  se  piquoient  de 
magnificence  que  dans  leurs  mosquées.  Leurs  alimens 
étoient  sans  apprêt  ,  tels  qu'on  les  reçoit  des  mains  de 
la  nature  :  c'étoit  du  lait  ,  du  riz,  des  fruits;  ils  lais- 
soient  le  vin  aux  peuples  vaincus. 

Amrou  n'avoit  de  barbare  que  la  naissance.  Nourri 
dans  une  ignorance  profonde,  ainsi  que  tous  les  Sarra- 
sins, il  étoit  d'un  esprit  vif,  pénétrant ,  curieux  ;  et  quoi- 
qu'il ne  se  fût  jamais  exercé  qu'au  métier  des  armes,  il 
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estimoît  les  sciences  et  les  savans.  Il  prit  du  goût  pour 
un  homme  de  lettres  nommé  Jean;  c'étoit  un  prêtre 
jacobite,  interdit  pour  ses  erreurs  dans  un  concile  tenu 
à  Mesra.  La  réputation  de  savoir  qu'il  avoit  dans  la 
ville  le  fit  rechercher  d' Amrou ,  qui  se  plaisoit  à  l'en- 
tendre discourir  de  philosophie  ,  chose  toute  nouvelle 
pour  les  Sarrasins.  Jean  voulut  sauver  au  moins  une 
partie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  C'était  celle  du 
Sérapéon  ,  le  pkis  vaste  recueil  de  livres  qui  fût  dans 
l'univers.  Elle  étoit  dans  le  quartier  nommé  Rhacotis ^ 
au  même  lieu  où  avoit  été  le  temple  de  Sérapis,  détruit 
sous  le  règne  du  grand  Théodose.  On  l'appeloit  la  fille 
de  celle  que  Ptolémée  Philadelphe  avoit  formée  dans 
le  quartier  nommé  Bruchion  ^  et  la  fille  étoit  devenue 
beaucoup  plus  considérable  que  la  mère.  Celle  de  Pto- 
lémée montoit  à  quatre  cent  mille  volumes  lorsqu'elle 
fut  réduite  en  cendre  du  temps  de  Jule  César;  celle  du 
Sérapéon  étoit  dès-lors  composée  de  cinq  cent  mille 
volumes ,  et  elle  avoit  été  depuis  fort  augmentée.  Jean 
profita  de  la  bienveillance  du  général  sarrasin  pour 
lui  demander  les  livres  de  philosophie  qui  ne  pouvoient 
être,  disoit-il,  d'aucun  usage  aux  musulmans.  Tu  me 
demandes  une  chose  dont  je  ne  puis  disposer  ,  lui  dit 
Amrou ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  V empe- 
reur des  fidèles.  Il  écrivit  en  conséquence  au  calife,  qui 
Ini  répondit  en  ces  termes  :  Tu  me  parles  de  livres  :  sHls 
ne  contiennent  que  ce  qui  est  déjà  dans  le  livre  de  Dieu, 
ils  sont  inutiles  :  s'ils  ne  s'accordent  pas  avec  lui ,  ils 
sont  pernicieux.  Ainsi  fais  -  les  brûler.  Amrou,  quoi- 
qu'à  regret,  obéit  scrupuleusement  à  l'ordre  du  calife. 
Il  fit  distribuer  la  bibliothèque  dans  les  bains  d'Alexan- 
dre; on  ajoute  qu'elle  fut  suffisante  pour  les  chauffer 
pendant  six  mois.  Mais  cette  partie  du  récit  d'Abulfa- 
rage  est  évidemment  fausse  et  hors  de  toute  vraisem- 
blance :  ce  qui  ne  suffit  pas ,  à  mon  avis  ,  pour  rejeter 
le  récit  tout  entier  ,  comme  le  veut  M.  Assemani.  Les 
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raisons  de  ce  savant  critique  ne  me  semblent  pas  assez 
convaincantes  pour  contredire  une  tradition  aussi  gé- 
ne'rale  qu'elle  est  ancienne. 

Quelque  zéle's  que  fussent  les  Sarrasins  pour  établir 
le  niahomëtisme  ,  ils  tenoient  parole  aux  chrétiens  qui 
s'étoient  soumis  au  tribut.  Ils  laissèrent  donc  subsister 
le  christianisme  en  Egypte.  Cyrus  demeura  en  posses- 
sion du  siège  d'Alexandrie ,  et  ne  mourut  que  deux  ans 
après.  Pierre,  imbu  de  la  même  erreur ,  lui  succéda ,  et 
gouverna  cette  église  neuf  ou  dix  ans,  après  lesquels  les 
jacobites  s'en  emparèrent  ,  et  la  possédèrent  seuls  pen- 
dant plus  de  quatre-vingts  ans.  Depuis  DiodoVe,  le  grand  - 
protecteur  d'Eutychès  ,  l'église  d'Alexandrie  étoit  dé- 
chirée par  le  schisme;  les  jacobites  formoient  un  puis- 
sant parti,  et  Benjamin,  leur  évêque,  partageoit  avec 
Cyrus  l'autorité  patriarchale.  Chassé  de  la  ville  par  or- 
dre d'Héraclius,  il  erra  pendant  dix  ans  en  divers  lieux 
delà  Thébaïde.  Mais  les  Coptes,  c'est-à-dire  les  Egyp-  . 
tiens  naturels  ,  qui  étoient  de  son  obédience ,  s' étant 
concilié  la  faveur  des  Sarrasins  en  se  soumettant  les  pre- 
miers avec  Mocaucas,  Amrou  rappela  Benjamin,  et  lui 
envoya  des  lettres  de  sauvegarde  en  ces  termes  :  JYous 
dormons  pleine  sûreté  à  Benjanriin,  patriarche  des  chré- 
tiens Coptes,  avec  défense  de  V inquiéter  en  aucune  ma- 
nière ,  ni  dans  sa  personne ,  ni  dans  son  ministère ,  en 
quelque  lieu  qu'Use  trouve.  Avec  cette  permission ,  Ben- 
jamin reprit  les  fonctions  de  patriarche,  qu'il  continua 
tranquillemeiit  jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  laissa  sans  con- 
tradiction à  ses  successeurs. 

Malgré  le  traité  fait  avec  les  Coptes ,  Amrou ,  par  or- 
dre d'Omar,  acheva  de  détruire  la  Babylone  d'Egypte, 
et  bâtit  tout  auprès  une  autre  ville  sur  le  bord  du  Nil. 
Il  la  nomma  Fostai^  mot  arabe  qui  signifie  pavillon  , 
parce  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'il  avoit  placé  sa  tente 
lorsqu'il  fit  le  siège  de  Babylone.  Fostat  devint  la  capi- 
tale de  l'Egypte  et  la  résidence  des  gouverneurs  ;  c'est 
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ce  qu'on  appelle  le  vieux  Caire ,  depuis  que  le  nouveau 
a  été  bâti  parles  califes  fatimites,  en  969.  La  côte  de 
Farma  n'étoit  éloignée  de  la  mer  Rouge  que  de  soixante- 
dix  milles.  Cet  intervalle  étant  une  plaine  très-unie  et 
peu  élevée  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers,  Amrou 
fornia  le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu'il  aiiroit 
rempli  par  les  eaux  du  Nil.  Mais  Omar  s'y  étant  opposé 
dans  la  crainte  d'ouvrir  aux  vaisseaux  chrétiens  l'en- 
trée de  l'Arabie,  Amrou  tourna  ses  vues  d'un  autre 
côté.  Il  y  avoit  un  ancien  canal  nommé  Trajanus  am- 
nis ,  qu'Adrien  avoit  fait  conduire  du  Nil,  près  de  Ba- 
bylone,  jusqu'à  P^«r^ci?/£/5,  di\ï]o\\và  hmBelbeïs.  Il  ren- 
controit  en  cet  endroit  un  autre  canal  commencé  par 
Nécos,  et  continué  par  Darius  ,  fils  d'Hystaspe  ,  et  alloit 
se  décharger  avec  lui  dans  une  lagune  d'eau  salée,  au 
sortir  de  laquelle  Ptolémée  Philadelphe  avoit  fait  creu- 
ser un  large  fossé  qui  conduisoit  les  eaux  jusqu'à  la  ville 
d'Arsinoé  ou  Cléopatris,  à  la  pointe  du  golfe  où  est  au- 
jourd'hui le  Suez.  Tout  ce  canal ,  comblé  par  les  sables , 
étoit  devenu  inutile  dès  le  temps  de  la  fameuse  Cléo- 
pâtre.  Amrou  ne  fut  point  arrêté  par  l'ancien  préjugé 
qui,  supposant  les  eaux  de  la  mer  Pvouge  plus  hautes  que 
le  sol  de  l'Egypte  ,  faisoit  craindre  de  leur  ouvrir  un 
passage.  Il  fit  nettoyer  ce  canal,  et  le  rendit  navigable, 
pour  transporter  en  Arabie  les  blés  de  l'Egypte.  C'est 
ce  qu'on  nomme  maintenant  le  Khalits ,  qui  passe  au 
travers  du  Caire  :  mais  il  ne  conduit  que  jusqu'à  la  la- 
gune que  l'on  nomme  le  lac  deScheïh.  Le  reste,  jusqu'à 
la  mer  Rouge ,  est  entièrement  comblé  ,  quoiqu'on  en 
distingue  quelques  vestiges. 

Amrou  jouissoit  tranquillement  de  sa  conquête.  Un   An.  64 
empereur  de  onze  ans,  dépourvu  d'habiles  ministres  ,  Theoph 
n  etoit  pas  en  état  de  1  arracher  de  ses  mams.  Cet  en-  Cedv.p. 
faut,  effrayé  de  la  terrible  révolution  qui  le  laissoit  seul 
•  sur  le  trône,  crut  n'avoir  d'autre  ressource  que  de  se 
jeter  entre  les  bras  de  ce  sénat  devenu  si  redoutable  à 
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ses  maîtres.  îl  le  fit  assembler,  eî,  après  avoir  relevé  par 
de  pompeux  éloges  le  courage  avec  lequel  les  sénateurs 
avoient  vengé  son  père,  et  afFranchi  l'empire  du  joug 
honteux  qu'une  femme  osost  lui  imposer,  il  les  pria 
de  servir  de  guide  à  un  prince  orphelin  ,  sans  amis  , 
sans  expérience ,  qui  ne  pou  voit  trouver  d'appui  que 
dans  leur  bienveillance ,  ni  de  lumières  que  dans  leurs 
conseils.  Ce  discours ,  propre  à  inspirer  la  compassion 
voisine  du  mépris  ,  plutôt  que  le  respect  dû  à  la  majesté 
impériale  ,  fut  suivi  de  largesses  qu'il  fit  à  chacun  des 
sénateurs. 

Fredeg.  Les  pertes  que  Fempire  faisoit  en  Italie  n'étoient  ni 
'Paul.diac.^^  rapides  ni  si  étendues  que  celles  qu'il  faisoit  eu 
\i'  44  ^e/  ^^  ^^"^  »  mais  elles  n'étoient  pas  moins  irréparables.  Les 
seqq.  villes  maritimes  de  la  Ligurie  faisoient  encore  partie 
rZemu\\T.      l'empire.  Mais  Rotaris,  roi  des  Lombards,  ayant 

Sigon,  de  refusé  de  continuer  la  trêve  toujours  renouvelée  depuis 
/.  3.  trente-six  ans,  se  rendit  maître  de  Gènes,  de  Savone,  et 

jin^duc^Be-  ^^^^  P^js  dcpuis  Luua ,  sur  les  frontières  de  Tos- 
558  55  '  j"^^"       Alpes ,  qui  séparent  l'Italie  de  la  France. 

PagiadBa-  H  saccagea  et  démantela  les  places  ;  il  fit  les  habitans  pri- 
^Giànn  hist.  souniers.  L'exarque  Platon  ,  étant  venu  le  combattre  sur 
nap.  t.  i ,  /.  les  bords  de  la  Scultenne,  aujourd'hui  le  Panaro ,  près 
8^;/.  5 ,  c/b.  de  Modène,  fut  taillé  en  pièces  avec  perte  de  huit  mille 
nat^itàl^^t  ^0"^^"^^^-  Cependant  les  Lombards  de  Bénévent  s'éten- 
4,/^. 87, 88,  doient  de  plus  en  plus.  Aréchis,  après  avoir  gouverné  ce 
loof  104.^*  <luché  avec  gloire  pendant  cinquante  ans,  laissa  pour 

ti^^^Bene'  successeur  en  64 1  son  fils  Aion.  Ce  jeune  prince ,  au  re- 
t^ent.  t.  2,  tour  d'un  voyage  à  la  cour  de  Pavie,  avoit  passé  par 

J/^rJ^é c/t/-. ï^^^venne ,  où  l'exarque,  par  une  perfidie  alors  trop  en 
faf'"        "^^^^  ,  lui  àvoit  fait  prendre  un  breuvage  empoisonné, 

211 ,  2i3Î  qui  affoiblit  son  esprit.  Son  père,  le  croyant  incapable 

ai5,  2J7.  gouverner  ses  états,  ne  lui  laissa  en  mourant  que  le 
nom  de  duc,  et  confia  toute  l'autorité  à  Radoald  et  à 
Grimoald.  C'étoient  deux  fils  de  Gisulf ,  duc  de  Frioul , 
qui ,  après  la  mort  de  Tason  et  de  Caccon  leurs  frères , 
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massacrés  dans  Opiterge  ,  s  étoient  retirés  à  Bénévent , 
sous  la  protection  de  leur  parent  Aréchis.  Aion,  un  an 
et  demi  après  la  mort  de  son  père ,  fut  tué  dans  une 
expédition  contre  les  Esclavons ,  dont  une  flotte  avoit 
abordé  près  de  Siponte  en  Apulîe.  Radoald  fut  proclamé 
duc  à  sa  place,  et  força  les  Esclavons  de  regagner  leurs 
navires.  Il  fit  sur  l'empire  de  nouvelles  conquêtes ,  et 
porta  ses  armes  jusqu'à  Sprrente,  qu'il  assiégea  inutile- 
ment. Les  habitans,  animés  par  Agapetleur  évêque,  se 
défendirent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  fut  obligé  de  le- 
ver le  siège.  Ce  duc  étant  mort  en  647  ,  fut  remplacé 
par  son  frère  Grimoald ,  prince  aussi  courageux  que  sage 
et  prudent,  qui  du  duché  (îe  Bénévent  s'éleva  sur  le  trône 
des  Lombards  en  662.  Il  n'étoit  encore  que  duc,  lorsqu'en 
65o  il  tailla  en  pièces  une  armée  de  Napolitains  et  de 
Calabrois,  sujets  de  l'empereur,  qui  vinrent  piller  l'é- 
glise de  Saint-Michel  sur  le  mont  Gargan.  Ce  pays  ap- 
partenoit  aux  Lombards,  et  cette  église,  révérée  dans 
toute  l'Italie  méridionale,  étoit  un  trésor  de  pieuses  et 
riches  offrandes.  Cet  événement  est  fameux  dans  l'his- 
toire de  Lombardie,  et  les  historiens  de  Naples  font  de 
grands  efforts  pour  disculper  leurs  compatriotes  et  pour 
rejeter  sur  les  Lombards  mêmes  l'odieux  de  ce  pillage 
sacrilège.  Pendant  ces  mouvemens,  Rome,  toujours 
soumise  aux  empereurs,  étoit  exempte  des  ravages  de  la 
guerre;  mais  elle  éprouva  un  violent  tremblement  de 
terre ,  joint  à  l'inondation  du  Tibre  ,  et  suivi  d'une  peste 
très-meurtrière. 

Rotaris  rendit  son  règne  encore  plus  célèbre  par  sa  lé-  An.  645. 
gislation  que  par  ses  exploits.  Les  Lombards,  absolument 
sans  lettres,  n'avoient  ni  lois  écrites,  ni  même  d'autre 
histoire  que  des  traditions  qui  passoient  de  bouche  en 
bouche.  Ils  ne  se  gouvernoient  que  par  leurs  usages.  L'a- 
narchie de  dix  ans  avoit  introduit  des  désordres  aux- 
quels la  sagesse  d'Auîharis  et  d'Agilulf  n'avoit  pu  entiè- 
rement remédier.  Le  droit  romain  étoit  le  seul  connu 
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en  Italie.  Rotarîs,  craignant  que  les  empereurs  ne  parus- 
sent encore  dominer  sur  ses  états  par  leurs  lois,  établit 
un  nouveau  corps  de  droit  par  un  édit  qu'il  fit  publier 
le  22  novembre  643.  Il  y  fut  peut-être  engagé  par  l'exem- 
ple de  Dagobert,  qui  avoit  compilé  les  lois  des  Francs, 
des  Allemands  et  des  Bavarois.  Rolaris,  dans  son  code, 
ne  fait  aucune  mention  du  droit  romain,  que  les  Goths 
avoient  conservé  ;  il  n'envisage  que  les  usages  et  les  cou- 
tumes de  sa  nation.  Il  casse  toutes  les  lois  précédentes. 
Grimoald  en  ajouta  plusieurs  en  668,  quarante-cinq 
ans  après.  Liutprand  recueillit  les  lois  de  ces  deux  prin- 
ces :  il  les  soumit  à  un  nouvel  examen,  et  y  suppléa  les 
articles  qui  parurent  y  manquer.  C'est  ce  qu'on  appelle 
le  code  lombard^  qui  demeura  en  vigueur  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  jusqu'au  temps  où  l'on  retrouva  les  Pan- 
dectes;  et  même,  après  cette  découverte,  le  droit  lombard 
ne  fut  pas  entièrement  abandonné;  il  eut,  aussi-bien  que 
le  droit  romain,  de  célèbres  commentateurs.  Les  Nor- 
mands l'adoptèrent  lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres  de 
l'Italie  méridionale.  Frédéric  ii ,  qui  succéda  aux  Nor- 
mands,  abolit  la  loi  des  Francs ,  et  conserva  aux  lois 
lombardes  toute  leur  autorité.  C'est  de  ces  lois  que  déri- 
vent presque  toutes  les  ordonnances  de  ce  prince,  qui 
sont  suivies  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  Le 
droit  lombard  est  le  fondement  du  droit  féodal  en  usage 
chez  toutes  les  nations  européennes.  En  effet ,  la  forme 
de  cette  législation  donnoit  aux  lois  une  constitution 
ferme  et  durable.  Les  rois  lombards  y  apportoient  de 
grandes  précautions,  comme  à  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  la  souveraineté.  Ils  convoquoient  à  Pavîe 
les  ordres  du  royaume  ,  c'est-à-dire  les  nobles  et  les 
magistrats.  C'est  une  question  qui  partage  les  auteurs 
les  plus  célèbres,  de  savoir  si  le  clergé  et  le  tiers-état 
étoient  admis  à  ces  assemblées.  On  examinoit ,  on  dis- 
cutoit  avec  soin  chaque  article;  et  ce  n'étoit  qu'après 
une  mûre  et  libre  délibération  qu'on  s'en  tenoit  à  ce 
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qui  paroissoit  le  plus  conforme  à  la  justice  et  à  l'utilité 
publique. 

Si  l'on  en  croit  les  annales  chinoises,  les  Romains  M,  de  Gui- 
envoyèrent  en  ce  même  temps  des  presens  a  1  empereur  des  Huns,  t. 
de  la  Chine.  Ces  historiens  ne  donnent  à  Constant  que  ^■>P'^^^^^' 
le  titre  de  roi,  et  font  entendre  qu'il  cherchoit  à  susci- 
ter  des  ennemis  aux  Arabes  ,  dont   la  puissance 
s'étendoit  en  Orient.  En  effet ,  ils  ëtoient  alors  maîtres 
de  la  Perse ,  comme  je  le  dirai  dans  la  suite ,  et  Isde- 
gerd  imploroit  contre  eux  l'assistance  des  Chinois.  Le 
mahométisme  avoit  déjà  pénétré  dans  la  Chine.  Le  chris- 
tianisme n'y  étoit  pas  non  plus  inconnu.  Un  monument 
trouvé  à  Siganfu,  dans  le  Chensi ,  prouve  qu'il  y  arriva 
des  missionnaires  chrétiens  en  635  ;  et  peut-être  la  foi  y 
avoit-elle  été  portée  dès  le  second  siècle  de  l'Eglise,  sous 
la  dynastie  des  Han  ,  qui  entretenoient  un  grand  com- 
merce avec  les  peuples  de  l'Occident. 

L'année  suivante  644?  il  s'éleva  une  sédition  dans  An.  644. 
Constantinople.  Théophane  nomme  Yalentinien  celui  ^l-^^"^^^'  ^' 
qui  en  fut  l'auteur;  mais  je  soupçonne  que  c'est  Hist.misceL 
même  Yalentin  ,quis'étoit  fait  donner  le  titre  de  César.  * 
Ce  qui  me  détermine  à  le  croire,  c'est  qu'il  n'est  plus 
parlé  de  ce  Valenlin  qui  tenoit  un  rang  si  éminent  dans 
l'empire.  Son  ambition  sans  doute,  et  son  audace,  qui 
lui  avoient  déjà  fait  franchir  un  si  grand  intervalle 
pour  s'élever  de  la  poussière  sur  les  degrés  du  trône,  lui 
persuadèrent  qu'il  en  feroit  aisément  descendre  un 
prince  de  quatorze  ans,  en  qui  les  talens  ne  réparoient 
pas  le  défaut  de  l'âge.  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  événe- 
ment, c'est  que  le  rebelle  souleva  les  troupes,  qu'il  fut 
tué  par  ordre  du  prince,  et  que  les  révoltés  rentrèrent 
aussitôt  dans  le  devoir. 

Cependant  Amrou,  paisible  possesseur  de  l'Egypte,  Theoph.  p. 
poussoit  ses  conquêtes  vers  l'Occident.  Déjà  maître  du  uist.miscel. 
pays  de  Barca ,  qui  est  l'ancienne  Pentapole  cyrénaïque,  ^'  ^J^l^^^^ 
il  étendoit  la  domination  des  Sarrasins  jusque  Zaveïia  ,  Fescujn 
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apudComùe- située  à  pliis  de  deux  cents  lieues  de  Barca  vers  le 
^£lmacin.  niidi,  et  éloignée  du  Nil  de  plus  de  trois  cents  lieues 
Jbuijarage.  yg,.s  l'occident.  Les  habitans  de  cette  vaste  contrée  ao- 

Lurio  hist.  .  ^  y 

sarrac.p.20y  portoicnt  cux-mêmes  au  temps  prescrit  le  tribut  qu'il 
^Okiey.  ^^^^^  avoit  imposé ,  sans  qu'il  fût  besoin  de  leur  en- 
Yibi^or^^^^  voyer  des  collecteurs.  Il  se  préparoit  à  envahir  la  Tri- 
PagiadBa-  poUtaînc ,  lorsquc  la  mort  du  calife  suspendit  le  cours 
^^Msemani,  cxploits.  Un  csclave  pcvse ,  irrité  contre  Omar , 

hibL  or._  u  auquel  il  s'étoit  plaint  de  la  dureté  de  son  maître  sans 
^ M.  de  Gui-  en  obtenir  justice,  le  perça  de  trois  coups  de  poignard 
^desHunT^L  P^ïi<^^nt  qu'il  faisoit  la  prière  du  matin  dans  la  mos- 
\,p.'bi'h.  quée  de  Médine;  et,  se  défendant  en  désespéré  contre 
t.  \^îp^'b^^,  musulmans  qui  se  jetoient  sur  lui ,  il  en  blessa  treize , 
dont  sept  moururent ,  et  se  poignarda  lui-même.  Omar 
ne  survécut  que  trois  jours  ;  et  comme  on  lui  deman- 
doit  son  avis  sur  celui  qu'il  jugeoit  digne  de  lui  succé- 
der, quelqu'un  ayant  nommé  son  fils  :  ISion ,  répondit- 
il  ;  c^est  assez  pour  les  enfans  deKettab  (  c'étoit  le  nom 
de  son  père  )  qu'il  y  en  ait  eu  un  chargé  de  rendre  compte 
h  Dieu  du  gouvernement  des  fidèles.  Il  se  contenta  de 
nommer  six  commissaires,  et  leur  donna  trois  jours 
pour  délibérer  ensemble  sur  le  choix  de  son  successeur, 
lis  choisirent  Othman ,  que  Mahomet  avoit  rejeté  comme 
trop  attaché  à  ses  parens,  qu'il  préféroit  aux  gens  de  mé- 
rite dans  la  distribution  des  emplois;  et  la  conduite 
d'Othman  justifia  dans  la  suite  le  jugement  de  Maho- 
met. Omar  laissa  aux  musulmans  les  plus  vifs  regrets, 
et  c'est  encore  aujourd'hui  le  plus  révéré  de  tous  les  ca- 
lifes chez  les  mahométans  sunnites.  Il  fut  la  gloire  de  sa 
nation  et  le  modèle  de  sa  secte.  La  Syrie ,  la  Mésopota- 
mie, la  Perse  presque  entière  jusqu'à  l'Oxus,  l'Egypte 
et  la  Libye  jusqu'aux  confins  de  la  Tripolitaine,  tant  de 
pays  subjugués ,  suffiroient  pour  illustrer  la  vie  de  plu- 
sieurs conquérans.  Dans  l'espace  de  dix  ans  et  demi,  selon 
Kondemir,  historien  de  Perse,  il  se  rendit  maître  de 
trente-six  mille  villes,  places  ou  châteaux;  il  détruisit 
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quatre  mille  temples  de  chrétiens ,  de  mages ,  d'idolâtres  ; 
il  fit  bâtir  quatorze  cents  mosquées.  La  sagesse  de  son 
gouvernement  rendit  ses  conquêtes  solides  et  durables. 
Le  bâton  d'Omar,  disent  les  Arabes,  inspiroit  plus  de 
crainte  que  Tépée  de  ses  successeurs.  Ce  prodigieux  ac- 
croissement de  puissance  n'apporta  aucun  changement 
dans  ses  mœurs  ni  dans  sa  façon  de  vivre.  Pauvre  pour 
lui-même,  riche  pour  les  autres,  il  distribuoit  tous  les 
vendredis  l'argent  du  trésor ,  comme  l'avoit  pratiqué 
Abubècre;  mais  il  régloit  ses  libéralités  sur  un  principe 
différent;  Abubècre  avoit  proportionné  ses  largesses  au 
mérite;  Omar  ne  considéroit  que  les  besoins,  disant  que 
les  biens  de  ce  monde  ne  nous  sont  donnés  par  la  Pro- 
vidence que  pour  subvenir  à  l'indigence ,  et  non  pour 
récompenser  la  vertu,  qui  ne  doit  être  couronnée  que 
dans  l'autre  vie.  On  fait  de  grands  éloges  de  sa  justice  : 
jamais  le  rang  des  coupables  ne  les  exempta  du  châti- 
ment ;  mais  il  portoit  jusqu'à  un  excès  de  férocité  et  de 
barbarie  Tidée  qu'il  avoit  de  la  soumission  que  les  in- 
férieurs doivent  à  leurs  supérieurs,  et  il  en  clonna  un 
exemple  terrible,  n'étant  encore  que  particulier.  Un 
njusulman  faisoit  un  mauvais  procès  à  un  Juif  ;  Maho- 
met jugea  en  faveur  du  Juif.  Le  musulman  déclara  qu'il 
n'acquiesceroit  pas  au  jugement  que  l'alfaire  n'eût  été 
revue  par  Omar.  Les  deux  plaideurs  vont  le  trouver; 
ils  le  rencontrent  comme  il  sortoitde  sa  maison,  et  lui 
exposent  le  fait.  Attendez  un  moment^  leur  dit-il;  et  il 
rentre  chez  lui.  Il  revient  incontinent  le  sabre  à  la  main, 
et  d'im  seul  coup  il  abat  la  tête  au  musulman  :  Voilà, 
dit-il,  ce  que  méritent  ceux  qui  se  révoltent  contre  la 
sentence  de  leur  juge  souverain.  Les  musulmans  eux- 
mêmes  lui  reprochent  d'avoir  pensé  quelquefois  qu'on 
n'est  pas  obligé  de  tenir  la  parole  donnée  aux  infidèles, 
et  d'avoir  fait  mourir  plusieurs  chrétiens  malgré  la 
promesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  ne  pas  les  forcer  de 
renoncer  à  leur  foi.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  fondemens 
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de  Basra ,  à  l'embouchure  du  Tigre,  pour  ôter  aux 
Perses  la  navigation  du  golfe  Persique ,  et  la  liberté  du 
commerce  des  Indes  en  Arabie.  Cette  ville,  qui  devint 
bientôt  célèbre  ,  fut  bâtie  en  trois  ans. 
An.  645.  Mahomet  avoit  déjà  porté  ses  armes  sur  les  frontières 
'Ab^fam  'ge.  Pcrse.  Calcd,  envoyé  par  Abubècre  dans  l'Irac 

Theoph.p,  arabique,  ouvroit  par  sa  valeur  aux  Sarrasins  l'en- 
Cedr.p.k-iÇf,  tree  de  ce  vaste  royaume  ,  lorsqu  il  fut  rappelé  pour  la 
^^Bers^eron  ^ouquête  de  la  Syrie.  Omar,  loin  d'abandonner  ce  pro- 
Jnst.  desSar.  jet ,  le  poussa  si  vigoureuseiîient ,  qu'il  ne  laissa  presque 

Pas^i  ad  Bw    .       ,  ^  .      ,  -         , , ,  .      .       \  ^ 

ron.  rien  a  taire  a  son  successeur.  Quoique  1  histoire  de  Perse 

D'^erbelot  P^^  proprement  de  mon  sujet ,  elle  a  eu  ,  depuis 

^M'd  G        si<^cle  de  Grassus  et  d'Antoine,  tant  de  liaison  avec 
gne's ,  hist.  Celle  des  Romains,  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  ra- 
des  Huns,  t.  ^^Qj,tep  succinctement  quelle  fut  la  fin  de  cette  piiissance 
4o2  ;    2 rivale  qui  exerça  si  long-temps  les  armes  romaines. 
^^Î^^J/wL/îï,  Pendant  que  les  remparts  de  la  Syrie  tomboient  sous 
biôl,  or,  t.      efforts  des  musulmans ,  une  autre  partie  de  leurs 
forces  portoit  le  fer  et  le  feu  sur  les  bords  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre.  A  peine  Omar  fut-il  élevé  à  la  dignité  de 
calife,  qu'il  fit  partir  pour  i'irac  une  armée  de  trente 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  Saad ,  un  des 
héros  de  ce  premier  siècle  des  musulmans.  Les  Perses, 
de  leur  côté,  réveillèrent  leur  ancien  courage  ;  ils  firent  des 
efforts  inouïs  pour  arrêter  ce  torrent  déjà  grossi  par  tant 
de  ravages;  et  l'on  peut  dire  que  les  Sarrasins  ne  demeu- 
rèrent maîtres  de  ce  pays  que  lorsqu'il  ne  resta  presque 
plus  d'habitans  pour  le  défendre.  La  première  bataille, 
aussi  fameuse  chez  les  Arabes  que  celle  d'Arbelles  chez 
/         les  Grecs,  se  livra  l'an  636  près  de  Cadésie  ,  ville  de  la 
province  d'Irac,  à  l'occident  de  Tancienne  Babyîone, 
dont  elle  étoit  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Rostan  ,  le 
meilleur  général  d'Isdegerd,  étoit  à  la  tête  de  six-vingt 
mille  hommes.  Ou  se  battit  durant  trois  jours  avec  un 
acharnement  horrible  :  sept  mille  cinq  cents  miisul- 
mans  y  périrent  ;  mais  enfin  la  victoire  se  déclara  pour 
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euXj  etïsdegerd^  quiattendoit  dans  Modin  le  succès  du 
combat ,  s  enfuit  dans  le  Korasan ,  à  l'extrémité  de  ses 
états. 

Modin  ,  nommé  par  les  Arabes  Madaïn ,  c'est-à-dire 
les  deux  villes  ^  réunissoit  Ctésiphon  et  Coque  ,  et  s'é- 
tendoit  sur  les  deux  bords  du  Tigre.  Capitale  de  la 
Perse  sous  le  règne  des  Sassanides ,  elle  avoit  été  em- 
bellie par  le  grand  Chosroës,  et  le  palais  des  rois  passoit 
pour  le  plus  superbe  édifice  de  tout  l'Orient.  Saad ,  vic- 
torieux, marche  vers  cette  ville,  et  le  gouverneur,  étant 
sorti  à  la  tête  de  la  garnison  et  des  habilans  ,  fut  en  un 
moment  terrassé  et  fait  prisonnier.  Saad  lui  lit  tran- 
cher la  tête  au  pied  des  murailies,  et,  étant  entré  sans 
résistance,  il  abandonna  la  ville  au  pillage.  Les  Sarra- 
sins trouvèrent  dans  le  palais  plus  de  quarante  millions 
en  monnoîe  d'or,  quantité  de  vases  et  de  meubles  d'un 
prix  inestimable.  C'étoit  ce  que  les  révolutions  précé- 
dentes avoient  épargné  des  trésors  de  Chosroës.  On  parle 
surtout  d'un  tapis  de  soixante  aunes  en  carré ,  tissu  de 
soie ,  d'or ,  d'argent ,  et  semé  de  pierreries ,  où  toute 
sorte  de  plantes  et  de  fleurs  étoient  artistement  figurées 
à  l'aiguille.  Les  soldats  l'ayant  dépecé  à  coups  de  sabre 
pour  le  partager  entre  eux  ,  une  seule  pièce  fort  petite 
fut  vendue  vingt  mille  écus  à  des  marchands  de  Syrie. 
Ce  fut  dans  ce  pillage  que  les  Sarrasins  perdirent  celte 
heureuse  ignorance  des  richesses  et  du  luxe ,  trésor  plus 
précieux  que  ceux  de  Chosroës ,  et  qui  fortifioit  leur 
fanatisme  dans  le  mépris  de  la  vie.  Ils  apprirent  à  es- 
timer l'or,  et ,  peu  de  temps  après,  Abbas  ,  fils  d'Abdol- 
motalleb  et  oncle  de  Mahomet ,  laissa  en  mourant  une 
succession  de  dix  -  sept  millions  de  nos  livres.  Les  filles 
de  Chosroës ,  qui  avoient  survécu  à  tant  d'infortunes  , 
furent  prises  dans  le  palais  de  Modin  ,  et  envoyées  au 
calife ,  qui  les  traita  avec  humanité. 

Ce  prince  perse ,  qui  avoit  passé  avec  Baane  9u  ser- 
vice de  l'empire ,  s'étoit  retiré  à  Emèse  après  la  bataille 
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d'Yarmonc.  Il  étoit  fils  de  Sarbar  et  frère  de  père  d'Is- 
degerd.  Loin  d'être  touche'  des  malheurs  de  son  frère , 
il  entreprit  de  l'accabler  pour  relever  sa  propre  fortune, 
il  promit  par  lettre  au  calife  de  lui  soumettre  toute  la 
Perse  ,  où  il  avoit  des  intelligences  ,  et  de  lui  livrer  Is- 
degerd  ,  s'il  vouloit  lui  donner  des  troupes.  Omar  eut 
horreur  d'une  si  de'testable  perfidie.  Il  apprit  encore  des 
filles  de  Chosroës  que  ce  misérable  étoit  une  âme  basse, 
déjà  noircie  de  crimes  et  de  trahisons.  Pour  toute  ré- 
ponse il  le  fit  mettre  en  croix  au  milieu  d'Emèse.  Il 
envoya  ordre  à  Saad  d'aller  chercher  Isdegerd  au  fond 
de  sa  retraite.  Saad  traversa  la  Perse  entière,  et  ,  sans 
être  arrêté  ni  par  les  montagnes  ni  par  de  vastes  déserts, 
aussi  infatigable  que  ses  soldats  ,  il  atteignit  Isdegerd  à 
Gialoula,  dans  le  Korasan  ,  défit  dans  une  sanglante 
bataille  tout  ce  qui  lui  restoit  de  troupçs  ,  et  le  força 
d'abaadonner  ses  états.  Le  roi  fugitif  alla  chercher  un 
asile  à  Fergana  ,  dans  le  Turquestan. 

Une  troisième  bataille  décida  du  sort  de  toute  la  Perse. 
Rostan  ,  ayant  rassemblé  tous  les  Perses  en  état  de  porter 
les  armes  ,  s'avança  dans  Tlrac  persique,  à  la  tête  d'une 
armée  innombrable.  Nooman  ,  général  des  troupes  du 
calife,  vint  à  sa  rencontre.  Il  se  donna  un  furieux  combat 
près  de  Nahavend.  Les  Perses  firent  les  derniers  efforts 
pour  soutenir  leur  monarchie  expirante.  Nooman  fut 
tué  dans  la  mêlée,  et  les  Sarrasins  aiioient  prendre  la 
fuite,  lorsque  Hodaïfa,  un  des  principaux  officiers  ,  s'étant 
mis  à  leur  tête,  ranima  leur  courage;  et ,  malgré  la  va- 
leur opiniâtre  des  Perses,  il  rompit  leurs  escadrons ,  et  en 
fit  un  horrible  carnage.  C'est  cette  journée,  fatale  à  la 
Perse  ,  que  les  Arabes  appellent  la  victoire  des  victoires. 
Depuis  cette  bataille  ,  les  Perses  n'osèrent  plus  paroître 
en  corps  d'armée  devant  les  Sarrasins.  La  prise  d  Ha- 
madan  livra  aux  musulmans  tout  Tlrac  persique  ;  les 
villes  de  l'Aderbigian  ouvrirent  leurs  portes.  Dans  ce 
même  temps  Saad  faisoit  la  conquête  du  Kousistan  ,  qui 
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est  l'ancienne  Susiane  ;  il  ne  trouva  de  résistance  que  dans 
Suse  ,  nommée  Tos/er  psir  les  Arabes.  Cependant  îsde- 
gerd,  réduit  à  Textrémité,  impîoroit  le  secours  de  tous  ies 
barbares  duTurquestan  et  du  Mauérennahar.  Il  envoya 
jusque  dans  la  Chine  demander  l'assistance  de  l'empe- 
reur, dont  il  éloit  allié. 

La  mort  d'Omar  et  la  retraite  de  Saad  lui  donnèrent 
'  quelque  espérance.  Il  revint  en  Perse,  et  s'enferma  dans 
Estakar ,  l'ancienne  Persépoîis  ,  viîîe  célèbre,  capitale 
du  royaume  sous  les  Hystaspides ,  et  dont  les  énormes 
et  superbes  bâtimens  passoient  parmi  le  peuple  pour  être 
l'ouvrage  des  démons.  Mais  bientôt  Abdaila ,  envoyé  par 
Othman  ,  vint  assiéger  la  ville.  Isdegerd  ne  l'attendit 
pas.  Il  traversa  le  désert  de  Carmanie  ,  et  passa  dans  le 
Ségestan,  où  il  demeura  caché  près  de  cinq  années.  Son 
dessein  éîoit  de  se  retirer  à  la  Chine  ,  s'il  ne  pouvoit 
tirer  aucun  secours  des  barbares  voisins  de  la  Perse , 
qu'il  sollicitoit  sans  cesse  par  des  messages  secrets.  Enfin 
un  prince  turc  nommé  Tarkhan  ,  vint  le  joindre  avec 
six  mille  hommes.  Mais,  avant  qu'il  eût  rien  entrepris, 
l'imprudent  Isdegerd  ,  fier  encore  au  milieu  de  ses  dé- 
sastres ,  le  congédia  avec  hauteur,  à  cause  de  quelques 
paroles  peu  respectueuses  ,  dont  il  se  tenoit  offensé. 
Tarkhan  ,  irrité  de  cet  affront ,  retournoit  avec  honte 
dans  son  pays  ;  mais ,  étant  arrivé  à  Mérou ,  ville  du  Ko- 
rasan  ,  sujette  de  la  Perse,  il  se  joignit  au  gouverneur, 
mécontent  lui-même  d'Isdegerd,  et  tous  deux  ensemble 
allèrent  chercher  ce  malheureux  prince ,  qui  avoit  en- 
core ramassé  quelques  troupes.  Elles  furent  taillées  en 
pièces;  il  échappa  par  la  vitesse  de  son  cheval ,  et ,  étant 
arrivé  au  pied  d'un  moulin  aux  environs  de  Mérou  ,  il 
pria  le  meunier  de  le  cacher  ,  lui  offrant  pour  récom- 
pense son  anneau  ,  son  baudrier,  et  ses  bracelets,  enrichis 
des  plus  rares  pierreries.  Le  meunier  ,  qui  connoissoit 
aussi  peu  le  prince  que  le  prix  des  bijoux  qu'il  lui  of- 
froit  ,  lui  répondit  :  Mon  moulin  me  vaut  quatre 
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drachmes  (  environ  un  ëcu  )  par  jour  ;  si  vous  me  les 
donnez ,  j'arrêterai  ma  meule ,  et  je  ne  m'occuperai  au- 
jourd  hui  que  de  votre  sûreté.  Tandis  qu'ils  faisoient  ce 
marché  survint  une  troupe  de  cavaliers  turcs  qui  égor- 
gèrent Isdegerd  sans  le  connoître.  C'est  ainsi  que  finit 
en  65 1  l'ancien  royaume  de  Perse.  La  dynastie  des  Sas- 
sanides  avoit  subsisté  quatre  cent  vingt -six  ans,  ayant 
commencé ,  Tan  de  Jésus-Christ  225,  par  la  révolte  d' Ar- 
taxerxès.  Pérose  ,  fils  d'ïsdegerd  ,  se  sauva  à  la  Chine , 
où  il  fut  reconnu  pour  roi  de  Perse ,  et  fit  à  l'empereur 
hommage  de  ses  états ,  qu'il  ne  posséda  jamais.  L'em- 
pereur lui  donna  l'emploi  de  capitaine  de  ses  gardes,  et 
fit  passer  ensuite  ce  titre  à  son  fils,  que  les  Chinois  fei- 
gnirent de  vouloir  rétablir  dans  son  royaume.  Ils  le 
firent  partir  avec  une  armée.  Mais  leur  dessein  n'étoit 
que  de  surprendre  les  peuples  du  Thibet,  chez  lesquels 
il  failoit  passer.  Cette  ruse  ayant  réussi ,  leur  général 
ramena  ce  prince ,  qui  mourut  à  Siganfii  sans  laisser 
de  postérité. 

Après  la  mort  d'Isdegerd,  cette  horde  de  Turcs  qui, 
étant  venue  pour  le  secourir,  avoit  achevé  de  le  perdre, 
s'arrêta  dans  le  Korasan  ,  du  consentement  des  Sarra- 
sins, lis  leur  payèrent  tribut,  embrassèrent  le  maho- 
métisme  ,  et  demeurèrent  soumis  aux  califes  pendant 
environ  trois  cents  ans,  après  lesquels  ils  chassèrent 
leurs  maîtres ,  et  s'emparèrent  du  pays.  Les  Sarrasins 
se  mirent  en  possession  de  toute  la  Perse.  Estakar,  Aspa, 
aujourd'hui  Ispahan,  furent  prises  par  Abdalla.  Nisabour, 
capitale  du  Korasan ,  ne  tint  pas  contre  ses  attaques, 
et  toute  la  province  tomba  au  pouvoir  des  musulmans. 
Abdalla  ne  revint  à  Médine  qu'après  avoir  bu  dans  la 
rivière  de  Balk.  Abu-Musa  prit  la  grande  ville  de  Raï , 
à  présent  ruinée;  c'est  la  Ragès  de  l'Ecriture.  Il  soumit 
tout  rirac  persique.  Uthal  acheva  la  conquête  de  l'Irac 
arabique ,  et  de  tout  le  pays  renfermé  entre  l'Euphrate 
et  le  Tigre.  Habib  subjugua  une  grande  partie  de  l'Ar- 
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niénîe,  et  pénétra  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas-  ' 
pienne  jusqu'au  mont  Caucase.  Mogheïra  passa  en 
Cappadoce,  où  il  se  rendit  maître  de  Sivas,  nommée 
jusqu'alors  Sébasie.  Cette  vaste  étendue  de  provinces 
formoit  seule  un  grand  empire.  Mais  ,  deux  siècles  après, 
plusieurs  aventuriers,  les  uns  Turcs,  les  autres  originaires 
de  Perse,  enlevèrent  aux  califes  en  ditïérens  temps  plu- 
sieurs de  ces  provinces,  et  y  établirent  des  dynasûes 
particulières;  en  sorte  que  la  Perse,  divisée  en  plusieurs 
royaumes,  ne  fut  réunie  en  un  seul  corps  de  monar- 
chie que  sous  le  règne  des  sophis. 

A  peine  Abdalia  ëtoit-ii  revenu  de  Perse,  qu'Oth-  An  64^>. 
man  ,  dont  il  étoit  frère  utérin  ,  l'envoya  gouverner  l'E-  ^q^^I^^^"" 
gyple.  Il  en  avoit  rappelé  Amrou,  qui ,  après  en  avoir  fait 
la  conquête,  se  faisoit  autant  aimer  par  sa  douceur  et 
par  sa  générosité  qu'il  s'étoit  rendu  redoutable  par  sa 
valeur.  Le  calife  eut  bientôt  sujet  de  se  repentir  de  ce 
changement.  Manuel ,  qui  avoit  été  battu  par  Amrou 
après  la  prise  de  Farma ,  vint  avec  une  flotte  chargée 
de  troupes  se  présenter  devant  Alexandrie.  A  la  vue 
des  vaisseaux  romains,  les  anciens  habitans  prennent 
les  armes,  chassent  la  garnison  sarrasine,  trop  faible 
pour  résister  à  un  peuple  si  nombreux,  et  ouvrent  les 
portes  aux  troupes  impériales.  Cette  nouvelle,  portée  à 
Médine,  fut  bientôt  suivie  des  sollicitations  pressantes 
des  Coptes,  qui,  craignant  de  retomber  entre  les  mains 
de  l'empereur  qu'ils  avoient  trahi ,  redemandoient  avec 
instance  leur  premier  gouverneur,  comme  seul  capable 
de  les  défendre.  Amrou,  renvoyé  en  Egypte,  fut  reçu 
avec  joie  par  Mocaucas,  qui  joignit  à  son  armée  une 
multitude  innombrable  de  Coptes.  On  marcha  vers 
Alexandrie.  Les  Romains  soutinrent  les  attaques  pen- 
dant plusieurs  jours  avec  tant  de  courage ,  que  le  géné- 
ral sarrasin,  irrité  de  leur  opiniâtreté,  jura  qu'il  abat- 
troit  les  murs  de  la  ville,  si  Dieu  lui  donnoit  la  victoire» 
Enfin  il  l'emporta  d'assaut,  et  sa  bonté  naturelle,  plus 
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forte  que  sa  colère,  épargna. tons  ceux  qu'il  put  sauver 
da  glaive  de  ses  soldats.  Il  bâtit  ensuite  une  mosquée 
dans  l'endroit  où  il  avoit  arrêté  le  carnage  ;  elle  fut 
nommée  la  mosquée  de  la  miséricorde.  Manuel,  échappé 
du  massacre,  fut  assez  heureux  pour  se  rembarquer  avec 
les  débris  de  ses  troupes.  Les  nuirs  d'Alexandrie  furent 
démolis.  Depuis  ce  temps-là  ,  cette  ville  ,  dépouillée  de 
toute  sa  splendeur,  réduite  à  une  enceinte  beaucoup 
plus  étroite  et  remplie  de  mines  ,  n'est  plus  que  le  tom- 
beau de  l'ancienne.  Elle  ne  subsiste  que  par  la  bonté  de 
son  port ,  et  par  sa  situation  avantageuse  pour  le  com- 
merce. 

An.  ^)47,       Le  calife  n'avoit  renvoyé  Amrou  en  Egypte  que  pour 
"^ii^^jh  ,}  reprendre  Alexandrie.  Cette  gloire  appartenoit  à  ce  grand 
capitaine,  parce  qu'Alexandrie  étoitsa  conquête.  Aussi, 


iph.  p 

585. 

^j/A^misce  .       ^^^^  l'expédition  fut  terminée,  Othman  remit  Ab 
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dalla  en  possession  du  gouvernement  de  l'Egypte.  Am- 
\Paî^i  acUia-  fou  éloit  Cependant  beaucoup  plus  capable  d'exécuter  le 
Mém.  aro.d.  pi^f^st  quc  le  calife  méditoit;  mais  la  prédilection  d'O- 
^•^y  ' '  4»  thman  pour  ses  parens  nuisoit  souvent  au  bien  des 
i¥.  ^/e  Gmï- affaires,  comme  Mahomet  l'avoit  prévu;  et  la  faveur 
^dl^BwlT't.  d'Abdalla  fut  une  des  causes  qui  rendirent  ce  calife 
1  '/^^       odieux  aux  zélés  musulmans.  Ils  se  souvenoient  qu'Ab- 
jje[  hist.  Je  dalla,  employé  autrefois  par  Mahomet  à  mettre  par 
''7"^ 'J*  écrit  ses  révélations,  avoit  encouru  la  disgrâce  du  pro- 
sùif.         phèie  pour  avoir  renoncé  à  l'islamisme ,  et  que  Maho- 
tfiT^' pa'jS.  ï^^^*  1  ^près  la  prise  de  la  Mecque ,  l'auroit  mis  à  mort , 
si  son  frère  n'eût  obtenu  sa  grâce  à  force  de  prières. 
Othman, devenu  calife,  cherchoit  à  effacer  ce  crime  aux 
yeux  des  musulmans,  et  à  lui  procurer  des  occasions  de 
se  signaler  par  quelque  exploit  éclatant.  Abdalla  étoit 
vaillant  comme  tous  les  Sarrasins  de  ce  temps-là;  il  avoit 
réussi  en  Perse;  mais  les  succès  qu'il  avoit  eus  dans  ce 
pays  étoient  partagés  avec  un  trop  grand  nombre  d'au- 
tres capitaines.  Othman  lui  destinoit  la  conquête  de 
l'Afrique.  Cette  entreprise  sembloit  être  facile.  Amrôu 
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s'éloît  rendu  maître  de  la  Cyrénaïqiie,  et  avoit  porté 
ses  amies  jusque  sur  les  frontières  de  la  Tripolitaine. 
Les  Arabes  a  voient  fait  depuis  peu  avec  succès  plusieurs 
incursions  sur  les  terres  des  Romains.  Les  troubles  de 
l'Afrique  offroient  encore  une  occasion  favorable.  Le 
patrice  Grégoire,  gouverneur  de  cette  province,  s'étoit 
e'rigé  en  souverain;  il  ne  reconnoissoit  plus  les  ordres  de 
l'empereur,  et  se  rendoit  odieux  a^ix.  peuples  par  sa 
tyrannie.  Oîhman  résolut  donc  de  profiter  de  ces  con- 
jonctures pour  étendre  son  empire  jusqu'au  détroit  de 
Cadix.  Il  leva  vingt  mille  hommes  entre  les  plus  braves 
des  Arabes.  Il  prêcha  lui-même  cette  armée,  et  la  fit 
partir,  au  mois  d'octobre  647,  sous  les  ordres  de  Mervan , 
qui  devoit  en  remettre  le  commandement  à  Abdalla  , 
dès  qu'elle  seroit  arrivée  en  Egypte. 

Abdalla  y  joignit  vingt  autres  mille  hommes,  qu'il 
avoit  levés  dans  son  gouvernement ,  et  marcha  vers  Tri- 
poli. C'étoit  l'ancienne  Sabrata ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  la  province;  c'est  aujourd'hui  le  vieux  Tripoli ,  à 
douze  ou  treize  lieues  à  l'occident  du  nouveau  Tripoli, 
bâti  depuis  sur  le  terrain  de  l'ancienne  ville  d'Œa.  Un 
détachement  qui  devançoit  l'armée  s'empara  de  quel- 
ques vaisseaux  venus  au  secours  de  la  place,  et  ramena 
cent  prisonniers,  auxquels  Abdalla  fit  trancher  la  tête. 
Tripoli  fut  investi  du  côté  de  la  terre;  mais  les  Sarra- 
sins n'avoient  ni  flotte,  ni  vivres,  ni  machines  de 
guerre,  et  la  place  étoit  défendue  par  une  forte  garni- 
son jointe  aux  Berbers,  qui  firent  une  vigoureuse  résis- 
tance. Les  Berbers  étoient  les  habitans  du  pays  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Barbarie.  C'étoit ,  selon 
quelques  auteurs ,  la  postérité  de  ces  Chananéens  que 
Josué  chassa  de  la  Palestine.  Selon  d'autres,  ils  descen- 
doient  de  cinq  colonies  d'Arabes  homérites,  qui  pas- 
sèrent en  Afrique  sous  la  conduite  d'Afrikin ,  fils  de 
Kis ,  et  petit-fils  de  Safi  ,  roi  des  Homérites  ;  et  c'est  ce 
chef  de  colonie  qui  donna  son  nom  à  cette  vaste  portion 
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de  notre  continent.  Ces  cinq  colonies  subsistent  encore 
sons  Irnr  ancien  nom,  et  sont  maintenant  divisées  en 
ptns  de  six  cents  lignées  de  Beibers,  qui  habitent,  les 
lins  sous  des  tentes,  les  autres  dans  des  villes.  Abdalla, 
contraint  de  lever  le  siège,  alla  former  celui  de  Cabès, 
nommée  alors  Tacapé ,  et  fut  par  les  mêmes  raisons 
obligé  de  1  abandonner. 
An.  64s.  A  la  première  nouveile  de  l'irruption  des  Sarrasins, 
le  paîrice  Grégoire  avoit  rassemblé  cent  vingt  mille 
hommes.  Abdalla  n'en  avoit  que  quarante  mille;  mais 
c'étoit  l'élite  des  tribus  arabes.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent dans  un  lieu  nommé  Yacoubé.  Le  général 
sarrasin  ,  selon  l'usage  des  musulmans ,  envoya  d'abord  , 
offrir  la  paix  au  patrice,  à  condition  qu'il  se  rendroit , 
avec  tous  ses  sujets,  ou  musulman  ou  tributaire.  Gré- 
goire ayant  rejeté  avec  mépris  l'un  et  l'autre  parti,  on 
en  vint  à  la  bataille.  Elle  fut  sanglante,  et  dura  jusqu'à 
la  nuit  avec  un  égal  avantage.  Ce  qui  étonna  le  plus 
l'intrépidité  sarrasine  ,  ce  fut  la  fille  du  général  romain» 
Grégoire  donnoit  Texemple  de  la  valeur;  mais  sa  fille  ^ 
éclatante  par  sa  beauté  et  par  la  magnificence  de  sa  pa- 
rure, le  snrpassoit  encore  en  courage.  Montée  sur  un 
cheval  vigoureux ,  elle  ne  cessa  de  combattre  à  côté  de 
son  père,  et,  par  des  coups  terribles,  elle  abattoit  les 
Sarrasins,  que  ses  charmes  avoient  déjà  éblouis.  A  la  fin 
du  jour,  Osman  ,  qui  commandoit  un  corps  de  réserve  , 
se  trouva  derrière  le  camp  des  Africains,  qui  le  sépa- 
roit  de  son  armée.  Les  Sarrasins,  rentrés  dans  leur 
camp,  s'aperçurent  de  son  absence.  L'inquiétude  étoit 
mutuelle;  Osman  ignoroit  l  état  de  l'armée  sarrasine; 
Abdalla  craignoit  que  la  réserve  n'eût  été  taillée  en 
pièces.  Il  se  trouva  douze  soldats  d'Osman  assez  déter- 
minés pour  traverser  pendant  la  nuit  le  camp  ennemi, 
ayant  Zobeïr  à  leur  tête,  et  assez  heureux  pour  n'être 
pas  reconnus.  Ils  se  rendirent  auprès  d' Abdalla  ,  et  leur 
arrivée  excita  des  cris  de  joie  qui  portèrent  l'alarme 
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dans  le  camp  des  Africains.  Ceux-ci ,  persuadés  que  les 
Sarrasins  alloient  fondre  sur  eux,  prennent  les  armes 
avant  le  jour,  et  se  rangent  en  bataille  pour  les  recevoir. 

Ils  n'attendirent  pas  long-temps:  dès  qu'Osman  eut 
rejoint  l'armée,  les  Sarrasins  sortirent  du  camp,  et 
l'on  combattit  avec  le  même  acharnement  que  la  veille. 
Zobeïr,  sans  se  donner  le  temps  de  prendre  du  repos,  court 
au  plus  fort  dé  la  mêlée,  et  cherche  des  yeux  Abdalla; 
ne  l'apercevant  pas,  il  retourne  au  camp,  et  le  trouve 
assis  dans  sa  tente.  Quoi  donc  !  lui  dit-il ,  avec  une  noble 
hardiesse ,  est-ce  là  le  poste  d'un  général,  tandis  que 
ses  soldats  sont  aux  mains  avec  les  infidèles?  Abdalla 
lui  répond  que  ses  amis  Vont  forcé  de  se  tenir  renfermé 
dans  sa  tente  pour  éviter  une  mort  assurée  ;  que  Gré- 
goire a  fait  publier  dans  son  armée  qu'il  donneroit  sa 
fille  avec  une  dot  de  cent  mille  dinars  (  c'étoit  environ 
seize  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  )  a  quiconque ^ 
soit  chrétien ,  soit  musulman ,  lui  apporteroit  la  tête  du 
général  arabe  ;  que  la  beauté  de  cette  filles  connue  des 
deux  armées ,  jointe  a  ï appât  d'une  si  riche  dot ,  tour- 
neroit  infailliblement  contre  lui  les  armes  de  tous  les 
chrétiens ,  et  peut-être  celles  des  musulmans  mêmes.  Eh 
bien  !  reprit  Zobeïr ,  venez  au  champ  de  bataille ,  et 
faites fairela  même  proclamation  dans  votre  armée  contre 
Grégoire.  Il  n'est  point  de  musulman  qui  n'aime  mieux 
mériter  la  même  récompense  par  un  exploit  glorieux 
que  par  une  perfidie.  Abdalla  suivit  son  avis ,  et  Gré- 
goire se  vit  exposé  au  péril  où  il  avoit  jeté  le  général 
sarrasin.  Ce  combat  se  termina  encore  sans  décider  la 
victoire.  On  se  battit  ainsi  pendant  plusieurs  jours;  les 
deux  armées  sortoient  du  camp  au  lever  du  soleil  ;  elles 
combattoient  avec  acharnement  jusqu'à  midi  ;  alors , 
également  excédées  de  fatigue  et  de  chaleur,  elles  se 
séparoîent  comme  de  concert,  à  dessein  de  recommencer 
îe  lendemain. 

Ce  qu'une  valeur  obstinée  n'avoit  pu  faire ,  un  stra» 
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îagème  l'acheva  ;  et  ce  fut  encore  un  conseil  de  Zobeïr: 
Une  partie  des  Sarrasins  eut  ordre  de  se  tenir  sous  les 
tentes,  en  état  de  charger  au  premier  signal  ;  et  le  reste 
de  l'armée  marcha  dès  le  matin  aux  ennemis,  ainsi  que 
les  jo^irs  prëcëflens.  Le  combat  fut  soutenu  de  part  et 
d'autre  avec  l'opiniâtreté  ordinaire.  Zobeïr,  l'âme  de 
toutes  les  batailles,  prolongea  Faction  le  plus  long- 
temps qu'il  lui  fut  possible  pour  épuiser  les  forces  des 
Africains.  Enfin  les  Sarrasins  se  retirent  et  quittent 
leurs  armes,  comme  ne  songeant  plus  qu'à  se  reposer. 
Les  Africains,  accablés  de  lassitude  et  brûlés  du  soleil 
de  midi ,  se  mettent  en  mouvement  pour  défiler  vers 
leur  camp.  Au  même  instant  les  Sarrasins,  cachés  sous 
les  tentes,  sautent  sur  leurs  chevaux,  et,  Zobeïr  à  leur 
tête,  ils  viennent  à  toute  bride  fondre  sur  l'ennemi.  Une 
attaque  si  brusque  jette  la  terreur  et  le  désordre;  tout 
se  débande,  tout  fuit.  Grégoire,  suivi  de  ses  plus  braves 
soldats  ,  essaie  en  vain  d'arrêter  cette  fougue  impétueuse  ; 
il  est  renversé  d'un  coup  de.lance  et  expire  sur  la  pous- 
sière. On  fait  un  grand  carnage  de  Tarmée  chrétienne; 
ceux  qui  échappent  se  réfugient  dans  la  ville  de  Sbaïtla, 
abandoniiant  leur  canip  aux  ennemis.  La  fille  de  Gré- 
goire ,  après  avoir  immolé  sur  son  cadavre  plusieurs 
musulmans  ,  est  prise  les  armes  à  la  main.  On  la  con- 
duit au  général ,  qui  lui  demande  des  nouvelles  de  son 
père.  //  est  plus  heureux  que  moi,  répondit-elle,  je 
lai  vu  m  ourir  en  homme  de  cœur ,  et  moi  je  suis  captive. 
Une  seule  espérance  me  console:  je  vais  sans  doute 
trouver  ici  la  mort ,  que  j'ai  en  vain  cherchée  dans  la 
bataille.  Abdalîa ,  étonné  qu'il  ne  se  présentât  personne 
pour  recevoir  la  récompense  promise  à  celui  qui  tueroit 
Grégoire,  fait  venir  devant  elle  les  principaux  officiers. 
Dès  qu'elle  aperçosi  Zobeïr  :  Ah  !  dit-elle  en  détournant 
ses  regards ,  le  voilà  celui  que  vous  cherchez.  Abdalla 
ayant  demandé  à  Zobeïr  la  cause  de  son  silence  :  Je 
n'ai  combattu ,  répondit-il ,  que  pour  ma  religion  y  et  je 
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ne  veux  d'autre  récompense  que  Vhonneur  de  V avoir 
servie.  Le  général ,  aussi  charmé  de  ce  noble  désintéresse- 
ment que  de  sa  valeur,  l'obligea  d'accepter  les  cent 
mille  dinars,  et  la  belle  captive,  que  le  fier  Sarrasin  ne  ' 
reçut  qu'avec  dédain  malgré  ses  attraits  et  sa  gloire. 

Après  cette  victoire,  les  Sarrasins  allèrent  assiéger 
Sbaïtla,  nommée  aussi  Sahtélé ^X.  Souhdithala ,  selon  les 
diverses  manières  de  prononcer  les  mots  arabes.  G'étoit 
l'ancienne  Sufétula  en  Byzacène,  ville  opulente,  dé- 
corée de  somptueux  édifices,  et  devenue  très-coiisidé- 
rable  depuis  que  Carthage  a  voit  perdu  son  ancien  iusîre. 
Elle  fut  prise  d'assaut  et  pillée.  Le  butin  qu'on  y  fit  en 
or  et  en  argent  est  porté  par  les  auteurs  arabes  à  une 
somme  tout-à-fait  incroyable;  ils  le  font  monter  à  près 
de  six  cents  millions.  On  en  préleva,  selon  la  coutume, 
la  cinquième  partie  pour  le  trésor  public  ;  le  reste  fut 
distribué  aux  soldats.  Les  cavaliers  eurent  le  triple  des 
fantassins,  un  tiers  pour  eux,  les  deux  autres  pour  leurs 
chevaux.  Les  Arabes  ont  toujours  fait  une  estime  singu- 
lière de  ces  animaux,  jusqu'à  en  conserver  la  généalogie 
avec  autant  de  soin  que  la  leur  propre.  Le  peu  d'habi- 
tans  échappé  du  carnage  se  réfugia  dans  les  forteresses 
des  environs,  qui  ne  tinrent  pas  long-temps  contre  les 
attaques.  La  place  la  plus  forte ,  nommé  Sfax  ou  Sfakes ,  • 
n'osa  même  les  attendre;  elle  obtint  avec  peine  et  par 
des  instances  réitérées  de  se  racheter  du  pillage  en 
payant  trois  cents  livres  d'or.  Plusieurs  places  prévin- 
rent leur  ruine  en  se  soumettant  à  payer  tribut. 

Zobeïr,  dont  la  valeur  et  la  prudence  avoient  le  pins 
contribué  à  ces  succès  ,  fut  choisi  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  calife.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Médine  après  vingt 
jours  de  marche  ,  Othman  assembla  le  peuple  dans  la 
mosquée,  et  fit  monter  Zobeïr  dans  la  tribune  pour 
annoncer  lui-même  ces  glorieuses  conquêtes.  Son  récit 
fut  mille  fois  interrompu  par  des  cris  de  joie,  et  des 
actions  de  grâces  à  Dieu  et  au  prophète.  Cependant 
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rarmée  musulmane ,  affoiblie  par  les  combats  et  par  les 
maladies^  ne  pouvoit  subsister  plus  long -temps  en 
Afrique ,  où  elle  étoit  depuis  quinze  mois.  Les  députés 
de  la  province  traitèrent  avec  Abdalla  sans  la  partici- 
pation de  l'empereur.  On  convint  de  la  paix ,  à  condi- 
tion que  les  Sarrasins  resteroient  en  possession  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  conquis.  Ils  laissèrent  des  troupes  pour 
s'y  maintenir,  et  retournèrent  en  Egypte.  Ce  fut  ainsi 
que  se  termina  cette  première  expédition  ;  et ,  pendant 
les  seize  années  suivantes ,  les  musulmans  ne  firent  sur 
l'Afrique  aucune  nouvelle  entreprise. 
2^5'^^ 286  ^     Pendant  qu' Abdalla  faisoit  la  guerre  en  Afrique , 
Cedr.p.h'ùx.  Moavia ,  fils  d'Abu-Sofian  ,  gouverneur  de  Syrie ,  grand 
Bist.misce .  ^.gpjj^'j^g  ^  çj.  jj^^s  la  suite  le  plus  célèbre  des 

Hayton ,  califes  depuis  Mahomet ,  achevoit  de  soumettre  entière- 

hist.  or.  c.  ^  .  l 

ï5.  ment  cette  province,  ou  quelques  places  peu  conside- 

^}lsemani,  rables  teuoient  encore  pour  les  Romains.  N'ayant  plus 
hibi.  o/\  t.  rien  à  faire  dans  le  continent  de  la  Syrie ,  il  passa  dans 
^Hisu^wiw.  l'île  de  Cypre  avec  une  flotte  de  dix-sept  cents  barques, 
z.  10.        ravagea  l'île  entière  ,  et  prit  la  capitale,  nommée  alors 
Constantia  :  c'étoit  l'ancienne  Salamine.  Elle  fut  sac- 
cagée et  entièrement  détruite.  Un  peuple  innombrable 
fut  traîné  en  esclavage.  Moavia  ne  quitta  l'île  de  Gypre 
qu'après  avoir  imposé  aux  habitans  un  tribut  annuel 
de  sept  mille  deux  cents  ducats  :  c'étoit  la  moitié  de 
ce  que  cette  ile  payoit  à  l'empereur.  Mais  cette  conquête 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Au  bout  de  deux  ans ,  une 
flotte  romaine  chargée  de  troupes  et  commandée  par 
Cacorize  ,  chambellan  de  Constant,  chassa  les  Sarrasins 
et  se  remit  en  possession  du  pays. 

A  la  hauteur  de  l'île  de  Cypre ,  à  vingt  stades  du 
continent  de  la  Syrie  et  de  l'embouchure  du  fleuve 
Eleulhérus, étoit  Tîle  d'Arade  ,  célèbre  dans  l'antiquité, 
quoique  peu  considérable  par  son  étendue.  Ce  n'étoit 
qu'un  rocher  de  sept  stades  de  circuit ,  mais  cou- 
vert d'édifices  fort  élevés,  qui  renfermoient  un  grand 
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peuple.  Des  Sidoniens  fugitifs  avoient  autrefois  bâti 
cette  ville ,  qui  avoit  ensuite  étendu  son  domaine  sur 
la  côte  voisine.  Gouvernée  d'abord  par  ses  rois,  elle 
avoit  passé  successivement  sous  la  domination  des 
Perses  ,  des  Macédoniens  ,  et  enfin  des  Romains.  Moa- 
via  l'attaqua ,  et  fit  battre  les  murailles.  Gomme  elles 
étoient  à  l'épreuve  des  machines,  il  y  envoya  Thomaric, 
évêque  d'Apamée,  pour  persuader  aux  habitans  d'aban- 
donner leur  ville  aux  Sarrasins ,  s'ils  ne  vouloient  être 
tous  passés  au  fil  de  i'épée.  Les  Aradiens  retinrent  l'é- 
vêque ,  et  refusèrent  de  se  soumettre.  Après  avoir  perdu 
un  assez  long  temps  devant  cette  place  ,  Moavia  ,  aux 
approches  de  l'hiver,  retourna  à  Damas,  sa  résidence 
ordinaire.  Il  revint  l'année  suivante,  et  força  enfm  les 
habitans  à  se  rendre,  à  condition  qu'ils  auroient  la 
liberté  de  se  retirer  où  ils  voudroient.  On  mit  le  fea 
à  la  ville,  on  en  détruisit  les  murailles;  en  sorte  que 
cette  île  demeura  déserte.  Moavia  ,  maître  de  toute  la 
Syrie,  porta  ses  armes  au-delà  du  mont  Amanus. 
Busur,  un  de  ses  lieutenans,  entra  dans  l'Asie  mineure, 
et  ravagea  la  Cilicie  et  Tlsaurie,  d'où  il  emmena  cinq 
mille  captifs.  Constant  ,  effrayé  de  cette  incursion,  qui 
ouvroit  aux  Sarrasins  la  route  de  Gonstantinople ,  entra 
en  négociation.  Le  sénateur  Procope  obtint  de  Moavia 
une  trêve  de  deux  ans.  Grégoire ,  fils  de  Théodore , 
demeura  en  qualité  d'otage  à  Damas ,  où  il  mourut 
trois  ans  après  :  son  corps  fut  rapporté  à  Gonstan- 
tinople. 
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CONSTANT  II. 

An.  648.   Tout  semhîoit  favoriser  les  progrès  des  Sarrasins.  La 
jSiceph.  p.  jeunesse  et  rincapacilé  du  prince  leur  laissoient  une 
Theoph.p.  libre  carrière.  Constant,  plus  attentif  à  soutenir  le  mo- 
nothélisme  qu'à  défendre  son  empire  ,  écoutoit  les  dis- 
^T'  88  ^  '  P"^^^  ^^^^  théologiens  sur  l'unité  d'opération  et  de  vo- 
^' Anasi.  mionté  en  Jésus-Christ,  tandis  que  les  musulmans  ,  le 
'^Barouïus    ^^^^c  à  la  maîu  ,  travailloient  à  détruire  la  foi  en  Jésus- 
PagiadBa-  Christ  même.  Il  avoit  hérité  de  son  père  la  croyance 
ComSe5/i,  catholique  ;  il  la  porta  sur  le  trône.  Après  la  mort  d'Hé- 
^notii  c  1^  radius ,  le  pape  Jean  iv  avoit  écrit  à  Constantin  ,  devenu 
^^ssemani  ^  QYa'^QYQUV  avec  Héracléonas,  pour  justifier  la  mémoire 
4.  "     *   '  du  pape  Honorius,  que  Pyrrhus  faisoit  passer  pour  mo- 
hist^'VJjpt'  lïo^^ï^^i^c.  Il  lui  demandoit  en  même  temps  la  suppres- 
t.  2,  p,  165  sion  d'un  formulaire  hérétique  que  ce  patriarche  faisoit 
etsccjr/.      signer.  Cette  lettre,  retardée  par  quelque  circonstance, 
ne  vint  à  Constantinople  qu'après  la  fuite  de  Pyrrhus 
et  l'élection  de  Constant.  Le  nouvel  empereur  répondit 
au  pape  ,  en  termes  respectueux  ,  qu'il  avoit  déjà  fait 
brûler  ce  formulaire.  Mais  un  prince  âgé  de  onze  ans 
fut  bientôt  séduit  par  les  hérétiques  dont  sa  cour  étoit 
remplie,  il  avoit  été  élu  au  mois  d'août  ;  dès  le  mois 
d'octobre  suivant ,  il  mit  sur  le  siège  de  Constantinople 
Paul,  économe  de  Sainte-Sophie  ,  attaché  à  la  même 
hérésie  que  ses  deux  prédécesseurs. 

Cependant  Pyrrhus,  retiré  en  Afrique  ,y  trouva  les 
évêques  fort  opposés  à  ses  erreurs.  Pour  apaiser  les 
troubles  qu'il  excitoit  ,  le  patrice  Grégoire  ,  alors  gou- 
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vernèur  de  la  province ,  vînt  à  bout  de  l'engager  à  con- 
férer,  en  sa  présence ,  avec  l'abbé  Maxime  ,  le  person- 
nage le  plus  éclairé  de  son  siècle.  Né  à  Goristan}inople 
d'une  ancienne  noblesse ,  instruit  dans  les  sciences  di- 
vines et  humaines  ^  il  avoit  été  premier  secrétaire  d'Hé- 
raclius.  L'amour  de  l'étude  et  de  la  retraite  lui  avoit 
fait  quitter  la  cour  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  le 
monastère  de  Chrysopolis.  Il  en  éîoit  abbé  lorsque  le^ 
progrès  de  l'hérésie  îe  déterminèrent  à  passer  en  x\fri- 
que.  Plusieurs  évêques  ,  et  les  personnes  les  pins  distin- 
guées de  la  province  furent  témoins  de  cette  conférence. 
Nous  en  avons  encore  les  actes.  Pyrrhus  y  fut  tellement 
confondu  ,  qu'il  ne  couvrit  sa  honte  qu'en  renonçant 
au  monothéîisme.  Il  alla  même  à  Rome  présenter  au 
pape  Théodore  une  abjuration  signée  de  sa  main.  Le 
pape  le  reçut  avec  honneur,  et  le  traita  comme  pa- 
triarche légitime  deConstanlinople.  Mais,  Pyrrhus  étant 
ensuite  allé  à  Ravenne,  Texarque  Platon  ,  imbu  des 
mêmes  sentimens  que  l'empereur,  replongea  ce  prélat 
dans  ses  anciennes  erreurs,  et  lui  fit  faire  un  désaveu 
public  de  son  abjuration.  Pyrrhus  rentra  dans  Constan- 
tinople  aussi  hérétique  qu'auparavant.  En  vain  les  évê- 
ques d'Afrique  tinrent  des  conciles  en  chaque  province 
pour  condamner  l'hérésie  ;  leurs  lettres  à  l'empereur  et 
au  patriarche ,  jointes  à  celles  du  pape ,  ne  produisirent 
aucun  effet. 

L'Ecthèse  d  Héraclius  n'avoit  f^iit  qu'augmenter  les 
troubles  de  l'Eglise.  Constant ,  à  la  sollicitation  de  Paul , 
se  flatta  d'être  plus  heureux  en  publiant  un  nouvel  édit, 
qu'il  nomma  Type,  c'est-à-dire ,  formulaire.  Paul  en 
ëtoit  l'auteur,  éomme  Sergîus  l'avoit  été  de  l'Ecthèse. 
L'empereur  y  défendoit  toute  dispute,  ordonnant  de 
s'en  tenir  à  la  doctrine  de  1  Ecriture  et  des  pères  ,  sans 
s'expliquer  sur  la  question  des  deux  volontés.  Il  mena- 
çoit  les  contrevenans  de  déposition  ,  de  privation  de 
charges,  de  confiscation ,  de  bannissement ,  et  même  de 
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punition  corporelle.  Le  zèle  du  prélat ,  sous  le  nom  de 
l'empereur ,  ne  trouvoit  pas  de  châtiment  trop  rigou- 
reux pour  ceux  qui  ne  pensoient  pas  comme  lui.  Cet 
édit  devoit,  ce  sen.ble ,  moins  révolter  les  orthodoxes 
que  celui  d'Héraclins  :  TEcthèse,  contradictoire  dans  les 
termes  ,  en  imposant  également  silence  aux  monothé- 
lites  et  aux  catholiques ,  prononçoit  cependant  en  faveur 
de  l'unité  de  volonté  en  Jésus-Christ  ;  au  lieu  que  le 
Type  laissoit  la  question  indécise  ,  et  défendoit  absolu- 
ment de  s'expliquer  sur  l'un  ou  sur  l'autre  sentiment. 
Le  pape  Théodore  et  les  évêques  catholiques  les  rejetè- 
rent néanmoins  comme  un  édit  dangereux ,  qui  fermoit 
la  bouche  aux  orthodoxes ,  qui  confondoit  la  vérité  avec 
l'erreur,  et  qui  tenoit  la  foi  captive  et  muette  sur  une 
question  importante  :  La  nature  humaine  est-elle  en- 
tière et  parfaite  en  Jésus-Christ?  Le  pape  assembla  un 
concile,  où  Paul  et  Pyrrhus  furent  déposés  et  frappés 
d'anathème.  La  forme  de  la  condamnation  fut  terrible  : 
le  pape  se  transporta  au  tombeau  de  saint  Pierre ,  dans 
le  Vatican;  et,  s'étant  fait  apporter  un  calice  dans  lequel 
on  avoit  consacré  ,  il  prit  quelques  gouttes  du  sang  de 
Jésus-Christ  ,  et  s'en  servit  pour  écrire  la  sentence  pro- 
noncée contre  les  deux  patriarches;  ce  qui  étoît  sans 
exemple  ,  et  ne  fut  jamais  pratiqué  depuis  ,  sinon  dans 
la  condamnation  de  Photius,  au  huitième  concile  gé- 
néral ,  assemblé  en  869  à  Constantinople.  Paul  se  ven- 
gea du  pape  en  persécutant  ses  légats  et  les  évêques  ca- 
tholiques, dont  les  uns  furent  mis  en  prison,  les  autres 
bannis;  quelques-uns  même  essuyèrent* les  traitemens 
les  plus  rigoureux. 
An.  649.      Cette  persécution  obligea  un  grand  nombre  d'ecclé- 
Theoph.  p,  siastiques  ,  prêtres ,  moines  et  abbés  de  venir  à  Rome 

270  ,  abo,  ni 

Te^/r. 45 1.  implorer  la  protection  du  saint-siége.  Le  pape  Théo- 
Maritw.  ^'^dore  étant  mort  au  mois  de  mai  649,  Martin  lui  suc- 
Baroniiis.  céda.  Le  clergé  de  Rome  n'avoit  pas  attendu  le  consen- 

Pagi  ad  Da-  ,     i ,  •  ni 

VQH^         tement  de  1  empereur  pour  installer  le  nouveau  pape; 
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ce  qui  dans  la  suite  autorisa  les  Grecs  à  le  perse'cuter,  et  Comlesis, 
leur  fit  regarder  sa  conse'cration  comme  irrëgulière.  notLc^Ts, 
Cependant,  comme  l'empereur  n'y  avoit  point  fait  d'op-  ^^l^éï^^iT 
position ,  il  demandoit  que,  par  reconnoissance ,  Martin  an.  46 
reçût  le  Type  ,  et  qu'il  le  fît  recevoir  par  les  évêques  ^"jljûrat.  an* 
d'Occident.  Le  pape  assembla  un  synode  qui  s'ouvrit  le       ^^al.  t.\ 
5  octobre  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il  y  Mré^Pchr,] 
assista  cent  cinq  évêques  qui  condamnèrent  l'hérésie 
desmonothélites,  l'ecthèse  d'Héraclius  et  le  typede  Con- 2i3,  2iS 
stant ,  sous  la  qualification  d'ouvrages  impies.  Théodore  * 
de  Pharan  ,  premier  auteur  de  l'hérésie ,  Gyrus  d'A- 
lexandrie, Sergius  de  Gonstantinople,  Pyrrhus  et  Paul , 
qui  en  étoient  les  promoteurs,  furent  frappés  d'ana- 
thème.  Théodore  Calliopas,  qui  avoit  succédé  à  Platon 
dans  l'exarchat,  ne  put  empêcher  Maur,  archevêque  de 
Ravenne ,  retenu  par  une  maladie ,  de  prendre  part  au 
concile  par  ses  sufiVagans  et  ses  députés;  et  ce  fut  peut- 
être  pour  cette  raison  que  cet  exarque  fut  rappelé.  Quoi- 
que le  concile  eût  usé  de  condescendance  à  l'égard  de 
l'empereur  en  supposant  Paul  seul  auteur  du  Type, 
toutefois  la  lettre  de  Martin  qui  instruisoit  Constant  de 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  concile,  et  qui  l'exhortoit  à 
faire  usage  de  son  pouvoir  pour  extirper  l'hérésie,  mit 
le  prince  dans  une  grande  colère.  Olympius,  exarque  à 
la  place  de  Calliopas,  fut  chargé  de  faire  signer  le  Type 
en  Italie ,  et  de  s'assurer  de  la  personne  du  pape.  Il  né 
put  réussir  dans  l'une  ni  dans  l'autre  commission.  Le 
Type  fut  rejeté  par  toutes  les  églises  ;  et  l'attachement 
du  clergé  et  du  peuple  mit  le  pape  à  couvert  de  toute 
violence. 

L'année  suivante  se  passa  en  sollicitations  en  faveur  ji^i^,  ^50; 
du  Type,  en  intrigues,  en  sourdes  pratiques  pour  ga- 
gner le  clergé  et  le  peuple,  et  les  détacher  des  intérêts 
du  pape,  qui  n'étoient  que  ceux  de  l'Eglise.  Tout  fut 
inutile.  Loin  d'accréditer  le  Type  par  toutes  ces  ma- 
nœuvres, on  Iç  rendit  plus  odieux;  et,  à  l'exception  dé 
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Paul,  évêque  de  Thessalonique,  qui  fut  déposé  par 
sentence  du  pape  dont  il  étoit  légat  en  Illyrie,  il  n'y  eut 
pas  lin  évêque  en  Occident  ni  en  Afrique  qui  n'adhérât 
à  la  décision  du  concile.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  en 
Orient,  où  le  crédit  du  patriarche  de  Gonstantinopîe 
entraînoit  un  grand  nombre  de  prélats,  tandis  que  les 
Sarrasins,  ennemis  des  catholiques,  qu'ils  regardoient 
comme  plus  attachés  et  plus  fidèles  à  l'empire,  favori- 
soien*  de  préférence  toutes  les  sectes  hérétiques. 

Ces  redoutables  conquérans  faisoient  trembler  l'A- 
Theoph.p.  jpj.^yg  l'Asie.  Abdalla,  gouverneur  d'Egypte  ,  assem- 
Cedr.p.pi  ^jg^  troupes  dans  la  Thébaïde,  et  fit  des  courses  en 
/.  19.  iNubie  ,  ou  il  trouva  peu  de  résistance.  JLe  roi  du  pays, 
p^ss  l  II  ibi  t^hrétien  de  religion ,  ainsi  que  les  Coptes  et  les  Abys- 
duCange,    sins ,  demanda  la  paix,  et  se  soumit  à  un  tribut  qu'il 

Elmacin.  .  ,  .  ^  •  i       1      a  1 

Curio,  hist.  payoït  en  esclaves  noirs,  espèce  en  estime  chez  les  Arabes. 
^Conlfpor.  Les  Sarrasins ,  déjà  établis  sur  les  côtes  d'Afrique ,  firent 
phyr,  de  une  descente  en  Sicile ,  la  ravagèrent ,  et  s'établirent  sur 
a  in.  imp.      ^^^^  Tant  de  pertes  rendoient  l'empereur  méprisable 
^^^^"•^ à  ses  propres  sujets.  Les  liens  de  l'obéissance  se  relâ- 
Phiio  byz.  choieut  de  plus  en  plus ,  et  les  gouverneurs  des  provinces 
tlbhmira.  éloignées  n'étoient  guère  plus  soumis  que  Mocaucas  et 
^Éuseb  chr  patrice  Pasagnathe,  qui  gouvernoit  l'Ar- 

Oros.  L  4  \  ménie ,  prit  les  armes  pour  se  rendre  indépendant  ;  il 
^  ^sûid  in  l^ë^^^  ^vec  Moavia  ,  auquel  il  donna  son  fils  en  otage. 
YvoXuTtrxivç  L'empereur,  irrité,  voulut  d'abord  marcher  en  per- 
monyl^'pe-  s^^nn^  contre  le  rebelle.  Il  s'avança  jusqu'à  Césarée  en 
rieg.  V.  5o5.  Cappadoce  ;  mais  ,  apprenant  que  Pasagnathe  étoit 
chronoi.  réf.  en  état  de  lui  tenir  tete ,  il  retourna  honteusement  a 
Hisi.  unw.  (]onstantinople.  ïl  faut  cependant  que  cette  révolte  n'ait 
Murât,  an-  pas  été  souteuue;  car  on  voit ,  deux  ans  après,  les  Ro- 

nal.  iial.  t.        .  ^.         in*        ^   '  .at* 

4,  /7.  111.  niams  encore  maîtres  de  l  Arménie,  et  Marien  ,  a  îeur 
tête,  livrer  bataille  aux  Sarrasins,  qui  le  défirent  et  le 
poursuivirent  jusqu'au  mont  Caucase.  Mais  la  plus  mé- 
morable conquête  fu  t  celle  de  l'île  de  Pihodes.  Moavia  y 
transporta  une  armét  2ur  douze  cents  barques;  ils'em- 
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para  de  la  ville  et  de  l'île.  Rien  ne  causa  plus  d'admira- 
tion aux  Sarrasins  grossiers  et  ignorans  dans  les  arts 
que  le  fameux  colosse  du  soleil,  de  soixante-dix  coudées 
de  proportion,  et  du  poids  de  sept  cent  vingt  mille 
livres.  C'etoit  un  ouvrage  de  Gharès  de  Linde,  élève 
du  célèbre  Lysippe.  îl  avoit  coûté  douze  ans  de  travail , 
et  trois  cents  talens,  qui  font  treize  cent  cinquante  raille 
livres  de  notre  monnoie  d'aujourd  hui.  C'étoit  la  somme 
que  les  Pihodiens  avoient  retirée  de  la  dépouille  du 
camp  de  Démétrius  ,  lorsqu'il  avoit  levé  le  siège  de  leur 
ville.  Cette  dépense,  qui  suffîroit  à  peine  aujourd'hui 
pour  exécuter  un  des  membres  d'une  pareille  statue , 
avoit  tellement  effrayé  l'ouvrier ,  qu'il  s'étoit  tué  de  dés- 
espoir pour  éviter  les  reproches  de  ses  concitoyens.  Ce 
colosse ,  élevé  sur  le  port  de  Rhodes.,  n'avoit  subsisté 
sur  pied  que  cinquante-six  ans.  Abattu  par  un  tremble- 
ment de  terre,  il  demeuroit  brisé  et  couché  près  du  port  ^ 
depuis  près  de  neuf  cents  ans  ;  et  dans  cet  état  on  le  re- 
gardoit  encore  comme  une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Chacun  de  ses  doigts  sarpassoit  en  grosseur  une  statue 
humaine.  Les  musulmans  considéroient  avec  étonne- 
ment  les  vastes  cavités  qui  s'ouvroient  à  l'endroit  des 
fractures,  et  les  prodigieuses  masses  de  pierres  dont  on 
avoit  rempli  l'intérieur  du  bronze  pour  lui  donner  une 
assiette  solide.  Un  marchand  juif  de  la  ville  d'Emèse 
acheta  de  Moavia  ces  énormes  débris ,  qui  firent  la 
charge  de  neuf  cents  chameaux  :  ce  que  Miiratorî  traite 
de  fable,  sans  en  apporter  de  raison  suffisante. 

L'Italie  n'éprouvoit  pas  encore  les  attaques  des  Sarra-  an.  652. 
sins  ;  mais  l'opiniâtreté  de  l'empereur  à  faire  recevoir  le  ^nast.  in 
Type  y  allumoitune  guerre  intestine.  L'exarque  Olym- 
pius,  ne  pouvant  exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  d'en- 
lever le  pape  sans  bruit  et  sans  alarme ,  forma  le  des- 
sein de  lui  ôter  la  vie.  Toutes  les  entrées  du  palais  lui 
étant  fermées ,  et  le  pape  ne  paroissant  jamais  en  public 
sans  être  accompagné  d'un  nombreux  cortège  toujours 
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prêt  à  le  défendre,  il  re'soîut  de  le  faire  assassiner  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure,  au  moment  que  le 
pape  viendroit  lui  administrer  la  communion  ;  car  cha- 
que fidèle  la  recevoit  alors  sans  sortir  de  sa  place.  Ce 
projet  sacrilège  ne  fui  suivi  d'aucun  effet.  Le  dieu  que 
Martin  tenoit  entre  ses  mains  fut  pour  lui  une  garde 
assurée;  et  l'assassin,  qui  étoit  un  des  écuyers  d'Olym- 
pius  ,  protesta  depuis  avec  serment  qu'il  avoit  été  frappé 
d'aveuglement,  et  que  le  pape  avoit  disparu  à  ses  yeux. 
Plympius,  convaincu  de  la  protection  visible  de  Dieu 
sur  Martin,  et  saisi  d'horreur  de  son  crime,  alla  se  je- 
ter aux  pieds  du  pape,  lui  avoua  son  exécrable  dessein, 
lui  découvrit  les  cruelles  intentions  de  l'empereur,  et 
lui  demanda  humblement  pardon.  La  cour  de  Constan- 
tinople  traita  cette  réconciliation  de  trahison  et  de  com- 
plot formé  contre  le  prince  ;  on  en  fit  dans  la  suite  un 

>  crime  à  Martin.  L'exarque  eut  ordre  de  passer  en  Sicile 

pour  en  chasser  les  Sarrasins.  Il  y  fut  défait ,  et  mourut 
peu  après  de  maladie  ou  de  chagrin. 
Aîi.  653.      Théodore  Calliopas  fut  renvoyé  en  Italie ,  bien  résohi 
Mariino.     sàns  doutc  dc  regagner  par  ses  rigueurs  envers  le  pape 

Theoph.p.  la  confiance  du  prince,  que  sa  douceur  lui  avoit  fait 

286^  IIÎ!  perdre.  Martin  étoit  un  prélat  d'une  sainteté  éminente , 
g^g- ^  '  aussi  patient  à  supporter  les  injures  qu'inébranlable 

Acia  et  epi-  daus  la  défense  de  la  vérité.  Simple  et  frugal  dans  sa  dé- 

stolœ  Marti-  -i     i /.   •.  .  1  a  «i 

pense ,  il  n  etoit  somptueux  qu  en  aumônes;  il  envoyoït 
^Manas,  p.  grandes  sommes  d'argent  aux  chrétiens  captifs  des 
' Baronias.  Sarrasîus  pour  les  délivrer  d'esclavage  ou  du  moins  les 
PagiadBa-  g^^^jj^ggj.  ^ux  ycux  de  tout  l'empire  un  ange  de 

œdél'l'"''^'  ^'^^^  '  digne  successeur  des  apôtres.  Mais,  dès  qu'il  eut 
^art.  i 2  ,^5  encouru  la  disgrâce  du  prince  en  condamnant  lè  Type^ 
^^mlrat.  an-  P^"^  à  la  cour  qu'un  sujet  rebelle.  La  calomnie 

nal.  ital.  t.  éieva  sa  voix  autour  du  trône  ;  et  tous  les  échos  du  palais 
foVriog'' et  répétoient  sans  cesse  que  Martin  avoit  conspiré  avec 
^Àié^é  chr  ^^yn^piws  pour  livrer  l'Italie  aux  Sarrasins ,  et  que  ses 
de  Vhistoiie  prétendues  aumônes  étoient  une  solde  qu'il  payoit  aux 
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infidèles.  Sa  perte  fut  résolue.  Calliopas,  chargé  ù^exé-  d'Jtalie,  p. 
cuter  ce  qu'Olympius  n'avoit  osé  enîreprenclre,  se  ren-  ^ 
dit  à  Rome  le  samedi  i5  iuin  653  avec  ffrand  nombre  ^"1* 

J  c5  scnpt,  ab 

de  soldats;  il  étoit  accompagné  d'un  Théodore  Pellure,  Jssemani^t. 
entre  les  mains  duquel  il  devoit  remettre  Martin  pour  ^g]^^^* 
le  conduire  à  Gonstantinopîe.  Le  pape,  malade  au  lit  de- 
puis huit  mois,  envoya  au-devant  de  Texarque  les  prin- 
cipaux de  son  clergé  pour  le  recevoir  avec  honneur. 
Calliopas  témoigna  un  grand  désir  d'aller  saluer  le 
pape  ;  mais,  craignant  le  concours  du  peuple  assemblé  le 
jour  du  dimanche,  il  manqua  de  parole.  Le  lundi  il  en- 
voya dire  au  pape  qu^il  apprenoit  que  le  palais  pontifi- 
cal  étoit  devenu  une  place  de  guerre  ;  qu'on  y  faisait  des 
ornas  d'armes  et  de  pierres  ;  quil  en  ignoroii  la  cause  , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  condamner  ces 
mouvemens  comme  des  prépûratifs  de  re'çolie.  Le  pape  , 
pour  tout^  réponse ,  invita  les  envoyés  à  faire  eux-mêmes 
la  visite  du  palais  :  il  ne  s'y  trouva  ni  armes  ni  pierres. 
C'étoit  une  ruse  de  l'exarque ,  qui  vouloit  s'assurer  s'ij 
ne  trouveroit  aucun  obstacle  à  forcer  le  palais.  Le  pape, 
se  doutant  alors  de  ses  intentions,  fit  porter  son  lit  flans 
la  basilique,  comme  dans  un  asile  inviolable.  Calliopas, 
très-capable  de  craindre,  mais  incapable  de  rien  respec- 
ter, s'y  transporta  aussitôt  avec  ses  troupes.  Elles  y  en- 
trèrent armées  comme  pour  un  assaut ,  brisant  les  chan- 
deliers et  les  cierges  de  Téglise,  et  poussant  des  cris  af- 
freux, joints  au  bruit  des  épéesdont  ils  frappoient  leurs 
boucliers.  Après  avoir  ainsi  effrayé  les  esprits,  Calliopas 
lut  au  clergé  une  lettre  de  l'empereur,  qui  ordonnoit 
de  procéder  à  l'élection  d'un  pape  ,  Martin  n'étant  qu'un 
intrus.  Le  clergé  se  récrie  et  se  dispose  à  soutenir  son 
pasteur.  Martin,  jusqu'alors  couché  sur  son  lit,  regar-  , 
dant  d'un  œil  intrépide  toutes  ces  violences  dont  il  ne, 
se  pfaignoit  qu'à  Dieu  seul,  se  soulève  avec  peine;  et, 
déterminé  à  périr  plutôt  que  de  laisser  verser  une  goutte 
de  sang  pour  .sa  défense ,  il  ordonne  à  son  clergé  de 
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^'abstenir  de  toute  résistance ,  et  se  met  lui-même  entre 
îes  mains  de  Calliopas.  Comme  le  clergé  criolt  ana^ 
iheme  aux  persécuteurs  de  Martin  anatheme  aux 
ennemis  de  la  foi  catholique  '  il  ne  s'agit  point  de  la 
foi,  reprît  Calliopas;  je  professe  la  même  foi  que  les 
Romains.  Le  pape  ayant  prié  l'exarque  de  lui  permet- 
tre de  prendre  avec  lui  quelques-uns  de  ses  clercs ,  l'exar- 
que répondit  qu'on  ii'empecheroit  personne  de  l'accom- 
pagner. Sur  quoi  plusieurs  évêques  s'écrièrent  :  Nou^ 
'Voulons  tous  vivre  et  mourir  avec  lui.  Martin  passa  la 
nuit  dans  le  palais  de  l'exarque,  et  le  lendemain  mardi 
il  fut  visité  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui,  se 
(disposant  à  partir  avec  leur  pasteur,  avoient  déjà  fait 
embarquer  leur  équipage.  Mais,  au  milieu  de  la  nuit  sui- 
vante, on  le  mit  entre  les  mains  de  Pellure  ;  on  écarta 
tous  ceux  de  sa  suite,  excepté  six  de  ses  serviteurs,  avec 
lesquels  on  le  jeta  dans  une  barque  sur  le  Tibre,  san$ 
lui  laisser  emporter  autre  chose  que  ses  habits  et  un 
vase  à  boire.  On  ferrna  en  même  temps  toutes  les  porte$ 
'de  Rome  pour  empêcher  de  le  suivre.  Pellure  le  con- 
duisit à  Porto,  et  de  là  au  port  de  Messine,  où  l'atten- 
doit  le  vaisseau  qui  devoit  le  porter  à  Constaniinople. 

On  avoit  ordre  de  prolonger  le  voyage  et  de  le  rendre 
le  plus  incommode  et  le  plus  fatigant  qu'il  seroit  pos^ 
sible  pour  lasser  la  constance  du  pape.  On  passa  près 
de  trois  mois  sur  les  côtes  de  Calabre  et  dans  diverses 
îles.  Pendant  tout  ce  temps  -  là  le  vaisseau  servit  de 
prison  à  Martin  ;  jamais  on  ne  lui  permit  d'aller  à 
Wre.  Tourmenté,  depuis  près  d'un  an,  d'une  cruelle 
dysenterie  qui  l'avoit  réduit  à  une  extrême  foiblesse  et 
à  un  dégoût  mortel  de  toute  nourriture ,  il  n'avoit,  pour 
soutenir  sa  vie  languissante  que  les  alimens  grossiers 
des  matelots.  Les  prêtres  et  les  fidèles  des  lieux  où  l'on 
*  abordoit  s'empressoient  en  vain  de  lui  apporter  des 
soulagemens  ;  on  les  maltraitoit ,  on  saisissoit  ce  qu'ils 
apportoient  j  c'étoit  la  proie  des  soldats ,  qui  leur  di-- 
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soient ,  comme  les  Juifs  à  Pilate ,  si  vous  aimez  cet 
homme ,  vous  êtes  ennemis  de  V empereur.  Enfin  on 
s'arrêta  dans  l'île  deNaxe,où  Martin  eut  la  permission 
de  sortir  du  vaisseau  :  mais  ce  fut  pour  être  retenu 
prisonnier  uneanne'e  entière  dans  une  maison  de  la  ville. 

Enfin  ,  le  17  septembre  654,  Martin  arriva  dans  le 
port  de  Gonstantinople.  Tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à  la  cour  se  faisoient  un  mérite  de  l'outrager.  On  le 
laissa  un  jour  entier  sur  le  rivage,  couché  sur  un  grabat, 
et  exposé  aux  insultes  du  peuple,  à  qui  on  faisoit  croire 
que  c'était  un  ennemi  de  l'état.  Sur  le  soir  on  l'eîiferma 
dans  la  prison,  où  il  demeura  trois  mois,  sans  avoir  la 
liberté  de  parler  à  personne.  Le  19  décembre,  on  le 
porta  dans  la  maison  de  Bucoléon  ,  sacellaire  ,  c'est-à- 
dire  trésorier  de  l'empereur.  C'étoit  un  magistrat  in- 
juste et  vendu  à  la  cour.  Tout  le  sénat  étoit  assemblé. 
On  fit  comparoître  les  témoins.  Les  crimes  dont  ils 
chargeoient  le  pape  se  réduisoient  à  deux  chefs ,  le  pré- 
tendu complot  avec  Olympius  et  rintelligence  avec  les 
Sarrasins.  De  vingt  témoins  qui  se  présentèrent ,  deux  - 
seuls  furent  entendus,  et  si  pleinement  confondus  par  le 
pape  ,  que  les  juges  ,  résolus  de  le  condamner  ,  s'épar- 
gnèrent la  honte  de  faire  parler  les  autres.  Pendant 
cet  interrogatoire ,  Martin  ,  que  ses  cruelles  douleurs 
mettoient  depuis  long-temps  hors  d'état  de  se  soutenir, 
fut  obligé  par  le  sacellaire ,  encore  plus  cruel  ,  de  se 
tenir  sur  ses  pieds ,  appuyé  sur  deux  de  ses  gardes. 

L'empereur,  instruit  par  le  sacellaire  de  la  fermeté 
de  Martin  devant  cet  inique  tribunal ,  n'en  fut  que  plus 
irrité  :  il  voulut  être  lui-même  spectateur  des  horribles 
traitemens  qu'il  lui  préparoit.  On  transporta  le  pape 
dans  une  cour  du  palais  ,  au-dessous  d'une  des  fenêtres 
de  l'empereur,  qui  voyoit  au  travers  d'une  jalousie  tout 
ce  qui  s'y  passoit.  Le  pape,  environné  de  gardes  ,  fut 
élevé  sur  une  terrasse,  où  il  parut  debout,  soutenu  à 
droite  et  à  gauche  par  des  bourreaux,  à  la  vue  du 
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sénat  et  d'une  foule  de  peuple.  G'étoit  un  spectacle 
déplorable  pour  tout  autre  que  l'empereur  et  ses  cour- 
tisans que  de  voir  le  premier  pasteur  de  l'Eglise  ,  res- 
pectable par'sa  vieillesse  et  plus  encore  par  la  sainteté 
de  ses  mœurs,  à  qui  une  langueur  mortelle  laissoit  à 
peine  un  souffle  de  vie,  exposé  comme  sur  un  théâtre 
aux  outrages  du  saceilaire.  Ce  ministre  impitoyable  le 
fit  dépouiller  du  pallium  et  de  tous  ses  habits  ,  ne  lui~ 
laissant  sur  le  corps  qu'une  tunique  déchirée  de  haut  en 
bas;  il  le  mit  ensuite  entre  les  mains  du  préfet ,  en  lui 
disant  :  Faites  -  le  tout  h  Vheure  hacher  en  pièces  ;  et 
criant  aux  assistans  ;  Chargez  (Tanathemes  cet  impie , 
cet  ennemi  de  V empire.  Mais,  dans  ce  peuple  innom- 
brable, il  ne  fut  obéi  que  d'une  vingtaine  de  scélérats, 
ses  valets  et  ses  créatures  ;  tous  les  autres,  la  tête  baissée 
et  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  ne  maudissoient  que  le 
juge.  Après  avoir  donné  à  l'empereur  le  temps  de  re- 
paître ses  yeux  d'une  si  affreuse  scène ,  on  voulut  la 
donner  à  toute  la  ville.  On  traîna  par  les  rues  et  les 
'  carrefours  le  saint  pontife, un  carcan  au  cou  ,  enchaîné 
avec  le  geôlier ,  pour  f^nre  voir  qu'il  étoit  condamné  à 
mort.  Le  bourreau  portoit  devant  lui  l'épée  dont  il  de- 
voit  être  égorgé.  A  l'exception  de  ces  misérables  dont 
je  viens  de  parler,  tout  le  peuple  fondoit  en  larmes 
Martin  seul  montroit  un  visage  serein  ;  courbé  sous  le 
poids  de  ses  fers ,  pénétré  des  vifs  aiguillons  de  ses  maux, 
il  sembloit  triompher  de  ses  calomniateurs.  Chancelant, 
tombant  à  chaque  pas ,  et  marquant  son  passage  par  les 
traces  de  son  sang ,  il  fut  traîné  à  la  prison,  où,  n'ayant 
pour  lit  qu'un  banc  ,  et  pour  matelas  que  ses  chaînes, 
il  seroit  mort  de  froid  ,  l'hiver  étant  alors  insuppor- 
table ,  s'il  n'avoic  trouvé  quelque  compassion  dans  les 
geôliers  mêmes  ^  et  dans  le  préfet ,  qui  lui  fit  ôter  ses 
fers. 

Tant  de  barbarie  excita  Fa  pitié  du  plus  mortel  en- 
nemi de  Martin.  Le  patriarche  Paul ,  Fauteur  du  Type, 
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ce  prélat  opiniâtre  que  le  pape  ,  à  la  tête  du  concile , 
avoit  frappé  d'anathème ,  en  épargnant  Terri pereur  ,  se 
trouvoit  alors  réduit  à  cet  état  de  ciarté  funeste  où  le 
voile  des  passions  se  déchire  pour  ne  laisser  voir  que 
ies  égaremens  et  les*  injustices  d'une  vie  criminelle.  Il 
étoit  malade  et  près  de  mourir.  L'empereur  lui  rendit 
visite  le  lendemain  de  cette  horrible  tragédie.  Il  lui  ra- 
conta la  vengeance  qu'il  avoit  tirée  du  pape,  efeil  en  at- 
tendoit  des  éloges.  Mais  Paul  se  tournant  vers  la  mu- 
raille Hélas  !  dit-il ,  c'est  encore  de  quoi  aggraver  ma 
condamnation.  Le  prince,  étonné,  lui  demandant  pour- 
quoi il  tenoit  ce  langage  :  Eh  quoi  !  reprit-il,  n'est  -  ce 
pas  un  crime  de  traiter  si  indignement  un  évêque?  Si 
vous  avez  quelque  soin  de  votre  âme  et  de  la  mienne , 
contentez-vous  de  ce  quil  a  souffert.  Le  cœur  de  Cons- 
tant étoit  endurci  ;  il  écouta  ces  paroles  comme  le  délire 
d'un  agonisant.  Paul  mourut,  et  Pyrrhus,  rentré  en  fa- 
veur par  son  apostasie,  prétendoit  se  remettre  en  pos- 
session d'une  dignité  dont  il  ne  s'étoit  jamais  dépouillé. 
Mais  les  zélateurs  de  l'hérésie  s'y  opposoient.  Il  s'en  étoit,  \ 
disoient-ils ,  rendu  indigne  par  sa  rétractation  ,  et  le  pa- 
triarche Paul  l'avoit  anathématisé.  Pyrrhus  répondoit 
qu'il  ne  s'étoit  rétracté  que  par  contrainte;  que  le  pape 
Théodore  lui  avoit  fait  violence  ;  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
écarté  de  ses  premiers  sentimens,  comme  il  l'avoit  bien 
montré  dès  qu'il  s'étoit  trouvé  en  liberté  à  Ravenne. 
L'empereur,  pour  éclaircir  ce  fait ,  fit  encore  interroger 
le  pape,  qui  détruisit  par  son  témoignage  les  men- 
songes de  Pyrrhus.  Malgré  ce  démenti  authentique  , 
Pyrrhus  vint  à  bout  de  ce  qu'il  désiroit.  Mais  cinq  mois 
n'étoient  pas  encore  écoulés  que  la  mort  lui  ravit  ce 
malheureux  fruit  de  son  apostasie.  L'empereur  lui 
donna  pour  successeur  Pierre,  qui  le  fut  aussi  de  ses 
erreurs. 

Au  bout  de  trois  mois  le  pape  fut  transporté  par  mer  An.  655. 
à  Ghersone;  c'étoit  l'exil  des  grands  criminels.  Cette 
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ville,  nommée  autrefois  Héraclée  ,  étoit  un  port  de  la 
Chersonèse  taurique  ,  pays  barbare  et  stérile  ,  ne  pro- 
duisant ni  blé  ,  ni  vin,  ni  huile,  habité  par  des  peuples 
féroces  et  païens  pour  la  plupart.  Le  salut  pape  y  souf- 
frit avec  patience  la  privation  des  "choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie,  soupirant  sans  cesse  après  le  moment 
qui  le  délivreroit  de  l'injustice  des  hommes.  Mais  rien 
ne  lui  fut  plus  sensible  que  Toubli  de  l'église  de  Rome , 
qu'il  avoit  honorée  par  ses  vertus  et  par  sa  constance 
héroïque.  Pendant  quatre  mois  qu'il  vécut  à  Ghersone, 
il  n'en  reçut  aucun  secours,  lui  qui  avoit  soulagé  tant 
d'infortunés ,  soit  à  cause  de  la  longueur  et  de  la  diffi- 
culté -du  voyage  ,  soit  parce  qu'il  est  bien  plus  facile 
(l'honorer  les  martyrs  après  leur  mort  que  de  les  aider 
de  leur  vivant.  ïl  mourut  le  16  septembre  655  ,  et  sa 
mémoire  n'est  pas  moins  en  vénération  dans  Téglise 
grecque  que  dans  l'église  latine. 
^Anast.  in  Quoiquc  l'exarque  G;)iliopas ,  par  ordre  de  l'empe- 
^B^ronTus.  »  prcssât  le  clergé  de  Rome  d'élire  un  nouveau 

Pagi  ad  Ba- ^^pQ  ^  l'église  romaine  résista  pendant  près  de  quinze 
Fic'uryjn'st.  mois  à  ses  instances  réitérées.  Elle  fut  alors  gouvernée 
fl/î^^2        P^**  l'archidiacre,  l'archiprêtre  et  le  primicier  des  no- 
Murat,  fl/2-taires,  selon  l'usage  dans  la  vacance  du  siège.  Enfin  on 
4  ,  V.  112  ,  en  vint  à  craindre  que  l'empereur ,  irrité  d'un  si  long 
^Abrè"échr  ^^^"^  '  n'cuvoyât  de  Constantinople  quelque  prélat  mo- 
de  l'histoire  nothélite,  qui  s'empareroit  à  main  armée  de  la  chaire 
p. 221^ ,  248.*  de  saint  Pierre;  et  l'on  élut,  le  8  septembre  654  ,  Eu- 
gène, prêtre  de  l'église  de  Rome.  Cette  élection  n'étoit 
pas  sans  doute  conforme  aux  canons  :  Martin  vivoit  en- 
core, et,  loin  d'être  déchu  du  pontificat ,  il  méritoit  plus 
que  jamais  l'amour  et  la  vénération  des  fidèles.  Mais  le 
danger  auquel  l'Eglise  étoit  exposée  fit  passer  par-dessus 
les  règles,  inviolables  en  toute  autre  occasion.  Martin 
hii-même  approuva  cette  conduite;  et  dans  la  dernière 
lettre  qu'il  écrivit  de  Chersone ,  peu  de  jours  avant  sa 
mort ,  on  lit  ces  paroles  :  Je  prie  Dieu ,  par  VinlerceS' 
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sion  de  saint  Pierre ,  de  conserveries  Romains  inébran- 
lables dans  la  foi  orthodoxe  ,  et  principalement  le  pas- 
teur gui  les  gouverne  maintenant.  Aussi ,  après  la  mort 
de  Martin  ,  ne  fut-il  pas  besoin  d'une  nouvelle  élection 
pour  valider  la  première,  qui  fut  regardée  comme  légi- 
time. Dans  une  conjoncture  si  critique,  on  n'osa  se  passer 
de  la  confirmation  de  l'empereur,  qui  n'osa  non  plus  la 
refuser  :  il  espéroit  que  l'exemple  de  Martin  intimide- 
roit  le  successeur.  Mais  il  se  trompa  dans  son  attente  ; 
et  quoique  les  apocrisiaires  du  sainl-siége  à  Constan- 
tinople  se  fussent  laissé  éblouir  dans  la  suite  par  les 
subtilités  des  hérétiques,  Eugène  ne  reçut  jamais  le  Type. 
Pierre,  qui  succédoit  à  Pyrrhus,  prélat  plus  politique 
et  plus  réservé  que  ses  prédécesseurs  ,  voulut  d'abord  se 
réconcilier  avec  l'église  romaine  ,  mais  sans  renoncer  à 
l'erreur  que  le  prince  s'étoit  engagé  de  soutenir.  Il  en- 
voya à  Eugène  une  lettre  s}  nodique ,  qui  contenoit  une 
profession  de  foi  pleine  d'obscurité  et  d'équivoques. 
Son  artifice  n'eut  aucun  succès.  Le  clergé  et  le  peuple 
de  Rome  ,  après  en  avoir  entendu  la  lecture  ,  selon  la 
coutume,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  .Majeure ,  n'eu- 
rent pas  besoin  d'avertissement  pour  s'apercevoir  que  le 
patriarche  ne  s'expliquoit  pas  clairement  sur  la  foi  des 
deux  volontés  en  Jésus-Christ.  Tous  se  récrièrent,  et, 
sans  attendre  même  le  sentiment  du  pape, Sis  osèrent 
lui  déclarer  qu'ils  ne  loi  permeitroient  pas  de  célébrer 
la  messe  dans  cette  église  qu'il  n'eût  auparavant  pro- 
mis solennellement  de  ne  jamais  admettre  cette  profes- 
sion de  foi. 

Pierre  ne  tarda  pas  à  se  démasquer.  La  persécution  Jeta  StL\ 
suscitée  à  l'abbé  Maxime,  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  ^xheopL  p. 
part  ,  fit  connoître  qu'il  n'étoit  pas  uu  ennemi  moins 
dangereux  pour  î  Eglise  que  Faui  et  Fyrrhas.  Maxime  Manas.  p. 
étoit  encore  plus  odieux  à  Tempereur  que  le  pape  Martin,  '^^'^^^^^^y^^ 
Ce  prince  le  regardoit  comme  le  héros  du  parti  catho-  Pagiad  Ba- 
lique  ;  et  line  se  trompoit  pas.  Maximç  étoit  le  plus //"«/y.to. 
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tcclés.  Z.39,  savant  théoloeien  deTEfflise  :  son  éloquence,  aussi  exacte 

art.  \z  et     ^  .  .         .  r    .      .     ,1  , 

suw.  ;  art.  et  aussi  judicîeuse  que  lorte  et  véhémente ,  portoit  la  con- 
^Murît.  an-  ^ictiou  fîans  les  cœurs  ;  c'étoit  lui  qui  avoit  réduit  Pyr- 
nai.  ital.  t.  rhus  à  rough*  de  ses  erreurs  ;  il  étoit  l'âme  des  conciles 
,/?.  m,    d' Afiiq'je ,  et  le  pape  même  avoit  été  éclairé  par  ses  lu- 
niières  ,  et  fortifié  par  ses  conseils.  L'empereur  le  fit 
enlever  et  amener  à  Constantinople  avec  ses  deux  dis- 
ciples ,  qui  portoient  l'un  et  l'autre  le  nom  Anastase. 
Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Martin  ;  on 
voulut  aussi  suivre  la  même  voie  pour  le  perdre.  On 
l'accusa  de  crime  d'état  ;  on  lui  imputoit  la  perte  de 
l'Egypte  ,  de  la  Pentapole  et  de  la  Tripoîitaine.  Mais 
ces  calomnies  avoient  si  peu  de  vraisemblance  ,  qu'on 
les  abandonna  bientôt  dans  le  cours  de  la  procédure.  Il 
subit  d'abord  deux  interrogatoires  en  présence  du  sénat. 
Ce  même  sacellaire  que  nous  avons  vu  si  animé  contre 
Martin  présidoit  à  ce  jugement.  On  peut  voir  dans  les 
actes  de  saint  Maxime  quel  avantage  lui  donnoit  sur 
ses  adversaires  la  force  de  la  vérité  ,  soutenue  d'un  esprit 
ferme ,  d'un  profond  savoir  ,  et  d'une  admirable  préci- 
sion. Les  hérétiques,  confondus  ,  terminèrent  la  dispute, 
comme  la  terminent  toujours  ceux  qui  ont  peu  de  rai- 
sons et  beaucoup  de  faveur ,  par  un  ordre  du  prince , 
qui  exiloit  en  Thrace  l'abbé  et  ses  deux  disciples  , 
Maxime  à*Bizye ,  l'un  des  deux  Anasîase  à  Sélymbrie, 
et  l'autre  à  Perrhèbe,  la  dernière  ville  de  la  province^ 
Peu  de  temps  après  ,  deux  commissaires  de  l'empe- 
reur se  transportèrent  à  Bizye  avec  Théodose  ,  évêqué 
de  Césarée  en  Bithynie ,  qui  se  flattoit  de  le  vaincre  par 
la  force  de  sa  dialectique.  Mais,  vaincu  lui-même,  il 
avoua  sa  défaite ,  et  les  deux  commissaires ,  joints  avec 
lui,  déclarèrent  qu'ils  se  rendoient  aux  raisons  de  Maxime. 
Leur  conversion  ne  dura  que  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
repris  l'air  de  la  cour.  On  transféra  Maxime  à  Pihége  , 
près  de  Constantinople.  Deux  patrices  se  rendirent  en 
ce  lieu  ,  et  lui  offrirent  de  la  part  de  l'empereur  les  fa- 
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veiirs  les  plus  signalées,  s'il  vouloit  communiquer  avec 
le  patriarche.  L'évêque  Théoclose,  qui  étoît  avec  eux, 
et  qui  tenoit  le  même  langage ,  essuya  de  la  part  de 
Maxime  de  vifs  reproches  sur  son  inconstance ,  et,  comme 
le  saint  abbé  persistoit  invinciblement  dans  son  refus, 
les  patrices ,  s'abandonnant  à  une  colère  aussi  indécente 
que  brutale ,  le  maltraitèrent  avec  violence  ,  l'accablè- 
rent d'outrages  ;  et  peut-être  l'eussent-ils  mis  en  pièces, 
si  Théodose  n'eût  arrêté  leur  fureur.  Ils  sortirent  en  me- 
naçant de  toute  la  colère  de  l'empereur  et  Maxime,  et 
le  pape  ,  et  toute  l'Eglise,  dès  que  les  Sarrasins  lui  don- 
neroient  le  temps  de  se  venger  du  mépris  qu'on  faisoit 
de  ses  édits.  Le  lendemain  Maxime  fut  conduit  à  Sé- 
lymbrie.  11  y  avoit  un  corps  de  troupes  campé  aux  en- 
virons ;  et  comme  les  soldats  venoient  en  foule  le  voir 
et  l'entendre  ,  et  qu'ils  commençoient  à  murmurer  de 
l'injustice  de  ses  persécuteurs ,  on  le  transféra  promp- 
tement  à  Perrhèbe,  On  le  ramena  quelque  temps  après 
à  Constantinople  avec  ses  deux  disciples  pour  leur  faire 
leur  procès.  Ils  furent  d'abord  anathématisés  dans  un 
concile  ,  et  avec  eux  la  mémoire  du  pape  Martin,  celle 
de  Sophrone,  mort  évêque  de  Jérusalem,  et  tous  leurs 
adhérens,  c'est-à-dire  tous  les  catholiques.  La  sentence 
du  sénat  suivit  celle  du  concile  et  fut  aussitôt  exécutée. 
Ils  furent  battus  de  nerfs  de  bœuf  ;  on  leur  coupa  la 
langue  jusqu'à  la  racine,  comme  ayant  proféré  une  doc- 
trine blasphématoire ,  et  la  main  droite ,  pour  l'avoir 
écrite.  En  cet  état  on  les  promena  par  toute  la  ville ,  et 
on  les  exila  dans  le  pays  des  Lazes. 

Le  reste  de  leur  vie  fut  un  long  martyre.  Privés  de 
tout ,  séparés  l'un  de  l'autre ,  enfermés  dans  des  châteaux 
affreux  au  pied  du  mont  Caucase ,  entre  des  rochers  et 
des  précipices,  sans  autre  consolation  que  l'espérance 
de  la  mort  qu'ils attendoient  avec  patience,  saint  Maxime 
et  l'un  de  ses  deux  disciples  reçurent  la  récompense  de 
leurs  souffrances  en  Ç62  ;  l'autre  leur  survécut  de  quatre 
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ans.  Il  reste  de  saint  Maxime  un  assez  grand  nombie 
d'écrits  qui  prouvent  sa  profonde  connoissance  des  ma- 
tières théoîogiques  ,  et  la  pureté  de  sa  foi  et  de  sa  mo- 
rale. Il  fut  armé  de  science  et  de  force  pour  être  le  fléau 
des  monothélites.  C'est  ainsi  qu'un  prince  sans  vertu  et 
sans  courage,  n'osant  combattre  les  Sarrasins  qui  lui  en- 
levoient  ses  provinces ,  s'occupoit  à  faire  la  guerre  à  des 
prélats  et  à  des  moines,  qu'il  pouvoit  bien  faire  mourir, 
mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  vaincre. 
^/ico^Zi.  p.     La  trêve  faite  avec  Moavia ,  gouverneur  de  Syrie  pour 
Ced,\p.l\h\.  les  Sarrasins,  étoit  expirée  ;  et  ce  guerrier,  aussi  redou- 
^Zo«.  t.  2^  taille  capacité  que  par  son  courage,  songeoit  à 

Gif  cas  ^  p.  de  nouvelles,  conquêtes.  Il  portoit  ses  vues  jusque  sur  la 
hist.miscel.  capitale  de  Tempire  ;  et  ce  fut  dans  le  desseiti  de  l'atta- 
Strab  i  i4  ^"^^  qu'il  équipa  une  flotte  nombreuse  dans  le  port 
p,  666.  de  Tripoli  de  Syrie.  Elle  n'attendoit  qu'un  vent  favo- 
rable, ÎQrsque  deux  frères,  habitans  de  Tripoli ,  et  chré- 
tiens ,  entreprirent  de  sauver  l'empire  du  péril  dont  il 
étoit  menacé.  Pleins  d'audace  et  déterminés  à  tout  faire 
et  à  tout  souffrir,  ils  courent  aux  prisons  remplies  de 
Romains ,  brisent  les  portes ,  délivrent  les  prisonniers , 
vont  à  leur  tête  attaquer  l'émir  ,  gouverneur  de  la  ville , 
le  massacrent  avec  toute  sa  maison  ,  mettent  le  feu  au 
palais,  et  ensuite  à  la  flotte  ;  et,  s'étant  saisis  d'un  na- 
vire, ils  gagnent  les  côtes  de  l'Asie  mineure,  dont  les 
Romains  étoient  encore  les  maîtres.  L'incendie  d'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  ne  fit  pas  abandonner  l'en- 
treprise. Dès  que  Moavia  eut  rétabli  sa  flotte  ,  il  en 
donna  le  commandement  à  son  lieutenant  Abulabar, 
dont  il  connoissoit  la  valeur  ;  et ,  pour  partager  les 
forces  des  Romains ,  il  marcha  lui-même  à  la  tête  d'une 
autre  armée  vers  Gésarée  de  Gappadoce.  A  la  première 
nouvelle  de  l'armement  des  Sarrasins ,  l'empereur  avoit, 
de  son  côté,  équipé  une  armée  navale  ;  et,  par  un  effort 
de  courage  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  il  s'étoit 
lui-même  embarqué  pour  animer  ses  soldats  par  sa* 
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présence»  Il  laissa  dans  Constantinople  son  fils  Constan- 
tin ,  qu'il  avoit,  l'année  précédente,  associé  à  l'empire. 
Les  deux  flottes  se  rencontrèrent  près  du  mont  Phénix, 
nommé  aussi  le  mont  Olympe ,  sur  les  côîes  de  Lycie. 
Les  Romains  furent  les  premiers  à  choquer  l'ennemi  ; 
ils  furent  reçus  avec  vigueur  ,  et  la  mer  fut  bientôt 
rougie  de  leur  sang ,  et  couverte  des  débris  de  leurs  vais- 
seaux. Les  Sarrasins  s'attachant  avec  acharnement  au 
vaisseau  de  l'empereur ,  Consfant  changea  d'habit  avec 
un  soldat;  mais,  malgré  ce  déguisement  ,  il  n'auroit 
pu  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  si  un 
de  ces  deux  Tripolitains  qui  avoient  mis  le  feu  à  la 
flotte  sarrasine  ne  l'eût  pris  à  brasse-corps  pour  le 
transporter  sur  un  autre  navire.  Le  Tripolitain  revint 
ensuite  au  vaisseau  royal ,  où  il  combattit  jusqu'à  la 
mort.  Celui  qui  portoit,  le  manteau  impérial  fut  mas- 
sacré avec  tout  l'équipage;  et  les  Sarrasins  crurent  avoir 
tué  l'empereur,  qui  se  sauva  à  Constai»tinople.  L'entre- 
prise que  Moavia  avoit  formée  sur  Césarée  fut  inter- 
rompue par  les  troubles  qui  survinrent  à  Médine.  Ce 
fut  sans  doute  ce  même  contre- temps  qui  empêcha  les 
Sarrasins  de  poursuivre  leur  victoire  et  de  profiter  de 
la  terreur  que  la  fuite  de  Tempereur  et  la  destruction 
de  sa  floUe  avoient  portée  dans  la  ville  impériale. 

Othman  régnoit  depuis  douze  ans  sur  les  Sarrasins,  an.  csg. 
Sa  prédilection  pour  ses  parens  ,  qu'il  corabloit  d'hon-  Elmacin, 
neurs  et  de  richesses,  sa  fierté  qui  lui  donnoit  la  har~  Âtùifarage, 
diesse  de  s'asseoir,  dans  la  mosquée,  sur  le  siège  même  ^'^^^^^gg^* 
de  Mahomet ,  respecté  par  Abubècre  et  par  Omar,  qui  289.' 
s'étoient  toujours  assis  au-dessous,  la  dissipation  ^"^^^^^ 
trésor  qu'il  prodiguoit  à  ses  créatures  ,  sa  cruauté  à  l'é-  Const.Por- 

,    ,  .  .  phyr.  de 

gard  de  ceux  qui  murmuroient  contre  son  gouverne^  adm,  imp, 
ment,  toutes  ces  raisons  révoltèrent  les  esprits.  Lesprin-  chr.^orims,' 
cipaux  Sarrasins  , suivis  d'un  grand  nombre  d'habitans,  ^-  ^ 
sortent  de  Médine  ,  et  vont  camper  à  une  lieue  de  la  musulm. 
ville.  Alarmé  de  cette  rébellion  ,  il  promet  de  se  corriger.  ^«^a^'^^'J 

mST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  VI.  lA 


210  HISTOIRE  DU  BAS-ÊMPIRÉ. 

D'Heii^elot,  Cette  soumission  ne  fait  que  joindre  le  mépris  à  l'ai- 

bibl.  orient.  ti        •  ^  ^  r .  7-         ,  , 

Curio.hist.  greur.  11  etoit  venu  a  Medme  des  députés  de  l'Egypte 
24!'  ^'  ''"^  P^"^'  se  plaindre  des  vexations  d' Abdalla  ,  frère  du  ca- 
Pagi  ad  Ba-  Hfe   et  pour  demander  à  sa  place  Mahomet ,  fils  d' Abu- 

"  von. 

Stnikiisius.  bècre.  Othman ,  pour  ne  pas  accroître  le  nombre  des 
^de^lJ  mécontens ,  leur  avoit  accordé  leur  demande  ;  et  ils  s'en 
cTOkiejr.  Fctournoient  avec  Mahomet ,  lorsqu'ils  rencontrèrent 
ital.  t.  4  ,  près  d'Aïlath  ,  à  la  pointe  du  golfe  Arabique ,  un  cour- 
^M^.de  Gui-  ^^^^  d'Othman  chargé  d'une  lettre  pour  Abdalla.  Ils 
hist.  l'ouvrirent,  et  y  trouvèrent  un  ordre  de  couper  les  pieds 
1 ,  p.  322  ,  et  les  mains  à  Mahomet  et  à  ceux  de  sa  suite ,  dès  qu'ils 
324,  ôa5.    seroient  arrivés,  et  de  les  pendre  à  des  palmiers.  On 

Assemani  y  '  .  . 

bibl.  or.  t.  prétend  que  cette  lettre  étoit  tout  entière  de  Méruan  , 
^idem,  bibl.  Secrétaire  du  calife,  qui  l'avoit  signée  sans  la  lire.  Mé- 
c'^is"^' '  rendoit  son  maître  odieux  en  lui  faisant  signer 

Hist,  unii^,  des  ordres  contraires  aux  lois  et  qui  révoltoient  les  pro- 
vinces.  Mais,  comme  les  ministres  pèchent  sur  le  compte 
de  leur  maître  ,  Mahomet  et  les  Egyptiens  ,  outrés  de 
colère ,  retournent  à  Médine  ;  ils  se  joignent  à  la  troupe 
des  révoltés.  On  assiège  Othman  dans  son  palais  ,  où  il 
se  défend  pendant  un  mois.  Enfin  Mahomet ,  suivi  de 
deux  autres  musulmans  ,  escalade  la  muraille ,  et  lui 
plonge  l'épée  dans  le  sein ,  tandis  que  ce  calife,  toujours 
dévot  malgré  ses  injustices  ,  méditoit  l'Alcoran  ,  qu'il 
tenoit  sur  ses  genoux  ,  sans  en  être  détourné  par  le  bruit 
des  armes ,  ni  par  la  crainte  du  péril.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

La  mort  d'Othman  fut  suivie  de  grands  troubles  qui  ne 
furent  calmés  qu'au  bout  de  cinq  ans.  Les  Sarrasins  se 
partagèrent.  Les  révoltés  nommèrent  Ali,  gendre  de 
Mahomet;  mais  cette  élection  déplut  à  un  grand  nombre 
de  mvisulmans,  et  surtout  à  Aischa,  veuve  du  prophète. 
Elle  se  mit  à  la  tête  du  parti ,  et  livra  près  de  Basra  une 
sanglante  bataille ,  dans  laquelle  cette  héroïne ,  montée 
sur  un  puissant  chameau ,  animoit  les  comhaltans  et 
doonoit  elle-même  les  ordjres.  Cette  journée  est  nom- 
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inée  par  les  Arabes  la  journée  du  chameau.  Aïscha  fut 
prise  malgré  son  courage,  et  Ali  demeura  vainqueur.  Il 
en  coûta  la  vie  à  dix-sept  mille  Arabes.  Aïscha ,  prison- 
nière ,  fut  traitée  avec  respect ,  et  elle  acheva  sa  vie  à 
Médine ,  toujours  révérée  des  musulmans.  Le  succès 
d'Aline  fut  pas  de  longue  durée.  Moavia,  gouverneur 
de  Syrie ,  se  joignit  aux  mécontens ,  et ,  sous  prétexte  de 
venger  la  mort  d'Othman ,  son  parent ,  il  vint  avec  six- 
vingt  mille  hommes  disputer  la  place  de  calife.  Ali 
marcha  contre  lui  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  com- 
battans.  Ils  se  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Siffin , 
en-deçà  de  l'Euphrate ,  sur  la  frontière  de  Syrie.  Ils  de- 
meurèrent long-temps  en  présence.  On  combattit  sans 
cesse  pendant  plus  de  trois  mois.  Il  y  eut  quatre-vingt-dix 
combats,  dont  aucun  ne  décida  la  victoire.  Il  y  périt  vingt 
cinq  mille  hommes  de  l'armée  d'Ali ,  et  quarante-cinq 
mille  de  celle  de  Moavia.  Le  dernier  combat  se  livra  pen- 
dant la  nuit  ;  toutes  les  lances  furent  rompues  ;  c'étoit  un 
carnage  affreux  et  un  affreux  silence.  Chaque  soldat  s'at- 
iachoit  à  un  ennemi  avec  un  acharnement  horrible;  on 
tuoit ,  on  périssoit  sans  proférer  une  parole ,  sans  jeter  un 
cri.  Enfin,  au  lever  de  l'aurore,  Moa  via  fit  attacher  au  haut 
de  quatre  piques  autant  d'Alcorans ,  en  criant  :  Que  ce 
livre  juge  entre  vous  et  nous,  A  la  vue  de  cette  enseigne 
révérée,  Ali  fit  cesser  le  combat.  On  convint  de  prendre 
deux  arbitres  pour  décider  la  querelle  selon  le  précepte 
de  l'Alcoran.  Amrou,  nommé  du  côté  de  Moavia,  lui 
donna  l'avantage  par  une  ruse. 

Ali,  malgré  sa  promesse,  rejeta  la  décision.  Il  défia 
Moavia  ;  celui-ci  refusa  le  défi  avec  une  franchise  qui 
fait  honneur  au  bon  sens  du  Sarrasin  ,  sans  déshonorer 
sa  bravoure.  Le  bras  d'Ali,  répondit-il,  est  plus  fort 
que  le  mien  ;  jamais  il  ne  s'est  battu  sans  tuer  son  en- 
nerni  ;  mais  c'est  la  tête  qui  fait  le  capitaine,  et  je  le  suis. 
B' ailleurs,  notre  querelle  est  terminée  par  un  jugement 
irrévocable,  La  guerre  continua  toujours  à  l'avantage  de 
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Moaviâ ,  qui  se  rendit  maître  de  la  Mecque  et  de  Mé=- 
dîne.  Enfin  trois  musulmans,  pour  arrêter  Feffusion  du 
sang,  complotèrent  en  secret  de  tuer  les  trois  chefs  de 
cette  guerre,  Ali ,  Moavia ,  et  Amrou,  qui  s'ëtoit  rendu 
maître  de  l'Egypte  pour  Moavia.  Amrou  fut  sauvé  par 
une  méprise;  Moavia  en  fut  quitte  pour  une  blessure 
qui  le  rendit  impuissant;  mais  Ali  fut  assassiné  dans  la 
mosquée  de  Cufa.  Hasan ,  son  fils  aîné ,  fut  reconnu  pour 
calife  dans  l'Arabie  et  dans  l'Irac.  Ce  prince  ,  d'un  carac- 
tère doux  et  sans  ambition  ,  consentit  à  céder  à  Moavia 
la  puissance  souveraine ,  moyennant  un  dédommage- 
ment considérable  en  argent  et  en  terres,  et  le  traité  fut 
signé.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  Cufa,  et  Hasan, 
ayant  fait  assembler  le  peuple,  déclara  qu'il  renonçoit, 
en  faveur  de  Moavia,  à  tous  les  droits  qu'il  avoit  ^  la 
dignité  de  calife.  Moavia,  l'ayant  fait  asseoir,  se  leva  à 
son  tour,  et  sans  chercher  de  détours  pour  voiler  sa 
mauvaise  foi  :  Je  suis  convenu  avec  Hnsan ,  dit-il ,  de 
certaines  conditions  pour  rétablir  la  paix  ;  maintenant 
qu'il  n'est  plus  besoin  de  ces  conditions  ,  je  les  révoque 
en  vertu  du  pouvoir  dont  je  suis  revêtu.  On  abat  l'écha- 
faud  quand  V édifice  est  bâti.  Hasan ,  confus  ,  mais  hors 
d'état  de  se  faire  rendre  justice,  alla  vivre  àMédine,  où 
il  mourut  de  poison  huit  jours  après.  Son  frère  Hous- 
sain  demeura  en  repos  tantque  vécut  Moavia  ;  mais,  après 
la  mort  de  ce  calife  ,  ayant  refusé  de  reconnoître  son  fils 
Yézid,  il  fut  tué  dans  la  pleine  de  Kerhéla,  près  de 
Cufa.  Moavia,  paisible  possesseur  de  l'autorité  souve- 
raine, établit  le  siège  de  son  empire  à  Damas ,  et  fut  le 
chef  de  la  dynastie  des  Ommiades ,  ainsi  nommée  d'Om- 
Hîia,  son  trisaïeul.  Elle  subsista  quatre-vingt-douze  ans, 
jusqu'à  celle  des  Abbassides.  Ce  calife,  si  peu  scrupuleux 
snv  l'article  de  la  bonne  foi ,  étoit  cependant  dévot  maho- 
inétan;  et,  dès  les  premiers  temps  de  son  règne,  il  ren- 
dit un  grand  service  à  sa  religion.  Le  recueil  des  tradi-- 
iions  mahométanes  et  des  explications  de  rAkorau, 
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nommé  la  Sonna ^  croissoit  tons  les  jours  ,et  les  disputes 
se  multiplioient  en  proportion  de  tant  d'interprétations 
diverses.  Moavia  tint  à  Damas  un  synode  de  tous  les  al  - 
laquis  ou  docteurs  de  la  loi.  De  denx  cents  qu'ils  étoienf, 
il  en  choisit  six  pour  réduire  à  de  justes  bornes  cet  amas 
de  rêveries.  Ces  commissaires  n'en  tirèrent  que  six  livres, 
et  le  reste  fut  jeté  dans  le  fleuve.  On  dit  qu'il  y  avoit  déjà  en 
gloses  etcommentaires  la  charge  dedeux  centschameaux. 
Il  en  resta  encore  assez  pour  faire  éclore  soixante-douze 
sectes  ,  dont  les  deux  principales,  encore  subsistantes  de 
nos  jours,  sont  celle  d'Omar ,  suivie  par  les  Turcs,  et  celle 
d'Ali,  embrassée  par  les  Per&ans,  les  Tartares  et  les  In« 
diens.  Ces  divisions  des  Sarrasins  donnèrent  quelque 
repos  aux  chrétiens,  et  peut-être  se  prévalurent-ils  de 
la  conjoncture  pour  chasser  les  Sarrasins  de  la  Sicile, 
d'où  il  paroît  qu'ils  sortirent  en  ce  temps-là. 

L'empereur,  honteux  lui-même  des  indignes  traite-    an.  65;. 
mens  qu'il  avoit  fait  souffrir  au  pape  IVIartin  ,  cherchoit 
à  en  effacer  l'horreur.  Vitalien,  ayant  succédé  à  Eugène,  Ficiuj  jiist. 
qui  mourut  le  premier  juin  GSy,  envoya  ,  selon  l'usage,  ^^!J^^2*5 ^* "^^ ' 
des  légats  à  Constantinople ,  avec  une  lettre  synodale , 
pour  faire  part  de  son  élévation  à  l'empereur  et  au  pa- 
triarche. Constant  reçut  honorablement  les  légats ,  con- 
firma les  privilèges  de  l'église  romaine ,  et  envoya  au 
pape  un  livre  d'Evangiles  couvert  de  lames  d'or  et  en- 
richi de  pierreries.  Le  patriarche  répondit  par  une 
lettre  remplie  de  protestations  de  respect,  mais  en 
même  temps  pleine  du  venin  de  l'hérésie. 

Constant ,  élevé  à  l'empire  dès  l'âge  de  onze  ans,  avoit    j^p,.  tSM. 
déjà  atteint  sa  vingt-septième  année.  Depuis  la  défaite  Theoph.  p. 
de  sa  flotte,  il  n'employoit  son  activité  qu'à  faire  triom-  ceiir.p./iSo. 
pher  le  monothélisme  et  à  persécuter  les  catholiques.  ïl  j^'^^^J- '^"-^c^^- 
paroît  qu'il  voulut  cette  année  tourner  contre  les  en-  Murât,  an- 

jl,  •        1  nul.  iuil.  t', 

nemis  de  i  empire  la  guerre  qu  il  taisoil.  a  ses  sujets  les  4,  p,  ^s.^ 
plus  fidèles.  ïl  se  mit  à  la  tête  d'une  armée;  et,  étant 
entré  dans  le  pays  des* Enclavons ,  il  fit  vtûr  que  ces  bar- 
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bares  n'ëtoient  redoutables  que  par  la  foiblessé  des  em- 
pereurs. Ses  armes  ne  trouvèrent  point  de  résistance.  Il 
subjugua  toute  la  contrée,  et  revint  à  Constantinopîe 
avec  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Arr.  659.       Constantin  ,  fils  aîné  de  Tempereilr  ,  étoit  depuis 
288*^^^^  ^'  ^'^^       associé  à  l'empire.  Ses  frères  puînés,  Héraclius 
CeJr.p./iôS.  et  Tibère,  reçurent  en  659  le  titre  de  Césars.  Le  succès 
f^f^"^^^^^  *  de  V  expédition  de  Constant  contre  les  Esclavons  a  voit 
^sS'  *  ^'  ^^^^^^       courage  ;  il  se  disposoit  à  équiper  une  nouvelle 
^PagiadBa-  flotte  pour  effacer  la  honte  qu'il  avoit  reçue  par  la  défaite 
de  la  première.  Moavia ,  qui  avoit  alors  besoin  de  toutes 
ses  forces  pour  soutenir  contre  Ali  une  guerre  meur- 
trière ,  en  conçut  de  l'inquiétude.  Il  fit  faire  à  l'empereur 
des  propositions  de  paix.  Quelques  auteurs  disent  qu'elle 
fut  acceptée  à  condition  que  les  Sarrasins  fourniroient 
chaque  jour  à  l'empire  un  esclave,  un  cheval,  et  mille 
pièces  d'argent.  La  valeur  de  ces  pièces  n'est  pas  expri- 
mée; mais  ce  ne  peut  être  que  des  drachmes  ou  des 
deniers  romains,  dont  mille  faisoient  la  somme  de  sept 
cent  cinquante  livres.  D'autres  historiens  prétendent  que 
ces  offres  furent  faites  par  les  Sarrasins,  et  rejetées  par 
l'empereur.  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  fait  en 
conséquence  aucun  mouvement.  Il  y  eut  cette  année ,  au 
mois  de  juin,  un  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
plusieurs  villes  en  Palestine  et  en  Syrie. 
An.  6G0.       Il  y  avoit  long-temps  que  Théodose,  frère  de  Constant, 

Theoph.p.  exerçoit  les  fonctions  de  diacre.  C'étoit  par  un  abus 
300.  ,  ^  .  .  , 

^Ce^/r.;?.  455.  sacrilège  ,  établi  dans  ces  temps-là,  une  purtition  a 

Manas.  p.  laq^e^g  l'empereur  l'avoit  condamné.  On  ignore  la 
Hist.misçèl.  cause  de  la  disgrâce  de  ce  prince  ;  mais,  comme  il  paroit 
que  le  patriarche  Paul  y  avoit  contribué,  on  peut  soup- 
çonner qu'il  ne  s'accordoit  pas  avec  son  frère  sur  Fartîcle 
du  monothélisme.  Leur  dissension  croissant  de  jour  en 
jour,  l'empereur  le  fit  assassiner ,  quoiqu'il  eût  plusieurs 
fois  reçu  de  sa  main  la  coupe  sacrée.  Cet  horrible  fra- 
tricide rendit  Constant  odieux ,  et  lui  causa  de  cuisans 
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remords ,  dont  les  suites  furent  très-funestes.  Avant  que 
de  les  raconter ,  il  est  nécessaire  d'exposer  l'état  où  se 
trouvoit  alors  le  royaume  des  Lombards. 

Rotaris  étoit  mort  en  652,  après  avoir  régné  seize  ans  ^^\* 
avec  gloire.  Son  fils  Rodoald  ne  lui  survécut  que  quel-    4"  ê.  4?* 
ques  mois  ;  il  fut  tué  par  un  seigneur  lombard  dont  il  ^9^»  ^^i^a' 
avoît  violé  la  femme.  Comme  il  ne  laissoit  point  de  pos-  5,4^5. 
térité  ,  on  lui  donna  pour  successeur  Aripert ,  fils  du  duc  ^^^T^sa"'  ^ 
Gondoald ,  frère  de  la  reine  Théodelinde.  Après  neuf  Rubeus,hisu 

•  •Il      .1  rr  •  rai^enn.  1.4, 

ans  d  un  règne  paisible ,  il  mourut  en  bb  i .  iVJais ,  comme  sigeh.  chr. 
s'il  eût  voulu  que  la  tranquillité  qu'il  avoit  maintenue  ^gj^ohcdA^l', 
dans  ses  états  expirât  avec  lai ,  il  laissa  une  semence  de  PagiadBa- 
troubles  et  de  guerre  en  nommant  ses  deux  fils  Pertha 

~  Giann.liist, 

rite  et  Gondebert  pour  lui  succéder  également.  L'un  ^' ^  '  ^* 
établit  sa  résidence  à  Milan ,  l'autre  à  Pavie  ;  l'ambition  Murât,  an- 
de  régner  seuls  les  arma  bientôt  l'un  contre  l'autre.  Gon-  '  p^.^xo\\ 
debert ,  plus  foible  ou  plus  violent ,  envoya  Guaribald,  ^^^^^^^'^^ 
duc  de  Turin  ,  prier  Grimoald  ,  duc  de  Bénévent,  de  de  l'histoire 
venir  à  son  secours,  lui  promettant  sa  fille  en  mariage. ^/^^ 2/260! 
Grimoald,  aussi  ambitieux  nue  les  deux  frères,  mais 

,      -    ,  .,  ^  1      A       1,  ,       scnpt.  ab 

plus  habile,  se  met  en  campagne  a  la  tete  d  une  armée  ,  Jssemanl^t, 
résolu  de  dépouiller  les  deux  rois  et  de  monter  à  leur  ^g^^' 
place  sur  le  trône  de  Lombardie.  Il  laisse  le  gouverne- 
ment de  Bénévent  à  son  fils  Romuald,  prend  la  route 
de  Pavie  ,  se  fait  par  ses  largesses  des  partisans  dans  tout 
le  pays  qu'il  traverse.  Il  gagne  même  le  député  du  roi 
lombard;  et  ce  député,  par  une  insigne  trahison,  lui 
vend  les  intérêts  et  la  vie  de  son  maître.  A  quelque  dis- 
tance de  Pavie,  le  traître  va  trouver  Gondebert,  il  lui 
conseille  de  venir  par  honneur  au-devant  de  Grimoald; 
mais  il  l'avertit  de  prendre  une  cuirasse  sous  sa  robe 
pour  sûreté  de  sa  personne.  A  la  première  entrevue , 
Grimoald  embrasse  Gondebert  ;  et  sentant  qu'il  étoit 
armé  sous  ses  habits,  eh  quoi  !  s'écrie- t-i  1 ,  ///  rn' appelles 
à  ion  secours,  et  tu  viens  pour  m' 6 1er  la  vie?  En 
même  temps  il  tire  son  épée  et  la  plor^ge  dans  le  seiia 
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de  ce  malheureux  prince.  Un  coup  si  terrible  glace  d'ef- 
froi les  Lombards;  tout  flrchit  devant  Grimoald,  et  il 
se  trouve  en  un  moment  maître  de  Pavie  et  du  royaume. 
Le  roi  assassiné  avoit  un  fils  au  berceau.  Cet  enfant , 
nommé  Rambert,  fut  sauvé  par  de  fidèles  serviteurs  ;  et 
Grimoald,  méprisant  son  bas  âge,  le  laissa  vivre  dans 
robscurité,  sans  en  faire  aucune  recherche.  Pertharite, 
qui  régnoit  à  Milan  ,  effrayé  du  meurtre  de  son  frère  , 
prit  la  fuite ,  abandonnant  sa  femme  Rodelinde  etson  fils 
Gunibert  encore  enfant.  Ils  furent  mis  entre  les  mains 
de  l'usurpateur,  qui  les  fit  transportera  Bénévent.Gua- 
ribald  ne  jouit  pas  long-teftips  des  fruits  de  sa  perfidie; 
il  fut  assassiné  à  Turin ,  le  jour  de  Pâ(jues,  dans  l'église 
de  Saint  Jean,  par  un  domestique  de  Gondebert ,  qui  fut 
lui-même  sur-le-champ  percé  de  coups. 
An.  662.  Grimoald,  devenu  maître  de  toute  la  Lombardie,  se 
fit  proclamer  roi ,  et  prit  pour  femme  la  sœur  des  deux 
princes  qui  lui  avoit  été  promise.  Il  renvoya  ses  trou- 
pes à  Bénévent,  et  retint  seulement  avec  lui  les  princi- 
paux officiers ,  auxquels  il  distribua  de  grandes  terres. 
Pertharite  s'étoit  réfugié  auprès  du  kan  des  Abares,  qui 
le  fit  bientôt  sortir  de  ses  états,  de  peur  de  s'attirer  une 
guerre  dont  Grimoald  le  menaçoit.  Le  prince  fugitif, 
entendant  vanter  la  démence  de  son  ennemi,  prit  l'é- 
trange résolution  d'aller  se  jeîer  entre  ses  bras.  ïl  vient 
à  Lodi ,  et  lui  fait  savoir  son  arrivée.  Grimoald  ,  étonné 
de  cetie  hardiesse,  mais  flatté  en  même  temps  d'un  trait 
de  confiancesi  extraordinaire ,  lui  promet  sûreté, et  l'in- 
vite à  venir  le  trouver.  L'entrevue  se  passe  en  embrasse- 
mens  mutuels  et  en  protestations  d'amitié. Grimoald  lui 
jure  qu'il  ie  traitera  en  frère  ;  il  le  loge  dans  un  palais, 
et  lui  donne  lin  état  convenable  à  un  prince.  Mais  les  de- 
voirs que  les  habitans  de  Pavie  s'empressoîent  de  rendre 
au  fils  de  leur  ancien  roi  alarment  les  ministres  de  l'u- 
surpateur. Ils  font  entendre  à  Grimoald  qu'il  est  perdti 
&'il  ménage  Pertharite,  On  prend  la  résohiiion  d'enlever 
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îe  prince  la  nuit  suivante,  et  de  le  transporter  dans  nn 
château  éloigné,  où  il  demeurera  prisonnier  tant  qu'on 
jugera  à  propos  de  le  laisser  vivre.  Pour  le  mettre  hors 
d'état  de  défense  ,  on  imagine  de  lui  faire  passer  la  nuit 
à  boire  et  de  l'enivrer.  Dans  ce  dessein,  le  roi  lui  en- 
voie quantité  de  viandes  et  de  vins  de  plusieurs  sortes. 
Pertharite  invite  tous  ses  amis;  on  se  met  à  table.  Déjà 
le  prince  commençoit  à  oublier  ses  disgrâces,  lorsqu'un 
ancien  domestique  de  son  père  trouve  moyen  de  lui 
parler  à  l'oreille ,  et  de  l'instruire  du  dessein  de  Gri- 
moald.  Pertharite,  sans  changer  de  contenance ,  continue 
de  boire  ;  mais  il  ordonne  secrètement  de  ne  lui  servir 
que  de  l'eau.  Feignant  d'être  ivre  ,  il  se  lève  de  table  de 
bonne  heure,  congédie  les  convives,  et  fait  part  à  Hu- 
nulf,  son  confident,  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre. 
Déjà  son  palais  étoit  environné  de  gardes.  Hunulf ,  fé- 
cond en  expédiens,  lui  fait  prendre  un  habit  d'esclave, 
le  charge  de  matelas ,  et  le  conduit  devant  lui  hors  du 
palais,  en  le  faisant  avancer  à  coups  de  bâton  ,  et  criant 
qu'il  aimeroit  mieux  ne  boire  de  sa  vie  que  de  tenir 
tête  à  cet  ivrogne  de  Pertharite.  Les  gardes  ,  éclatant  de 
rire,  les  laissent  passer,  sans  reconnoître  Pertharite, 
courbé  sous  le  fardeau  dont  il  paroissoit  accablé.  Arrivé 
au  mur  de  la  ville,  Hunulf  le  fait  descendre  le  long 
d'une  corde  ,  et  retourne  dans  sa  maison.  Pertharite 
trouve  un  cheval,  sur  lequel  il  gagne  Asti  avant  le  jour, 
11  s'y  fait  conncître  à  quelques  amis,  qui  prennent  avec 
lui  la  route  de  Turin;  il  passe  les  Alpes  ,  et  se  retire  en 
France  auprès  de  Clotaire  m,  roide  Neustrieet  de  Bour- 
gogne. 

Avant  que  de  sortir  de  son  palais,  Pertharite  avoit , 
sous  différens  prétextes  ,  écarté  tous  ses  gens;  il  n'y  avoit 
laissé  qu'un  fidèle  domestique,  avec  ordre  de  tenir  les 
portes  fermées  le  plus  long-temps  qu'il  pourroit,  afin  de 
lui  donner  le  moyen  de  s'éloigner,  sans  que  Grimoaki 
fût  informé  de  sa  fuite.  Le  domestique  arrêta  les  soldats 
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jusque  bien  avant  dans  le  jour,  sous  prétexte  que  son 
maître ,  s'étant  pris  de  vin,  n'étoit  pas  encore  éveillé. 
Enfin,  sur  un  ordre  de  Grimoald,  on  enfonce  les 
portes,  on  cherche  de  toutes  parts.  Les  gardes ,  furieux 
de  ne  pas  trouver  Pertharit ,  se  jettent  sur  le  gardien 
du  palais  ;  ils  le  traînent  par  les  cheveux  devant  le  roi, 
fcomme  un  complice  de  l'évasion  de  son  maître.  Le  roi 
l'interroge ,  et  ayant  tout  appris  de  sa  bouche  :  Que 
pensez-vous  ,  dit-il  à  ses  courtisans ,  que  mérite  cet 
homme'^  Un  homme  est  perdu,  quand  le  prince  con- 
sulte les  courtisans  sur  une  belle  action  ,  qu'ils  soupçon- 
nent être  désagréable  au  prince.  Tous  répondirent  qu'il 
méritoit  la  mort;  ils  ne  différoient  dans  leurs  avis  que 
sur  le  genrie  de  supplice  ;  n'en  pouvant  trouver  d'assez 
rigoureux  :  Et  moi,  reprit  Grimoald,  je  juge  quil  est 
digne  de  récompense  pour  avoir  sauvé  son  maître  au 
péril  de  sa  vie.  En  même. temps  il  lui  donna  dans  sa 
maison  le  même  office  qn'il  avoit  exercé  auprès  de  Per- 
tharite,  lui  promettant  de  nouvelles  faveurs ,  s'il  le  servoit 
avec  autant  de  zèle  qu'il  avoit  servi  son  premier  maître. 
Apprenant  qu'Hunulf  s'étoit  retiré  dans  une  église  pour 
se  mettre  à  couvert  de  sa  colère ,  il  lui  fit  dire  qu'il  lui 
donnoit  sa  parole  de  roi  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  s'il 
se  mettoit  entre  ses  mains.  Hunulf  se  rendit  au  palais 
avec  confiance.  Grimoald  écouta  avec  plaisir  le  récit  de 
son  stratagème,  le  combla  d'éloges,  lui  conserva  tous 
ses  biens,  et  y  ajouta  de  nouvelles  grâces.  Hunulf  vivoit 
heureux  dans  le  palais  de  Grimoald  ,  s'il  eût  pu  l'être 
tandis  que  son  maître  étoit  dans  l'infortune.  Au  bout 
de  quelques  jours,  comme  Grimoald  lui  demandoit  s'il 
ne  se  trouvoit  pas  mieux  avec  lui  que  de  traîner  une 
vie  misérable  à  la  suite  d'un  fugitif  :  Pr/V/^:^ ,  répondit 
Hunulf  ,yV  vous  rends  grâces  de  vos  bienfaits  ;  mais,  si 
vous  me  permettez  de  vous  parler  avec  franchise ,  je 
préférerois  à  toute  autre  fottune  celle  de  partager  les 
malheurs  de  Perthariie-  Le  roi ,  ayant  fait  la  mêmequesr 
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tion  à  l'autre  officier,  en  reçut  la  même  réponse.  Atten- 
dri jusqu'aux  larmes  d'une  fidélité  si  constante  et  si 
désintéressée ,  et  plus  jaloux  de  l'amour  que  sa  voit  in- 
spirer Perlharite  qu'il  ne  l'avoit  été  de  sa  couronne ,  il 
loua  ces  généreux  serviteurs,  leur  permit  d'emporter 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  et  donna  ses  ordres  pour 
les  conduire  en  sûreté  auprès  de  leur  ancien  maître. 

Ce  magnanime  usurpateur  eut  bientôt  occasion  de 
montrer  encore  par  son  habileté  dans  la  guerre  qu'il 
étoit  digne  de  la  couronne ,  s'il  ne  l'eût  pas  acquise  par 
un  crime.  Une  armée  Françoise  entra  en  Italie  sous  pré- 
texte de  défendre  les  droits  de  Pertharite ,  et  s'avança 
jusqu'aux  environs  d'Asti.  Grimoald  alla  camper  à  la 
vue  des  ennemis;  et  peu  après,  comme  s'il  eût  craint 
une  bataille  ,  il  abandonna  son  camp  ,  qu'il  laissa  bien 
fourni  de  provisions  de  bouche  et  des  meilleurs  vins 
d'Italie.  C'étoit  le  stratagème  qu'avoit  autrefois  employé 
le  célèbre  Cyrus  pour  tailler  en  pièces  l'armée  des  Mas- 
sagètes.  Les  François  s'emparèrent  du  camp  des  Lom- 
bards ,  et  ,  dans  la  joie  de  ce  succès  inespéré ,  ils  se 
livrèrent  à  la  débauche.  Pendant  la  nuit  ,  lorsqu'ils 
étoient  ensevelis  dans  le  sommeil,  Grimoald  revint  sur 
eux,  et  eu  fit  un  si  grand  carnage ,  qu'il  n'en  retourna 
qu'un  très-petit  nombre  au-delà  des  monts. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Constant  prit  la  ré-  Theoph.p. 
solution  de  passer  en  Italie.  Depuis  la  destruction  de 
l'empire  d'Occident ,  aucun  empereur  n'avoit  entrepris  4^^^  ^  ^ 
ce  voyage.  Un  dessein  si  extraordinaire  étonna  TOrient,^.  88. 
et  donna  lieu  aux  plus  étranges  conjectures.  Le  bruit  se  yf^i^^' 
répandit  que  son  frère  Théodosc,  qu'il  avoit  îà\l  assas-   Manas.  jj^ 
siner,  venoit  toutes  les  nuits  l'elîrayer  durant  le  SQXï\-'^%iycas  ^  -p. 
meil ,  et  que  son  ombre  sanglante  ,  se  présentant  à  lui  en  ^"p'^^i  ^/^^ 
habit  de  diacre  et  tenant  entre  ses  mains  une  coupe  l-  5^  c.  6  et 
pleine  de  sang,  lui  crioit  d'une  voix  terrible  :  Buçcz ,  ^^^eginoch7\ 
mon  frère.  On  prétendit  que  ce  fantôme  le  suivit  en  /^f 
Italie  ,  en  Sicile ,  et  ne  cessa  de  le  persécuter  jusqu'à  la  ïgnoiï  Cat- 
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sin.  Jtùt.  mort.  D'antres  disoient  que  ,  s'étant  rendu  odieux  à  tonl 
grin.p^^H^'  l'Orient  par  les  cruautés  exercées  sur  le  pape  Martin  , 
oigon.de  re-  suv  l'abbé  Maxime ,  sur  un  erand  nombre  d'orthodoxes  , 

gnoitaH.2.  1  . 

Pere^rin,  et  plus  eucorc  par  le  meurtre  de  son  frère  ,  il  ne  pou- 
hmeJmt^^p.  ^^^^  P^^^^  supporter  la  vue  de  Constantinople.  Mais  ia 
G5,66.       raison  qu'il  donnoit  lui-même  étoit  le  désir  de  recon- 

Holstenius        /  •    i,t    t  h  i  •        i  t 

adital.  Clu-  qucrir  l  Italie  entière  par  1  expulsion  des  Lombards,  et 
^^^Comhesis'  rétablir  à  Rome  le  siège  de  l'empire,  disant  que  la 
hist.^  monot.  mère  mévitoit  plus  de  considération  que  la  fille.  Il  équipa 
PagiadBa-  donc  uue  flotte  ,  y  rassembla  ce  qu'il  avoit  de  soldats, 
Z?M  Can'-e  '  s'étant  embarqué  vers  la  fin  de  l'année  662 ,  avec 
fam.  byz.  p.  ses  trésors,  il  envoya  ordre  à  l'impératrice  et  à  ses  trois 
Fieurj-,hist.  de  venir  le  joindre  dans  le  port.  Mais  André  ,  son 
eccles.  l.ôCf,  chambellan  ,  et  Théodore  de  Colones  ,  soulevèrent  le 

art.  32.  /  ,  .  . 

Giann.hist.  \)GU\)\e ,  qui  les  retint  par  force  à  Constantinople.  Ce 
iiaL  L  4  ,  c.  pgj-^jg  qu'on  lui  faisoit  de  sa  famille  ne  le  retarda  pas 
Murât,  an-  d'yn  moment.  Monté  sur  le  tillac  de  son  vaisseau  ,  il 

nal.  ital.  t.  i       -ii  n  i         i  -  i 

4,/7.  121.    cracha  contre  la  ville  ,  et  lit  sur-  le  -  champ  mettre  a  la 
tiq.^'^Rene-  ^^^^  passcr  daos  Athènes  le  reste  de  l'hiver  , 

^-ent.  thes.  et  dès  les  premiers  jours  du  printemps  il  partit  pour 

aller,  p.  21. 
Jbrégéchr.  »  Italie. 

^d'Itar^t^T  Tarente  appartenoit  encore  à  l'empire.  Constant  y  dé- 
p.  260  et  barqua  ses  troupes  et  fit  venir  des  renforts  de  Naples  et 
*"^'^*  ^  de  Sicile.  Il  marcha  vers  l'Apulie ,  dont  les  Lombards 
de  Bénévent  étoient  les  maîtres.  Cette  incursion  impré- 
vue répandit  la  terreur.  Les  villes  furent  abandonnées. 
Lucérie  fut  prise  d'assaut,  pillée  et  rasée.  Mais  la  situa- 
tion avantageuse  d'Acérenza  arrêta  ce  torrent.  L'empe- 
reur ,  désespérant  de  prendre  la  place  autrement  que 
par  famine,  ne  jugea  pas  à  propos  de  perdre  un  temps 
précieux  ;  il  leva  le  siège  et  alla  camper  à  la  vue  de 
Bénévent.  A  cinq  lieues  de  cette  ville  ,  près  d'un  lieu 
nommé  aujourd'hui  Mirabella  ,  étoit  située  Eclane  , 
ville  épiscopale.  Constant  la  détruisit  de  fond  en  comble. 
Il  en  reste  encore  les  ruines  ,  d'où  l'on  a  tiré  de  belles 
sîatues  ,  qui  ont  été  transportées  en  Espagne.  L'évêché 
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d'Eclane  fal  transféré  à  Frequentum ,  aujourd'hui  Fri- 
^^^//o.  Romuald,  fils  de  Grimoald  ,  conimandoit  dans 
Béuévent  ;  ce  jeune  prince  ne  s'effraya  pas  des  bravades 
de  l'empereur.  Plein  décourage,  niais  trop  foible  pour 
livrer  bataille ,  il  fit  partir  Sesvald ,  son  gouverneur,  pour 
aller  à  Pavie  demander  du  secours  à  son  père.  En  atten- 
dant ,  il  repoussa  vaillamment  tous  les  assauts  ,  fit  de 
fréquentes  sorties  ,  surprit  plusieurs  fois  les  ennemis 
dans  leurs  retranchemens  ,  ruina  leurs  travaux  ,  brûla 
leurs  machines,  et  ne  perdit  pas  un  pouce  de  terrain 
jusqu'à  l'arrivée  de  Grimoald.  Le  prêtre  Barbatus  en-^ 
courageoit  les  assiégés  ,  la  plupart  encore  païens  ou 
ariens  ,  ainsi  que  leur  duc,  et  leur  promettoit  la  pro- 
tection du  ciel,  s'ils  renonçoienlà  leurs  erreurs.  Cepen- 
dant Grimoald;,  dès  qu'il  eut  appris  le  danger  où  étoient 
son  fils  et  son  duché ,  s'étoit  mis  en  marche  à  la  tête 
d'une  armée.  Plusieurs  Lombards  l'abandonnèrent  en 
chemin  ,  et  retournèrent  chez  eux ,  se  persuadant  que 
le  roi  demeureroit  à  Bénévent ,  après  en  avoir  éloigné 
les  ennemis,  et  qu'il  ne  reviendroit  plus  à  Pavie.  Cette 
désertion  ne  retarda  pas  sa  marche.  Craignant  l'impa- 
tience des  Bénéventins ,  il  envoya  devant  lui  Sesvald 
pour  assurer  son  fils  qu'il  alloit  incessamment  le  délivrer. 
Arrivé  aux  portes  de  Bénévent ,  Sesvald  fut  fait  prison- 
nier. L'empereur,  ayant  appris  de  lui  le  sujet  de  sa  com- 
mission ,  le  fit  conduire  au  pied  du  mur  ,  avec  ordre 
dédire  à  Romuald,  que  son  père,  ne  pouvant  le  secourir, 
lui  ordonnoit  de  se  rendre.  Le  prisonnier  promit  tout  ce 
qu'on  voulut  ;  mais ,  lorsqu'il  vit  Romuald  paroîtresurla 
muraille  :  Prince  ,  lui  cria -t- il  ,  oyez  bon  courage  ; 
votre  pere  est  sur  le  point  d'arriver  ;  il  doit  camper  la 
nuit  prochaine  au  bord  duSangro.  Je  vous  recommande 
ma  femme  et  mes  enfans  ,  car  ces  lâches  vont  m'ôter 
la  vie.  A  peine  avoit-il  achevé,  que  Constant,  outré 
de  colère  ,  moins  généreux  que  Grimoald ,  lui  fit  abattre 
la  tête.  Elle  fut  jetée  dans  la  ville ,  et  vint  tomber  aux 
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pieds  de  ïlomuald  ,  qui  ,  après  l'avoir  tendrement  baise'e 
et  arrosée  de  ses  larmes ,  la  fit  déposer  dans  une  sépul- 
ture honorable. 

L'empereur  n'eut  pas  le  courage  d'attendre  l'armée 
des  Lombards;  il  leva  le  siège  et  prit  le  chemin  de  Na- 
ples.  Mittola,  comte  de  Gapoue,  l'attaqua  dans  sa  mar- 
che, et  lui  tua  beaucoup  de  soldats  près  du  fleuve  Ca- 
lor.  Ce  double  échec  rabattit  sa  fierté  ;  mais  Saburrus , 
un  de  ses  lieutenans ,  se  flatta  d'effiacer  ces  affronts  et 
de  rétablir  l'honneur  des  armes  romaines.  Dès  que 
l'empereur  fut  à  Naples,  il  lui  demanda  vingt  mille 
hommes,  promettant  de  battre  infailliblement  les  Lom- 
bards. L'empereur  eut  l'imprudence  de  lui  confier  ce 
nombre  de  troupes,  avec  lesquelles  Saburrus  alla  cam- 
per dans  le  voisinage  de  Bénévent.  Grimoald  étoit 
entré  dans  la  place,  et  se  préparoit  à  sortir  lui-même 
pour  donner  une  leçon  à  ce  présomptueux  général.  Son 
fils  le  pria  de  lui  en  laisser  l'honneur ,  l'assurant  qu'il 
lui  rendroit  bon  compte  de  ce  fanfaron.  Romuald  mar- 
che aux  ennemis ,  et  trouve  plus  de  résistance  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu.  L'armée  de  Saburrus  étoit  en  grande 
partie  composée  de  Napolitains ,  exercés  depuis  long- 
temps à  combattre  les  Bénéventins,  et  piqués  contre 
eux  d'une  émulation  de  courage.  Le  choc  fut  rude  et  la 
victoire  balançoit ,  lorsqu'un  Lombard  nommé  Ama- 
longue,  porte-lance  du  roi,  et  renommé  pour  sa  force 
extraordinaire ,  tenant  à  deux  mains  une  grosse  jave- 
line ,  perça  un  cavalier  napolitain  avec  tant  de  furie , 
que  ,  l'ayant  enlevé  de  dessus  son  cheval ,  il  le  jeta  mort 
par-dessus  sa  tête.  Un  fait  d'armes  si  étonnant  effraya 
tellement  les  troupes  de  Saburrus ,  qu'elles  ne  songèrent 
plus  qu'à  sauver  leur  vie.  Il  en  périt  plus  dans  la  fuite 
que  dans  la  bataille;  et  Saburrus,  au  lieu  de  dépouilles 
et  de  prisonniers  qu'il  avoit  promis ,  ne  ramena  que  les 
tristes  débris  d'une  armée  entièrement  défaite.  Romuald, 
triomphant,  alla  recevoir  entre  les  bras  de  son  père  les 
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témoignages  de  joie  et  les  éloges  que  méritoit  sa  va- 
leur. 

Constant,  ayant  perdu  l'espérance  de  réduire  les  Lom- 
bards ,  marcha  vers  Rome ,  résolu  de  réparer  aux  dé- 
pens de  ses  sujets  les  pertes  qu'il  avoit  essuyées  de  la 
part  des  ennemis.  II  y  arriva  le  mercredi  5  juillet.  Le 
pape  Vitalien,  à  la  tête  de  son  clergé,  Talla  recevoir  à 
deux  lieues  de  la  ville ,  et  le  conduisit  à  l'église  de  Saint- 
Pierre,  où  l'empereur  laissa  un  riche  présent.  Le  sa- 
medi suivant  il  visita  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure, 
et  y  fit  encore  une  offrande.  Le  lendemain  il  se  rendit 
une  seconde  fois  à  Saint-Pierre  avec  toute  son  arméé. 
Le  clergé  vint  processionnellement  au^-devant  de  lui.  Il 
y  entendit  la  messe ,  et  mit  sur  l'autel  une  pièce  d'étoffe 
d'or.  Le  samedi  il  alla  faire  sa  station  dans  l'église  de 
Saint-Jean  de  Latran.  Il  dîna  dans  la  basilique  de  Jule. 
Le  dimanche  il  entendit  la  messe  à  Saint-Pierre,  et 
après  le  saint  sacrifice  l'empereur  et  le  pape  s'embras- 
sèrent et  se  dirent  adieu.  G'étoit  le  douzième  jour  depuis 
son  arrivée  ;  et  pendant  tout  ce  temps  le  prince  n'avoit 
donné  que  des  marques  de  dévotion  et  d'une  pieuse  li- 
béralité. Mais ,  le  reste  de  ce  jour  et  le  lendemain  avant 
son  départ ,  il  sut  bien  se  payer  avec  usure  de  ses  pré- 
sens. Depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  valeur  des  Lom- 
bards ,  il  avoit  perdu  l'envie  de  fixer  son  séjour  à  Rome. 
Avant  que  de  la  quitter,  il  en  pilla  les  églises;  tous  les 
ornemens,  tous  les  vases  précieux  échappés  aux  Goths 
et  aux  Vandales,  devinrent  la  proie  de  ce  prince  sacri- 
lège. Il  enleva  jusqu'aux  carreaux  de  bronze  dont  étoit 
couvert  le  Panthéon,  nommé  dès-lors  Notre-Dame  de 
la  Rotonde.  De  retour  à  Naples,  il  s'avança  jusqu'à 
Rhége;  et,  après  avoir  encore  été  battu  en  ce  lieu  par  les 
Lombards,  il  passa  en  Sicile,  et  choisit  Syracuse  pour 
sa  demeure. 

Cette  expédition ,  qui  devoit  rendre  à  l'empire  toute 
l'Italie ,  ne  fit  qu'affermir  et  étendre  davantage  la  puis- 
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sance  des  Lombards.  Grimoald  étant  retourné  à  Pavîe, 
son  fils  Romuald  conquit  sur  l'empire  Bari,  Tarente, 
Brindes  et  toute  l'ancienne  Calabre.  Il  ne  resta  aux 
empereurs,  dans  l'Italie  méridi/)nale,que  Gaëte,  Naples , 
Amalfi,  Cirante,  Gallipoli,  et  quelques  villes  sur  le 
bord  de  la  mer,  dans  le  pays  des  Brutiens ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  Calabre  ultérieure. 

Les  Lombards  de  Bénévent ,  à  l'exemple  de  Romuald , 
achevèrent  de  se  convertir  à  la  religion  catholique ,  et 
choisirent  pour  évêque  Barbatus,  aux  prières  duquel  ils 
attribuoient  leur  délivrance  autant  qu'à  la  force  de 
leurs  armes.  Grimoald ,  de  retour  à  Pavie ,  trouva  son 
état  en  désordre  par  la  mauvaise  conduite  de  Loup, 
duc  de  Frioul ,  auquel  il  en  avoit  confié  le  gouverne- 
ment pendant  son  absence.  Loup,  s'étant  retiré  dans 
son  duché ,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Le  roi ,  ne 
voulant  pas  armer  les  Lombards  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  se  servit  du  secours  des  Abares  pour  réduire  les 
rebelles.  Loup  fut  vaincu  après  un  combat  opiniâtre  qui 
dura  trois  jours,  et  qui  se  termina  par  sa  défaite  en- 
tière et  sa  mort.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Gri- 
moald vint  à  bout  de  renvoyer  dans  leur  pays  ces  dan- 
gereux alliés ,  qui  prétendoient  demeurer  maîtres  du 
Frioul  par  droit  de  conquête.  Il  donna  ce  duché  à  Vecta- 
ris,  qui  défit  les  Esclavons,  et  qui  gouverna  ses  états 
avec  sagesse.  Grimoald ,  pendant  la  guerre  avec  l'empe- 
reur, avoit  reçu  plusieurs  insultes  des  habitans  de  For- 
limpopoli,  ville  de  l'exarchat.  Pour  s'en  venger,  il  y 
entra  par  surprise  le  samedi  saint ,  pendant  que  toute 
la  ville  étoit  rassemblée  dans  le  baptistère;  il  fit  un 
horrible  massacre  des  habitans,  sans  épargner  les  dia- 
cres mêmes,  qui  administroient  alors  le  baptême,  et 
qui  furent  égorgés  sur  les  fonts.  Il  rasa  la  ville.  Il  ne 
traita  pas  moins  cruellemern|ypderzo,  où  Tason  et  Cac- 
con  ses  deux  frères  avoient  péri  par  une  trahison.  La 
religion  catholique,  que  Jean,  évêque  de  Bergame,  lit 
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embrasser  à  ce  prince ,  adoucit  dans  la  suite  la  dureté 
de  ses  mœurs,  et  son  exemple  entraîna  le  reste  des  Lom- 
bards. On  s'aperçut  bientôt  de  cet  heureux  changement. 
Il  ajouta  plusieu^rs  lois  au  code  de  Rotaris ,  et  corrigea 
celles  qui  se  ressentoient  encore  de  la  férocité  primi- 
tive de  la  nation.  AIzec,  chef  d'une  horde  de  Bulgares, 
étant  venu  en  Italie  lui  offrir  ses  services  et  lui  deman- 
der un  établissement,  Grimoald  l'adressa  à  son  tils, 
auquel  il  céda  en  667  le  duché  deBénévent;  car  jus- 
qu'alors Romuald  n'en  avoit  eu  que  l'administration. 
Ces  nouveaux  hôtes  étoient  un  puissant  secours  contre 
les  entreprises  de  l'empereur  ,  qui  sembloit  ne  rester  en 
Sicile  qu'à  dessein  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Ro- 
muald donna  ponr  demeure  aux  Bulgares  quelques 
villes  du  Samnium ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  com- 
tat  de  Molise;  et  Giannone  observe  que  leur  langage 
contribua  encore  à  l'altération  de  la  langue  latine,  déjà 
corrompue  par  le  mélange  des  Lombards.  Un  traité  que 
Grimoald  fit  à  la  tin  de  son  règne  avec  Ghildéric  11, 
roi  de  France ,  alarma  tellement  Pertharite,  qu'il  résolut 
de  se  sauver  chez  les  Saxons  en  Angleterre.  Il  étoit  déjà 
embarqué  lorsqu'il  apprit  ia  mort  de  Grimoald.  Ce 
prince ,  mourant  après  neuf  années  d'un  règne  glo- 
rieux, nomma  pour  son  successeur  Garibald  ,  qu'il  avoit 
eu  de  la  fille  d'Aripert;  il  le  préféra,  quoiqu'en  bas  âge, 
au  duc  de  Bénévent  qu'il  chérissoit,  et  qui  avoit  déjà 
fait  connoître  sa  prudence  et  sa  valeur ,  parce  que  Ro- 
muald n'étoit  pas  né  d'un  mariage  légitime.  J'ai  con- 
duit l'histoire  de  Grimoald  jusqu'à  sa  mort ,  qui  n'arriva 
qu'en  671 ,  pour  n'être  pas  obligé  d'interrompre  ce  qui 
me  reste  à  raconter  du  règne  de  Constant. 

Les  Siciliens  furent  d'abord  comblés  de  joie  de  voir   an.  664. 
l'empereur  fixer  dans  leurîle  le  siège  de  l'empire.  Mais  Thevph.p. 
cette  joie  ne  fut  pas  longue.  Ils  éprouvèrent  bientôt  Tin-  ^^^Ànast.  in 
satiable  avidité  de  ce  prince,  qui  multiplioit  les  '^^V^^^  ^Hi^t^^^scel 
et  les  exigeoit  avec  inhumanité.  On  séparoit  les  femmes  i.  19. 
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Paul.diac.  fie  leurs  maj-is,  les  enfans  de  leurs  pères.  On  de'ponilloîl 
^Ailina^an-      eglîses;  on  enlevoit  les  vases  sacrés.  Cette  île,  la  pins 
nai.  nul.     riche  et  la  pins  fertile  de  l'univers,  malheureuse  par  sa 
propre  fertilité,  qui  fait  l'attrait  du  brigandage,  souvent 
ravagée  par  les  barbares,  plus  souvent  encore  par  l'ava- 
rice de  ses  maîtres  ,  n'avoit  jamais  été  si  cruellement 
pillée.  Le  désespoir  des  Siciliens  fut  porté  à  un  tel  point, 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  préférèrent  de  vivre 
sous  la  domination  des  musulmans.  Ils  passèrent  en 
Syrie,  et  s'établirent  à  Damas  ,  où  ils  oublièrent  leur 
religion  avec  leur  patrie.  Pendant  que  Constant  déso- 
ioit  l  intérieur  de  son  empire,  Moavia ,  qui  n'avoit  plus 
besoin  de  paix,  en  dépeuploit  les  frontières.  Abderra- 
man,  fils  de  Caled  ,  se  sîgnaloit  par  ses  ravages;  il  en- 
leva un  nombre  infini  d'habitans.  Cinq  mille Esclavons 
passèrent  en  x\sie  et  se  joignirent  à  lui.  Il  les  conduisit 
en  Syrie,  et  leur  donna  des  habitations  aux  environs 
d  Apamée.  Busur,  autre  lieutenant  de  Moavia ,  pénétra 
en  Arménie;  et,  après  l'avoir  mise  à  feu  et  à  sang  pen- 
dant l  été,  il  y  laissa  Phadalas  pour  continuer  de  la 
ravager  pentlant  l'hiver. 
ky.  665.       L'année  suivante  est  célèbre  ,  dans  les  annales  des 
^-  Sarrasins  ,  par  une  seconde  expédition  en  Afrique. 
Pa^iàdBa-  L'empereur  ,  non  content  d'épuiser  par  ses  vexations 
^Mém.acad.     Slcîle ,  la  Calabre  et  la  Sardaigne,  porta  ses  mains 
t.  21,  hist.  avides  sur  l'Afrique.  Les  Africains  avoient  besoin  de 
^M.de  Giii-  secours  ,  loin  d'être  en  état  de  supporter  de  nouvelles 
^"^y^^J"^*  charges.  Cependant  il  leur  envoya  ordre  de  lui  payer 
I,  p.  346.    xmc  somme  pareille  à  celle  qu'ils  payoient  tous  les  ans 
ne  y  hist.  ifeanx  Sarrasius.  C'étoit ,  disoit-il ,  pour  les  punir  d'avoir, 
^- sans  son  consentement,  traité  dix  sept  ans  auparavant 

i  i  p.  20  ei  ... 

suit^.  avec  Abdalia;  engagement  forcé  dont  il  étoit  lui-même 

Hist.  univ.  ,  '  ^  ^ 

m5,/j.469,  lî*  cause,  n  ayant  alors  envoyé  aucun  secours  pour  op- 
poser  aux  armes  des  musulmans.  Cette  demande  de 
l'empereur  ,  publiée  au  milieu  de  Carthage  ,  alarma 
toute  la  ville.  On  s'écrie  que  V  empereur  veut  donc  par- 
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ingef  avec  les  Sarrasins  les  dépouilles  de  la  province  ; 
qu'il  vienne  lui-même  ;  qu'il  nous  arrache  la  vie  que 
les  Sarrasins  nous  ont  laissée.  On  chasse  l'envoyé  ;  on 
l'oblige  à  se  rembarquer  au  plus  vite.  Une  partie  de  la 
province  se  soulève.  Havage  ,  qui ,  depuis  1^  mort  dé 
Grégoire  ,  s'en  étoit  fait  gouverneur  ,  sans  nomina- 
tion ni  opposition  du  souverain,  se  met  lui-même  à  la 
tête  des  révoltés  ;  il  court  à  Damas ,  il  invite  le  calife  à 
s«e  rendre  maître  de  l'Afrique,  qui  lui  tend  les  bras 
pour  s'affranchir  d'une  insupportable  tyrannie.  Moa- 
via  lève  une  armée  ;  c'étoit  l'élite  des  troupes  de  Syrie 
et  d'Egypte;  il  en  donne  le  commandement  à  un  ha- 
bile général  qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Havage 
accompagne  cette  armée  ;  mais  il  meurt  en  pas- 
sant par  Alexandrie.  Le  général  musulman  entre  en 
Afrique;  il  traversera  Cyrénaïque  et  la  Tripolitaine. 
ïl  rencontre  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  Tripoli  , 
une  armée  de  trente  mille  hommes.  C'étoient  des 
troupes  que  Constant  avoit  fait  partir  à  la  première 
nouvelle  du  soulèvement  de  l'Afrique.  Moavia  leur  livre 
bataille  et  remporte  une  victoire  complète.  Il  avance 
dans  le  pays  nommé  autrefois  Byzacène  ,  et  met  le 
siège  devant  Géloula  ,  qui  étoit  l'ancienne  Usula ,  au 
bord  de  la  mer,  vis-à-vis  l'île  de  Cercine.  Il  y  avoit 
garnison  romaine ,  et  la  force  de  cette  place  l'arrêta 
long-temps.  Il  étoit  s\ir  le  point  de  lever  le  siège,  lors- 
qu'un pan  de  muraille  s'étant  tout  à  coup  écroulé , 
les  assiégés  et  les  assiégeans  accoururent  sur  la  brèche 
avec  une  égale  ardeur.  Le  combat  fut  sanglant  et  opi- 
niâtre ;  mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Les  musulmans 
pillèrent  la  ville,  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans.  Le  butin  étoit  riche,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  mît  les  vainqueurs  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres.  .On  fut  obligé  d'écrire  au  calife  pour  en  réo:ler 
le  partage  ;  il  ordonna  que  tout  fut  partagé  également. 
Les  exploits  de  Moavia  se  bojnèrerit  alors  à  cette  con- 
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quête.  Le  calife,  on  ne  sait  pour  quelle  raison ,  rappela 
son  armée,  qui  retourna  en  Egypte. 
An.  6f)6.       Il  ne  paroît  pas  que  l'empereur  ait  fait  aucun  nouvel 
^Zon.  t.  2 ,  effort  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu  en  Afrique  : 
Baronius.  il  ne  s'occupoit  quc  de  pillages  et  de  querelles  ecclésias- 
/Cn?""       tiques.  Ennemi  du  pape  Vitalien  ,  qui  opposoit  à  l'er- 
Comhesis,  YQyjY  toute  l'autorité  de  l'église  romaine,  ce  fut  sans 

nist.  monot,  i      i        •  «i 

c.  14.  doute  pour  le  chagriner  qu'il  favorisa  les  injustes  pré- 
chrht!T.\,  tentions  de  Maur,  archevêque  de  Ravenne.  Ce  prélat, 
P'^^^'  , .  fier  et  hautain  ,  étant  en  contestation  avec  le  pape,  avoit 
ecclés,Li^',  été  mandé  à  Rome  ;  et,  sur  son  refus,  le  pape  l'avoit 
^Mumt^ln^  menacé  d'excommunication.  Il  avoit  répondu  par  une 
nal.  ital.  p.  menace  pareille  ,  prétendant  que  l'évêque  de  Rome  n'a- 
Assemani,  voit  sur  lui  aucunc  supcriorite.  Ils  eurent  tous  deux 
l^^i'Ç^2o^'  l'^cours  à  l'empereur, qui,  sans  autre  examen  ,  fit  expé- 
Ahrégé  de  dier  un  diplôme,  par  lequel  il  déclaroit  les  archevêques 
tal.  \  '.  1 ,  yô.  de  Ravenne  exempts  pour  toujours  de  la  dépendance  de 
217,256.  supérieur  ecclésiastique,  et  même  de  celle  du  pa- 

triarche de  Vancienne  Rome.  Il  chargeoit  de  l'exécution 
de  ce  décret  l'exarque  Grégoire,  qui  venoit  de  succéder 
à  Théodore  Galliopas.  Cependant  l'église  de  Constan- 
tinople  profita  de  l'éloignement  de  Constant.  Son  fils 
Constantin ,  qui  gouverooit  l'Orient  en  son  absence , 
ne  prenoit  aucun  intérêt  au  progrès  de  l'hérésie,  et  pen- 
choit  même  pour  les  sentimens  orthodoxes.  On  peut 
conjecturer  qu'il  avoit  cette  obligation  à  sa  mère ,  dont 
les  historiens  ne  nous  font  connoître  ni  le  nom  ni  la 
naissance.  Le  patriarche  Pierre  étant  mort  dans  la  dou- 
zième année  de  son  épiscopat,  Thomas,  diacre  et  garde 
des  archives,  fut  élu  à  sa  place.  Quelques  auteurs  ont 
douté  de  l'orthodoxie  de  Thomas  et  de  ses  deux  succes- 
seurs Jean  et  Constantin  ;  mais  ces  prélats  sont  justifiés 
de  ce  Soupçon  par  le  sixième  concile  général,  qui  fut 
tenu  sous  le  règne  de  Constantin  Pogonat.  Après  avoir 
prononcé  anathème  contre  Sergius  ,  Paul ,  Pyrrhus  et 
Pierre  ,  le  concile  examina  les  lettres  synodales  de  ces 
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trois  patriarches  ;  il  déclara  qu'elles  ne  conlenoient  rien 
que  d'orthodoxe  ,  et  ordonna  en  conséquence  que  leur 
mémoire  fût  conservée  dans  les  Diptyques.  On  reconnut 
même  alors  que  Thomas  avoit  dessein  de  se  réunir  à 
l'église  romaine  ;  mais  qu'étant  mort  au  bout  de  deux 
ans  et  demi  d'épiscopat,  il  n'avoit  pu  faire  tenir  au  pape 
sa  lettre  synodale  ,  à  cause  des  troubles  arrivés  en 
Thrace,  dont  je  vais  rendre  compte. 

Depuis  que  le  royaume  de  Perse  étoit  détruit ,  plu-    An.  66;. 
sieurs  officiers  perses  s'étoient  donnés  à  l'empereur  et  ^^j^^^^^^ 
servoient  dans  ses  armées.  Un  d'entre  eux,  nommé  Sapor,  290,  291 , 
s'étoit  élevé  aux  premiers  emplois  de  la  guerre;  il  com-  c^Jr.p.^ôG. 
mandoit  les  troupes  d'Arménie,  qui,  faisant  partie  des  '''i**^^^- 
armées  de  l'empire,  étoient  en  quartier  dans  la  ville  * 
d' Andrinople.  Le  mépris  qu'il  faisoit  de  Constant ,  à  cause 
de  sa  lâcheté,  et  de  Constantin,  à  cause  de  sa  jeunesse, 
lui  fit  concevoir  l'espérance  de  se  faire  lui-même  em- 
pereur. Mais ,  pour  réussir  dans  un  projet  si  hardi ,  il 
avoit  besoin  d'un  secours  étranger.  Il  jeta  les  yeux  sur 
les  Sarrasins ,  et  son  confident  Sergius  se  chargea  d'al- 
ler à  Damas  solliciter  Moavia  de  lui  fournir  des  troupes, 
à  condition  que  Sapor ,  maître  de  l'empire ,  paieroit 
tribut  au  calife.  L'eunuque  André,  celui  qui  avoit  re- 
tenu à  Constantinople  la  femme  et  les  enfans  de  Con- 
stant, assistoit  le  jeune  Constantin  de  ses  conseils.  Ce 
ministre  zélé  et  clairvoyant ,  ayant  découvert  cette  trame 
perfide,  partit  lui-même  pour  la  traverser.  Arrivé  à  Da- 
mas, il  trouve  la  négociation  fort  avancée,  et  Sergius  déjà 
établi  dans  la  confiance  du  calife.  Cependant  il  ne  perd 
pas  courage  ;  il  obtient  une  audience  ,  et  demande  du  se- 
cours contre  les  rebelles.  Le  calife  avoit  fait  asseoir  Ser- 
gius à  côté  de  lui ,  et  le  montrant  à  André  :  Celui-ci,  dit- 
il  ,  me  demande  le  contraire  ;  faites  vos  offres  tous  les 
deux  ;  je  me  déterminerai  en  faveur  de  celui  qui  me  don- 
nera davantage.  Sergius  m'offre  déjà  de  me  payer  tribut. 
Prince,  répondit  André ,  Sergius  ne  perd  rien  en  chan- 
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géant  de  maître;  il  est  déjà  V esclave  dun  Perse.  Pour 
moi ,  je  suis  Romain  ,  et  je  n'asservirai  point  l'empire  à 
une  condition  si  honteuse  ;  vous  ne  nous  offrez  quune 
ombre  ,  et  vous  exigez  quon  vous  abandonne  un  corps. 
Dieu  est  plus  puissant  que  vous ,  il  saura  bien  nous  dé- 
fendre. En  même  temps  il  se  retire  après  avoir  salué 
Moavia  ;  et  comme  Sergius  le  chargeoit  d'injures  , 
l'appelant  un  misérable,  un  monstre  qui  ii'étoil  ni 
homme  ni  femme,  André,  se  retournant  et  lançant  sur 
lui  un  regard  terrible  :  Tu  verras  bientôt  qui  je  suis  ^  lui 
répondit-il.  11  prend  sur-le-champ  la  route  de  Mélitine , 
4 1  fait  garder  les  dé&Iés  du  mont  Taurus  par  où  il  sa  voit 
que  Sergius  devoit  passer.  Il  n'attendit  pas  long-temps. 
Peu  de  jours  après,  Moavia  mit  sur  pied  quelques  troupes, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Phadalas.  Sergius, 
comblé  de  joie  ,  et  glorieux  du  succès  de  sa  commission , 
avoit  pris  les  de  vans  pour  porter  en  diligence  cette 
Lonne  nouvelle  à  Sapor.  Il  fut  fort  surpris  de  se  voir  ar- 
rêté au  passage  du  mont  Taurus.  On  le  charge  de  chaînes, 
on  le  conduit  à  André.  Dès  qu'il  l'aperçoit,  il  court  se 
prosterner  à  ses  pieds  et  lui  demander  grâce.  Je  te  l'ac- 
corderois  f  si  tu  n'avois  ojfensé que  moi ,  lui  (Wi  André; 
mais  il  n'en  est  point  pour  un  traître  ii  la  pairie.  Aussi- 
tôt on  le  UiUtile  et  on  le  pend  à  un  arbre.  André  envoie 
un  courrier  à  Constantin  pour  l'instruii  e  de  ce  qui  est 
arrivé,  et  l'avertir  de  ce  qui  reste  à  faire.  Le  jeune 
prince  fait  partir  une  armée  commandée  par  le  patrice 
Nicéphore,  pour  aller  attaquer  Sapor  daiîs  Audrinople. 
Mais  un  accident  imprévu  tint  lieu  de  bataille.  Le  re- 
belle sortoit  tous  les  jours  de  la  ville  pour  exercer  son 
cheval  et  le  préparer  au  combat.  Un  jour ,  en  passant  sous 
la  porte, comme  il  le  pressoit  d  un  grand  ciRip de lonet, 
l'animal  furieux  brusqua  son  cavalier,  et  lui  alla  rompre 
la  tête  contre  la  porte.  Sapor  tomba  mort ,  et  il  ne  fallut 
qu'un  cheval  pour  étouffer  une  révolution  naissante  qui 
alarmoil  tout  Tempire, 
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Phadalas,  arrivé  dans  la  petite  Arménie,  apprit  ces 
tristes  événeniens.  Il  envoya  demander  de  nouveaux  or- 
dres au  calife,  qui,  ne  voulant  pas  abandonner  l'entre- 
prise, et  jugeant  les  troupes  de  Phadalas  insufiisantes 
pour  agir  seules  ,  fil  partir  son  fils  Yézid  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée.  Les  deux  généraux  traversèrent  l'A- 
sie mineure,  pénétrèrent  jusqu'à  Chalcédoine  ,  prirent 
la  ville  d'Amorium  ,  sur  le  fleuve  Sangaris  en  Galatie , 
y  laissèrent  en  garnison  cinq  mille  hommes  de  leurs 
troupes,  et  reîourrjèrent  en  Syrie  avec  une  multitude 
de  prisonniers.  L'hiver  suivant,  pendant  que  la  terre 
ëtoit  couverte  de  neige,  André  passa  le  Bosphore  avec 
un  grand  corps  de  troupes  légères;  et  ,  étant  arrivé  de 
nuit  à  Amorium  ,  il  surprit  la  ville  par  escalade,  passa 
au  fil  de  l'épée  les  cinq  mille  Sarrasins ,  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul  ,  et  y  laissa  une  partie  de  ses  troupes. 
Ct;  même  hiver,  des  pluies  continuelles  firent  déborder 
les  rivières  de  l'Asie;  te  fleuve  Scirtus  inonda  en  une 
nuit  toute  la  ville  d'Edesse  ,  et  noya  quantité  d'habi- 
tans. 

Il  y  avoit  six  ans  que  Constant  vivoit  à  Syracuse  ,   A.-v.  m 
plongé  dans  la  débauche,  et  ne  s'occupant  de  ses  états  J^l'^'^J^^l 
que  pour  les  ruiner  par  de  cruelles  exactions.  Enfin,  le  Cedr.p. 
i5  juillet  668,  pendant  qu'il  étoit  dans  le  bain,  l'offi-  ^^^^^P'^ 
cier  qui  le  servoit,  nommé  André,  après  lui  avoir  versé 
de  l'eau  chaude  sur  le  corps,  lui  déchargea  le  vase  sur 
la  tête  avec  violence,  et  prit  la  fuite.  Ses  gardes,  éton- 
nés de  ce  qu'il  restoit  si  long-temps  dans  le  bain,  en- 
trent et  le  trouvent  noyé  dans  l'eau  mêlée  avec  son  sang. 
Il  avoit  régné  vingt-sept  ans,  et  en  avoit  vécu  trente- 
huit.  Perturbateur  de  l  Eglise,  persécuteur  des  ortho- 
doxes, tyran  de  ses  provinces  <ju'il  abandonnoit  en 
proie  aux  Sarrasins  après  les  avoir  pillées,  il  n'emporta 
au  tombeau  que  la  haine  de  s»?s  sujets. 
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CONSTANTIN  IV,  dit  POGONAT. 

An.  669.  L  E  meurtre  de  Constant  étoit  l'effet  d'une  conspira- 
^2^^^^'  ^         clfi  ses  principaux  officiers.  Aussi  ne  firent-ils  au- 

Çedr.p.^Ti^u  cunc  recherche  de  l'assassin:  et,  après  avoir  célébré  les 

Zon.  t.  1 ,  .,,     ,       .  '  ^ 

j).  89.        funérailles  du  prince  ,  ils  songèrent  a  se  mettre  a  cou- 

^^ijcasPp.  ^^^^  châtiment  en  se  donnant  eux-mêmes  un  em- 
378»        .  pereur.  Leur  choix  tomba  sur  un  Arménien  nommé 

Anast.  in  j,-.  .  .     .  ,     .  i  i  1  1 

'uédeodato.  Mizize ,  qui  n  etoit  recommandable  que  par  sa  bonne 
Bisu  miscel.  ^"^^^  ^  plus  propre  à  servir  de  modèle  aux  peintres  et 
Paul.  diac.  aux  Statuaires  qu'à  gouverner  un  empire.  Il  se  rendoit 
.  c.  12.  jyj^j^Aj^^  justice  ;  et ,  aussi  exempt  d'ambition  que  dé- 
pourvu de  talens  ,  il  fallut  le  contraindre  d'accepter  la 
couronne.  La  nouvelle  de  cette  étrange  révolution  vola 
si  rapidement  à  Constantinople,  qu'on  se  persuada  dans 
la  suite  qu'elle  y  avoit  été  annoncée  par  une  voix  céleste 
le  jour  même  de  l'assassinat  de  Constant  ;  miracle  fa- 
buleux plus  d'une  fois  renouvelé  dans  l'histoire.  Con- 
stantin ,  fils  aîné  du  prince  défunt ,  €?t  déjà  associé  à  la 
puissance  souveraine ,  travailla  aussitôt  à  se  mettre  en 
état  de  venger  son  père  et  de  défendre  ses  propres  droits. 
Mais  les  principales  forces  de  l'empire étoient  en  Sicile  au 
pouvoir  des  rebelles  ;  et  il  eut  besoin  du  reste  de  l'année 
pour  équiper  une  flotte  ,  et  pour  faire  des  préparatifs 
capables  d'assurer  le  succès  d'une  si  importante  expédi- 
tion.  Il  envoya  ses  ordres  à  Ravenne,  en  Campanie,  en 
Sardaigne,  en  Afrique,  pour  armer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
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de  vaisseaux  ,  qui  viendroient  le  joindre  en  Sicile  au 
commencement  de  l'année  suivante.  Le  jeune  prince 
fut  servi  avec  zèle.  Le  printemps  étoit  à  peine  venu, 
qu'il  se  présenta  devant  Syracuse.  Tout  plia  devant 
lui  ;  on  lui  livra  les  meurtriers  de  son  père ,  et  l'infor- 
tuné Mizize  ,  qui  n'avoit  été  forcé  d'accepter  la  cou- 
ronne que  pour  la  perdre  avec  la  vie.  Sa  tête  et  celles 
des  conjurés  furent  portées  à  Constantinople.  On  ne 
plaignit  que  le  patrice  Justinien  ,  homme  vertueux  , 
que  la  haine  des  vices  de  son  maître  avoit  rendu  cri- 
minel. Germain  son  fils  étoit  innocent;  mais  la  douleur 
que  lui  causa  la  mort  de  son  père  fit  sortir  de  sa  bouche 
quelques  paroles  injurieuses  à  l'empereur.  Elles  furent 
punies  d'un  châtiment  aussi  honteux  que  cruel  :  il  fut 
mutilé  ;  et ,  ayant  survécu  à  ce  supplice  ,  quoiqu'il  fût 
pour  lors  âgé  de  vingt  ans ,  il  devint  dans  la  suite  pa- 
triarche de  Constantinople.  Nous  le  verrons  honorer 
cette  place  éminente  par  ses  vertus  et  par  sa  constance 
à  défendre  la  foi  et  la  discipline  de  l'Eglise  contre  Léon 
l'iconoclaste.  La  rébellion  s'éloit  éteinte  à  la  première 
vue  du  jeune  empereur  :  dès  qu'il  eut  rétabli  l'ordre  en 
Occident  ,  il  reprit  la  route  de  Constantinople  ,  où  il 
rapporta  le  corps  de  son  père  ,  qu'il  fit  enterrer  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres.  Ce  fut  alors  qu'on  lui  donna 
le  surnom  de  Pogonat ,  c'est-à-dire  le  barbu  ;  parce 
qu'étant  parti  sans  barbe  quelques  mois  auparavant,  il 
revint  avec  une  barbe  longue  et  épaisse.  Comme  il  faisoit 
hautement  profession  de  la  foi  catholique ,  il  fut  secondé 
dans  son  expédition  par  le  zèle  et  le  crédit  du  pape  Vita- 
lien.  Les  services  éclatans  que  saint  Grégoire  avoit 
rendus  en  Italie  avoient  fort  augmenté  l'autorité  de  ses 
successeurs ,  même  dans  les  affaires  temporelles. 

A  peine  Constantin  avoit -il  quitté  la  Sicile,  qu'une    Anast.  in 
flotte  de  Sarrasins  y  arriva  d'Alexandrie.  H  y  a  beau-  ^p^l^^'^J'/^^ 
coup  d'apparence  que  les  conjurés  les  avoient  appelés  à  ^-  5^  c.  i3. 
leur  secours  ;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard.  Ils  en-  ^«rat.  an- 
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nal  d'Ital  trèrent  sans  résistance  dans  le  port  de  Syracuse.  Il 
2.  4^p.  i4o.  ^-ly        qu'un  petit  nombre  d'habitans  qui  eurent  le 
temps  de  se  sauver  dans  les  châteaux  et  sur  les  monta- 
gnes des  environs  :  le  reste  fut  égorgé.  La  ville  ,  livrée 
au  pillage  ,  éprouva  la  cruauté  de  ces  barbares.  Ils  em- 
portèrent avec  eux  tous  les  ornemens,  toutes  les  statues 
et  les  vases  d'or,  d'argent ,  d'airain  ,  dont  Constant  avoit 
dépouillé  la  ville  de  Rome ,  et  que  Constantin  avoit 
laissés  en  Sicile ,  à  dessein  sans  doute  de  les  renvoyer 
aux  églises  d'où  ils  avoient  été  enlevés. 
Thcoph.  p.     Sur  la  im  de  cette  année  ou  au  commencement  de  la 
^Cerîr.p.  456.  suivautc,  l'empcreur  étouffa  dans  l'origine  une  sé{lition 
^Sq'  ^  ^  '       pouvoit  devenir  dangereuse.  Il  avoit  honoré  du  titre 
Hist.  miscel.  d' Auguste  ses  deux  frères  Héraclius  et  Tibère.  Mais,  pour 
'  ' /hsemani,      P^'^  ^6^^^'  Communiquer  son  pouvoir ,  il  ne  les  avoit  pas 
bihLjur.or.       couronner,  et  ne  leurdonnoit  aucune  part  aux  affai- 
Du  Cange,  rcs.  Lessoldats  disperses  en  Asie,  excites  sans  doute  par  de 
^2o.       ^'  sourdes  intrigues  ,  se  rendirent  de  toutes  parts  à  Chry- 

Murat.  an-  sopoiis,  et,  se  regardant  comme  arbitres  du  gouverne- 
ra/. d'Ilal.  .  . 

t.  4, /j.  142.  nient,  ils  vouloient  que  la  puissance  souveraine  lut 
également  partagée  entre  les  frères.  Nous  adorons  les 
tai.  t.  i,p.  irais  personnes  de  la  sainte  Trinité  ^  criuient  ces  hommes 
2  4,2jj.  grossiers  ;  nous  voulons  être  gouvernés  sur  la  terre 
comme  nous  le  sommes  dans  le  ciel  ;  il  nous  faut  trois 
empereurs.  Constantin  ,  effrayé  d'abord  de  cette  émeute, 
leur  envoya  Théodore  de  Colones,  ministre  adroit  et 
fidèle,  qui,  loin  de  combattre  leur  caprice,  les  loua  beau- 
coup du  zèle  qu'ils  témoignoient  pour  la  famille  impé- 
riale, les  assura  que  l'empereur  avoit  le  même  désir, 
qu'il  n'étoit  question  que  d'avoir  le  consentement  du 
sénat,  auquel  leur  proposition  ne  pouvoit  manquer 
d'être  agréable.  Sous  prétexte  d'aller  consulter  celte 
auguste  compagnie,  il  choisit  les  plus  mutins,  et  leur 
fit  passer  le-détroit  avec  lui.  Dès  qu'ils  furent  à  Con- 
stantinople,  il  les  fit  pendre  au  bord  delà  mer,  vis-à-vis 
de  Ghrysopolis.  La  vue  d'une  si  prompte  exécution 
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frappa  de  terreiir  leurs  camarades;  ils  prirent  aussitôt  la 
fuite,  couverts  de  honte,  comme  une  arme'e  battue,  et 
retournèrent  dans  leurs  garnisons.  L'empereur  se  con- 
tenta de  faire  observer  ses  frères,  après  les  avoir  avertis 
qu'ils  eussent  à  se  conduire  avec  plus  de  modération  et 
de  sagesse. 

La  puissance  des  Sarrasins  croissoit  de  plus  en  plus.    An.  670. 
L'état  de  foiblesse  où  l'empire  étoit  réduit  favorisoit  ^* 
leur  passion  de  ravager  et  de  conquérir.  Ç'étoit  une 
jeunesse  robuste  et  bouillante  qui  attaquoit  un  corps  usé /y/^ê.  yn/^ceZ. 
de  vieillesse  et  de  maladie,  déjà  privé  d'une  partie  de  ^* 
ses  membres.  Moavia,  toujours  agissant,  quoique  assis  Contracta 
au  ifiiilieu  de  Damas,  portoit  ses  regards  au-delà  de  ses^'ok/ej. 
vastes  états;  il  diri2;eoit  la  marche  de  ses  généraux,  il  p'/ferùelot^ 
assuroit  leurs  succès;  et  tandis  que  Phadalas  et  Busur  i/ém.  acad. 
désoloient  l'Asie  mineure,  et  portoient  le  ravage  ']^^- ^'p^\\y^tît 
qu'aux  portes  de  Cvzinue,  il  faisoit  partir  un  nouveau  ^"i^"- 
gênerai,  brûlant  de  courage  et  de  lanatisme  ,  pour^^e*,  lu  st. 
achever  la  conquête  de  l'Afrique.  C'étoit  Oucba ,  q"i 46 '/* 
depuis  l'expédition  d'Amrou,  étoit  demeuré  à  Barca  M.Card<yn- 
pour  contenir  les  Berbers,  et  pour  leur  prêcher  le  ma-  "['j/rL-^ue  ^ 
hométisme.  Ce  missionnaire  guerrier  reçut  dix  mille  ^J^^^^* 
hommes  des  meilleures  troupes  de  Syrie  ,  la  plupart  ca-  hist.  unilv. 
valiera,  avec  ordre  d'étendre  la  puissance  et  la  doctrine  ^'  '^'^"^ 
musulmane.  Ayant  grossi  son  armée  d'un  grand  nombre 
de  Berbers,  il  s'avança  dans  la  Byzacène,  dont  les  Sar- 
rasins s'étoient  ouvert  l'entrée  dans  leur  incursion  pré- 
cédente. Tout  ce  pays  fut  inondé  du  sang  des  chrétiens; 
mais ,  ûdèle  à  U  loi  de  la  guerre  prescrite  par  Abubècre , 
Oucba  laissa  ia  vie  aux  femmes,  aux  enfans  et  aux 
vieillards  ;  il  envoya  quatre-vingt  mille  prisonniers  en 
Egypte. 

Maître  de  cette  vaste  contrée ,  il  voulut  s'en  assurer 
la  possession  en  fondant'  une  grande  ville  qui  rendît 
son  nom  immortel  ,  et  qui  servît  aux  musulmans  de 
place  d'armes  pour  éieadre  leurs  conquêtes,  et  de  re- 
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traite  dans  les  eVe'nemens  incertains  de  la  guerre.  Il 
choisit  une  situation  avantageuse  près  d'une  forêt ,  au 
midi  d'une  montagne  fertile,  à  quarante  lieues  de  Car- 
thage  vers  le  sud-est ,  et  à  quinze  lieues  de  la  côte  où 
étoit  bâtie  l'ancienne  Adrumette.  Il  est  étonnant  que 
d'habiles  littérateurs  ,  d'après  un  passage  d'Elniacin 
mal  entendu  ,  aient  placé  Caïroan  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  Cyrène,  qui  en  étoit  éloignée  de  près  de  trois 
cents  lieues  vers  l'orient ,  ces  deux  villes  étant  séparées 
par  ce  vaste  contour  de  rivages  qui  bordent  la  Cyrénaï- 
que  ,  la  Tripolitaine  et  la  Byzacène.  La  ville  fut  envi- 
ronnée d'une  mtiraille  de  briques  ^  et  flanquée  de  tours , 
sur  un  circuit  d'une  lieue  et  demie.  Destinée  à  la  rési- 
dence du  gouverneur  de  l'Afrique  ,  elle  fut  bientôt  peu- 
plée de  Sarrasins ,  auxquels  elle  servoit  de  citadelle  pour 
maintenir  les  Africains  dans  l'obéissance.  Fortifiée 
selon  Tusage  de  ces  temps-là,  et  trop  éloignée  de  la  mer 
pour  craindre  Tinsultedes  flottes  ennemies ,  elle  se  ren- 
dit considérable  non-seulement  par  ses  richesses  ,  mais 
encore  par  l'étude  des  sciences  et  des  lettres.  Ce  fut  une 
des  plus  célèbres  académies  des  musulmans.  Elle  devint 
le  siège  royal  et  la  capitale  des  états  que  les  califes  fa- 
timites  possédèrent  en  Afrique.  Cette  ville  fameuse  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  mais  fort  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur  ,  depuis  que  les  Turcs  s'en  sont  rendus 
maîtres  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Après  la  des- 
truction de  l'empire  des  Sarrasins  ,  Caïroan  se  soutint 
sous  la  domination  de  ses  rois  particuliers. 

Pendant  la  construction  de  cette  ville,  qui  fut  ache- 
vée au  bout  de  cinq  ans ,  Oucba  poussoit  ses  conquêtes. 
Mais  une  intrigue  de  cour  vint  arrêter  ses  progrès. 
Obligé  de  céder  sa  place  à  un  affranchi  protégé ,  nommé 
Dinar,  il  vit  détruire  son  ouvrage.  Le  successeur,  jaloux 
de  la  gloire  d'Oucba  ,  entreprit  de  bâtir  une  autre  ville, 
et,  pour  la  peupler,  il  y  transporta  les  habitans  de  Caï- 
roan. Après  la  mort  de  Moavia,  Oucba,  rétabli  parYézid, 
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détruisît  à  son  tour  cette  ville  rivale  ,  et  rendit  à  Caïroan 
ses  habitans.  Il  mit  Dinar  dans  les  fers  et  reprit  ie  cours 
de  ses  exploits.  Il  battit  les  troupes  romaines  près  de  Mé- 
lich  ,  une  des  plus  importantes  villes  du  pays ,  qui  étoit 
l'ancienne  Numidie  ;et,  sans  s'arrêter  devant  cette  place, 
non  plus  que  devant  Bagaï,  qu'il  tenta  en  vain  d'em- 
porter d'emblée,  il  entra  dans  le  Zab.  C'éloit  une  con- 
trée peupléede  trois  cent  soixante  bourgs,  dont  lacapitale, 
nommée  Erbé ,  autrefois  Lambesa ,  avoit  près  de  trois 
lieuesde  circuit.  Le  gouverneur,  étant  venu  à  la  rencontre 
d'Oucba ,  fut  défait  ;  il  rallia  ses  troupes  sous  les  remparts 
de  Tahert ,  où  un  grand  corps  de  Berbers  vint  le  join- 
dre. Il  fut  encore  taillé  en  pièces  ;  et  les  habitans  s'étant 
sauvés  dans  des  lieux  inaccessibles ,  les  Sarrasins  demeu- 
rèrent maîtres  du  pays.  Le  vainqueur,  ne  trouvant  plus 
d'obstacle ,  traversa  la  Mauritanie  et  marcha  droit  à 
Tanger.  Julien,  que  d'autres  nomment  Elie,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  place ,  trop  foible  pour  arrêter  ce 
torrent,  prit  le  parti  de  la  soumission;  il  alla  offrir  de 
riches  présens  au  général  musulman.  Oucba  apprit  de 
lui  que  les  habitans  de  la  côte  occidentale  étoient  une 
nation  féroce,  sans  lois  ,  sans  humanité  ,  sans  religion. 
Ce  rapport  enflamma  le  zèle  et  le  courage  d'Oucba.  Il 
va  chercher  ces  barbares ,  force  les  passages  du  mont 
Atlas,  traverse  ce  vaste  pays  hérissé  de  hautes  montagnes 
et  coupé  de  défilés,  et  trouve  toute  la  nation  sous  les 
armes  dans  la  province  de  Sous,  aujourd'hui  la  plus 
méridionale  du  royaume  de  Maroc.  Il  les  taille  en  piè- 
ces malgré  leur  courage  opiniâtre  ;  et ,  les  ayant  poursui- 
vis jusqu'à  leur  capitale,  nommée  aussi  Sous  ou  Taro- 
dant,  il  y  entre  avec  eux ,  et  y  fait  un  butin  immense  , 
dont  la  partie  la  plus  précieuse,  surtout  pour  des  Sarra- 
sins ,  furent  les  femmes  :  la  beauté  la  plus  rare  dans  les 
autres  climats,  étoit  commune  en  ce  pays;  celles  qu'ils 
eurent  de  trop  furent  vendues  jusqu'à  mille  pièces  d'or 
et  au-delà ,  c'est-à-dire  ,  environ  treize  raillfe  livres  de 
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noire  monnoie.  Tout  fuyoit  ,  tout  tomboît  devant 
Oncba  ;  la  mer  seule  arrêta  ce  guerrier  terrible.  Alors 
s'avançant  fièrement  sur  le  rivage,  il  pousse  son  cheval 
dans  les  flots;  et  levant  au  ciel  ses  yeux  et  son  bras  armé 
d'un  cimeterre  :  Grand  Dieu,  s'écrie-t-il ,  sans  cette  bar- 
rière que  tu  m'opposes ,  f  irois  chercher  d autres  nations 
chez  qui  ion  nom  est  ignoré ,  pour  les  forcer  à  n'adorer 
que  toi  ou  à  mourir. 

Après  cette  saillie  de  piété  musulmane  ,  il  regagne  le 
rivage,  et,  s'étant  retourné  pour  contempler  encore  cet 
élément  qui  osoit  borner  ses  conquêtes  ,  il  traverse  de 
nouveau  l'Afrique ,  dont  toutes  les  nations  trerabloient 
sur  son  passage,  et  revient  à  Caïroan.  Fier  de  sa  gloire 
et  plein  de  mépris  pour  les  peuples  vaincus,  il  crut 
n'avoir  plus  besoin  de  ses  troupes;  il  les  dispersa  dans 
les  provinces  conquises,  et  ne  retint  que  cinq  mille 
hommes.  Il  restoit  encore  plusieurs  villes  occupées  par 
des  garnisons  impériales.  Oucba ,  parcourant  l'Afrique 
avec  la  rapidité  d'un  éclair  ,  n'avoit  conquis  que  les 
lieux  de  son  passage.  Les  troupes  romaines  se  rassem- 
blent ,  et ,  n'ayant  point  de  chef  pour  les  commander  , 
elles  s'adressent  à  un  prince  maure ,  grand  capitaine , 
accrédité  par  sa  prudence  et  par  sa  valeur  parmi  le* 
Berbers.  Il  se  nommoit  Kuscilé.  Il  s'étoit  fait  maho- 
métan  ;  mais,  plus  ambitieux  qu'attaché  à  une  religion 
qu'il  n'avoit  embrassée  que  par  politique  ,  il  saisit  avec 
empressement  l'occasion  de  se  faire  un  royaume.  Des 
Romains  et  des  Berbers  qui  vinrent  en  foule  se  ranger 
sous  ses  étendards  il  forma  une  armée  plus  nombreuse 
que  ne  pouvoient  être  les  troupes  musulmanes  quand 
elles  auroient  été  réunies.  Il  marcha  aussitôt  vers  Caï- 
roan. Dinar,  quoique  dans  les  fers  ,  fut  le  premier  in- 
struit de  cette  révolte.  Il  en  avertit  Oucba  ,  qui,  ne  se 
sentant  pas  en  état  de  résister  à  des  forces  si  supérieures, 
ne  vit  d'autre  ressource,  pour  sauver  son  honneur,  que 
de  périr  les  armes  à  la  main.  Il  fait  venir  Dinar  de- 
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vant  lui  :  Généreux  esclave  ,  lui  dit-il ,  je  ie  devrais  Is 
salut  des  musulmans ,  si  mon  imprudence ,  en  les  sépa- 
rant les  uns  des  autres ,  ne  les  eût  mis  hors  d'état  de 
s'entre-secourir.  Je  te  reinjfis  la  liberté  ;  cherche  une  re- 
traite ou  tu  puisses  rassembler  de  nouvelles  forces ,  pour 
rétablir  ici  V empire  du  prophète.  Pour  moi^  je  vais  mou- 
rir ;  il  ne  m'est  pas  permis  de  fuir  devant  des  chrétiens. 
Je  te  remercie  de  la  liberté  que  tu  me  rends ,  répond 
Dinar  ,  et  je  veux  te  faire  connaître  que  j'en  sais 
digne.  J'ai  droit  de  te  haïr  ;  mais  j'aime  encore  plus 
la  religion  et  la  gloire  musulmane.  Penses- tu  que  je 
sois  plus  capable  que  toi  de  les  déshonorer  par  la  fuite? 
Je  mourrai  avec  toi  ,  avec  qui  je  n' aurais  pu  vivre, 
Oucba  ,  résolu  de  mourir,  se  met  aussitôt  en  marche  ; 
il  épargne  aux  ennemis  plus  de  la  moitié  du  chemin. 
Les  deux  armées  se  rencontrent  dans  le  Zab.  Oucba  et 
Dinar ,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  vis-à-vis  de  cent 
mille,  brisent  les  fourreaux  de  leurs  épées,  et  les  jettent 
à  leurs  pieds.  Les  soldats  imitent  leur  exemple;  et, pos- 
sédés de  la  même  fureur ,  ils  s'élancent  en  désespérés 
sur  les  ennemis  ,  dont  ils  font  un  affreux  carnage.  Nul 
d'entre  eux  ne  reçoit  la  mort  qu'après  l'avoir  donnée 
à  plus  d'un  Romain  ou  d'un  Maure.  Le  combat  ne  finit 
que  par  le  massacre  du  dernier  nuisulman.  Oucba  ex- 
pira sur  un  monceau  de  cadavres,  et  ie  champ  de  ba- 
taille qui  fut  son  tombeau  est  encore  aujourd'hui  le 
monument  de  sa  valeur;  on  l'appelle  le  champ  d' Oucba. 
Kuacilé  ,  vainqueur  ,,  chassa  les  musulmans  de  Caïroan, 
dont  il  demeura  le  maître  jusqu'à  la  troisième  année 
du  successeur  de  Constantin. 

L'Italie  n'étoit  pas  heureuse  ,  et  ne  pouvoit  l'être  sous    An.  671. 
la  domination  des  exarques,  qui  profitoient  de  l'éloigné-  Paul.  diac. 
ment  du  prince  pour  s'enrichir  aux  dép^^ns  des  sujets;  35/36,  3;.^ 
mais  au  moins  elle  étoit  tranquille  du  côté  des  Lom- 

»  nap.  L.  l\y  Q. 

bards.J  si  l'on  excepte  quelques  entreprises  des  ducs  de 
Bénévent  pour  agrandir  leurs  étals.  Grimoald  é.i^\i\.  dQVÛst.d'L 
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tal.  t.  i^p.  mort  en  67 1 ,  Garibald  son  fils ,  encore  enfant ,  lui  suc- 
lidi!.  ^^^^  »  mais  il  ne  porta  que  trois  mois  le  titre  de  roi. 

Pertharite ,  ayant  appris  la  mort  de  Grimoald  au  mo- 
ment même  qu'il  s'embarquoit  pour  se  relirer  en  An- 
gleterre ,  revint  aussitôt  en  Italie.  La  révolution  qui  le 
plaça  sur  le  trône  fut  aussi  rapide  que  celle  qui  l'en 
avoit  précipité  neuf  ans  auparavant.  11  trouva  toute  la 
nation  disposée  à  le  reconnaître;  et,  dès  qu'il  parut,  Ga- 
ribald fut  oublié.  Il  fit  revenir  de  Bénévent  sa  femme; 
Rodelinde  et  son  fils  Cunibert ,  que  Romuald  n'osa  lui 
refuser.  Ce  pi'ince,  instruit  par  ses  malheurs,  ne  songea 
qu'à  maintenir  la  paix  dans  ses  états,  et,  pendant  les 
seize  années  de  son  règne ,  il  n'eut  aucun  démêlé  avec 
l'empire. 

An.  672.  Mais  quelques  prélats  ,  oubliant  qu'un  des  devoirs 
Ruheus,hist.  jpg  pj^g  sacrés  de  leur  état  est  de  maintenir  Tunion 
Murât,  ann,  et  la  concorde  ,  ne  furent  pas  aussi  pacifiques.  L'em- 


^^Itl  166.'  pereur  fut  obligé  d'interposer  son  autorité  pour  les  ré- 
chro-  duire  à  la  subordination  légitime.  Je  parle  des  arche- 
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d'iial.  t.  2 ,  vêcpies  de  Ravenne.  Cette  ville,  résidence  des  exarques 
^MiV^^  lieutenans  de  l'empereur  en  Italie,  étoit  deveniie  rivale 
de  Rome  ;  elle  mettoit  sur  pied  des  troupes  nombreuses 
de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ses  archevêques  étoient 
riches  et  puissans  ;  ils  avoient  de  grandes  possessions  en 
Istrie  et  jusqu'en  Sicile.  Nous  avons  déjà  vu  l'ambition 
de  Maur  qui  s'égaloit  au  pape ,  et  qui  fut  confirmé 
dans  ses  orgueilleuses  prétentions  par  un  diplôme  de 
Constant.  Ce  prélat  mourut  en  672  ,  et  ses  derniers 
soupirs  soufflèrent  encore  le  feu  de  la  discorde.  11  ex- 
horta son  clergé  à  se  maintenir  dans  l'indépendance 
qu'il  lui  avoit  procurée ,  et  à  ne  s'adresser  au  pape  ni 
pour  l'ordination  de  ses  successeurs  ,  ni  pour  obtenir  le 
pallium  ,  qu'il  ne  falloit  ,  disoit  -  il ,  recevoir  que  de 
l'empereur.  Ses  conseils  turbulens  furent  mieux  suivis 
que  ne  l'auroient  été  de  pieuses,  volontés.  Son  successeur 
Réparât  fit  le  voyage  de  Constantinople.  Il  reçut  de 
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l'empereur  de  nouveaux  privilèges  ;  mais  ce  fut  à  con- 
dition qu'il  rentreroit  sous  l'obéissance  du  siège  de 
Rome.  Il  mourut  à  son  retour ,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  donner  des  preuves  de  sa  soumission.  Théodore , 
qui  lui  succéda^  ne  différa  point  de  remplir  cette  obli- 
gation :  il  alla  se  faire  sacrer  à  Ptome.  Cet  acte  de  dé- 
férence révolta  l'orgueil  de  son  clergé.  On  se  sépare  de 
lui  ;  la  guerre  s'allume  entre  le  prélat  et  les  ecclésias- 
tiques de  Piavenne.  D'un  côté ,  l'archevêque  prive  le 
clergé  de  quelques  droits  légitimes  ;  de  l'autre  ,  le  clergé 
fait  schisme ,  et  refuse  de  communiquer  avec  l'arche- 
vêque. Il  fallut  avoir  recours  à  la  puissance  séculière  ; 
l'exarque  vint  à  bout  de  réunir  les  deux  partis.  Mais  les 
différends  du  saint-siége  avec  les  archevêques  ne  furent 
entièrement  terminés  qu'en  682,  par  la  sage  condes- 
cendance du  pape  Léon ,  qui ,  en  abandonnant  des 
droits  abusifs  usurpés  par  ses  prédécesseurs,  retint  ceux 
qui  étoient  réels  et  légitimes.  La  transaction  faite  à  ce 
sujet  fut  confirmée  par  un  décret  de  l'empereur,  qui, 
dérogeant  à  celui  de  Constant,  ordonna  que  l'église  de 
Ravenne  rentrât  sous  la  dépendance  du.  saint-siége  ;  et 
que ,  suivant  l'ancien  usage ,  l'archevêque  allât  se  faire 
sacrer  à  Rome.  On  célébroit  à  Ravenne  l'anniversaire 
de  l'archevêque  Maur,  comme  du  restaurateur  des  pri- 
vilèges et  de  la  gloire  de  son  église  ;  le  pape  défendit  de 
rendre  cet  honneur  à  la  mémoire  d'un  prélat  mort  dans 
les  liens  de  l'excommunication;  et  il  fut  obéi. 

Tandis  que  l'Occident  étoit  en  paix,  les  Sarrasins  Theoph. 
tenoient  l'Orient  dans  de  continuelles  alarmes.  Cette  294« 
année  672,  ils  équipèrent  une  flotte  beaucoup  plus  for-  ' 
midable  qu'ils  n'avoient  fait  jusqu'alors.  L'épouvante 
s'empara  des  esprits;  les  phénomènes  de  la  nature  fu- 
rent interprétés  comme  des  présages  funestes.  Un  arcr- 
en-ciel,  qui  parut  au  mois  de  mars  pendant  plusieurs 
jours ,  jeta  les  peuples  dans  la  consternation.  C'étoit , 
disoit-on ,  l'avant-coureur  de  la  destruction  universelle. 
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Les  Sarrasins  même  n'étoient  pas  sans  crainte;  une 
épidémie  cruelle  désoioit  l'Egypte.  Moavia,  peu  suscep- 
tible de  ces  terreurs,  mit  sa  flotte  en  mer  sous  le  com- 
mandement de  deux  renégats,  Mahomet  et  Caïs ,  qui, 
rangeant  les  côtes  de  l'Asie  mineure,  entrèrent  dans 
l'Archipel.  La  saison  étant  déjà  avancée,  la  flotte  se  sé- 
para :  une  partie  alla  hiverner  dans  le  golfe  de  Smyrne, 
le  reste  sur  les  côtes  de  Lycie  et  de  Cilicie. 
Theoph.  p.     Qq      doutoit  pas  que  cet  armement  ne  fût  destiné  à 
^.Wr.;»  437.  Tattaque  de  la  capitale  de  l'empire;  aussi  l'empereur 
Hist^imsceL         pendant  cet  hiver  les  préparatifs  nécessaires  pour 
Plin.  l.  2 ,  la  défendre.  Un  Syrien  nommé  Callinique,  de  la  ville 
%roc.  bel.  dTIéliopolis,  et  sujet  des  Sarrasins,  trouva  moyen  de 
goth.  l,    ^  s'échapper ,  et  vint  à  Constantinople.  Il  y  porta  l'inven- 
Leo.  tnciic.  tiou  du  fcu  grégeoîs ,  la  plus  meurtrière  que  les  hommes 
46,^52'!^^*^'  aient  imaginée,  avant  la  poudre  à  canon,  pour  la  destruc- 
Constant.  leurs  semblables.  On  connoissoit  depuis  loner- 

^orph.   de  .  •         1  r  1  1  , 

adm  împ.  temps  une  composition  de  soutre  et  de  naplite,  sorte  de 
^^/z«à /tm- t>itume  que  les  Grecs  appeloient  Vhuik  de  Médée , 
nena.  Alex,  parce  Qu'ils  préteudoieuî  que  cette  princesse  l'avoit  mise 
Nicetas  in  en  Œuvre  pour  laire  périr  sa  rivale.  Un  en  taisoit  usage 
f^i^'c  fo*'  '^^"^  sièges  pour  brûler  les  machines  des assiégeans. 
Hist.  Hiero-  G'étoit  de  ce  feu  artificiel  que  Genséric  avoit  rempli  les 

sol  aucLoris  ,     ai    .  ^    1      n    •».  •  j  ' 

ï«cmi  fl;y//i^  brûlots  qui  delrr.issrent  la  tlolte  romaine  commandée 
gesta Dei per       Basilisque.  Oïl  s'eu  servit  aussi  sous  Anastase  pour 

rrancos^       '  ,     -cr.  x   1      a  r  •     •  ... 

1167.  brûler  la  flotte  de  \italien.  Jale  Atncain,  qui  vivoit 
^'^Mùerius  SOUS  Elagabale  et  sous  Alexandre  Sévère  ,  parle  d'un  feu 
mai-nus  ,  de  artiftcicl  couiposé  de  soufre-vif,  de  nitre  ou  de  sel  fos- 
mundi/  *  sile,  et  de  la  pierre  de  tonnerre  broyés  ensemble;  mais 
Jul.Scalig.       inventions  funestes  n'étoient  pas  encore  le  feu  srré- 

exercit.     i3  .  *^  ,  *-* 

in  Cardan,  geois.  H  dcvoit  entrer  dans  celui-ci  ce  que  la  nature  a 
hisu'de%\  fie  plus  violent.  On  ne  tire  pas  beaucoup  de  lumière 
Louis^,  édit.  (^'Anne  Comnène,  qui  semble  vouloir  en  décrire  lacom- 
p.  44.       '  position;  elle  ne  parie  que  de  gommes  d'arbres  résineux 
notet'Jur  broyées  avec  le  soufre.  Jule  Scaliger ,  dans  son  ouvrage 
viUeluim  contre  Cardan ,  en  donne  une  double  préparation  ;  il 
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cite  pour  autorité  deux  écrivains,  l'un  Arabe,  l'autre  douin^p,^ 
Catalan,  sans  nommer  ni  l'un  ni  l'autre.  D'habiles  joinvillel 
chimistes  prétendent  que   le  mélange  des  ingrédiens  ^/'^^.^^^^ 
qu'il  indique ,  et  dont  il  donne  un  long  détail  jusqu'à  gioss.  ladn 
eu  fixer  les  doses ,  seroit  capable  des  effets  qu'on  attri-  ^Vo^^?/  va^ 
bue  au  feu  grégeois.  L'expérience  fait  connoître  que '^^"^^^otov. 
l'huile  de  pétrole  toute  seule  en  produit  d'épouvantables. 
On  trouve  une  composition  à  peu  près  semblable  dans 
le  Traité  des  merveilles  du  monde ,  faussement  attri- 
bué à  Alberl-le-Grand.  Les  auteurs  nomment  ce  feu 
tantôt  feu  marin ,  parce  qu'on  s'en  servoit  principale- 
ment dans  les  combats  de  mer;  tanlôt  feu  liquide, 
parce  que  c'étoit  quelquefois  une  liqueur  distillée.  C'est 
pour  cette  raison  qu'il  est  aussi  désigné  sous  le  nom 
à' huile  incendiaire.  Il  brûloit  dans  l'eau  ;  et ,  contre  la 
nature  des  autres  feux  dont  la  flamme  s'élève,  il  se 
portoit  en  bas ,  et  suivoit  toutes  les  directions  qu'on 
vouloit  lui  donner.  Il  dévoroit  tout  ;  ni  les  pierres,  ni  le 
fer  même  ne  résistoient  à  son  activité.   On  ne  pouvoit 
l'éteindre  qu'avec  le  vinaigre,  le  sable  ou  l'urine.  On 
l'employoit  de  plusieurs  manières.  Dans  les  batailles 
navales,  on  remplissoit  de  cette  matière  des  brûlots 
qu'on  lâchoit  après  y  avoir  mis  le  feu.  On  disposoit  sur 
la  proue  des  navires  de  course,  nommés  dromons  ^  de 
grands  tubes  de  cuivre ,  placés  comme  le  coursier  sur 
nos  galères,  et  par  le  moyen  du  vent  on  lançoit  ce  feu 
dans  les  vaisseaux  ennemis.  Dans  les  combats  de  terre 
on  [le  souffloit   par  des  tuyaux   de  cuivre  garnis  à 
leur  extrémité  d'éloupes  enflammées.  On  renfermoit 
aussi  la  matière  inflammable,  tantôt  pulvérisée,  tantôt 
réduite  en  huile ,  dans  des  fioles  de  verre  ou  dans  des 
vases  de  terre  vernissée ,  que  les  soldats  jetoient  à  la 
main  après  avoir  allumé  l'amorce,  comme  on  jetoit  les 
grenades  dans  nos  armées  il  n'y  a  pas  encorde  long- 
temps. Ce  feu  liquide ,  dit  un  auteur  grec ,  dormoitdans 
les  vases  qui  le  tenaient  enfermé.  Dans  les  sièges  on  se 
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contentoit  quelquefois  de  lancer  sur  les  machines  des 
assiëgeans  des  épieux  de  fer  fort  pointus ,  et  envi- 
ronnés d'étoupes  imbibées  de  cette  liqueur.  Mais  la  plus 
terrible  manière  de  mettre  en  œuvre  le  feu  grégeois 
ëtoit  de  le  lancer  avec  la  baliste  ou  l'arbalète.  On  en 
jetoit  alors  une  quantité  prodigieuse,  qui,  traversant  Tair 
avec  la  splendeur  de  l'éclair  et  le  bruit  du  tonnerre, 
embrasoit  avec  une  horrible  explosion  des  bataillons  , 
des  navires,  des  édifices  entiers.  La  poudre  avoit  tout 
l'effet  de  la  nôtre ,  hors  qu'on  ne  s'en  servoit  pas  pour 
chasser  des  balles ,  des  pierres ,  ou  des  boulets.  Tous  les 
historiens  les  plus  approchans  de  ces  temps-là  attri- 
buent à  Callinique  cette  invention  infernale.  Vossius  se 
trompe  quand  il  dit  que  ce  Syrien  la  tenoit  des  Sarra- 
sins, et  ceux-ci  des  Chinois,  qui  venoient  alors  jusque 
dans  le  golfe  Arabique.  On  voit  par  l'histoire  que  les 
Sarrasins  en  furent  assez  long-temps  les  victimes,  avant 
que  de  la  connoître.  Les  auteurs  donnent  même  quel- 
quefois à  cet  artifice  le  nom  de  feu  romain.  Il  a  été 
retrouvé  de  nos  jours,  et  replongé  aussitôt  dans  l'oubli 
par  la  sagesse  d'un  monarque  ami  de  l'humanité.  Les 
empereurs  en  faisoient  un  secret  ;  ils  ne  le  confioient 
qu'à  un  ingénieur  nommé  par  eux  et  résidant  à  Con- 
stantinople,  dont  ils  exigeoient  sans  doute  le  serment 
qu'il  ne  le  communiqueroit  à  personne.  Lorsqu'un 
prince  étranger,  qu'ils  vouloient  satisfaire  ,  les  prioit  de 
lui  faire  part  de  cette  invention  ,  ils  aimoient  mieux  lui 
envoyer  la  matière  toute  préparée  que  de  l'instruire 
de  la  préparation.  Constantin  Porphyrogénète ,  qui 
vivoitau  dixième  siècle,  dans  les  instructions  qu'il  donne 
à  son  fils,  lui  recommande  avec  beaucoup  d'instance  de 
tenir  cette  composition  secrète  ;  et  cet  empereur,  grand 
conteur  de  fables,  dit  qu'elle  fut  apportée  par  un  ange 
au  grand  Constantin  ;  que  ce  prince  chargea  de  ma- 
lédictions quiconque  la  communiqueroit  aux  étran- 
gers; qu'il  le  déclara  infâme,  et  permit  à  toute  per- 
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sonne  de  lui  courir  sus ,  fût-il  empereur  ou  patriarche. 
Si  on  veut  l'en  croire,  le  ciel  même  eut  la  complai- 
sance de  se  conformer  à  cette  injonction  de  Constantin: 
un  des  dépositaires  du  secret  ayant  osé  le  révéler  fut  tué 
d'un  coup  de  foudre. 

Constantinople  dut  alors  son  salut  au  peu  d'expérience  Theoph. 
des  Sarrasins  ,  qui ,  n'assiégeant  les  villes  que  pendant  ^cedr.p.t^ltj. 
l'été  ,  leur  laissoient  le  temps  de  l'hiver  pour  réparer  ^i^^^ph»  p- 
leurs  pertes  et  se  préparer  à  une  nouvelle  défense.  \j2i  HisumisceL 
flotte,  s'élant  réunie  au  printemps  de  678  ,  vint  enve-  ^'ztn.  t.  2 
lopper  la  ville.  Constantinople  est  un  triangle  dont  '^^^^9»  9°*^ 
base  regarde  l'occident ,  et  la  pointe  aboutit  au  Bos-  i ,  c.  7. 
phore  ,  qui  la  sépare  de  l'Asie.  Le  côté  méridional  est  y^^*^' 
appuyé  sur  la  Propontide  ;  le  golfe  de  Céras  borde  le  Oklejr, 
côté  du  septentrion.  Les  vaisseaux  ennemis  occupoient  i^^s^^ijol 
tout  ce  vaste  contour  qui  s'étend  depuis  l'angle  de  la  47a»475> 
base  formée  par  la  Propontide ,  où  est  aujourd'hui  le 
château  des  sept  tours ,  jusqu'au  promontoire  qui  ter- 
mine le  golfe  de  Géras.  La  flotte  étoit  augmentée  d'un 
nouveau  renfort  sous  la  conduite  de  Calé,  le  plus  vail- 
lant et  le  plus  hardi  des  Sarrasins ,  envoyé  par  Moavia 
en  qualité  de  commandant-général.  Yézid ,  fils  du  ca- 
life ,  s'y  transporta  lui  -  même  quelque  temps  après. 
Mais  ce  qui  animoit  encore  davantage  les  musulmans , 
c'est  qu'ils  voyoient  combattre  à  leur  tête  trois  vieillards 
respectés  de  toute  la  nation.  C'étoient  d'anciens  compa- 
gnons de  Mahomet ,  à  qui  le  zèle  de  leur  religion  faisoit 
essuyer  malgré  leur  grand  âge  les  dangers  et  les  fa- 
tigues de  celte  guerre.  L'un  deux ,  nommé  Abou-Aïoub , 
étoit  celui  qui  avoit  donné  asile  au  prophète  lorsqu'il 
s' étoit  sauvé  à  Médine.  Etant  mort  pendant  le  siège ,  il 
fut  enterré  près  des  murs  ;  et  son  tombeau  est  encore 
en  grande  vénération  chez  les  musulmans  ;  c'est  la  que 
les  empereurs  ottomans  vont  ceindre  l'épée  lorsqu'ils 
prennent  possession  du  trône.  Les  troupes  de  débarque- 
ment faisoient  leurs  attaques  du  côté  de  terre.  Toutes 
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les  machines  alors  en  usage  portoient  de  part  et  d'autre 
la  mort  dans  la  ville  et  dans  Tarmée.  Mais  rien  ne  causa 
plus  de  frayeur  et  de  perte  aux  Sarrasins  que  la  pluie 
de  feu  grégeois  ,  qui  ,  tombant  sur  eux  du  haut  des 
murs,  s'attachoit  aux  hommes  et  aux  vaisseaux,  et  les 
dévoroit  jusque  dans  les  eaux,  sans  qu'il  fût  possible  de 
l'éteindre.  Cependant  tous  ces  maux  ne  purent  vaincre 
leur  opiniâtreté.  Ils  éîoient  encouragés  par  une  tradi- 
tion suivant  laquelle  Mahomet  avoit  déclaré  que  tous 
les  péchés  seroient  pardonnés  à  l'armée  musulmane  qui 
prendroit  la  ville  capitale  de  César.  Après  avoir  fait  des 
efforts  continuels  durant  cinq  mois,  ils  allèrent  attaquer 
Cyzîqoe  ;  et,  après  l'avoir  prise,  ils  en  firent  leur  place 
d'armes  et  leur  quartier  d'hiver.  La  guerre  dura  sept 
ans  ;  ils  revenoient  tous  les  ans  au  mois  d'avril  devant 
Constantinople ,  et  retournoient  à  Gjzique  au  mois  de 
septembre.  Pendant  un  si  long  ternps  ni  les  musulmans 
ne  se  lassèrent  d'attaquer,  ni  les  Romains  de  se  défendre- 
Les  historiens  ne  nous  donnent  aucun  détail  de  ce  siège 
mémorable.  Tant  d'actions  de  valeur  qui  ont  dû  le  si- 
gnaler de  part  et  d'autre  sont  restées  dans  l'oubli.  Ainsi , 
pendant  la  durée  de  cinq  ans,  l  histoire  de  l'empire  se 
réduit  presqu'au  silence. 
Theoph.p.     Quoique  les  principales  forces  des  Sarrasins  fussent 
Ijllmiscd.  rassemblées  devant  Constantinople,  ils  étoient  devenus 
^  A    t    '  ^^^^^  puissans  pour  former  encore  d'autres  entreprises. 
Jdeodato.    Abdalla ,  fils  de  Caïs,  joint  à  Phadalas,  entra  dans  l'île 
gnês^^hht.^^  Crète,  où  il  passa  l'hiver.  Ce  fut  la  première  des- 
des  cente  des  Sarrasins  dans  cette  île  célèbre.  D'autres  au- 

*  'Assemani  Icurs  nomment  Elaredi  le  chef  de  cette  expédition.  Moa- 
2?J^.  104  traitoit  les  chrétiens  avec  douceur  ;  il  n'exigeoit 

Uisi.  unw.  d'eux  que  le  tribut ,  et  ne  leur  refusoit  pas  les  grâces 
^''^*^'^'^^*  qu'il  accordoit  à  ses  autres  sujets.  Ce  fut  à  leur  prière 
qu'il  voulut  bien  réparer  à  ses  dépens  l'église  d'Edesse. 
Un  tremblement  de  terre  l'avoit  fait  tomber  le  3  avril 
679,  et  grand  nombre  de  chrétiens,  alors  assemblés, 
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avoîent  perî  sous  les  ruines.  Des  nuées  de  sauterelles  rava- 
gèrent la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  Lllalie,  surtout  aux 
environs  de  Rome,  essuya  de  furieux  orages;  le  pays  fut 
inondé  en  plein  été,  et  grand  nombre  d'habitans  furent 
tués  par  la  foudre. 

Les  Sarrasins  avoient  perdu  la  meilleure  partie  de   Ai».  679. 
leur  armée,  et  la  peste  faisoit  périr  ceux  que  le  fer  et  le  J^t.^^^^'^' 
feu  ffréffeois  avoient  épargnés.  Leur  retraite,  toujours  ^^^ff'' ;^-457' 

'  iT  .     -,  1  I   •     •        -1  I        JSiceph.  p. 

réglée  au  mois  de  septembre,  rendoit  muUles  tous  les  22. 
travaux  précédens;  c'étoit  chaque  année  un  nouveau 
siège  et  de  nouvelles  fatigues.  Enfin,  au  bout  de  sept  ans,  Hist.miscel. 
ils  se  rebutèrent,  et  s'éloignèrent  de  Constanlinople ,  Con'st.  P^^-- 
en  671),  avec  autant  de  honte  que  de  regret.  Les  habi-  Pj^J^^^ 
tans  attribuèrent  le  succès  de  leur  défense  à  la  protec-  Comhesis* 
tion  de  la  samte  Vierge,  dont  ils  avoient  déjà  éprouve 
le  secours  cinquante-trois  ans  auparavant,  lorsque  les  êla-ns, 
Abares,  joints  aux  Perses,  étoient  venus  attaquer  leur 
ville.  Ce  qui  les  confirma  dans  cette  pensée,  c'est  que 
l'armée  sarrasine,   encore  très-nombreuse  lorsqu'elle 
leva  le  siège,  fut  entièrement  détruite  dans  la  retraite. 
Comme  le  feu  grégeois»  leur  avoit  fait  perdre  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ,  ils  ne  purent  embarquer  toutes 
leurs  troupes;  et  trente  mille  hommes,  sous  la  conduite 
de  Sophîan,  prirent  la  route  de  terre  pour  retourner  ea 
Syrie.  La  flotte  rangeoit  la  côte  de  Pamphylie,  lors- 
qu'une furieuse  tempête  la  porta  sur  le  promontoire  de 
Sylée ,  ou  Perge ,  avec  tant  de  violence ,  que  tous  les 
navires  furent  brisés  et  abîmés  dans  les  eaux.  L'armée 
de  terre  ne  fut  pas  plus  heureuse.  L'empereur  avoit  en- 
voyé à  sa  poursuite  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à 
Constantinople,  sous  la  conduite  de  trois  généraux, 
Florus,  Pétronas  et  Cyprien.  Ils  la  joignirent  près  de 
Cibyre;  les  soldats  sarrasins,  langiiissans,  estropiés, 
couverts  de  blessures ,  ayant  à  peine  assez  de  force  pour 
une  marche  tranquille ,  furent  taillés  en  pièces  presque 
sans  résistance  ,  comme  des  malades  qu'on  auroit  égor- 


22. 
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gés  dans  leurs  lits.  Il  n'en  coûta  aux  Romains  que  la 
peine  de  les  atteindre. 
Theoph.p,     Tant  de  pertes  rabattirent  la  fierté  du  calife.  Il  en- 

2^5< 

Cedr.p.ii-j.  voya  des  ambassadeurs  à  Constantinople  pour  traiter  de 
^iceph.  p.  \^  paix.  L'empereur  les  reçut  avec  bonté;  il  fit  partir 
Zon.  t.  2  ,avec  eux  le  patrice  Pizigande,  vieillard  sage,  éloquent, 
^'cTnst. Por~     très-expérimenté  dans  les  affaires  d'état.  Après  d'as- 
phyr.  de  gez  longues  contestations ,  le  calife  consentit  à  paver 

adm    imp.       .,        ^  ,  .  .  ^ 

c.  21.        tribut  a  l'empire;  il  devoit  chaque  année  envoyer  trois 
ron^.^'^^^^  mille  livres  d'or,  rendre  cinquante  prisonniers,  et  faire 
J^^^ryiani  présent  d'autaut  de  chevaux  arabes  de  la  meilleure  race. 

bibl.jur.or.  '  . 

ï.  4,  c.  25.  A  ces  conditions  la  paix  tut  conclue  pour  trente  ans,  et 
confirmée  par  le  serment  des  deux  princes.  Pizigaude 
se  fit  estimer  du  calife,  qui  le  combla  de  présens.  Ce 
joug  imposé  à  une  nation  qui  faisoit  trembler  toutes 
les  autres  fit  grand  honneur  à  Constantin.  Ce  fut  un 
signal  qui  fit  tomber  à  ses  pieds  tout  l'Occident.  Le 
kan  des  Abares,  le  roi  des  Lombards,  les  ducs  de  Béné- 
vent,  de  Frioul  et  de  Spolette  ,  lui  députèrent  pour  lui 
demander  son  amitié.  Il  prit  le  ton  supérieur  dans  les 
traités  qu'il  fit  avec  eux  ;  tout  plioit  devant  un  prince 
qu'on  croyoit  assez  habile  et  assez  heureux  pour  relever 
l'ancienne  majesté  de  l'empire,  et  lui  rendre  tout  l'é- 
clat dont  il  avoit  brillé  sous  le  premier  Constantin. 
Theoph.p.  Ce  fut  un  nouvel  ennemi ,  sorti  des  cavernes  du  Li- 
^edr,p.iôy,^^^  ,  qui  obligea  le  calife  à  recevoir  des  conditions  si 
Const.  Por-  pg,^  compatibles  avec  la  fierté  sarrasine.  Les  Maronites 

phyj'.    de  ^  ^ 

adm.  imp.  veugeoicnt  l'empire  malgré  l'empereur,  qui  les  traitoit 
^^waielmus  rebelles  ,  parce  que  ,  se  voyant  abandonnés ,  ils  s'é- 
tjrr.  bel.  toient  donné  un  chef.  Ils  rendoient  aux  Sarrasin^ ,  dans 
c.  8.  'la  Syrie,  tous  les  maux  que  les  Sarrasins  causoient  à 
uiacô  ^apud  ^'^^^^^^  ^^lus  l'Asie  mineure.  Cette  nation  ,  qui ,  sem- 
gesta  Dei  bîable  aux  matières  légères ,  n'a  point  été  submergée  au 
pTio^ô^^^^'  milieu  des  flots  de  tant  de  barbares  divers,  dont  la  Syrie 
ror^^"^^^^'  ^  inondée,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  la 
Dandini ,  protection  du  prince  des  Druses  ,  se  forma  dgns  le  sep- 
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tième  siècle  ,  et  dut  sa  naissance  à  ses  malheurs  et  à  son  voyage  du 

T  •!        1    •  •  u     J  mont  Liban. 

courage.  Les  montagnes  ou  Liban  lui  servirent  d  abord  c.  19 ,  avec 
de  berceau,  et  ensuite  de  remparts  contre  les  fureurs 
des  Sarrasins.  C'est  ainsi  qu'en  plusieurs  points  de  notre  chard  Si- 
globe  on  aperçoit  des  nations  anciennes  ,  cachées  entre  YaustusNai- 
des  montagnes ,  où  ,  conservant  leur  liberté  originaire ,  à 
l'abri  de  leur  indigence  encore  plus  qu'à  la  faveur  de 'mWa7?i. 
ces  boulevards  naturels  ,  elles  se  maintiennent  pauvres  ^oH^T' 
et  heureuses  parle  mépris  ou  par  la  crainte  des  peu- ^  * 
pies  conquérans  qui  les  environnent.  Nous  avons  déjà  Assemani 
dit  un  mot  des  nouveaux  souverains  de  Byblos  dans  le  ^'^^^  35 
récit  de  la  bataille  d'Emèse  ,  sous  l'an         L'occasion  ^^dem,  ital. 

■  liist*  script. 

présente  nous  oblige  d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- £.  2,;?. 93, 94, 
tail.  Du  temps  que  Chosroës  11  ravageoit  la  Syrie,  il  J^^'  l^^^^ 
avoit  établi  des  garnisons  dans  la  vallée  de  Tripoli,  ïo5,  468  , 
entre  les  montagnes  et  la  mer.  Ce  beau  pays,  devenu 
une  de  ses  provinces ,  prit  le  nom  de  Chosroene  ,  et 
porte  encore  aujourd'hui  celui  de  Kesroan.  Les  incur- 
sions des  Perses  ylé  olant  tous  les  environs,  dont  l'empe- 
reur sembloit  avoir  abandonné  la  défense ,  un  habitant  du 
pays  ,  homme  puissant  et  courageux,  nommé  Joseph, 
se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  assez  hardis 
pour  le  suivre  :  il  s'empara  de  Byblos  ,  et  ,  sans  l'aveu 
ni  l'opposition  de  l'empereur,  il  défendit  la  côte  de 
Phénicie.  Job  ,  qui  lui  succéda  ,  étendit  ses  conquêtes 
jusqu'en  Galilée  ,  et  se  rendit  maître  de  Césarée  de 
Philippe.  Héraclius  regardoit  avec  indifférence  les  pro- 
grès de  cette  nouvelle  dynastie  :  il  aimoit  mieux  voir 
ces  pays  au  pouvoir  de  ses  sujets  naturels  que  sous  la 
domination  des  Perses.  Elie  ,  successeur  de  Job,  amena 
des  troupes  à  l'armée  romaine  pour  combattre  les  Sar- 
rasins devant  Emèse ,  et  fut  tué  dans  la  bataille.  Un  se- 
cond Joseph  prit  sa  place  ;  et ,  malgré  les  efforts  des 
Sarrasins ,  qui  se  rendirent  maîtres  de  la  côte  de  Syrie 
depuis  Antioche  jusqu'en  Egypte ,  il  se  maintint  dans 
Byblos,  et  se  fortifia  sur  les  hauteurs  du  Liban.  Jean  , 
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héritier  de  sa  puissance  et  de  sa  valeur ,  entreprit  de 
reconquérir  la  Terre  sainte.  Une  nouvelle  peuplade, 
sortie  des  territoires  d'Antioche  ,  d'Apaméeet  d'Emèse, 
au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  hommes,  pour  se 
ranger  sous  ses  ordres  ,  animoit  son  courage ,  et  forti- 
fioit  ses  espérances. 

C'étoient  des  chrétiens  zélés,  qui,  supportant  impa- 
tiemment le  joug  des  Sarrasins ,  se  cantonnèrent  dans  le 
mont  Liban.  Ils  se  nommèrent  Maronites.  Rien  n'est 
plus  obscur  ni  plus  contesté  que  leur  origine.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'ils  ont  pris  leur  nom  d'une  con- 
trée de  Céiésyrie  nommée  Maronia.  Ce  sentiment 
seroit  le  plus  simple ,  si  cette  contrée  étoit  connue. 
Eutychius  ,  patriarche  d'Alexandrie  dans  le  dixième 
siècle,  en  fait  un  nom  de  secte ,  dont  le  chef,  dit-il ,  fut 
un  moine  hérésiarque  ,  nommé  Maron  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Maurice ,  et  qui  n'admettoit  en  Jésus-Christ 
qu'une  volonté  el  une  opération.  Cette  opinion  est  ap- 
puyée du  témoignage  des  historiens  des  croisades.  Ils 
rapportent  que  les  Maronites  abjurèrent  leurs  erreurs,  et 
qu'ils  se  réunirent  à  Téglise  romaine  entre  les  mains 
d'Aimeric  ,  troisième  patriarche  latin  d'Antioche  ,  en 
Î182.  Presque  tous  les  écrivains  modernes  ont  suivi  ce 
sentiment  :  ils  prétendent  même  qu'après  ce  retour  à 
l'Eglise  ils  retombèrent  dans  leurs  erreurs.  On  voit  les 
Maronites  de  Cy  pre  faire  de  nouveau  abjuration  en  1 44^, 
sous  le  pontificat  d'Eugène  iv.  Un  évêque  franciscain 
attribue  leur  conversion  à  un  miracle  semblable  à  ce- 
lui qui  fut  fait  pour  Josué.  Il  raconte  que  le  soleil  ré- 
trograda à  la  prière  d'un  franciscain  flamand ,  nommé 
Griphon,  et  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  con- 
vertir les  Maronites.  D'autres  retardent  leur  conversion 
jusqu'en  i582.  Ce  qui  semble  fortifiér  cette  opinion, 
c'est  qu'on  trouve  encore  des  vestiges  d'erreur  dans  les  an- 
ciens livres  des  Maronites.  Malgré  toutes  ces  présomptions 
si  peu  favorables  à  ce  peuple  singulier  ,  plusieurs  Maro- 
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nîtes  modernes,  très-versés  dans  leurs  antiquités  et  très- 
habiles  en  tout  genre  de  critique  ,  ont  prouvé  par  de 
très-fortes  raisons  que  les  Maronites  furent  toujours  ca- 
tholiques et  attachés  à  l'église  romaine.  La  Syrie  étant 
divisée  en  un  grand  nombre  de  sectes  ,  macédoniens , 
apollinarisles  ,  nestoriens,  eutychiens ,  jacobites  ,  ces 
hérétiques  donnèrent  le  nom  de  Maroniies  aux  catho- 
liques qui  suivoient  la  doctrine  de  saint  Maron  ,  et  les 
catholiques  Fadoptèrent  comme  un  titre  d'honneur. 
Maron  avoit  été  un  des  plus  grands  adversaires  des  hé- 
rétiques ,  et  Ton  croit  que  c'est  le  moine  nommé  Ma- 
ron auquel  est  adressée  une  lettre  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme.  Ses  reliques  furent  déposées  dans  une  grande 
église  dédiée  sous  son  invocation  ,  et  les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  lei4  février.  Ses  disciples  bâtirent  sous  son 
nom ,  entre  Apaniée  et  Emèse,  au  bord  cle  l'Oronte,  un  cé- 
lèbre monastère,  où  se  rassemblèrent  jusqu'à  huit  cents 
moines.Les  trois  cent  cinquante  moines  qui  furent  massa- 
crés parles  hérétiques  du  temps  de  Pierre  le  Foulon  ét  oient 
de  ce  monastère.  L'opinion  d'Eutychius  se  détruit  d'elle- 
même  ;  il  fait  remonter  jusqu'à  Maurice  l'origine  du  mo- 
nothélisme  ,  que  nul  auteur  ne  fait  naître  avant  le  règne 
d'Héraclius.  Ce  chroniqueur  arabe  ,  aussi  peu  exact  pour 
les  faits  que  pour  la  chronologie  ,  est  le  seul  qui  parle 
d'un  hérésiarque  nommé  Maron  ,  personnage  incon- 
nu à  toute  l'antiquité.  On  répond  au  témoignage  de 
Guillaume  de  Tyr  et  des  autres  historiens  des  croisades , 
que  les  Maronites  vivant  au  milieu  des  hérésies  dont 
l'Orient  étoit  infecté  ,  plusieurs  d'entre  eux  s'étoient 
écartés  de  la  doctrine  orthodoxe  ;  que  ce  fut  cette  por- 
tion qui  abjura  entre  les  mains  du  patriarche  d'Antio- 
che  ,  et  que  les  Latins  l'ont  mal  à  propos  confondue 
avec  la  nation  entière.  Les  jacobites ,  avec  lesquels  ils 
étoient  mêlés  dans  le  civil,  altérèrent  même  leurs  livres 
et  y  glissèrent  des  erreurs  ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
leurs  plus  anciens  manuscrits.  Cette  contagion  gagna 
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surtout  dans  l'île  de  Cypre  ,  et  s'y  entretint  jusque  dans 
les  quinzième  et  seizième  siècles.  Mais  la  doctrine  catho- 
lique et  l'union  avec  l'église  romaine  se  conservèrent 
dans  le  corps  de  la  nation.  Une  preuve  que  le  nom  de 
Maronites  n'est  pas  un  nom  de  secte ,  c'est  qu'encore 
à  présent  ils  se  nomment  ainsi  eux-mêmes ,  et  qu'ils 
sont  ainsi  nommés  par  l'église  romaine  ,  quoique  leur 
orthodoxie  ne  soit  pas  suspecte. 

Jean,  évêque  de  Philadelphie,  que  le  pape  Martin 
avoit  établi  vicaire  du  saint-siége  en  Orient ,  apprit  avec 
joie  que  les  Maronites  avoient  secoué  le  joug  des  Sarra- 
sins ,  et  que,  s'étant  joints  aux  princes  de  Byblos ,  ils 
étoient  maîtres  du  Liban  et  de  tout  le  pays  depuis  le 
mont  Maurus  ou  la  montagne  Noire,  qui  est  la  même 
que  le  Casius  vers  Antioche ,  jusqu'en  Galilée.  Afin  que 
cette  nouvelle  peuplade  ne  fût  pas  privée  de  secours  spi- 
rituels ,  il  leur  donna  pour  évêque  Jean  Maron  ,  moine 
dans  le  monastère  de  Saint-Maron  sur  l'Oronte.  G'étoit 
un  homme  savant ,  qni  avoit  déjà  servi  l'église  par  des 
écrits  contre  les  sectateurs  de  Nestorius  et  d'Eutychès. 
Il  fut  sacré  évêque  de  Botrys  ,  avec  le  titre  de  patriar- 
che des  Maronites ,  et  le  pouvoir  de  sacrer  des  évêques 
dans  tout  le  pays  de  leur  dépendance.  Il  ramena  au  sein 
de  l'EgHse  grand  nombre  d'hérétiques.  Ses  missionnaires 
se  répandirent  d'un  côté  jusqu'à  Jérusalem  ,  de  l'autre 
jusque  dans  la  petite  Arménie  ;  et  par  ses  soins  chari- 
tables ,  non-seulement  il  accrut  le  nombre  des  fidèles  ^ 
mais  il  augmenta  même  considérablement  les  forces  du 
petit  état  dont  il  étoit  le  pasteur.  Quantité  de  nouveaux 
convertis ,  voisins  ,  éloignés  ,  libres  ,  esclaves  ,  virent 
peupler  les  retraites  du  Liban  et  grossir  le  nombre  des 
Maronites.  Ce  nom  leur  devint  d'autant  plus  cher  et 
plus  précieux,  qu'ils  le  voyoient  revivre  dans  leur  nou- 
veau pasteur  avec  les  vertus  du  saint  personnage  dont 
ils  honoroient  îa  mémoire.  Jean  et  ses  successeurs  choi- 
sirent pour  leur  résidence  le  monastère  de  Canobin  , 
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fondé  pâr  le  grand  Théodose,  dans  la  vallée  de  Tripoli, 
sur  les  bords  du  Nahr-Kadès  ou  Fleuve  saint.  Depuis 
Innocent  m  ,  ces  prélats  ont  joint  à  leur  titre  celui  de 
patriarches  d'Anîioche  pour  les  Maronites ,  et  ils  sont 
ainsi  nommés  dans  les  bulles  des  papes. 

Le  nouveau  patriarche  n'étoit  pas  moins  propre  à  la 
conduite  des  affaires  séculières  qu'au  gouvernement 
ecclésiastique.  Il  sut  allumer  dans  le  cœur  des  Maro- 
nites ces  senîimens  de  courage  qui  les  rendirent  le  fléau 
des  Sarrasins  en  Syrie.  Ils  devinrent  soldats  intrépides, 
aussi  adroits  à  tirer  de  Tare  qu'à  manier  leurs  chevaux, 
les  meilleurs  fantassins  et  les  meilleurs  cavaliers  de  tout 
l'Orient.  Jean  de  Byblos  ,  fortifié  d'un  si  puissant  se- 
cours, s'empara  en  peu  de  temps  de  toute  la  côte  ,  de- 
puis Marghat,  qui  est  l'ancienne  Marathus,  jusqu'au- 
delà  du  Carmel.  Il  poussa  ses  courses,  d'un  côté  jusqu'à 
Jérusalem ,  de  l'autre  au-delà  de  Damas,  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Arabie  déserte.  Les  cavernes  du  Liban  ser- 
voitnt  de  retraite  aux  Maronites,  et  les  sommets  de  ces 
hautes  montagnes,  de  forteresses  inaccessibles.  Ils  bâti- 
rent trois  grandes  villes  ;  Basconta  sur  le  penchant  du 
Liban ,  du  côté  de  l'orient ,  au-dessus  de  la  vallée  de 
Belkah,  nommée  autrefois  qui,  séparant  le  Liban 

de  l'anti-Liban,  s'étend  depuis  Balbek,  l'ancienne  Hé- 
liopolis ,  jusqu'aux  environs  de  Tyr,  Haddeth  fut  bâtie 
dans  la  vallée  où  coule  le  Nahr-Kadès,  qui,  passant  sous 
Canobin ,  laisse  Haddeth  à  quelque  distance  sur  la  gau- 
che. Mais  le  plus  grand  de  leurs  établissemens  fut  la 
ville  de  Besciarraï,  située  au  pied  du  Liban  ,  un  peu  au- 
dessous  de  la  source  du  Nahr-Kadès.  Elle  étoit  défendue 
par  une  bonne  citadelle;  ce  fut  dans  la  suite  la  demeure 
du  chef  des  Maronites. 

Les  princes  de  Byblos  se  disoient  toujours  sujets  de 
l'empire,  et  prétendoient  ne  rien  faire  que  pour  sa  dé- 
fense. Cependant  ils  agissoient  en  souverains  indépen- 
dans;  et,  sans  considérer  si  l'on  étoit  en  paix  ou  en  guerre 
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avec  les  Sarrasins,  ils  ne  connoissoient  point  de  trêve 
avec  ces  voisins  odieux.  En  vain  rempereiir  leur  en- 
voyoit-il  ordre  de  poser  les  armes  toutes  les  fois  qu'il 
faisoit  la  paix  avec  les  Sarrasins;  au  mépris  de  ces  ordres, 
ils  continuoient  leurs  hostilités.  Ce  fut  alors  qu'on  donna 
aux  Maronites  le  nom  de  mardciites ,  sous  lequel  ils  ont 
été  communément  désignés  jusqu'au  temps  de  leur  dis- 
persion sous  le  règne  de  Justinien  1 1 ,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  dans  la  suite.  C'est  un  mot  arabe,  qui  signifie 
rebelles.  Malgré  leur  protestation  ,  la  cour  de  Constan- 
tinopîe  ne  les  regarda  plus  que  comme  des  sujets  révol- 
tés. Cependant  quelques  auteurs  pensent  que  le  nom  de 
rnardaïtes  \q\\v  ïwi  donné,  non  par  les  Romains,  mais  par 
les  Sarrasins,  qui ,  se  regardant  comme  maîtres  légiti- 
mes de  la  Syrie  par  le  droit  des  armes ,  traitèrent  de 
rébellion.  la  hardiesse  de  ses  habitans  qui  refusoient 
de  leur  obéir  ;  et  ce  qui  confirme  ce  sentiment,  c'est  que 
le  nom  de  mardaïtes  est  de  la  langue  arabe. 

Les  Maronites,  qui  faisoient  la  partie  la  plus  considé- 
rable de  la  nation  ,  avoient  donné  le  nom  à  tout  le  reste. 
Après  la  mort  de  Jean ,  ils  choisirent  deux  chefs  pleins 
de  courage ,  Paul  et  Fortunat ,  qui ,  étant  sortis  de  Had- 
deth  à  la  tetede  quelques  troupes,  rencontrèrent  un  dé- 
tachement de  Sarrasins  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Moa- 
via,  pour  s'en  venger,  fit  assiéger  Haddeth  par  une  ar- 
îiiée  nombreuse.  Les  Maronites  parlent  encore  aujour- 
d'hui (ie  ce  siège  mémorable  où  leurs  ancêtres ,  sans  autre 
secours  que  celui  de  leur  valeur  et  de  leur  constance, 
repoussèrent  durant  sept  ans  les  fréquens  assauts  des 
Sarrasins,  et  lesauroient  forcés  à  lever  le  siège,  si  la  ville 
n'eût  été  prise  par  trahison.  Elle  fut  rasée.  On  y  comp- 
toit  dix-sept  cents  maisons.  Les  musulmans  se  prépa- 
roient  à  reconquérir  toute  la  Phénicie.  Les  Maronites, 
trop  foibles  pour  résister  aux  forces  des  musulmans  , 
eurent  recours  à  l'empereur.  Ils  offroient  de  recevoir 
pour  chef  celui  qu'il  voudroit  leur  envoyer  avec  du  se- 
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cours,  et  de  lui  obéir  fidèlement.  Ma;s  Constantin  étoit 
alors  occupé  à  se  prémunir  lui-même  contre  l'orage  qu'il 
voyoit  prêt  à  fondre  sur  sa  capitale.  Les  Maronites  furent 
donc  obligés  de  se  donner  un  chef;  car  Paul  et  Fortunat 
avoient  péri  dans  le  saccagement  d'Haddeîh.  Je  ne 
trouve  point  dans  les  auteurs  le  nom  de  celui  qui  fut  élu 
par  les  suffrages  de  la  nation  ;  il  ne  fut  proclamé  qu'après 
avoir  promis  avec  serment  qu'il  ne  permettroit  à  aucun 
Sarrasin, ni  hérétique,  de  s'établir  dans  le  pays,  et  qu'il 
n'en  recevroit  aucun  dans  sa  maison  ;  on  lui  déclara 
que,  s'il  manquoit  à  sa  parole,  ii  seroit  excommunié  par 
le  patriarche.  Le  nouveau  prince,  cherchant  à  regagner 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  envoyâ  mes  députés  à 
Constantinople.  Il  demandoit  d'être  confirmé  dans  sa 
dignité  ;  il  protestoit  que  les  I^laronites,  dans  toutes  leurs 
entreprises ,  n'avoient  eu  en  vue  que  leur  sûreté  et  le 
njaintien  de  leur  religion,  et  que  l'empereur  n'avoit 
point  de  sujets  plus  zélés  et  plus  fidèles.  C'étoit  le  temps 
où  Constantinople  se  voyoit  tous  les  ans  asiégée  par  les 
Sarrasins.  On  ne  sait  quelle  fiit  la  réponse  de  l'empe- 
reur, à  qui  des  dangers  plus  prochains  faisoient  perdre 
de  vue  la  Syrie. 

Ce  chef  des  Maronites  étant  mort  bientôt  après  cette 
députation  ,  son  fils  Saîem  lui  succéda.  Voulant  aug- 
menter la  population  de  son  petit  état,  il  oublia  le  ser- 
ment de  son  père  ,  et  permit  aux  hérétiques  ,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  les  environs,  de  venir  s'établir 
dans  le  Liban.  Le  patriarche  l'excommunia;  et  par  une 
suite  alors  inévitable  chez  des  peuples  ignorans  et  su- 
perstitieux, les  Maronites  refusèrent  de  lui  obéir.  Ces 
discussions  tirent  renaître  aux  Sarrasins  l'envie  d'en- 
vahir le  Liban.  Ils  partagèrent  leurs  forces,  et  attaquè- 
rent en  même  temps  Tripoli ,  Byblos  et  Besciarraï.  Les 
hâbitans  de  ces  trois  villes  se  défendirent  avec  tant  de 
courage,  qu'ils  forcèrent  les  ennemis  de  lever  le  siège. 
Les  Maronites  appelèrent  au  Liban  toutes  leurs  troupes 
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de  Phénicie;  ils  s'assemblèrent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes,  et,  sans  être  commandés  par  Salem,  qu'ils 
ne  vouloient  plus  avoir  pour  maître  depuis  son  excom- 
munication, ils  se  distribuèrent  sous  différens  chefs,  dans 
des  postes  avantageux,  sur  les  divers  sommets  du  Liban. 
Ils  apprirent  qu'une  armée  de  Sarrasins  étoit  campée 
au  bord  de  la  mer  entre  Byblos  et  Botrys.  Ils  résolurent 
de  les  attaquer  ;  et ,  s'élant  partagés  en  plusieurs  corps , 
ils  todibèrent  sur  eux  de  toutes  parts  avec  tant  de  furie , 
qu'ils  les  mirent  en  fuite,  et  les  poursuivirent  avec  grand 
carnage  jusqu'à  un  fleuve  près  d'Alfidar.  Us  firent  qua- 
tre mille  prisonniers,  et  remportèrent  beaucoup  de  bu- 
tin. Quelques*  jours  après,  Salei^,  ayant  appris  qu'il 
étoit  resté  dans  le  Liban  quelques  troupes  de  Sarrasins, 
y  courut  ;  et  pour  mériter  d'être  relevé  de  l'excommuni- 
cation et  regagner  la  confiance  de  ses  sujets,  il  chassa 
non-seulement  les  Sarrasins,  mais  aussi  tous  les  héréti- 
ques auxquels  il  avoit  auparavant  permis  d'habiter  le 
Liban.  Ce  furent  les  attaques  et  tes  courses  continuelles 
de  ces  opiniâtres  ennemis  qui  forcèrent  Moavia  de  de- 
mander la  paix  à  l'empereur.  Nous  verrons  la  suite  de 
l'histoire  des  Maronites  sous  le  règne  de  Justinien  ii. 
Theoph.p.     Dans  le  même  temps  que  les  Maronites étonnoient  les 
^mcep^^'p  Sarrasins  dans  un  coin  de  la  Syrie  par  leur  indompta- 
22  ,  23.       ble  valeur ,  une  nation  beaucoup  plus  nombreuse  et  plus 
Cedr.p,/^Z8,  fQpfj^ y^ble ,  qui  n'avoit  encore  porté  à  l'empire  que  de 
Hist.  miscel.  légères  atteintes,  commençoit  à  l'attaquer  par  des  coups 
Const.Por-  mortels  en  lui  enlevant  des  provinces  entières.  Les  Bul- 
j^^^i*.         gares  étoient  connus  depuis  le  règne  de  Zénon  ;  nous  en 
Zon,  t.  2,  avons  indiqué  l'origine.  Lne  de  leurs  hordes,  s'étant 
^'Âmoin,  l.  avancée  en  IfiS  des  bords  du  Volga  au  Borysthène,  fut 
Higeb^'chr  défaite  par  le  grand  Théodoric.  Quatorze  ans  après  ils 
PagiadBa-  pénétrèrent  en  Thrace,  et  défirent  une  armée  romaine. 
^^^Dodwel  Ils  continuèrent  leurs  ravages ,  et  ce  ne  fut  que  l'argent 
'sa^ab^^^^  d'Anastase  qui  leur  fit  repasser  le  Danube.  Ce  prince, 
Du  Cange^  pour  arrêter  leurs  courses  et  celles  des  autres  barbares , 
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fit  bâtir  îa  longue  nitiraille.  Los  Ahares  éloient  alors  lesfam.  hyz.p, 
plus  puissans  des  peuples  septentrionaux  qui  eussent  en-  ^^M^de^Gid 
lamé  les  frontières  de  l'empire.  Ils  s'ëtendoient  depuis  S^"^* 5 
le  Norique,  le  long  du  Danube,  jusque  bien  avant  en  t.\i,p.b\l^ 
Mœsie ,  et  posse'doient  les  deux  Pannonies.  Leur  domi-  ^jj^^,^  ^^^^ 
nation  embrassoit  encore  toute  l'ancienne  Dace  ;  les  Es-  t.'ho^p.^i'k 
clavons,  habitans  de  ces  vasles  contrées  qui  bordent  le 
Pont-Euxia  jusqu'aux  Palus-Méotides ,  étoient  leurs 
sujets.  Les  Bulgares  se  joignirent  à  eux  et  se  soumirent 
il  leur  kan.  Mais,  comme  ils  préîendoîent  leur  être  asso- 
ciés ,  et  non  pas  assujettis  ,  le  kan  étant  mort ,  les  Bulga- 
res voulurent  faire  élire  un  successeur  qui  fût  de  leur 
nation.  On  en  vint  aux  armes  ,  et  les  Abares  furent  vain- 
queurs. Une  partie  des  Bulgares,  ne  pouvant  souffrir 
une  domination  étrangère ,  se  retira  dans  les  états  de 
Dagobert ,  roi  de  France  ,  et  lui  demanda  un  asile.  Il  les 
envoya  passer  l'hiver  en  Bavière ,  en  attendant  qu'il 
eût  délibéré  sur  leur  requête.  Le  conseil  fut  d'avis  de  se 
défaire  de  ces  hôtes  dangereux.  On  expédia  des  ordres 
secrets  de  les  égorger  tous  dans  la  même  nuit  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Il  en  périt  neuf  mille  dans  ce 
massacre  cruel  ;  il  ne  s'en  sauva  que  sept  cents  ,  qui  trou- 
vèrent une  retraite  chez  les  Esclavons  Vinides.  Ceux  qui 
étoient  restés  soumis  aux^  Abares  vinrent  ravager  la 
Mœsic  et  la  petite  Scythle.  Justinien  ,  au  commence- 
ment de  son  règne  ,  arrêta  leurs  courses  par  îa  valeur  de 
Cliilbudius ,  qui  ,  après  les   avoir  réprimées  pendant 
trois  ans,  fut  enfin  défait  et  tué.  En  538  les  Romains 
gagnèrent  sur  eux  une  bataille  et  en  perdirent  deux.  Ils 
furent  ensuite  soixante  ans  sans  se  montrer  en-deçà  du 
Danube.  En  697  on  les  vit  de  nouveau  voltiger  sur  les 
terres  de  l'empire.  îls  avoient  un  roi;  mais  ils  recon- 
noissoîent  pour  maître  le  kan  tles  Abares.  Vers  la  fin 
du  règne  d'Héracîius ,  leur  roi  Cubrat  affranchit  sa  na- 
tion de  ce  joug  incommo  le;  il  chassa  les  Abares  de  ses 
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états,  et  s'appuya  de  l'alliance  de  l'empereur,  qui  l'ho- 
nora du  titre  de  patrice. 

Ce  prince  ve'cut  jusqu'au  règne  de  Constantin  Pogonat- 
Il  laissa  cinq  fils,  auxquels  il  recommanda  par  son 
testament  de  demeurer  unis  pour  maintenir  leur  indé- 
pendance contre  les  nations  étrangères,  et  surtout  contre 
les  Abares.  Un  avis  si  sage  fut  bientôt  oublié.  La  jalousie 
du  commandement  les  sépara  ;  ils  prirent  chacun  sous 
leurs  ordres  une  partie  de  la  nation.  Les  Bulgares,  en 
s'étendant  vers  l'occident ,  avoient  conservé  leur  ancien 
territoire  au  -  delà  du  Volga  ;  c'est  une  province  de 
l'empire  des  Russes,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Bulgar.  C'étoit  la  résidence  du  souverain.  L'aîné  des 
frères,  nommé  Basian  ou  Batbaïas,  y  demeura,  et  sa 
postérité  y  subsista  long-temps;  mais,  affoibli  par  la 
séparation  de  ses  frères ,  il  ne  put  résister  aux  Khasars , 
qui  le  réduisirent  à  leur  payer  tribut,  comme  son  père 
l'avoit  prévu.  Le  second  frère,  nommé  Cotrague,  passa 
le  Tanaïs,  et  s'établit  sur  le  bord  de  ce  fleuve,  vis-à-vis 
de  l'ancienne  Bulgarie.  Le  quatrième  alla  se  joindre  aux 
Abares  en  Pannonie.  Le  cinquième  fut ,  selon  les  appa- 
rences, cet  Alzec  que  nous  avons  vu  arriver  en  Italie 
sur  la  fin  du  règne  de  Grimoald,  et  s'incorporer  avec 
les  Lombards  dans  le  duché  de  Bénévent.  Le  troisième 
et  le  plus  célèbre,  nommé  Asparuch,  fut  le  chef  de  la 
nouvelle  nation  des  Bulgares,  qui  pendant  plus  de  trois 
siècles  furent  le  fléau  de  l'empire  du  côté  de  l'occident. 
Est-ce  par  vengeance ,  ou  conformément  à  la  vérité ,  que 
les  auteurs  grecs  les  nomment  une  nation  impure  et 
abominable,  et  qu'ils  les  taxent  de  ce  vice  infâme  dont 
le  nom  porte  encore  les  traces  de  celui  des  Bulgares 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe  ?  Asparuch , 
ayant  passé  le  Borysthène  ou  Danapris  et  le  Danastris, 
aujourd'hui  le  Niéper  et  le  Niester,  s'établit  vers  les 
bouches  du  Danube,  dans  un  terrain  bordé  d'un  côté 
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par  de  vastes  marais ,  et  de  Tautre  par  des  roches  escar- 
pe'es.  Il  jugea  ce  poste  favorable  pour  la  sûreté  de  sa 
colonie,  qui,  n'étant  pas  nombreuse,  montroit  plus  de 
courage  que  de  force. 

Cantonnés  dans  ce  fort  comme  autant  d'animaux 
féroces ,  ils  se  hasardoient  à  passer  le  Danube ,  et  faisoient 
d'affreux  ravages  au  midi  de  ce  fleuve.  Pour  se  délivrer 
d'un  voisinage  si  incommode,  l'empereur  rassemble  en 
Thrace  ses  meilleures  troupes;  il  équipe  une  flotte,  et, 
à  la  tête  de  ses  principales  forces  de  terre  et  de  mer,  il 
entre  lui-même  dans  le  Danube ,  qu'il  borde  de  ses  vais- 
seaux, le  fait  passer  à  son  armée,  et  va  camper  à  la  vue 
des  barbares.  Effrayés  d'un  appareil  si  redoutable ,  les 
Bulgares  se  croient  perdus  ;  ils  se  tiennent  enfermés 
entre  leurs  marais  et  leurs  roches ,  et  fortifient  encore 
par  des  retranchemens  cette  enceinte  inaccessible.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  voyant  que  les  Romains 
n'osent  entreprendre  de  les  forcer,  ils  reprennent  cou- 
rage ,  et  commencent  à  mépriser  des  ennemis  si  timides. 
Dans  ces  conjonctures ,  l'empereur,  tourmenté  des  dou- 
leurs de  la  goutte ,  fut  obligé  de  quitter  l'armée  pour  aller 
prendre  les  bhins  à  Mésembrie.  Il  partit  avec  sa  maison 
sur  une  escadre  de  cinq  vaisseaux  de  course,  après  avoir 
donné  ordre  à  ses  officiers  de  faire  leurs  efforts  pour  at- 
tirer les  ennemis  au  combat ,  ou  de  les  tenir  bloqués 
dans  leurs  retranchemens  jusqu'à  son  retour.  Mais  l'ar- 
mée, voyant  partir  l'empereur,  se  persuade  qu'il  prend 
la  fuite;  la  crainte  s'empare  de  tous  les  cœurs;  les  offi- 
ciers ne  peuvent  retenir  les  soldats  qui  leur  présentent 
la  pointe  de  leurs  épées,  et  sans  autre  raison  que  l'exemple 
du  prince ,  tout  se  débande ,  tout  fuit  vers  le  Danube, 
Les  Bulgares,  témoins  de  ce  désordre,  fondent  sur  eux , 
tuent  les  uns,  blessent  les  autres,  et  les  poursuivent  jus- 
qu'au fleuve ,  qu'ils  passent  après  eux.  Ils  traversent  la 
i    petite  Scythie,  s'emparent  de  la  ville  de  Varna  sur  le 

I    Pont-Euxin,  près  d'Ode-ssus,  et  se  fixent  dans  une  po- 
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sifioîî  qui  les  mel  horsd'insnUe.  Le  Danubederrière  eux, 
à  leur  gauche  îe  Pont-Euxin  ,  à  droite  et  devant  eux  les 
hauteurs  du  nionîHërnus,  leur  forment  une  harriére  im- 
pénétrable. De  là  ils  se  répandent  dans  les  contrées  d'alen- 
tour, lis  y  trouvent  établies  sept  peuplades  d'Esclavons, 
qu'ils  subjuguent  par  la  force  de  leurs  armes,  et  qu'ils 
joignent  à  leurs  trofipes.  S'étendant  alors  dans  tout  le 
pays  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Bulgarie , 
d'un  côté  ils  foïit  face  aux  Abares,  de  l'autre  aux  llo - 
mains,  et  désolent  par  des  courses  continuelles  les  villes 
et  les  campagnes  de  la  Thrace.  L'empereur,  dont  l'armée 
étoit  entièrement  dissipée,  n'ayant  plus  de  ressource 
dans  la  force,  fut  contraint  d'acheler  la  paix  en  s'obii- 
geant  à  leur  payer  une  pen-gion  annuelle. 
A«.  680.       La  paix,  enfin  rétablie  dans  tout  l'empire,  mettoit 
^'^^^oo  '^  l'empereur  en  état  de  la  procurer  à  l'Eglise.  C'étoit  ce 
Cedr.p.i^'b^.  qu'il  désiroit  depuis  long-temps.  Le  pape  Adéodat,  qui 
il'^^e^///  '^^'^^i*^  s'^^'Cédé  à  Vitalien  en  672,  étant  mort  en  676, 
Peiau,       Donus  monta  sur  le  saint-siésre  en  677.'  La  même  an- 
f)o.         née,  Constantin,  patriarche  de  Constantmople ,  eut 
A^aLhone  e"  l^^^^*'  succcsseur  Théodorc ,  chef  du  parti  monothélite 
licnedicto  ïi.  ^yQC  Macaire ,  patriarche  d'Anlioche.  Constantinople 
/.  iç).         n  etoit  pas  encore  délivrée  des  attaques  des  oarrasms 
/e"^ '^l^  *  ^^^^  venoient  l'assiéger  tous  les  ans,  lorsqu'en  678  rem- 
Sigon.  de  pereur  pria  le  pape  Donus  d'envoyer  des  hommes  sages 
tegno  ita..     instruits  pour  conférer  avec  les  deux  patriarches,  eî 
Pa^Tad^Bn  P^"^  terminer  les  différends  qui  déchiroient  le  sein  de 
ron.  l'Eglise,  il  promettoit  une  entière  sûreté  pour  ces  légats  , 

ecc/Xr/.T9*  et  reconnoissoit  que,  dans  les  disputes  de  la  foi,  ii  ne 
^'^f- '  pouvoit  qu'exhorter  les  chrétiens  à  la  concorde,  sans 

/.  40 ,  art.  i,  ^  ^         ,  .  -Il  • 

2,6,  7,  10  prétendre  avoir  droit  de  contraindre  les  consciences,  il 
^^Oriens  chargeoît  l'exarque  Théodore,  successeur  de  Grégoire, 
christ,  t.  1 ,  fournir  des  vaisseaux  et  tous  les  frais  du  voyage  à  ceux 
p,  452,  455,  qui  seroient  envoyés  par  le  pape.  Lia  lettre  n  arriva  que 
'^%'urat  an-^^^^^^  suivantc,  après  la  mort  de  Donus,  lorsque  Aga- 
naL  ml.  t.  thon  étoit  déjà  sur  le  sainî-siége.  Le  pape  fit  savoir  aux 
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ëvéqnes  d'Occident  les  pieuses  intentions  de  l'empereur.  4  .  j58  , 
Aussitôt  il  se  tint  des  synodes  dans  plusieurs  provinces.  ,64. 
Ceux  d'Italie  et  des  Gaules  envoyèrent  des  de'pute's  à 
Rome,  où  le  pape  assemlila,  le  27  mars  680  ,  un  con- 
cile de  cent  vinj;t-cinq  éveques  pour  nommer  les  lëgaîs 
qui  dévoient  aller  à  Gonstanîinople ,  et  pour  préparer 
les  niHîières  qui  scroient  agite'es  devant  l'empereur.  Tout 
l'Occident  sans  exception  s'accordoit  à  rejeter  l'erreur  des 
monothéIites,et  à  reconnoître  dans  Jésus-Christ  deux  vo- 
lontés et  deux  opérations,  ainsi  que  deux  natures. La  lettre 
que  le  pape  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  exposer  ia  foi 
de  TEglise,  et  lui  adresser  ses  légats,  contient  une  pein- 
ture touchante  de  l'ignorance  où  l'inondation  des  bar- 
bares avoit  plongé  l'Occident.  Ne  vous  attendez  pas , 
lui  dit-il ,  à  tromper  dans  nos  légats  l'éloquence  sécu- 
lière,  ni  même  la  science  parfaite  des  Ecritures.  Com- 
ment ces  lumières  auroient- elles  pu  se  conserver  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  armes ,  dans  des  prélats  obligés  de 
gagner  leur  nourriture  journalière  parle  travail  de  leurs 
mains?  Le  patrimoine  des  églises  est  devenu  la  proie 
des  b(irbares.  Tout  ce  quils  ont  pu  sauver  de  tant  de 
ravages ,  c'est  le  trésor  de  la  foi  ^  qu'ils  gardent  dans  la 
simplicité  de  leur  cœur  telle  que  nos  pères  nous  Vont 
transmise  y  sans  y  rien  ajouter ,  sans  en  rien  retrancher. 
Les  éveques  du  concile  parlent  le  même  langage  dans 
leur  lettre  synodale  :  // ne  nous  reste,  disent-ils,  d'autre 
science  que  la  vérité ,  d'autre  talent  que  celui  de  1  Evan- 
gile. Notre  unique  étude  est  de  conserver  la  foi  dans  sa  / 
pureté ,  au  milieu  du  mélange  de  tant  de  nations  qui 
nous  environnent.  Notre  triomphe  est  de  mourir  pour 
elle.  Cette  lettre,  très-estimable  pour  la  doctrine  et  les 
sentimens,  prouve  en  même  temps,  par  le  style  dans 
lequel  elle  est  écrite,  la  vérité  de  l'aveu  que  font  ces  bons 
éveques. 

Les  légats  arrivèrent  le  10 septembre,  et  furent  hono- 
rablement reçus  de  l'empereur,  qui  les  logea  dans  un 
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de  ses  palais,  et  donna  ordre  de  leur  fournir  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  leur  entrelien.  Il  leur  recommanda 
de  traiter  la  matière  contestée  sans  animosité ,  sans  con- 
tention ;  d'écarter  de  la  dispute  toute  subtilité  philoso- 
phique ,  et  de  ne  s'appuyer  que  sur  l'Ecriture  ,  les  pères 
et  les  conciles.  Théodore  vivoit  encore,  mais  il  n'étoit 
plus  patriarche.  Baronius  conjecture  qu'il  avoijf 'été 
déposé  comme  monothélite  ;  ce  qui  n'est  pas  vraisem- 
blable ,  puisque  le  concile  étant  convoqué  pour  déci-  f 
der  quelle  étoit  sur  ce  point  la  croyance  de  l'Eglise  , 
ç'auroil  été  prévenir  son  jugement.  De  plus  ,  il  paroît 
par  les  actes  que  la  foi  de  George,  qui  lui  fut  substitué, 
étoit  au  moins  très-équivoque  ,  et  que  ce  prélat  ne  se 
détacha  du  parti  de  Macaire  que  dans,  le  concile.  La 
première  session  s'ouvrit  le  7  de  novembre  dans  un 
salon  du  palais  nommé  le  dôme.  L'empereur ,  accom- 
pagné de  treize  de  ses  principaux  officiers ,  occupoit  la 
première  place  ;  à  sa  gauche ,  qui  étoit  le  côté  le  plus 
honorable  ,  étoient  assis  les  légats  du  pape ,  les  députés 
d'Occident  et  celui  de  Jérusalem  ;  à  sa  droite,  les  deux 
patriarches  de  Constantinople  et  d'Antioche.  Le  livre 
des  Evangiles  étoit  placé  au  milieu,  comme  pour  éclairer 
cette  sainte  assemblée.  Il  n'y  avoit  point  alors  de  pa- 
triarche à  Jérusalem ,  et  celui  d'Alexandrie  ,  non  plus 
que  les  évêques  dépendans  de  ces  deux  sièges ,  étant 
soumis  à  la  domination  des  musulmans,  n'avoient  pu 
se  rendre  au  concile.  Il  y  eut  dix-huit  sessions.  Les  cinq 
premières  se  tinrent  cette  année;  les  treize  autres  l'an- 
née suivante  68 1.  Macaire  et  ses  sectateurs  furent  con- 
vaincus d'avoir  falsifié  les  actes  du  cinquième  concile 
en  y  insérant  des  pièces  qui  favorisoient  le  monothé- 
lisme ,  d'avoir  tronqué  les  passages  des  pères  qu'ils  pro- 
duisoient  pour  appuyer  leurs  erreurs,  et  de  soutenir 
une  doctrine  opposée  à  l'Evangile  et  à  la  tradition. 
L'empereur,  occupé  des  affaires  d'état ,  se  retira  après 
la  onzième  session ,  et  laissa  quatre  magistrats  pour 
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maintenir  l'ordre  et  la  liberté  des  suffrages.  Macaire 
fut  déposé ,  et  Théophane  mis  à  sa  place  sur  le  siège 
d'Antioche.  Un  vieux  prêtre  hérétique  et  extravagant, 
nommé  Polychrone ,  offrit  de  ressusciter  un  mort  pour 
prouver  la  vérité  de  sa  croyance  :  on  consentit  à  cette 
épreuve,  pour  ne  pas  donner  de  défiance  au  peuple, 
toujours  facile  à  séduire.  Elle  fut  faite  en  public  ;  le 
mort  demeura  sourd  à  toutes  les  conjurations  de  l'im- 
posteur ,  qui  fut  frappé  d'anathème  et  dégradé  de  la 
prêtrise. 

L'empereur  fut  présent  à  la  conclusion  du  concile , 
qui  se  termina  le  i6  septembre.  On  décida  que  l'Eglise 
avoit  toujours  reconnu  en  Jésus -Christ  deux  natures 
réunies  sans  confusion  ,  et  deux  volontés  distinctes  sans 
opposition.  On  condamna  les  auteurs  du  monothélisme, 
entre  lesquels  le  pape  Honorius  fut  anathématisé.  Les 
actes  furent  souscrits  par  les  légats  ,  par  cent  soixante- 
cinq  évêques ,  et  par  l'empereur,  qui  souscrivit  le  der- 
nier. Il  appuya  le  jugement  du  concile  par  un  édit , 
dans  lequel  il  défendoit  toute  dispute  sur  la  question 
décidée  ,  sous  peine  de  déposition  pour  les  ecclésias- 
tiques ,  de  confiscation  et  de  bannissement  pour  les 
laïcs.  Macaire  et  ses  sectateurs  opiniâtres  ayant  de- 
mandé d'être  renvoyés  au  pape,  l'empereur  leur  assi- 
gna la  ville  de  Rome  pour  le  lieu  de  leur  exil.  A  la 
prière  des  légats,  il  déchargea  Téglise  romaine  de  plu- 
sieurs redevances  onéreuses.  Il  remit  aux  papes  la  somme 
dtergent  qu'ils  avoient  coutume  de  payer  après  leur 
élection,  pour  obtenir  l'agrément  de  l'empereur.  Cet 
usage  avoit  été  établi  par  les  rois  goths.  Après  eux  les 
empereurs  s'en  étoient  fait  un  droit ,  et  les  exarques 
n'oublioient  pas  de  l'exiger.  Cette  somme  étoit  de  trois 
mille  sous  d'or ,  ce  qui  revenoit  à  près  de  quarante  mille 
livres  de  notre  monnoie  actuelle.  Constantin  abandonna 
l'argent ,  et  retint  seulement  le  droit  de  confirmation  , 
auquel  il  renonça  même  dans  la  suite ,  sous  le  pontificat 
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de  Beîioît  ii.  Il  paroît  cpie  son  fils  Jnstinien  reprit  \e 
droit  de  confirmer  l'élection  des  papes  ,  mais  sans  exiger 
d'argent.  Agathon  mourut  avant  ie  retoin*  des  légats. 
Léon  II ,  son  successeur  ,  reçut  la  copie  des  actes  avec  une 
lettre  de  Tempereur,  qui  prioit  le  pape  de  lui  envoyer 
nn  légat  pour  résider  à  Constantinople ,  suivant  l'an- 
cien usage;  ce  qui  fut  exécuté.  Dan;  la  lettre  que  le  pape 
écrivit  à  l'empereur  ,  il  déclara  qu'il  recevoit  la  défini- 
tion du  concile;  et,  dans  les  anathèmes  qu'il  prononce 
contre  les  auteurs  de  la  nouvelle  hérésie,  il  n'épargne 
pas  même  Honorius.  Depuis  la  mort  d'Honorius  les 
patriarches  de  Constautinople  ne  mettoient  plus  le  nom 
des  papes  dans  les  Diptyques.  Cependant  Vitalien  avoit 
usé  de  tant  de  coniîescendance  à  Tégard  de  Constant  et 
de  son  successeur,  que  son  nom  y  avoit  é(é  admis  par 
\me  faveur  particulière.  Théodore  et  Macaire  a  voient 
obtenu  de  l'empereur,  à  force  d'imparlunités,  qu'il  laissât 
effacer  le  nom  de  Vitalien.  IMais,  après  le  concile,  cet 
honneur  lui  fut  rendu,  ainsi  qu'à  tous  les  successeurs 
d'Honorius.  Ce  fut  ainsi  que  la  sagesse  de  l'empereur 
lit  cesser  la  division  funeste  qui  séparoit  l'église  de  Con- 
stantinople de  Téglise  de  Home,  depuis  le  patriarchat  de 
Scrgius.  Théodore  déposé  abjura  ses  erreurs.  La  preuve 
de  son  retour  à  l'église  catholique ,  c'est  qu'après  la  mort 
de  George  en  683  ,  il  fut  rétabli  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople. 

TJieoph.  p.     Dans  le  temps  que  le  pape  envoyoit  ses  légats  au  con- 
AmisL,  in  cile  ,  une  peste  très-meurtrière  désoloit  l'Italie,  et  sut- 
iint'nuscel.  ^^ut  Rome  et  Pavie,  qui  demeura  déserte,  ceux  que  la 
^'p^  l  d'  avoit  épargnés  s'étant  sauvés  sur  les  mon- 

Z.  6  ,  c.  5.     tagnes.  Ce  fléau  se  lit  sentir  avec  violence  pendant  quatre 
l  i^'J!^".^' y'  mois  ,  et  ne  cessa  qu'à  la  fin  de  septembre.  Cette  même 
Okley.       année,  dans  le  mois  de  mai ,  mourut  à  Damas  le  calife 
Ou.  or.  p.  ^Yo2i\n\  ^  le  chef  et  l'honneur  des  Ommiades  ,  grand 
guerrier  ^t  grand  politique.  L'ambition  l'avoit  rendu 

sarrac,  P'    ^  o  i  i 

siHf  perfide  ;  dès  qu'elle  fut  salisraite,  il  ne  montra  plus  qqa 
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de  la  bonne  foi  et  de  la  probité.  Aux  talens  du  gouverne-  ^^S^  ad Ba- 
inent  il  joignit  la  douceur  et  la  clémence.  Quoiqu^il  ne  M.  de  Gui- 
sût  pas  même  lire,  il  avoit  beaucoup  de  génie,  nulle i, 
dureté  dans  les  manières  non  plus  que  dans  les  mœurs,  »  \P'  ^^5. 

•  .  ^  .  Assemani, 

une  éloquence  naturelle  qui  le  rendoit  maître  des  esprits,  hibl.  orient. 
Aùcun  des  califes  ne  ressembla  davantage  ''^  '^^'<^^^^^^'->^'ijist^unil\ 
aussi  fut-il  aimé  du  propbèle;  et  l'on  rapporte  que,  dans  «-  ^^^ /';4^'^o» 
un  festin  où  se  trouvoit  Moavia,  Mahomet,  fixant  les  5o3. 
yeux  sur  lui ,  s'écria  :  6  Dieu  !  sauve  ce  jeune  homme 
des  périls  auxquels  l'exposera  son  courage.  11  avoit  vécu 
soixante-dix-huit  ans ,  et  en  avoit  régné  dix-neuf  depuis 
la  mort  d'Ali.  Le  caractère  de  son  successeur  rendit  en- 
core sa  perle  plus  sensible.  Jusqu'alors  la  dignité  de  ca- 
life avoit  été  élective;  Moavia  la  rendit  héréditaire.  Ce 
prince,  clairvoyant  sur  tout  le  reste,  fut  aveuglé  par  la 
tendresse  paternelle;  il  cliérissoit,  il  admiroit  même  son 
tiîs  Yézid ,  en  qui  tous  les  Arabes  ne  voyoient  rien  que 
de  sinistre  et  de  méprisable.  Leurs  écrivains  disent  qu'il 
étoit  de  très-mauvaises  mœurs  ,  et ,  pour  le  prouver,  ils 
lui  reprochent  trois  vices  qu'ils  regardent  comme  ca- 
pitaux :  /*/  étoit ,  disent-ils,  adonné  au  vin  ,  il  aimoit 
la  musique  ^  et  portoit  de  la  soie  :  censure  remarquable, 
et  qui  fait  connoître  combien  la  vertu  musulmane  étoit 
encore  rude  et  grossière.  Malgré  les  plus  fortes  opposi- 
tions, Moavia  vint  à  bout  de  faire  reconnoître  son  fils 
pour  son  collègue  de  son  vivant,  et  pour  son  successeur 
après  sa  mort.  Avant  que  d'exécuter  ce  dessein,  il  avoit 
consulté  son  beau-frère  Ahnaf  sur  le  caractère  d'Yézid  ; 
le  sage  musulman  demeura  d'abord  dans  le  silence;  en- 
fin, pressé  de  parler  r  Que  voulez-vous  que  je  vous  ré- 
ponde? lui  dit-il  :  si  je  mens ,  je  crains  de  déplaire  a 
Dieu;  si  je  dis  la  vérité  ,  je  crains  de  vous  déplaire, 
Yézid  ne  démentit  pas  ce  mauvais  augure.  Plus  lettré  , 
mais  moins  sensé  et  moins  humain  que  son  père,  il  ai- 
ma la  poésie  et  la  débauche  ;  il  fit  des  vers  et  commit 
des  meurtres  ;  il  déshonora  sa  propre  sœur;  il  versa , 
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par  ses  criiantës  le  plus  noble  sang  des  Arabes.  Sélîra  , 
son  général ,  hn  conquit  la  Bukarie  et  le  Karisme  :  le 
roi  de  Samarcande  fut  forcé  d'acheter  la  paix;  mais  un 
rebelle  nommé  Moctar  lui  enleva  la  Perse.  Les  désor- 
dres du  prince  jetèrent  le  trouble  dans  rx\rabie.  jMédine 
se  révolta  ;  \ézid  la  prit  de  force  et  l'abandonna  au  pil- 
lage. Les  habitans  furent  passés  au  fil  de  Tépée  ou  ré- 
duits en  esclavage.  Le  vainqueur,  qui  méprisoit  sa  pro- 
pre religion  ainsi  que  toutes  les  autres ,  ne  tint  aucun 
compte  des  menaces  de  Mahomet ,  qui  avoit  dit  :  Qui- 
conque insultera  ma  ville  ,  ma  colère  s'arrêtera  sur  sa 
tête. 

As.  681.       Peu  s'en  fallut  que  l'ambition  turbulente  des  deux 

Theoph.p.  frères  de  Constantin,  Héraclius  et  Tibère,  n'excitât  les 
000.  ^  . 

Cedr.-p.kk^.  mêmes  troubles  dans  Tempire.  En  montant  sur  le  trône, 
^^Tg.'''"^^^  il  les  avoit  associés  à  sa  dignité,  sans  leur  faire  part 
DuCange,i^ç.  ga  puissance.  Il  leur  avoit  pardonné  la  sédition  dont 

fam.  byz.  p.  \         ,  ,  1,  .  ai  t\  • 

120,  121.  lis  avoient  ete  l  occasion  ,  et  peut-être  les  auteurs.  Depuis 
bÉl^Jur!or  temps-là  ils  jouissoient  des  honneurs  attachés  au  titre 
t.i\,p.  25.   d' Auguste.  Leur  nom  accompao^noît  celui  du  prince  dans 

Abrégé  de  %  ^  ,  .     ^  ^  ^.  . 

Vhist.  d'i-  tous  les  actes  publics;  c  est  ce  que  Ion  voit  jusqu'à 
a^ôV  \hl'  ^  ^"^  Cep<^ndant,  ennuyés  de  ne  servir  que  d'ombre 
266.'         à  leur  frère,  ils  renouèrent  leurs  anciennes  intrigues. 

Mais  leur  complot  fut  encore  une  fois  éventé  et  pré- 
venu. Constantin  leur  ôta  le  titre  dont  il  les  avoit  ho- 
norés, et  les  réduisit  à  la  condition  privée.  Quelques 
auteurs  ajoutent  qu'il  leur  fit  couper  le  nez  ;  ce  qui  n'est 
ni  certain  ,  ni  même  vraisemblable  dans  un  prince  na- 
turellement porté  à  la  douceur.  Il  associa  en  même  temps 
à  Tempire  son  fils  Justinien,  qui  n'étoit  encore  que  dans 
sa  douzième  année. 
A>.  685.       Le  saccagement  de  Médine,  loin  d'intimider  les  Ara- 
Tlieoph.p.  [^es,  les  mit  en  fureur.  La  Mecque  se  déclara  pour  les 
His't.miscel.  mécontens,  et  fut  assiégée  par  l'armée  d'Yézid.  Les  as- 
^  ElmaGin  .  «iégeans  n'épargnèrent  pas  même  cette  célèbre  mosquée  , 
P'     qui  est  rabiet  de  la  vénération  de  tous  les  peuples  mu- 
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sulmans.  On  y  mit  le  fen  ;  on  brûla  les  portes  de  la  ^^^^^  • 
Caaba,  dont  les  murs  portent  encore  les  marques  de  cet  ^^jo^^^-a^^^, 
incendie.  Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  d'Yézid  fit  lever  ^^.^ 
le  siège.  Il  mourut  en  683,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans ,  gnes.hist. 
après  avoir  régné  trois  ans  et  demi.  Son  fils  Moavia  11  j  ^^,  335! 
lui  succéda.  Celui-ci  étoit  un  dévot  scrupuleux.  Après  la  ^fi^f^"l^!^^l 
mort  de  son  père,  il  consulta  son  casuiste  Omar  sur  le  2, p.  104. 
parti  qu'il  devoit  prendre  :  C'est ,  lui  dit  Omar,  de  ré-  Ifsu'scHpu 
sner  avec  justice,  ou  de  renoncer  à  la  place  de  vicaire  ^-  2:,f-48o. 
au  prophète.  Sur  cet  avis  le  nouveau  cahle  assembla  le  t.  15,/r?.  5>7, 
peuple  dans  la  mosquée  de  Damas,  et  lui  dit  :  Mon^^^'^^'^' 
aïeul  Moavia  s'est  rendu  maître  de  la  souveraineté  au 
préjudice  d'un  homme  dont  le  droit  étoit  mieux  fondé 
que  le  sien.  Mon  père  JTézid  lui  a  succédé ,  et  n'en  étoit 
pas  trop  digne  :  pour  moi.,  je  ne  veux  pas  répondre  de 
vous  quand  je  paroîtrai  devant  Dieu  ;  donnez  a  qui 
vous  voudrez  le  droit  de  vous  commander.  Ayant  dit 
ces  mots ,  il  descendit  de  la  tribune  et  s'alla  renfermer 
dans  sa  maison,  résolu  de  se  consacrer  à  la  vie  contem- 
plative. Les  Onimiades  s'en  prirent  au  casuiste,  qu'ils 
enterrèrent  tout  vif,  pour  avoir,  disoient-iis,  troublé  le 
cerveau  de  leur  maître  par  des  pointilleries  théologi- 
ques. Le  prince  reclus  mourut  peu  après  de  la  peste.  Son 
scrupule  ne  fut  pas  contagieux.  Deux  concurrens  pri- 
rent en  même  temps  le  titre  de  calife.  Abdaila  ,  qui  n'é- 
toit  pas  de  la  famille  des  Ommiades,  se  rendit  maître 
de  l'Arabie,  de  l'ïrac,  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Mé- 
rouan  ,  qui  descendoit  d'Ommia  ,  s'empara  de  Damas  , 
dont  il  défit  et  tua  le  gouverneur.  Il  entra  ensuite  en 
Egypte  et  en  fit  la  conquête.  Mais ,  étant  de  retour  à 
Damas,  il  envoya  contre  Abdaila  une  armée  qui  fut 
battue.  Il  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  défaite  ; 
la  peste,  qui  continuoit  de  ravager  la  Syrie,  l'enleva 
après  un  règne  de  dix  mois.  Son  fils  Abdolmélic  hérita 
de  ses  titres  et  de  sa  puissance.  Comme  Abdaila  étoit 
maître  de  la  Mecque,  Abdolmélic  entreprit  de  détour- 
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ner  de  cette  ville  les  musulmans,  qui  se  croient  obliges 
d'y  aller  en  dévotion  une  fois  en  leur  vie.  Il  résolut  de 
les  attirer  à  Damas,  et  il  offrit  aux  chrétiens  une  somme 
très-considérable  pour  les  engager  à  lui  céder  une  grande 
église  dont  il  prétendoit  faire  la  mosquée  des  pèlerins. 
Mais  les  chrétiens  n'y  voulurent  jamais  consentir;  ils 
s'en  défendirent  par  la  capitulation  qu'ils  avoient  obte- 
nue de  Caled ,  et  le  calife  respecta  la  foi  des  traités.  A 
leur  refus  il  choisit  pour  son  dessein  la  mosquée  de  Jé- 
rusalem ,  dont  il  augmenta  l'édifice.  Dans  la  suite,  ayant 
repris  la  Mecque,  il  lui  rendit  l'honneur  du  pèlerinage. 
Abdalîa  disputa  la  souveraineté  durant  neuf  ans,  et  fut 
puissamment  secouru  par  Moctar  ,  qui  s'étoit  emparé  de 
la  Perse. 

An.  684.       Les  deux  dernières  années  du  règne  de  Constantin 
fournissent  peu  d'événemens,  et  dans  le  gouvernement 
Du  Cange,  dcs  empires,  comme  dans  la  vie  des  particuliers,  c'est 
p.  121.       assez  ordinairement  la  marque  d  un  état  heureux,  parce 
^^^S^^^^^'  qu'il  est  tranquille.  Les  Sarrasins  lui  payoient  tribut; 
Murât,  an- \\  le  payoit  lui-même  aux  Bulgares.  Les  Abares  et  les 
"Cp.\e^'.     Lombards  restoient  en  paix  depuis  plusieurs  années. 

L'empereur,  pour  donner  à  l'église  romaine  une  nou- 
velle preuve  de  sa  parfaite  réconciliation ,  envoya  au 
pape  Benoît  ii,  qui  venoit  de  succéder  à  Léon  ii, 
quelques  boucles  de  cheveux  de  ses  deux  fils,  Justinien 
et  Héraclius.  C'étoit,  selon  l'usage  de  ces  temps-là,  in- 
viter le  pape  à  les  adopter  pour  ses  enfans,  et  le  recon- 
noîtrc  pour  leur  père  spirituel.  C'est  ainsi  que,  quelques 
années  après ,  on  voit  les  rois  des  Bulgares  ,  pour  témoi- 
gner leur  attachement  au  saint-siége,  se  couper  les  che- 
veux, et  les  mettre  entre  les  mains  des  légats  du  pape  , 
se  déclarant  à  l'avenir  serfs  de  saint  Pierre  et  de  ses  suc- 
cesseurs. 

An.  685.       Après  dix-scpt  ans  et  deux  mois  de  règne ,  Constantin 
mceph.  p.  niourut  d'une  dysenterie  dans  le  mois  de  septembre  685. 
^Theoph.p.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres.  Deux 

5oi. 
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grands  événeniens  rendent  fnéniorable  le  règne  de  ce  Cedr.p.kho. 

,      ^  .  .  .1         .  \         ^'X7   \'  Hist.iniscel. 

prince  ,  les  harrasins  vaincus  et  la  paix  rendue  a  i  r^giise.  i 
On  peut  dire  qu'il  retint  l'empire  sur  le  penchant  de  sa  f^"^^' 
ruine;  et,  s'il  ne  le  releva  pas,  on  n'en  doit  accuser  que  G/jcas.  p.] 
les  conjonctures  et  la  brièveté  de  son  règne.  C'est  une  ^'"^'^^  Canqe^ 
perte  pour  la  postérité  qu'il  n'ait  point  eu  d'historien/""-  h^-P^ 
qui  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses  actions.  Placé  par 
la  Providence  entre  deux  mauvais  princes ,  Constant 
son  père  lui  laissa  l'empire  ébranlé  dans  toutes  ses  par- 
ties; Justinien  son  fils  ruina  les  appuis  qu'il  avoit  pré- 
parés pour  le  soutenir. 

Jusqu'aux  incursions  des  Sarrasins,  l'empire  romain  Cor7st.  Por^ 
avoit  été  divisé  en  grands  gouvernemens,  dont  un  seul  jf^îma.  lui- 
contenoit  plusieurs  provinces.  On  voit  encore,  du  temps  t^o. 
de  Justinien,  toute  l'Asie  mineure  gouvernée  par  un  gioss.  srœc. 
seul  proconsul.  Un  seul  préfet  commandoit  les  troupes 
dans  cette  vaste  étendue  ;  Bélisaire  avoit  sous  ses  ordres 
toutes  celles  deJ'Orient.  Mais ,  lorsque  les  Sarrasins  eu- 
rent entamé  les  frontières,  et  que,  se  répandant  de  toutes 
parts,  ils  tenoient  en  échec  toutes  les  provinces,  les 
empereurs  jugèrent  à  propos  de  couper  en  moindres 
parties  les  grand*  départemens  ,  et  de  loger  dans  chacune 
de  ces  parties  un  corps  de  troupes  toujours  prêt  à  courir 
à  la  première  alarme;  institution  utile,  si  ces  troupes 
eussent  été  plus  aguerries  et  mieux  commandées,  et  si 
les  empereurs  eussent  quitté  plus  souvent  l'ombre  de 
leurs  palais  pour  se  montrer  aux  soldats.  Ces  divisions 
nouvelles  se  nommèrent  thèmes,  mot  qui  signifie  posi- 
tlon  dans  la  langue  grecque  ;  c'étoit  le  nom  que,  dès  le 
temps  de  Maurice  ,  on  donnoit  aux  troupes  cantonnées 
dans  une  province.  On  le  donna  dans  la  suite  aux  can- 
tons mêmes;  et  l'empire  romain  fut  divisé  en  vingt-neuf 
thèmes,  dont  dix-sept  étoient  contenus  dans  la  partie 
orientale ,  depuis  les  côtes  de  l'Archipel  jusqu'à  i'Eu- 
phrate  ;  et  douze  dans  la  partie  occidentale,  depuis  Cher- 
sone  ,  dans  le  Bosphore  cimmérien ,  jusqu'en  Sicile.  L'é- 
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poque  précise  de  ce  changement  n'est  pas  bien  connue; 
il  se  fit  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  les  dernières 
années  d'Héraclius  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constan- 
tin Pogonat. 
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LIVRE  SOIXANTE-DEUXIEME. 


JUSTINIEN  II, 

ET  UNE  SECONDE  FOIS,  DIT  ALORS  RHINOTM. 

LÉONCE.  TIBÈRE  IL  FILÉPIQUE. 

Un  prince  de  seize  ans,  se  jouant  de  la  puissance  sou-   an.  686. 
veraine,  va  replonger  l'empire  dans  les  malheurs  dont  ^Theoplup. 
la  prudence  de  son  père  a  voit  suspendu  le  cours.  Justi-  ^  Niceph.  p, 
nien  ii  joignoit  à  l'inexpérience  et  aux  autres  défauts  J^^*^^ 
de  la  jeunesse  les  vices  d'un  mauvais  naturel.  Dur,44i. 
cruel,  présomptueux,  ne  prenant  conseil  que  de  ses  ca-  i 
priées,  il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets,  méprisable  à  ses  ^^/z.  u  2, 
ennemis.  Cependant  son  règne  s  annonça  par  des  succès  Giycas,  p. 
assez  heureux.   Les  Sarrasins  se  déchiroient  par  des  ^'^^^^^  „^ 
guerres  civiles.  Moctar  en  Perse,  Abdalla  en  Arabie,  79- 
Saïd  révolté  en  Syrie ,  partageoient  les  forces  du  calife 
Abdolmélic.  En  même  temps  Jean ,  chef  des  Maronites, 
et  successeur  de  Salem  ,  ne  donnoit  point  de  repos  aux 
Sarrasins.  S'étant  avancé  jusqu'au  mont  Carmel,  dans 
le  dessein  d'aller  attaquer  Jérusalem ,  il  fut  surpris  par 
les  Sarrasins  de  Gaza ,  qui  lui  tuèrent  trois  mille  hommes. 
Pour  se  venger  de  cet  échec ,  il  marcha  vers  Gaza  ,  pilla 
les  terres  des  environs  ,  défit  neuf  mille  hommes,  enleva 
quantité  d'habitans  et  de  troupeaux,  et  retourna  au 
Liban.  L'empereur  crut  la  conjoncture  favorable  pour 
attaquer  les  Sarrasins.  Il  rompit  la  paix  que  son  père 
avoit  faite  pour  trente  ans;  mais,  au  lieu  de  tomber  sur 
la  Syrie ,  dont  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des  Mar- 
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daïtes  lui  onvroîent  l'entrée,  il  porta  ses  forces  sur  les 
provinces  septentrionales.  Elles  étoient  dégarnies;  toutes 
les  troupes  des  musulmans,  partagées  entre  Abdolmélic 
et  ses  rivaux ,  s'étant  réunies  en  Mésopotamie  et  en 
Syrie.  Le  patrice  Léonce ,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  traversa  sans  obstacle  l'Arménie,  l'Ihérie,  l'Al- 
banie,  la  Médie;  il  pénétra  jusqu'en  Hyrcanie  ,  faisant 
partout  un  horrible  carnage.  Chargé  de  riches  dépouilles 
qu'il  fit  passer  à  l'empereur,  il  prit  la  route  de  Syrie, 
où  les  divisions  des  Sarrasins  sembloient  l'assurer  da 
succès. 

^Th&oph.  p.  Le  calife,  vainqueur  de  Saïd  qu'il  avoit  mis  à  mort , 
^eJ/)..^.44o,  étoit  rentré  dans  Damas  et  avoit  pris  Antioche.  Mais, 
]vst  miscel  ^^^^jiblî  par  tant  d'agitations,  il  proposa  une  suspension 
1.  19.  d'armes  qui  fut  acceptée.  Paul,  agent  de  l'empereur, 
P^^i\l'-i^'  conclut  avec  lui  un  nouveau  traité  de  paix  à  des  condi- 
^h^-^^'^de  P^"^  avantageuses  que  eelles  dont  on  étoit  convenu 

(idni.  imp.  avec  Moavia  huit  ans  auparavant.  Le  calife  consentoit  à 
^'jnasu^ in^^^^^^^  chaque  jour  à  Tempereur  mille  pièces  d'or,  un 
Joan.  V.      cheval  de  race  et  un  esclave.  Du  côté  des  Romains,  on 
Pagi^TdBa-  cédoit  au  calife  la  moitié  de^  revenus  de  l'ile  de  Cypre, 
,7  .  de  r Arménie  et  de  l'Ibérie.  Cette  paix  devoit  durer  dix 

FaiistusJSai-  r  .    v  , 

venus. p.     ans.  Par  un  article  secret  l'empereur  s'engageoit  a  deli- 
^'^^Or'iens   vrcr  les  Sarrasins  des  incursions  continuelles  des  Mar- 
clirist.  t.  5,  jjaïtes.  Pour  Texécution  de  ce  dernier  article,  Léonce, 

p.  i4  ^t.  seqq. 

Asscmani,  suivi  d'iiu  détachement  de  son  armée  ,  entra  en  Syrie  de 
ï'^/,^'.To2.  concert  avec  les  Sarrasins,  et  marcha  au  mont  Liban. 
idem,  iial.  Les  Mardaïtes  n'étant  pas  instruits  de  la  négociation  de 

hist.  script.  m   r  .     •    -     i     1  r  -  •  1 

ï.  2^ 4.88  1  empereur ,  il  tut  aise  de  leur  laire  accroire  . que  les 
^^Uilt  uniK'  troupes  romaines  venoient  pour  chasser  les  musulmans 
i5j/^.534.  (Je  la  Syrie.  Léonce  étoit  chargé  de  présens  et  d'une 
lettre  affectueuse  pour  le  chef  des  Mardaïtes;  mais  il 
avoit  ordre  de  le  tuer.  Ce  général,  aussi  fourbe  que  son 
maître,  va  trouver  Jean  dans  la  ville  de  Cabbélias;  il 
lui  met  entre  les  mains  la  lettre  et  les  présens  de  l'em- 
pereur. Jean  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Charmé  de  n'être 
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plus  regardé  comme  un  rebelle,  protestant  à  Léonce 
que  jamais  les  Maronites  ne  s'étoient  écartés  de  la  fidé- 
lité qu'ils  dévoient  à  Tenipereur ,  et  qu'en  combattant 
sans  cesse  les  Sarrasins,  ils  avoient  cru  servir  l'empire  au- 
tant que  se   défendre  eux  -  mêmes ,  il  Tinvite  à  un 
repas.  Tandis  qu'ils  étoient  à  table,  et  qu'ils  s'entrele- 
noient  des  mesures  qu'il  falloit  prendre  pour  réussir 
dans  la  guerre  qu'on  alloit  commencer,  les  soldats  de 
Léonce,  au  signal  qu'il  leur  donne,  se  jettent  sur  Jean 
et  le  percent  de  coups.  Les  Maronites  qui  étoient  pré- 
sens fondent  sur  les  assassins  ,  et  sont  eux-mêmes  hachés 
en  pièces.  Une  action  si  atroce  révolte  tout  le  pays  ;  mais 
Léofice,  moitié  par  argent,  moitié  par  menaces,  vient 
à  bout  de  calmer  l'orage.  Il  fait  prêter  aux  Mardaïtes  le 
serment  de  fidélité.  Il  leur  donne  pour  chef  Simon, 
neveu  du  défunt.  S'étant  ainsi  rendu  maître  des  esprits 
et  des  forteresses  ,  il  choisit  douze  mille  des  plus  braves  , 
et ,  sous  prétexte  que  l'empire  a  besoin  de  leur  secours,  il 
les  fait  sortir  du  pays.  Les  uns  sont  transportés  dans  la 
petite  Arménie,  d'autres  en  Thrace;  la  plupart  sont 
établis  en  Pamphylie,  où  ils  eurent  dans  la  suite  un 
chef  sous  le  nom  de  capitaine ,  qui  résidoit  dans  Attalée, 
Ceux  qui  restèrent  dans  le  Liban  ,  affoiblis  par  cette  di- 
vision ,  se  tinrent  cantonnés  dans  leurs  montagnes ,  où 
il  étoit  difficile  de  les  forcer,  comme  ils  étoient  eux- 
mêmes  hors  d'état  d'inquiéter  les  Sarrasins.  Tous  les 
écrivains  de  ces  temps-là  parlent  de  cette  dispersion  des 
Maronites  comme  d'une  faute  capitale   de  Justinien 
et  d'une  plaie  mortelle  faite  à  l'empire.  Ces  peuples  guer- 
riers tenoient  à  l'abri  d'insulte  les  frontières  du  côté  de 
la  Syrie.  Les  musulmans  étoient  maîtres  de  toutes  les 
villes  depuis  Mopsueste  en  Cilicie  jusqu'à  la  petite  Ar- 
ménie ;  mais,  fatigués  par  les  courses  des  Maronites,  ils 
les  avoient  abandonnées,  et  ce  pays,  réduit  en  désert^ 
servoit  de  barrière  à  l'empire.  Dès  que  les  Maronites 
eurent  perdu  leurs  forces ,  les  Sarrasins  se  rétablirent 
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dans  cette  contrée.  Les  hauteurs  du  mont  Anianus  et 
du  mont  Taurus  leur  servirent  de  forteresses  pour  fou- 
droyer l'Asie  mineure  et  désoler  les  provinces  romaines. 
Outre  les  Maronites  qui  habitent  encore  aujourd'hui 
dans  le  Liban,  on  en  voit  plusieurs  familles  établies  sur 
les  confins  de  la  Gilicie  et  de  l'Arménie  ,  et  surtout  dans 
Alep.  Une  famine  dont  la  Syrie  fut  affligée  Tannée 
suivante  en  fit  encore  sortir  nn  grand  nombre  d'ha- 
bitans,  qui  allèrent  s'établir  sur  les  terres  de  l'em- 
pire. 

An.  687.  Le  jeune  empereur,  déjà  déshonoré  par  la  plus  noire 
Anast.  in  perfidie,  ne  tarda  pas  à  donner  des  marques  de  son  pen- 

Conone  et  in  ^  '    t  t  1  • 

Sergio.  chant  a  la  cruauté.  Un  assez  grand  nombre  de  çia- 
Pagi^aTia-  nîchéeus  avoient  vécu  tranquillement  en  Arménie  sous 
ron.  l'empire  des  musulmans;  il  eût  été  trop  loner  de  travailler 

Fleurrjiist.  ,  ^    ^  .      ^      .    .      ,  ,        ^  .r-.i 

ecclés.L  4o,  a  les  convertir;  Justmien  jugea  plus  court  et  plus  facile 
'mûrit  ann  ^^^^"^  brûler  vifs.  Il  témoignoit  un  grand  zèle  pour 

ital.t.  4,  j>.  la  religion,  dont  il  ignoroit  le  véritable  esprit.  Il  recueil- 
^Ab  'régè  chr.  lit  Ics  actes  du  sixième  concile,  qui  étoient  restés  entre 
^d'ittrT^T  n^^ins  de  quelques  officiers.  Il  les  fit  lire  dans  une 
p.  259.  nombreuse  assemblée  où  il  avoit  convoqué  les  person- 
nages les  plus  respectables  de  l'Eglise  et  de  Tétat;  il  les 
fit  sceller  ensuite  et  déposer  dans  les  archives  du  palais, 
pour  les  préserver  de  toute  altération.  Il  accordoit  aux 
papes  des  exemptions  et  des  remises  d'arrérages  dus  au 
fisc  impérial.  Mais  ses  lieutenans  en  Italie  déshono- 
roient  le  prince  par  leur  avarice  ,  et  prétendoient  vendre 
jusqu'à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Jean  v,  successeur  de 
Benoît  II ,  étant  mort  en  686 ,  on  vit  s'élever  deux  con- 
currens  soutenus,  Tun  par  je  clergé,  l'autre  par  la  no- 
blesse. Les  magistrats,  à  la  tête  du  peuple,  terminèrent 
la  contestation  en  les  excluant  tous  deux,  et  faisant  choi- 
sir un  prêtre  vertueux  et  sans  ambition ,  nommé  Conon , 
dont  l'élection  réunit  enfin  tous  les  suffrages.  Ce  bon 
pape,  trop  facile  à  tromper,  reçut  un  affront  sensible 
dans  la  personne  d'un  de  ses  agens.  Sur  de  fausses  re- 
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commandatîons  ,  et  sans  consulter  son  clergé ,  il  avoit 
établi  un  diacre  de  l'église  de  Syracuse ,  nommé  Con- 
stantin ,  directeur  du  patrimoine  de  saint  Pierre  en  Si- 
cile. C'étoit  un  fourbe  qui ,  par  ses  chicanes  et  ses 
rapines ,  révolta  toute  la  province.  Le  pape  eut  le  cha- 
grin d'apprendre  qu'il  avoit  été  arrêté  et  renfermé  dans 
une  étroite  prison  par  sentence  des  magistrats.  Gonon 
ne  tint  le  saint-siége  que  onze  mois  :  à  sa  mort  les  fac- 
tions se  réveillèrent.  Il  avoit  légué  par  son  testament  une 
somme  considérable  aux  monastères  et  aux  églises.  Pas- 
chal,  archidiacre  de  Rome  ,  chargé,  par  sa  dignité,  de  la 
dispensation  de  ce  legs  religieux,  en  détourna  une  par- 
tie pour  acheter  le  pontificat.  Il  offrit  à  l'exarque  cent 
livres  d'or,  s'il  l'aidoit  à  monter  sur  le  saint-siége.  Jean 
Platys  venoit  de  succéder  dans  l'exarchat  à  Théodore  ii, 
qui  avoit  succédé  à  Grégoire.  Cette  première  occasion 
de  s'enrichir  lui  parut  de  bon  augure;  il  promit  tout. 
Paschal  se  mit  sur  les  rangs;  il  partagea  les  suffrages 
avec  Théodore,  l'un  des  deux  contendans  déjà  rejetés 
avant  l'élection  de  Conon.  Après  de  grands  débats,  le 
différend  se  termina  comme  auparavant;  toutes  les  voix 
se  réunirent  en  faveur  d'un  troisième,  nommé  Sergius. 
Platys  arriva  trop  tard  pour  servir  Paschal  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  perdre  sa  proie  :  pour  confirmer  Télection  de 
Sergius ,  il  exigea  les  cent  livres  d'or  que  Paschal  lui  avoit 
promises.  En  vain  le  nouveau  pape  s'efforça  de  lui  faire 
horreur  d'une  simonie  si  criminelle;  il  fallut,  pour  le 
satisfaire ,  mettre  en  gage  les  lampes  et  les  couronnes 
suspendues  autour  du  tombeau  de  saint  Pierre.  Tant 
d'iniquités  de  toute  espèce  que  commettoient  les  exarques 
demeuroient  impunies.  L'Italie ,  autrefois  le  centre  de 
de  l'empire,  étoit  devenue  province  frontière,  encore 
ne  tenoit-elle  à  l'empire  que  par  de  foibles  attaches, 
la  plus  grande  partie  étant  au  pouvoir  des  Lombards. 
Les  empereurs  sembloient  ne  s'en  occuper  que  pour  en 
vendre  legouvernemént ,  et  les  gouverneurs,  après  avoir 
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acheté  leur  dignité ,  se  dédommageoient  par  les  rapines; 
Cette  espèce  de  magistrature  n'a  rien  laissé  de  remar- 
quable ,  sinon  que ,  dans  le  nombre  de  dix-huit  exarques 
qui  se  sont  succédés  dans  l'espace  de  cent  quatre-vingts 
ans ,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  mérite  le  souve- 
nir de  la  postérité  :  preuve  évidente  que  cette  place  ne 
s'acquéroit  que  par  argent  et  par  des  intrigues  de  cour. 
L'indignité  de  ceux  qui  représentoient  l'empereur  dé- 
tachoit  de  l'empire  le  cœur  des  sujets,  et  avilissoit 
dans  leur  esprit  la  personne  du  prince.  Cependant  les 
papes,  attentifs  à  leur  propre  agrandissement ,  avoient 
soin  de  recueillir  la  considération  que  perdoient  les 
empereurs;  et,  par  une  sorte  de  balance  politique, 
à  mesure  que  l'autorité  impériale  baissoit  en  Occi- 
dent ,  celle  des  papes  s'élevoit  dans  les  affaires  tem- 
porelles. 

An.  688.      Justinîen  ,  plus  capable  de  troubler  le  repos  de  l'em- 
Theoph. p.        que  d'en  réformer  les  abus,  rompit  alors  la  paix 
^€di\p.\\i.  que  son  pèreavoit  faite  avec  les  Bulgares.  Plein  de  con-^ 

Niceph.  p. 

en  ses  forces,  enivré  des  flatteries  de  ses  jeunes 
Hist.misceL  courtisans,  il  fit  passer  en  Thrace  les  corps  de  cavalerie 
^Zon.  t.  2,  qu'il  avoit  en  Asie,  et  se  mit  à  leur  tête  pour  aller  exter- 
92-         miner  les  Bulgares ,  que  son  père ,  lui  disoit-on  ,  par  une 

ConsUPor-  ,a  i  •     i   •     '    ^    it  ^         \  ^ 

phjr.  de  honteuse  lâcheté,  a  voit  laisse  établir  en-deça  du  Da- 
adm.imp.c.  j^^^j^g      début  de  Cette  campagne  fut  heureux.  On  bat- 

Sigeb.  chr.  ^jj-  j^^iq  armée  de  Bulgares  qui  s'étoit  avancée  dans  la 
run.  Thrace.  Les  Lsclavons,  sujets  des  Bulgares,  avoient 

Dodwel  in  jj^^jj^^^  ^^^e  partie  de  la  Macédoine,  et  s'étendoient  jus- 

Strab.  qu'à  Thessalonique.  Ils  s'étoient  emparés  de  toutes  les 
places,  et  peuploient  les  campagnes  d'un  prodigieux  es- 
saim d'habitans.  L'armée  romaine  y  porta  le  ravage;  et 
cette  irruption  soudaine  les  trouvant  sans  défense,  les 
uns  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  se  rendirent  prisonniers.  L'empereur  en 
laissa  une  partie  dans  le  pays,  à  condition  qu'ils  se  re- 
connoîtroient  désormais  sujets  de  l'empire ,  et  qu'ils 
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paieroient  un  tribut  ;  mais  il  les  éloigna  de  Thessalo- 
nique,  et  les  établit  dans  les  montagnes ,  à  roccidentdu 
fleuve  Strymon.  Il  en  fit  passer  le  plus  grand  nombre 
en  Asie ,  et  leur  assigna  des  demeures  sur  les  bords  de 
THellespont,  de  la  Propontide  ,  et  dans  la  Troade.  Il  re- 
venoit  avec  la  fierté  d'un  vainqueur  et  la  sécurité  d'un 
jeune  princesans  expérience,  lorsqu'aux  défilés  du  mont 
Uhodope  ,  il  se  vit  assailli  d'une  armée  de  Bulgares  qui , 
lui  fermant  les  passages ,  fondirent  sur  lui  de  toutes 
parts.  Plus  de  la  moitié  de  ses  soldats  furent  tués  ou  bles- 
sés ;  il  courut  lui-même  grand  risque  de  la  vie ,  et  revint 
en  très-mauvais  état  à  Constantinople,  où  ses  lettres  , 
quelques  jours  auparavant,  avoient  porté  la  nouvelle 
des  plus  brillans  succès. 

Il  semble  que  l'Afrique  ,  dans  ce  temps-là ,  fût  regar-  M.Cardone, 
dée  par  les  empereurs  et  par  les  califes  comme  un  pays  ^^ue^u'V^p. 
détaché  des  deux  empires,  où  les  deux  nations  pouvoient  42  ^un^- 
se  taire  la  guerre  sans  rompre  la  paix  qui  subsistoit  ail-- 1. 21^,^.120, 
leurs  entre  elles.  Le  traité  conclu  deux  ans  auparavant  '^"** 
entre  Justinien  et  Abdolmélic  ne  fut  pas  censé  violé 
par  une  nouvelle  entreprise  des  Sarrasins  sur  l'Afrique» 
Depuis  la  mort  d'Oucba,  Kuscilé,  maître  de  Caïroan, 
avoit  enlevé  aux  musulmans  toutes  leurs  conquêtes  dans 
la  Byzacène.  Pour  réparer  ces  pertes,  Abdolmélic  ras- 
sembla les  meilleures  troupes  de  la  Syrie,  et  les  pourvut 
d'argent ,  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre.  Mais  ce  qui 
en  faisoit  la  principale  force,  ce  fut  le  choix  du  général. 
Zuheïr  s'étoit  signalé  sous  le  commandement  d'Oucba 
dans  l'expédition  précédente  :  il  étoit  gouverneur  de 
Caïroan ,  lorsque  Kuscilé  vint  s'en  emparer,  et  il  n'en 
étoit  sorti  qu'en  frémissant  de  rage,  prêt  à  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  cette  place  ,  si  la  garnison  n'eût  re- 
fusé de  mourir  avec  lui.  Zuheïr  fut  choisi  pour  com- 
mander la  nouvelle  armée.  Il  marcha  aussitôt  à  Caïroan. 
Le  trajet- étoit  long ,  et  Kuscilé  eut  le  temps  d'armer  un 
grand  nombre  de  Romains  et  de  Berbers  qui  vinrent  à 
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l'envi  s'enrôler  sous  ses  e'tendards.  Tout  sembloit  égal 
dans  les  deux  armées,  le  nombre  des  troupes,  la  valeur 
et  la  science  militaire  dans  les  généraux,  la  bravoure 
dans  les  soldats.  Mais  celle  des  musulmans  étoit  animée 
par  le  plus  violent  ressort  des  actions  humaines  :  c'étoit 
le  fanatisme,  qui  change  les  hommes  en  bêtes  féroces. 
Après  un  combat  opiniâtre,  où  la  victoire  changea  sou- 
vent de  parti ,  Kuscilé ,  couvert  de  son  sang  et  de  celui 
de  ses  ennemis,  tomba  mort,  et  sa  chute  ôta  le  courage 
à  son  armée;  le  carnage  fut  horrible.  Le  vainqueur  en- 
tra dans  Caïroan  ;  et ,  après  y  avoir  fait  reposer  ses 
troupes,  il  songeoit  à  pousser  ses  conquêtes  vers  l'Oc- 
cident, lorsqu'il  apprit  qu'une  flotte  romaine  faisoit 
voile  vers  l'Afrique. 

A  la  première  nouvelle  qu'avoit  reçue  Justinien  de 
l'entrée  des  musulmans  en  Afrique,  il  avoit  fait  embar- 
quer les  troupes  de  la  Thrace ,  avec  ordre  à  la  flotte  de 
cingler  vers  Carthage,  et  de  prendre  en  passant  tous  les 
vaisseaux  et  toutes  les  garnisons  de  la  Sicile.  Les  Ro- 
mains abordèrent  dans  le  temps  même  que  Zuheïr  vain- 
queur marchoit  à  Carthage.  Son  armée,  affoiblie  par 
une  victoire  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  sang ,  se 
trouvoit  fort  inférieure  à  Tarmée  romaine.  Mais  les  Sar- 
rasins n'avoient  pas  encore  appris  à  compter  leurs  en- 
nemis; emportés  par  un  enthousiasme  impétueux,  ils 
ignoroient  l'art  des  retraites;  ils  ne  savoient  que  mou- 
rir ,  lorsqu'ils  étoient  les  plus  foibles.  Zuheïr  livra  ba- 
taille ,  et ,  malgré  sa  valeur  héroïque ,  il  succomba  sous 
le  nombre.  Nul  de  ses  soldats  ne  voulut  lui  survivre.  Les 
Romains,  étonnés  eux-mêmes  de  leur  victoire,  n'osè- 
rent en  risquer  la  gloire  en  s'engageant  dans  le  pays  ; 
ils  se  rembarquèrent  aussitôt ,  trop  contens  d'aller  mon- 
trer à  Constantinople  les  dépouilles  des  Sarrasins.  Le 
calife ,  vivement  touché  de  la  perte  de  son  général  et  de 
son  armée ,  ne  se  trouva  pas  en  état  d'en  poursuivre  la 
vengeance.  Il  avoit  alors  à  soutenir  deux  guerres  meur- 
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trières,  l'une  contre  Moclar  du  côté  de  la  Perse,  l'autre 
contre  Abdalla  en  Arabie.  Il  ne  reprit  ses  projets  sur 
l'Afrique  qu'après  la  défaite  et  la  mort  de  ses  deux  ri- 
vaux. 

Tous  deux  périrent  les  armes  à  la  main  ;  et  le  cadavre  Arr.  691. 
d' Abdalla  ayant  été  porté  en  Syrie,  sa  peau  remplie  de  -^^^^^^'^^ 
paille  fut  attachée  à  un  gibet  aux  portes  de  Damas.  Ab-  Cedr.p.^t\^\. 
dolmélic,  devenu  en  691  paisible  possesseur  de  tout  Z"""^* 
l'empire  musulman,  voulut  réparer  le  temple  de  la 
Mecque, qui  avoit  été  fort  endommagé  pendant  le  siège,  adm.  imp» 
Il  entreprit  d'y  faire  transporter  de  belles  colonnes  de  ^'IJêm,  de 
granit ,  qui  soutenoient  l'église  bâtie  dans  la  vallée  de^^^''^ 
Gethsémani ,  près  de  Jérusalem.  Deux  chrétiens,  oCrge  ron. 
et  Patrice  ,  puîssans  en  Palestine  et  fort  considérés  du  ^./i;,/^^'^.'^ 
calife ,  l'en  détournèrent  à  force  de  prières ,  et  lui  pro-  p-   1042  » 
mirent  d'obtenir  de  l'empereur  d'autres  colonnes  pro-  Méin.  acad, 
près  à  son  dessein  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais,  tandisqu'Ab-  '-^2,  p.  545. 
dolmélic  s'occupoit  à  rétablir  ses  états  après  les  désordres  hist,  ital. 
d'umi  longue  guerre  civile ,  Justinien ,  plein  d'impru-  ^^'499 /soi/ 
dence  et  de  caprices,  sembloit  ne  travailler  qu'à  détruire 
les  siens.  Par  un  article  du  dernier  traité  de  paix ,  le  ca- 
life partageoit  avec  lui  le  domaine  de  l'île  de  Cypre  : 
l'empereur,  se  repentant  d'avoir  consenti  à  ce  partage, 
prit  une  résolution  tout-à-fait  insensée;  ce  fut  d'aban- 
donner l'île  entière,  et  de  transporter  ailleurs  les  habi- 
tans  de  la  partie  qui  lui  appartenoit.  Il  les  fit  passer  dans 
l'Hellespont,  et  les  établit  près  de  Cyzique,  dans  une 
ville  à  laquelle  il  donna  son  nom.  La  plus  grande  partie 
des  malheureux  Cypriots,  arrachés  du  sein  de  leur  pa- 
trie ,  furent  submergés  dans  le  trajet  par  une  tempête  ; 
d'autres  moururent  de  maladies.  Il  n'en  resta  qu'un  pe- 
tit nombre,  qui  revinrent  en  Cypre  sous  le  règne  de  Léon 
risaurien.  Quelques  auteurs  disent  que  ce  fut  Justinien 
lui-même  qui  les  ramena  dans  leurs  anciennes  demeu- 
res en  706.  Mais,  dans  cet  intervalle,  l'ancienne  Sala- 
mine,  nommée  alors  Constantia ,  et  métropole  de  l'île 
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entiène,  avoit  été  détruite  par  les  Sarrasins,  et  elle  ne 
s'est  jamais  relevée  de  ses  ruines. 
Theoph.p.     Cette  émigration  déplut  beaucoup  au  calife,  qui  s'at- 
CeSr. /^44i.  tendoit  bien  à  se  voir  incessamment  maître  de  l'île  en- 
Zon,  t.  2 ,  l'iQYQ  et  (Je  tous  ses  habitans.  Délivré  de  ses  ennemis  do- 

p.  g2. 

Bùt. miscei.  mesûques ^  il  souhaitoit  la  guerre,  et  regardoit  la  rede- 
Mmacin,  l.  vaucc  à  laquelle  la  nécessité  de  ses  affaires  l'avoit  engagé, 
i,  c.  12.     comme  un  tribut  déshonorant  dont  il  cherchoit  à  s'af- 

Oklev. 

PagiadBa-  franchir.  Mais,  pour  mettre  de  son  côté  une  apparence 
^^Hist.  unw.  justice,  il  vouloit  qvie  la  rupture  fût  l'ouvrage  du 
ï. i5,^.54i.  jeune  empereur;  et  il  prévoyoit  qu'elle  ne  farderoit  pas 
de  la  part  d'un  prince  impétueux,  hautain,  imprudent, 
plus  avide  de  guerre  que  capable  d'y  réussir.  Il  ne  fut 
pas  trompé  dans  son  attente.  Depuis  le  commencement 
de  l'empire  romain ,  aucune  monnoie  d'or  n'y  avoit 
cours  qu'elle  ne  fût  frappée  au  coin  des  empereurs. 
C'étoit  avec  ces  espèces  que  les  Sarrasins  pay oient  la 
somme  stipulée  par  les  deux  derniers  traités.  Ils  n'a- 
voient  même  jamais  battu  monnoie ,  et  s'étoient  toujours 
servis  de  celle  des  Romains  et  des  Perses.  Abdolmélic  en 
fit  frapper  à  son  coin  ;  et  voici  quelle  fut  l'occasion  de  ce 
changement.  Toutes  les  lettres  des  califes  portoient  en 
titre  cette  formule  :  Dites  qu'il  ny  a  qu'un  Dieu,  et 
que  Mahomet  est  son  prophète.  Quoique  cette  façon  d'é- 
crire eût  toujours  été  tolérée  par  les  empereurs ,  Justi- 
nien  voulut  s'en  offenser  ;  il  manda  fièrement  au  calife 
qu'il  eût  à  supprimer  sa  formule;  sinon  qu'il  lui  enver- 
roit  une  monnoie  où  l'apôtre  des  musulmans  seroit  ca- 
ractérisé par  le  nom  qu'il  méritoit.  Abdolmélic,  irrité 
d'une  menace  si  outrageante,  fit  assembler  le  peuple 
dans  la  mosquée  de  Damas.  Il  l'instruisit  de  l'insolence 
du  monarque  romain  ,  maudit  la  monnoie  de  l'empire, 
et  déclara  qu'il  en  alloit  faire  frapper  d'autre.  Le  soin  en 
fut  confié  à  un  Juif  nommé  Somior.  On  frappa  des  sta- 
ters  d'or  du  poids  d'une  drachme  et  au-dessous  :  ils 
avoient  pour  inscription  :  Dieu  est  le  Seigneur,  Le  pre- 


HISTOIRE  DU  KAS-EMPIRE.  2S1 

niier  coin  étoît  fort  grossier  ;  il  fut  perfectionné  sous  les 
règnes  suivans. 

L'empereur  refusa  celte  nouvelle  monnoie ,  et  envoya    An.  692, 
au  calife  une  déclaration  de  guerre.  Des  Esclavons  qu'il 
avoit  transplantés  en  Asie ,  il  composa  un  corps  de  trente  ^^j^-^'J^j^^^' 
raille  hommes,  dont  il  donna  le  commandement  à  un^24. 
de  leurs  compatriotes,  nommé  Nébule.  Ayant  joiiit  à  ce  j^^^^^- 
corps  ses  troupes  de  cavalerie,  il  marcha  en  personne  Zon.ui^ 
vers  la  Cilicie  ,  et  campa  vis-à-vis  de  l'île  d'Eleuse.  Ab-  ' 'o^/ê/. 
dolmélic,  poussant  la  feinte  jusqu'au  bout,  lit  publier  un  ^^l^^'^^^^^^ 
manifeste  dans  lequel  il  protesloit  qu'il  ne  désiroit  que 
la  paix;  que  c'étoit  la  nécessité  d'une  juste  défense  qui 
forçoit  les  Sarrasins  à  prendre  les  armes ,  et  qu'il  ne  fau- 
droit  imputer  qu'à  l'empereur  les  suites  funestes  de  la 
guerre.  Il  fit  en  même  temps  marcher  les  troupes  sous 
la  conduite  d'un  chef  habile  et  plein  de  valeur,  nommé 
Mahomet.  Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence, 
le  général  sarrasin  ,  pour  se  conformer  à  la  politique 
de  son  maître  ,  envoya  représenter  à  l'empereur  quil  se 
rendait  criminel  en  violant  un  trmté  confirmé  par  son 
propre  serment  ;  et  que  le  bras  du  Tout-puissant ,  sus- 
pendu sur  les  deux  nations^  allait  foudroyer  le  parjure^ 
et  combattre  en  faveur  du  peuple  fidèle.  L'effet  de  ces 
paroles  fut  d'irriter  davantage  l'empereur.  Il  chasse  le 
député  de  sa  présence,  et  range  son  armée  en  bataille. 
Les  Sarrasins ,  ayant  attaché  au  haut  d'une  pique  l'origi- 
nal du  traité,  marchent  sous  cet  étendard  et  en  viennent 
aux  mains.  Ils  étoient  fort  inférieurs  en  noli^ibre;  et, 
après  un  choc  furieux,  ilscommençoient à  reculer,  lors- 
que Mahomet ,  soutenant  par  sa  valeur  le  courage  des 
siens,  trouve  le  moyen  de  faire  passer  à  Nébule  un  car- 
quois rempli  de  pièces  d'or ,  avec  promesse  d'une  plus 
grande  récompense ,  s'il  se  sépare  des  Romains.  Jamais 
la  force  de  ce  métal  dangereux  n'eut  un  effet  plus 
prompt;  Nébule  passe  du  côté  des  Sarrasins  avec  vingt 
mille  Esclavons,  et. leur  porte  la  victoire;  il  laisse  dans 
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l'armée  romaine  l'épouvante  et  le  désordre.  L'empereur 
prend  la  fuite ,  abandonnant  ses  troupes  à  la  fureur  de 
l'ennemi.  Arrivé  au  bord  de  la  Propontide,  ce  prince, 
plein  de  rage ,  se  venge  de  la  trahison  des  Esclavons  par 
une  cruauté  encore  plus  criminelle  ;  il  fait  rassembler 
ce  qui  reste  de  cette  malheureuse  nation  ,  vieillards , 
femmes,  enfans,  et  les  fait  tous  précipiter  du  haut  d'un 
rocher  dans  le  golfe  de  Nicomédie. 
Theoph.  p.     Abdolmélic,  affranchi  par  cette  victoire  du  tribut  qu'il 
^Ccdr.p.^'bo.  P^yoit  aux  Romains,  se  voyoit  le  plus  puissant  monar- 
E-lmacin,  1.  que  de  la  terre.  Son  empire  s'étendoit  depuis  les  Indes, 
D'Herbelot,  dout  il  avoit  subjugué  une  partie,  jusqu'aux  portes  de 
MuraTann,  Carthage  ;  il  se  promettoit  de  réduire  bientôt  le  reste 
"^85  ^'    '      l'Afrique  ,  et  de  porter  jusqu'en  Espagne  ses  armes 
^  Jss'emani,  vicloricuses.  Ce  prince ,  aussi  avide  d'argent  que  de  con- 
bibl.  or.  t.  quêtes,  fit  faire  alors  le  dénombrement  de  tous  les  ha- 
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bitans  de  son  vaste  empire.  Quelques  auteurs  font  re- 
monter cette  opératiop,  politique  à  l'an  dix  -  neuvième 
de  l'hégire,  sous  le  règne  d'Omar  ;  mais  les  plus  ha- 
biles historiens  la  reculent  jusqu'à  l'an  de  Jésus -Christ 
692 ,  au  temps  d' Abdolmélic.  Jamais  rôle  ne  fut  dressé 
avec  une  plus  rigoureuse  exactitude  ;  il  ordonna  d'en- 
registrer non  -  seulement  cha(jue  personne  ,  mais  aussi 
chaque  tête  de  bétail  ,  chaque  pied  d'arbre  ;  détail 
odieux  et  capable  d'abâtardir  une  nation,  en  y  intro- 
duisant la  fraude  ,  qui  devient  comme  naturelle  aux 
agens  avides  chargés  de  recueillir  les  impositions  ,  et 
aux  sujett  opprimés  qui  les  paient.  Le  dénombrement 
achevé  ,  le  calife  imposa  un  tribut ,  dont  les  chrétiens 
furent  les  plus  chargés  :  c'est  ce  que  les  Turcs  nomment 
aujourd'hui  carage  ;  et  c'est  là  l'origine  de  toutes  les 
avanies  que  les  chrétiens  essuient  dans  les  états  maho- 
métans. 

Anast.  in  II  falloit  à  Justinicu  quclquc  occupation  importante 
jl7n%u.  pour  faire  diversion  au  chagrin  que  lui  causoit  sa  défaite. 
^^1"^- Depuis  long-temps  les  évêques  orientaux  demandoient 
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un  concile  pour  rétablir  la  discipline  de  l'Eglise,  dont  ÀdoVienm 
le  sort ,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  choses  humaines  ,  Scot.  Beda  , 
est  de  se  relâcher  et  de  s'affoiblir  ,  si  l'on  n'a  soin  de  desexmundi 
temps  en  temps  de  la  resserrer  et  de  la  remettre  en  vi-  Baronius. 
gueur.  Les  deux  derniers  conciles  généraux  ne  s'étoient  rot^^^^^^^' 
occupés  que  de  la  condamnation  des  hérésies,  sans  faire  Fleury^hist. 
de  lois  ecclésiastiques.  Ce  fut  pour  remédier  à  ce  défaut  art.  49  et 
que  les  évêques,  convoqués  par  l'empereur,  s'assemble-  ^^^^^ 
rent  à  Constantinople  dans  l'automne  de  cette  année,  nal.d'ital.t. 
Le  concile  se  tint  sous  le  dôme  du  palais  impérial,  et  209^  *  ^  ' 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  nommé      Trullo.  On  f^-!^  ' 
l'appelle  aussi  Quini-seacte ,  parce  qu'il  fut  comme  le  ^hrègéchro- 
supplément  du  cinquième  et  du  sixième  concile  général,  d'hal.  t!\\ 
Paul,  successeur  de  Théodore  dans  la  chaire  de  Gon-^*^94>  296, 
stantinople,  y  présida.  Il  paroît  que  le  pape  Sergius  n'y 
fut  pas  invité  ,  et  qu'il  n'y  envoya  point  de  légats;  aussi 
refusa-t^il  d'y  souscrire.  Entre  cent-deux  canons  qui 
furent  alors  dressés  par  les  évêques  d'Orient ,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  sont  contraires  aux  usages  de  l'église  ro- 
maine. Celui  quichoquoit  davantage  la  discipline  d'Oc- 
cident ,  c'étoit  la  permission  donnée  aux  prêtres  de  gar- 
der leurs  femmes  ,  et  de  vivre  avec  elles  comme  ils  y 
avoient  vécu  avant  leur  ordination.  On  blâmoit  même 
en  ce  point  l'usage  de  l'église  latine ,  qui  prescrivoit  la 
continence  aux  prêtres,  et  on  prétendoit  qu'il  étoit  moins 
parfait  et  moins  conforme  à  la  dignilé  du  sacrement 
de  mariage.  Quoique  ce  concile  n'ait  jamais  été  reçu 
en  son  entier  ,  cependant  l'Eglise  n'en  rejette  pas  les 
canons  ,  qui  ne  renferment  rien  d'opposé  aux  traditions 
de  l'église  romaine,  aux  décrets  des  papes  ,  ni  aux 
bonnes  mœurs.  On  s'en  est  même  servi  contre  les  ico- 
noclastes pour  prouver  l'universalité  de  l'usage  des 
images  dans  l'église  grecque. 

Irrité  du  refus  que  le  pape  faisoit  de  souscrire,  Tem- 
pereur  envoya  un  officier  nommé  Serge,  avec  ordre  de 
lui  amener  Jean  ,  évêque  de  Porto  ,  et  Boniface  ,  con- 
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seiller  du  siège  apostolique  ,  qu'il  savoit  être  les  plus 
opposés  à  l'acceptation  du  concile.  Ils  partirent  sans  ré- 
sistance. Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  personne  même 
du  pape.  Zacharie,  écuyer  de  l'empereur  ,  étant  venu  à 
Rome  pour  l'enlever  et  le  conduire  à  Constantinople  , 
trouva  tout  le  peuple  sous  les  armes  pour  défendre  son 
pasteur.  La  milice  de  l'exarchat  accourut  dans  le  même 
dessein.  Tout  retentissoit  de  cris  menaçans ,  et  Zacharie 
n'eut  point  d'autre  asile  que  le  palais  de  Latran,  Il  se 
réfugia  tout  tremblant  dans  la  chambre  même  du  pape, 
le  conjurant  de  lui  sauver  la  vie.  Cependant  le  bruit  se 
répand  que  le  saint  pontife  a  été  enlevé  et  embarqué 
pendant  la  nuit  ;  l'armée  de  Ravenne  environne  le  pa- 
lais ,  demande  à  voir  le  pape  ,  et  menace  de  jeter  les 
portes  par  terre ,  si  on  ne  se  hâte  de  les  ouvrir.  Zacharie 
se  crut  alors  au  dernier  moment  de  sa  vie  ;  saisi  de 
frayeur  et  hors  de  sens  ,  il  se  cache  sous  le  lit  du  pape , 
qui  le  rassure  en  lui  donnant  parole  de  ne  pas  permettre 
qu'on  lui  fasse  aucun  mal.  Sergius  se  montre  ensuite  au 
peuple  et  aux  soldats  ;  il  les  assemble  dans  la  basilique 
de  Théodore  ;  il  les  adoucit  par  ses  paroles ,  et  leur  de- 
mande grâce  pour  l'officier  de  l'empereur.  Le  trouble 
ne  s'apaisa  que  par  la  retraite  de  Zacharie  ,  qui  se 
trouva  fort  heureux  de  pouvoir  sortir  de  Rome  au  mi- 
lieu des  malédictions  dont  tout  le  peuple  l'accabloit. 
Justinien  ne  put  se  venger  de  cet  affront  ;  il  étoit  déjà 
détrôné  et  traité  plus  outrageusement  que  Zacharie  ne 
l'avoit  été  à  Rome.  Mais  lorsqu'il  se  fut  rétabli  sur  le 
trône  ,  il  reprit  son  premier  dessein.  Il  envoya  deux  mé- 
tropolitains à  Jean  vu ,  qui  tenoit  alors  le  saint  siège  , 
pour  le  prier  de  confirmer  les  canons  qu'il  approuveroit, 
avec  permission  de  rejeter  les  autres.  Ce  pape  n'osant , 
par  timidité,  entrer  dans  celte  discussion  ,  se  contenta 
de  les  renvoyer  ,  sans  les  souscrire  ni  les  censurer.  Mais 
le  pape  Constantin  montra  dans  la  suite  plus  de  fermeté 
et  de  sagesse,  approuvant  les  uns,  et  rejetant  les  autres. 
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La  victoire  des  Sarrasins  les  rendit  maîtres  d'une   Aw.  693. 
grande  partie  de  l'Arménie  mineure.  Le  patrice  Sym-  ^^^^^p^- 
bace  y  commandoit.  L'approche  de  l'armée  sarrasine ,  Cei/%^.44i, 
qui  marcha  l'année  suivante  vers  cette  province,  le  glaça  '^^^^  ^  ^ 
d'effroi.  Il  leur  abandonna  le  pays.  Un  officier  romain  ,  ^.  9^. 
nommé  Sabin,  indigné  de  cette  lâcheté,  rassembla  une  /."g/'*"'^^  ' 
troupe  de  volontaires.  A  la  tête  de  ce  camp  volant,  il  . 

^  .  tlist.  unw. 

harceloit  sans  cesse  les  musulmans ,  et  en  tuoit  un  grand  t.  i5,p.  502. 
nombre.  Il  tomba  sur  eux  au  passage  d'une  rivière;  leur 
chef  fut  renversé  de  cheval,  et  courut  grand  risque  de 
périr  dans  les  eaux.  Mais  la  valeur  de  Sabin  ne  put  ré- 
parer la  perte  qu'avoit  causée  la  lâcheté  de  son  général. 
Cette  campagne  est  beaucoup  plus  brillante  dans  le  ré- 
cit des  auteurs  arabes.  Yoici  ce  qu'ils  en  racontent.  Les 
Khazars  alliés  des  Romains  se  mirent  en  marche  pour 
la  défense  de  l'empire.  A  cette  nouvelle  Abdolmélic  fit 
partir  deux  armées  :  l'une ,  sous  la  conduite  d'Othman, 
marcha  en  Arménie;  le  succès  en  fut  heureux  au-delà 
de  toute  espérance  :  Othman  avec  quatre  mille  hommes 
battit  soixante  mille  Romains.  L'autre  armée ,  com- 
mandée par  Mahomet  ,  alla  combattre  les  Khazars. 
Elle  fut  défaite,  quoiqu'elle  fut  de  cent  mille  hommes. 
Mais  le  général  ne  perdit  pas  courage.  A  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes  d'élite  il  retourne  sur  les  Khazars 
vainqueurs ,  et  les  défait  à  son  tour.  Abdolmélic  ne  crut 
pas  l'honneur  des  armes  sarrasines  assez  réparé  par  cette 
revanche  ;  il  fit  partir  son  fils  Moslem  avec  une  autre 
armée.  Moslem  passa  l'Euphrate ,  joignit  près  des  Portes 
caspiennes  les  Khazars ,  qui  étoient  encore  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille,  et  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète. 

Le  jeune  empereur  se  consoloit  de  toutes  ces  pertes   An.  C94. 
par  le  plaisir  qu'il  prenoit  à  voir  élever  de  superbes  bâ-  ^^'^^3^^*  P' 
timens ,  qui  coûtoient  plus  à  ses  sujets  que  tous  les  ra-  Cedr. pj^^^. 
vages  des  ■  Sarrasins.  Pour  embellir  les  dehors  de  son  35^^^^^^*  ^' 
palais,  il  fit  construire  une  magnifique  fontaine,  et  un  ^î^t.mùceL 
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Manas.  p.  Heu  de  parade  où  il  devoit  faire  la  revue  de  la  faction 
'zou.  t.  2,  bleue,  qu'il  honoroit  de  sa  faveur.  Il  fit  bâtir  dans  son 
P'  ^^l^ijas  P^^^^s  même  une  salle  de  festin  d'une  étendue  extraor- 
ïaçtvictviç.  dinaire,  dont  le  pavé  et  les  murs  étoient  revêtus  des 
^Constlnu  "ï^rbres  les  plus  précieux  et  enrichis  de  compartimens 
christ,  1.  2,  d'or.  Il  falloit,  pour  exécuter  ses  desseins,  abattre  une 
église  de  la  Sainte-Vierge.  L'empereur  s'adressa  au  pa- 
triarche Callinique,  successeur  de  Paul,  et  lui  ordonna 
de  prononcer  les  prières  qui  dévoient  être  en  usage  lors- 
qu'il étoit  besoin  de  détruire  un  lieu  saint.  Le  patriar- 
che répondit  qu'il  avoit  des  formules  de  prières  pour  la 
construction  des  églises,  mais  qu'il  n'en  avoit  point  pour 
leur  destruction.  Le  prince,  impatient,  peu  satisfait  de 
cette  réponse,  continuant  de  le  presser,  comme  s'il 
n'eût  osé  outrager  la  religion  sans  lui  en  faire  des  excu- 
ses, enfin  le  prélat  prononça  une  formule  d'oraison 
que  l'occasion  même  lui  suggéra  :  Au  Tout- puissant , 
dont  ia patience  est  infinie,  gloire  soit  rendue  dans  tous 
les  siècles.  C'en  fut  assez  pour  calmer  les  scrupules  de 
l'empereur.  L'église  fut  aussitôt  démolie.  On  ne  pouvoit  ^ 
subvenir  à  ces  dépenses  sans  écraser  le  peuple  d'imposi- 
tions ,  susciter  des  chicanes  aux  riches  pour  leur  en- 
lever leurs  biens ,  et  ruiner  toutes  les  familles.  C'est  en 
quoi  l'empereur  étoit  admirablement  bien  servi  par  le 
zèle  de  deux  financiers  impitoyables,  voués  à  l'iniquité 
et  à  la  tyrannie.  L'un  étoit  Etienne,  Perse  de  nation, 
receveur  des  deniers  du  prince ,  et  chef  de  ses  eunuques. 
Cet  homme  sanguinaire,  préposé  à  la  construction  des 
nouveaux  édifices ,  traitoit  inhumainement  les  ouvriers, 
et  sur  le  moindre  sujet  de  plainte  il  faisoit  tuer  à  coups 
de  pierres  et  les  manœuvres  et  les  inspecteurs.  Fier  de 
sa  faveur,  et  sans  respect  pour  la  maison  impériale,  il 
porta  l'insolence  jusqu'à  menacer  la  princesse  Anastasie , 
mère  de  l'empereur,  de  lui  faire  subir  le  châtiment  or- 
dinaire des  enfans.  Justinien  étoit  pour  lors  absent  de 
Constantinople ,  et  nul  historien  ne  dit  qu'il  ait  été  sen- 
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sible  à  cet  outrage.  Tout  l'empire  se  ressentoit  des  vio- 
lences et  des  rapines  d'Etienne ,  qui  rendoit  son  maître 
aussi  odieux  que  lui-même.  Il  n'avoit  qu'un  rival  en 
fait  de  méchanceté;  c'étoit  un  moine  nommé  Théo- 
dote  ,  qui  avoit  long-temps  vécu  en  reclus  sur  les  bords 
du  Bosphore.  Tiré  de  sa  cellule  par  quelque  dame  de 
la  cour  dupe  de  son  hypocrisie,  il  étoit  parvenu  à  la 
dignité  de  grand  trésorier,  ce  que  les  Grecs  désignoient 
par  le  nom  de  grand-logothete.  Plus  cruel  qu'Etienne , 
il  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  taxes  ;  ni  le  rang, 
ni  la  naissance  ne  pouvoient  soustraire  personne  à  ses 
persécutions;  il  se  faisoit  un  jeu  des  confiscations,  des 
proscriptions,  des  supplices  même.  Payer  lentement, 
murmurer  contre  l'imposition,  c'étoit  un  crime  digne 
de  mort.  On  pendoit  par  les  pieds  à  un  gibet  les  mal- 
heureuses victimes  d'un  fisc  barbare,  et  on  allumoit 
au-dessous  de  leur  tête  un  monceau  de  paille  humide 
dont  la  fumée  les  étouffoit. 

Tant  de  cruautés  soulevoîent  tous  les  esprits.  Le  prince   An.  695. 
n'étoit  plus  qu'un  objet  d'horreur.  Une  foule  d'habitans  ^heopïu  pi 

,  ,  ,  .  J  .111  1        ,     507 ,  3ô8. 

s  assembloient  toutes  les  nuits  dans  les  places  et  dans  les  Cedr.p.U^. 
carrefours  de  la  ville,  et,  se  remplissant  les  uns  les  autres  25^^26^^*  ^' 
de  haine  et  de  fureur,  ils  ne  s'entretenoient  que  de  pro-  Manas.  p* 
jets  séditieux,  que  de  malédictions  contre  le  gouverne-  ^liijcasy  p. 
ment.  Tout  tendoit  à  une  révolte  prochaine.  Pour  la 
prévenir,  l'empereur  conçut  le  plus  affreux  dessein  qui  y».  95. 
puisse  tomber  dans  l'esprit  d'un  prince,  ce  fut  d'égorger  ^^j^^* 
son  peuple  pour  se  mettre  lui-même  en  sûreté.  Il  or-  P^uLdiac. 
donna  secrètement  au  patrice  Ltienne  Husius,  gênerai  Suidas, 
de  ses  armées,  de  faire  prendre  les  armes  à  ses  soldats  ^^^'"(^"^l; 

1         .        .  ,  111-  .  PagiadBa- 

la  nuit  suivante ,  de  massacrer  tous  les  habitans  qui  se  ron. 
trouveroient  hors  de  leurs  maisons,  et  de  commencer  par 
le  patriarche ,  qu*il  regardoit  comme  le  chef  des  mécon- 
tens.  Tout  étoit  disposé  pour  cette  sanglante  tragédie  ; 
mais  la  justice  divine  préparoit  une  autre  vengeance, 
qui  ne  devoit  éclater  que  sur  la  tête  du  prince  et  de  ses 
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ministres.  Léonce,  le  meilleur  général  de  Tempire, 
connu  par  les  exploits  que  nous  avons  racontés  au  com- 
mencement de  ce  malheureux  règne ,  n'avoit  pu  échap- 
per à  la  cruelle  jalousie  des  ministres.  Il  géniissoit 
depuis  trois  ans  dans  les  horreurs  d'une  prison.  L'em- 
pereur, n'osant  le  faire  périr  à  Constantinople,  jugea 
plus  a  propos  de  l'éloigner,  pour  s'en  défaire  loin  des 
yeux  du  peuple  dont  il  étoit  estimé.  Il  le  tira  de  pri- 
son ,  et ,  feignant  de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces  ,  il  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Grèce,  et  lui  commanda 
de  partir  le  jour  même.  Il  étoit  déjà  dans  le  port ,  où  il 
recevoit  les  complinjens  de  ses  amis.  De  ce  nombre 
étoient  deux  moines ,  Paul  et  Grégoire  ,  entêtés  des  chi- 
mères de  l'astrologie ,  mais  hardis  et  capables  de  réaliser  ^ 
par  kur  hardiesse  ce  qu'ils  avoient  follement  prédit. 
Dans  les  fréquentes  visites  qu'ils  lui  avoient  rendues 
dans  la  prison ,  ils  n'avoient  cessé  de  lui  répéter  qu'il 
surmonteroit  infailliblement, la  malice  de  ses  ennemis,  et 
que  son  étoile  lui  promettoit  l'empire.  Léonce  les  ayant 
tirés  à  l'écart  :  Eh  bien ,  leur  dit-il ,  vous  voyez  la  va- 
TiHé  de  vos  prédictions  ;  je  déçois  parvenir  a  V empire , 
et  je  pars  pour  la  Grèce,  oîi  m'attend  une  mort  assurée. 
Je  connois  V empereur  ;  honoré  de  ce  nouvel  emploi ,  je 
sais  que  je  ne  suis  qu'une  victime  parée  pour  le  sacri- 
fice. Rassurez-vous ,  lui  répondirent-ils;  le  terme  fa^ 
tal  est  arrivé  ;  vous  allez  régner ,  si  vous  voulez  nous 
suivre.  En  un  moment  ils  forment  leur  projet ,  en  dres- 
sent le  plan ,  et  Léonce  l'exécute.  ' 

Dès  que  la  nuit  est  venue  il  arme  ses  domestiques ,  et 
marche  sans  bruit  au  prétoire.  C'étoit  la  résidence  du 
préfet  de  la  ville;  c'étoit  aussi  la  prison  où  étoient  dé- 
tenus dans  les  fers  depuis  sept  et  huit  ans  des  person- 
nages considérables ,  la  plupart  officiers  de  guerre.  On 
frappe  à  la  porte  :  on  annonce  l'empereur,  qui  vient, 
dit-on,  pour  juger  quelques  prisonniers.  Les  portes 
s'ouvrent ,  le  préfet  se  présente  :  on  le  saisit ,  on  l'accable 


HÎSTOtRE  DU  BAS-EMPÎRE.  289 

decoupâ,  on  fait  sortir  les  prisonniers,  et  ori  Tenferme 
à  leur  place.  Léonce,  accompagné  de  cette  troupe,  qui 
ne  respire  que  vengeance,  court  à  la  grande  place  eu 
criant  :  a  Sùînie-Sophie  tous  les  chtétiehs  !  A  Sainte- 
Sophie  !  Le  même  cri  se  re'pète  dans  toute  la  ville.  Lé 
peuple  accourt  en  foule  au  baptistère  de  Sainte-Sophie. 
Léonce,  avec  sesamis,  toujours  précédé  des  deux  moines, 
se  transporte  au  palais  du  patriarche,  qui,  secrètement 
instruit  des  ordres  de  l'empereur,  n'attendoît  qUe  la 
mort.  Il  prend  Léonce  pour  l'assassin,  et  lui  présenté 
la  gorge.  Léonce  le  relève,  le  rassure,  le  conduit  au  bap- 
tistère, et  lui  ordonne  d'entonner  l'antienne  de  Pâ- 
ques, voici  le  jour  qua  fait  le  Seigneur.  Lé  peuple  la 
continue,  et  passant  des  éclats  de  la  joie  aux  transports 
de  la  fureur,  il  ajoute  tout  d'une  voix  ,  la  rriort ,  là  mort 
h  Justinien  !  Dé  là  il  court  à  l'Hippodronie.  Au  bruit 
de  ce  tumulte,  Pvusius  s'étoit  renfermé  dans  sa  maison, 
sans  exécuter  Tordre  sanguii;iaîre  dont  il  avoit  lui-même 
horreur.  Aii  point  du  jour  on  amène  Justinien  dans 
rHippodrome.  Lés  clameurs  redoublent;  tout  le  peuple 
demande  sa  mort.  Mais  Léonce,*  se  souvenant  des  bien- 
faits de  Constantin  Pogonat,  auquel  il  devoit  sa  for- 
tune, obtient  la  vie  pour  ce  malheureux  prince.  On  se 
contente  de  lui  couper  le  nez  et  de  le  reléguer  à  Chér- 
sone.  ïl  avoit  régné  neuf  ans ,  et  n'en  avoit  encore  que 
vingt-cinq.  Léonce  est  proclamé  empéteur.  On  va  se 
gaisir  aussitôt  du  trésorier  Théodote  et  du  receveur 
Etienne.  On  les  accable  d'outrages  ;  et ,  malgré  lé  nouvel 
empereur,  qui  voùloit  les  faire  condamner  juridique- 
ment,  lé  peuple,  ce  juge  atroce,  qui  prononce  sans 
examen ,  et  qui  exécute  sans  pitié ,  aussi  furieux  contré 
les  nîinistres,  dont  il  a  ressenti  la  cruauté  et  Tavarice, 
qu'un  lion  blessé  par  les  chasseurs  ,  les  attache  ensemble 
par  les  pieds ,  et  les  traîne  au  travers  de  la  ville  jusqu'à 
la  placé  du  Taureau.  Là,  ces  deux  misérables,  respirant 
encore  quoiqué  meurtris  ét  déchirés,  sont  brûlés  vifs; 
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et  leurs  maisons,  qui  receloient  les  dépouilles  encore 
sanglantes  de  la  ville  et  des  provinces,  sont  abandonnées 
au  pillage. 

Ak.  696.  Le  trouble  qu'avoit  excité  cette  révolution  se  renferma 
3^^!^^^^^  ^  ^^^^  Constantinople,  où  il  s'apaisa  en  peu  de  jours  ;  et 
Ce£/A-;7.443.  la  chute  de  Justinien  ne  causa  nulle  secousse  dans  le 

Jgnellus  ■•       T  o 

-vita  episc.  reste  de  l  empire.  -Les  barrasms  ne  firent  aucun  mouve- 
^îurat'  an-  "^^^^  ^9^  »  CQ.\iç^  année  seroit  entièrement  stérile 
nai.  d'ital.en  évéuemens ,  si  Uavenne  ne  nous  offroit  une  de  ces 
scènes  affreuses  qui  font  la  honte  et  l'horreur  de  l'hu- 
jfbrégé  de  nianité.  G'étoit  la  coutume  que  les  dimanches  et  lesfêtesi 

l'hist.dltaL  ,     ,A  I    .  îiA        ,  ^  , 

t.  1  ,p.  298^  après  ledmer,  la  jeunesse  aiîatse  battre  a  coups  de  fronde 
299  »  ^00.  ^ç,  ia  ville ,  par  forme  de  divertissement.  Les  jeunes 

gens  de  deux  quartiers  différens  ,  l'un  nommé  Trigur , 
l'autre  la  Poterne ,  piqués  d'une  émulation  féroce,  s'a- 
charnèrent mutuellement  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  y 
en  eut  un  assez  grand  nombre  de  tués  du  quartier  de  la 
Poterne.  Le  dimanche  suivant,  le  même  parti  fut  en- 
core plus  maltraité.  Les  vaincus ,  outrés  de  dépit ,  fei- 
gnirent de  se  réconcilier  avec  leurs  vainqueurs,  pour 
niieux  assurer  leur  vengeance.  Chacun  d'eux  en  invita 
un  de  l'autre  parti  à  venir  diner  chez  lui.  Ce  fut  pour 
ceux  de  Trigur  un  repas  funèbre  ;  leurs  hôtes  les  massa- 
crèrent et  les  enterrèrent  dans  leurs  maisons ,  sans  que 
le  reste  de  la  ville  en  eût  connoissance.  Les  mères,  les 
femmes,  les  sœurs  ,  ne  voyant  revenir  aucun  des  leurs, 
remplissent  toute  la  ville  de  cris  lamentables;  chacun 
pleuroit  quelqu'un  de  ses  parens ,  chacun  trembloit  pour 
soi-même.  Dans  cette  désolation  générale  ,  l'évêque 
'  Damien  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours,  et  une  proces- 
sion ,  à  laquelle  tous  les  habitans ,  baignés  de  larmes , 
assistèrent  en  habits  de  pénitens.  Enfin,  au  bout  de  trois 
jours  on  découvrit  les  cadavres  de  ces  malheureuses  vic- 
times de  la  plus  atroce  perfidie.  Le  peuple  n'attendit 
pas  la  sentence  des  magistrats  ;  toujours  aussi  précipité 
qu'excessif  dans  les  punitions ,  et  souvent  injuste  dans 
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les  plus  justes  vengeances ,  H  mit  le  feu  au  quartier  de 
la  Poterne ,  et  fit  périr  dans  les  flammes  non-seulement 
les  meurtriers,  mais  encore  toutes  leurs  familles,  sans 
distinction  d'innocent  et  de  coupable.  Ce  lieu  ne  fut  long- 
temps couvert  que  de  cendres  et  de  débris;  il  conservoit 
encore  cent  ans  après  le  nom  de  quartier  des  assassins. 

Cependant  il  se  formoit  dans  le  voisinage  de  Ravenne    Aw.  %; 
une  république  qui,  s'élevant  peu  à  peu  des  lagunes  du    ^nast,  in 
golfe  Adriatique  ,  parvint  dans  la  suite  à  étendre  son  Paui.' diac» 
commerce  dans  l'Europe  ,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  ses  con-  ^'pali'adBa» 
quêtes  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  et  ron. 
de  l'Archipel ,  se  rendit  la  maîtresse  de  tous  lés  trésors  d/ital.\ 
de  l'Orient,  balança  le  pouvoir  des  plus  grands  princes  j'^^'^*  ^9^' 
de  l'Europe,  servit  de  digue  à  la  chrétienté  contre  le  ' Jhrégé  de 
torrent  de  la  puissance  ottomane  ,  et  règne  encore  en  [!T,p.l8f' 
souveraine  sur  le  golfe  aiiquel  elîe  a  fait  prendre  son  285, 287. 
nom.  Les  soixante-douze  îles  qui  composent  l'état  de 
mer  de  Venise  ^  devenues  l'asiîe  le  plus  sûr  contre  les 
diverses  invasions  des  Goths,  des  Huns  et  des  Lombards, 
s'étoient  peuplées  de  plus  en  plus.  Elles  reconnoissoient 
encore  la  souveraineté  de  l'empire,  et  faisoient  partie 
du  gouvernement  d'Istrie.  Mais  celte  dépendance  n'étoit 
guère  qu'une  sujétion  honoraire;  chacune  de  ces  îles 
formoit  Une  petite  république ,  gouvernée  par  seis  tri- 
buns. Les  fréquentes  querelles  qu'elles  avoient  avec  les 
Lombards  leurs  voisins  les  déterminèrent  à  se  réunir 
en  un  seul  corps  d'état  pour  résister  avec  plus  dé  force 
à  l'ennemi  commun.  Christophe  ,  patriarche  de  Grado, 
les  évêques  ses  suffragans,  le  clergé,  les  tribuns,  les  no- 
bles et  le  peuple,  s'étant  assemblés  dans  la  ville  d'Héra- 
clée,  créèrent  de  concert  leur  premier  duc.  Ce  fut  Paul 
Luc  Anafeste,  nommé  vulgairement  Paoluccio.  On  lui 
conféra  l'autorité  nécessaire  pour  assembler  le  conseil  , 
nommer  les  tribuns  de  la  milice  et  les  Juges  civils,  pré- 
sider à  toutes  les  affaires  du  gouvernement,  ïi  est  à  pré- 
sumer que  ce  fut  l'empereur  même  qui  honora  ce  ma- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

gistrat  suprême  de  la  dignité  dncale,  l'ëtabli&sant  par 
ce  titre,  goiiçernear  perpétuel  des  îles  de  la  Vénétie. 
Ce  qui  prouve  que  ce  changement  ne  se  fit  pas  sans  l'a- 
grément de  Tempereur,  c'est  qu'on  voit  dans  îa  suite  les 
doges  de  Venise  demander  avec  empressement ,  et  ob- 
tenir de  la  cour  de  Constantinopie  des  charges  hono- 
rables de  l'empire  ,  ou  de  la  maison  de  l'empereur. 
Dans  le  même  temps,  les  soins  du  pape  Sergius  mirent 
tin  au  schisî;ne  d'Aquiiée,  qui  duroit  depuis  près  de  cent 
cinquante  ans.  Il  fit  assembler  dai^s  cette  ville  un  con- 
cile, où  la  doctrine  du  cinquième  concile  général  fut 
embrassée  par  le  patriarche  et  par  ses  suffragans.  Cette 
réunion  <ivec  l'église  romaine  ne  ramena  pas  le  gou- 
vernement ecclésiastique  d'Aquiiée  à  son  premier  état; 
il  continua  d'y  avoir  deux  patriarches,  l'un  dans  Aqui- 
lée ,  l'autre  à  Grado. 
^Theoph,  p.    L'établissement  de  la  république  deVenisen'étoit  qu'une 
Ce!ii:/j.H'^>-  légère  diminution  du  domaine  de  l'empire  ,  en  compa- 
Niceph.  p.  raison  des  pertes  qu'il  faisoit  en  Asie  et  en  Afrique.  Alid , 
Rianas,  p,  général  sarrasin  ,  entra  dans  l'x^sie  mineure,  la  rava- 
^^Zon.  t.  2,  8^^»  enleva  une  multitude  d'habitans  ,  et  pénétra  jus- 
^'r.-^^',  ,     qu'en  Lazique ,  où  le  patrice  Sersius  lui  ouvrit  les  portes 

Paul,  diac,  \  ,  ,  ,.     ^         ,  tvt  •  1 

l.  6,c.  10.  de  toutes  les  villes,  et  le  rendit  maiire  du  pays.  Mais  le 
{^"'l^  """*^^^' plus  grand  orage  tomba  sur  l'Afrique.  Depuis  cinquante 
Pagi  ad  Ba-  ans  les  Sarrasins  a  voient  quatre  fois  renouvelé  leurs  effort  s 

Murât,  an-  pour  conquerir  cette  vaste  province  ,  et  ils  avoient  ete 
naLdhuLt.  autant  de  fois  d'abandonner  l'entreprise.  Après 

102.  avoir  bâti  Caïroan  dans  leur  troisième  expédition  en 

gne's ,  IiisL.^^Q -,  ils  l'avoient  perdu  dans  la  quatrième,  en  688  , 
dtsHuns,  t.  pj^p      défeite  et  la  mort  du  brave  Zuheïr.  Tant  û'ai^ 

^ssemani ,  iniques  réitérées  n'avolent  pu  réveiller  l'indolence  des 
script.  empereurs.  Le  désordre  régnoit  dans  la  province  ;  les 
^^Bùi 'imÙ  gouverneurs  y  commandoient  en  souverains.  La  plupart 
t.  i5 ,p.hf^c).  des  villes,  sans  garnison  et  sans  défense  ,  ne  s'aperce- 
''krsioiif'7e  soient  qu'elles  étoient  romaines  que  par  les  impôts 

V Afrique,  qu'on  cxigeoit  avecFÎgueur.  Carthage,  quoiqiie  déchue 
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de  son  ancienne  splendeur  ,  conservoit  encore  le  rang: 
de  capitale  de  l'Afrique  ;  sa  renommée  imposoit  aux 
Sarrasins  ,  et  aucun  de  leurs  généraux  n'avoît  encore 
osé  l'attaquer.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  qui  avoit 
placé  Léonce  sur  le  trône  ,  Abdoîmélîc  crut  l'occasion 
favorable  pour  s'en  emparer.  îl  envoya  des  troupes  à  Has- 
san ,  gouverneur  de  FEgypte,  avec  ordre  de  marcher  en 
Afrique,  et  de  faire  les  derniers  efforts  pour  en  assurer  la 
conquête.  Hassan  joignit  à  la  nouvelle  armée  un  corps  de 
quarante  mille  hommes  qu'il  entretenoit  en  F^gypîe.  Il 
entra  sans  résistance  dansCîiïroan  ,  qu'il  trouva  déserte  ; 
et ,  après  y  avoir  fait  reposer  ses  troupes,  il  marcha  droit  à 
Carthage,quien  éloit  éloignée  de  quarante  lieues.  Le  nom 
seul  de  Carthage  effrayoit  les  Sarrasins;  mais  il  enfiam- 
nioit  davantage  l'ardeur  du  général,  qui  leur  représenta 
que  cette  ville  n'étoit  plus  que  le  cadavre  ou  l'ombre  de 
l'ancienne  ;  et  qu'après  tout  rien  ne  devoit  paroître 
difficile  aux  conquérans  de  la  Syrie,  de  TEgypte  et  de 
la  Perse.  11  leur  promit  un  plein  succès,  et  leur  tint  pa- 
role. A  peine  se  fut-il  présenté  devant  la  ville  ,  qu'il 
l'emporta  par  escalade.  Les  habitans,  au  lien  de  se  dé- 
fendre ,  se  jetèrent  dans  leurs  vaisseaux ,  et  se  sauvè- 
rent,  les  uns  en  Sicile,  les  autres  en  Espagne.  Ceux 
qui  ne  purent  s'embarquer  furent  passés  au  fil  de  l'é- 
pée.  Hassan  y  laissa  une  garnison,  et  fit  tendre  une  grosse 
chaîne  pour  fermer  l'entrée  du  port  aux  flottes  romaines 
qui  pourroient  venir  à  dessein  de  reprendre  la  ville. 

La  prise  de  Carthage  répandit  la  terreur.  Ce  qui  res- 
toit  de  Romains  abandonna  les  campagnes  et  les  autres 
villes  pour  se  retirer  dans  les  deux  places  les  plus  fortes 
de  la  contrée,  Safatcoura  et  Bizerte  ,  encore  nommée 
alors  Hippo-zaritos.  Les  Berbers,  toujours  ennemis  des 
Sarrasins ,  y  accoururent  en  foule  pour  se  joindre  aux  Ro- 
mains ,  et  les  deux  nations  réunies  formèrent  une  nom- 
breuse armée.  Mais  le  nombre  succomba  sous  la  valeur 
de  Hassan  et  de  ses  soldats.  L'armée  vaincue  se  réfugia 
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dans  Bone.  C'est  ainsi  que  les  Sarrasins  ont  depuis  ce 
lemps-là  défiguré  le  nom  de  l'ancienne  Hippo-regius  ^ 
cette  ville  fariieuse  par  l'épiscopat  de  saint  Augustin. 
Safatcoura  et  Bizerte  suivirent  le  sort  des  vaincus.  Il 
ne  restoit  plus  aux  Romains  que  Bone  dans  les  pro- 
vinces de  Carthage  et  de  Numidie.  L'armée  sarrasine, 
chargée  de  dépouilles,  rentra  dans  Caïroan. 

Dès  que  Léonce  apprit  que  les  troupes  de  Syrie  et 
d'Egypte  avançoient  en  Afrique ,  il  mit  en  mer  une 
flotte  chargée  de  soldats ,  sous  le  commandement  du 
patrice  Jean ,  guerrier  expérimenté  et  plein  de  valeur., 
Quoique  ce  général  eût  fait  une  extrême  diligence ,  il 
n'arriva  qu'après  la  prise  de  Carthage  et  la  retraite  de 
Hassan.  La  vue  des  drapeaux  sarrasins  qui  flottoient 
sur  les  murailles  n'ahattit  pas  son  courage.  Faisant 
force  de  rames  et  de  voiles ,  il  rompt  la  chaîne  qui  fer- 
n)oit  le  port,  débarque  ses  troupes  malgré  la  garnison 
sarrasine  qui  bordoit  le  rivage ,  la  tailie  en  pièces  ,  et  y 
maître  de  Carthage  ,  il  y  passe  l'hiver ,  pendant  lequel 
il  répare  les  fortifications ,  et  demande  à  l'empereur  de 
nouveaux  renforts. 
An.  698.  Léonce  ,  triomphant  de  cet  heureux  succès,  ne  se 
pressa  pas  d'en  envoyer  :  mais  les  Sarrasins  se  hâtèrent 
de  réparer  leur  perte.  Leur  général  n'eut  pas  plus  tôt 
fait  savoir  au  calife  ce  qu'on  avoit  perdu  ,  et  ce  qu'on 
avoit  encore  à  craindre ,  qu'Abdolmélic  fit  partir  une 
flotte  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  des  Romains. 
Hassan ,  qui  l'attendoit  au  port  d'Adrumette  ,  où  il 
s'étoit  avancé  de  Caïroan,  y  embarqua  ses  troupes, 
et  cingla  vers  Carthage.  A  son  approche ,  la  flotte  ro- 
maine sortit  du  port  ,  et  se  rangea  en  bataille.  Mais 
les  officiers  ,  par  leur  lâcheté  et  leur  inexpérience  dans 
les  combats  de  mer ,  répondirent  mai  à  la  valeur  du 
général.  Des  vaisseaux  romains ,  les  uns  furent  coulés  à 
fond  ;  les  autres  ,  prenant  la  fuite  ,  se  dispersèrent  le 
long  des  côtes.  La  plus  grande  partie  rentrèrent  dans  le 
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port ,  dont  ils  ne  purent  défendre  l'entrée  contre  la  flotte 
sarrasine.  Jean  ,  se  voyant  sur  le  point  d'être  accablé 
dans  le  port  même  ,  sauta  à  terre  avec  ce  qui  lui  restoit 
de  soldats ,  et  gagna  une  éminence  voisine  ,  derrière 
laquelle  se  rassembloit  le  reste  de  sa  flotte.  Atta- 
qué par  les  Sarrasins  qui  l'avoient  poursuivi  ,  il 
se  rembarqua  avec  beaucoup  de  désordre  et  de  perte, 
et  prit  le  large  pour  retourner  à  Constantinople.  Has- 
san ,  redevenu  maître  de  Carthage ,  rasa  les  murai  lies  , 
abattit  les  édifices  ;  et  cette  vilie  superbe  ,  fiile  de  Tyr  , 
reine  de  l'Afrique  ,  rivale  de  îlome  ,  aussi  fameuse 
dans  l'histoire  de  l'Eglise  que  dans  les  annales  des  na- 
tions ,  fut  à  jamais  ensevelie  par  le  bras  d'un  peuple 
nouveau  ,  destructeur  de  l'ancien  monde. 

Les  auteurs  arabes»  partisans  du  merveilleux,  ont 
revêtu  l'histoire  de  cette  révolution  de  circonstances  ro- 
manesques. Ce  fut,  selon  leur  récit,  une  reine  des  Ber- 
bers,  nommée  Kahiné,  qui  défit  d'abord  les  Arabes; 
mais,  dans  une  seconde  bataille  ,  elle  mourut  les  armes 
à  la  main,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  et 
laissa  les  Sarrasins  maîtres  de  toute  l'Afrique.  Selon  les 
critiques  les  plus  judicieux ,  cette  héroïne  est  le  patrice 
Jean  lui-même,  que  les  historiens  arabes  ont  déguisé  en 
femme ,  parce  qu'il  étoit  eunuque.  La  religion  chrétienne 
se  soutint  encore  quelque  temps  dans  cette  partie  du 
monde  ;  mais  enfin  elle  s'y  éteignit  entièrement ,  et  l'on 
ne  voit  aucun  évêque  d'Afrique  dans  le  septième  ni  dans 
le  huitième  concile  général. 

Jean  faisoit  voile  vers  Constantinople,  à  dessein  de  Theoph.p, 
demander  à  l'empereur  un  renfort  de  troupes  et  de  vais-  ^cedV^p^'m, 
seaux  pour  retourner  en  Afrique.  Lorsqu'il  fut  Sivrisé  ^^^^P^^- P- 
en  Crète,  les  officiers  dt^  son  armée,  honteux  de  leur  dé-  Manas,  p, 
faite,  et  craignant  la  punition  de  leur  lâcheté,  excitèrent  ^%on.  t.  2 
les  soldats  à  la  révolte.  Les  premiers  à  se  soulever  furent  P  94- 

j    1  •  I    /-.•!  ,        1  Glycas.  o. 

ceux  de  la  province  de  Libyre  :  c  est  le  nom  que  por-  279. 

*  lient  alors  l'ancienne  Carie  et  l'ancienne  Lycie.  Ces  i^'^^^flZ' 
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'Bîst.mîsceî.  troupes,  naturellement  séditieuses,  proclament  empereur 
Sigeb.chron,  ïeur  commandant  nommé  x\bsimare.  Les  autres  corps , 
Sc^tT"""'  par  cet  exemple ,  saluent  Absimare  sous  le  nom 

P.agi  adBa-  de  Tibère  ii.  Jean  est  massacré  ,  et  le  nouveau  prince  se 
Du  Cange,  ^^^^  ^      *ête  de  sa  flotte.  l[  arrive  devant  Constanti- 
'^''"['21        "^P*^'     i^^*^  l'ancre  dans  1:6  golfe  de  Géras,  entre  la 
ville  et  le  faubourg  de  Sjques.  Constantinople  éloit 
pour  lors  affligée  d'une  peste  très-meurtrière.  Léonce 
ayant  voulu  faire  nettoyer  un  des  ports  comblé  de  vase 
et  de  limon,  une  vapeur  maligne  s'éloit  répandue  dans 
la  ville ,  et  depuis  quatre  mois  la  contagion  y  faisoit  de 
grands  ravages.  Cependant  les  habitans  résistèrent  assez 
long- temps;  ils  aimoient  Léonce ,  dont  ils  espéroient  un 
gouvernement  doux  et  équitable  ;  mais  une  trahison 
livra  la  ville  au  nouvel  usurpateur.  Constantinople 
ïi'étoit  environnée  que  d'une  simple  muraille  le  long  de 
^  la  mer;  du  côté  de  la  terre  depuis  le  golfe  jusqu'à  la 

Propoptide,  elle  étoit  fermée  d'un  double  mur,  excepté 
vers  le  faubourg  de  Blaquernes.  L'empereur  avoit  con- 
fié la  garde  de  cette  partie  aux  commandans  des  troupes 
étrangères,  après  s'être  assuré  de  leur  fidélité  par  un 
serment  terrible  qu'ils  avoient  prononcé  en  prenant  les 
clefs  des  portes  sur  les  autels  ;  mais  ce  serment  fut  moins 
puissant  que  l'argent  de  Tibère.  Ils  ouvrent  les  portes  ; 
les  soldats  de  la  flotte  se  jettent  en  foule  dans  la  ville  , 
pillent  les  maisons,  et  traitent  les  habitans  comme  des 
çnnemis  vaincus.  Léonce  reçut  les  mêmes  outrages  qu'il 
avoit  faits  à  Justinien  ;  on  lui  coupe  le  nez  ;  on  l'enferme 
dans  un  monastère,  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  sa 
faveur  partagent  aussi  sa  disgrâce;  on  les  déchire  à  coups 
de  verge;  on  confisque  leurs  biens;  on  les  condamne  à 
l'exil.  Tibère,  se  croyant  assuré  au-dedans ,  songe  à  se 
défendre  contre  les  ennemis  du  dehors.  Les  troupes  de 
l'empire  ne  consistoient  presque  plus  qu'en  cavalerie; 
il  en  donne  le  commandement  général  à  son  frère  Héra- 
elius  qui  savoit  la  guerre  et  ne  manquoit  pas  de  valeur. 
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11  l'envoie  en  Cappadoce  pour  garder  les  défilés  des  mon- 
tagnes qvii  donnoient  entrée  dans  l'Asie  mineure,  et 
pour  observer  les  mouvemens  des  Sarrasins. 

Ces  barbares  se  déchiroient  mutuellement  par  des  An.  699. 
guerres  civiles.  Héraclius,  profitant  de  leurs  divisions,  ^Theoph.p. 
se  jette  dans  la  Syrie ,  et ,  portant  de  toutes  parts  Teffroi  Cedr.p.h^^. 
et  la  désolation,  il  n'épargne  ni  lemmes,  nienfans,  ni^'^^^'J" 
vieillards.  Deux  cent  mille  Arabes  sont  la  victime  Hisï.misceL 
cette  fureur.  Les  Romains,  aigris  par  tant  de  pertes  et  * 
de  défaites,  étoient  devenus  plus  inhumains  que  leurs 
ennemis. 

Le  caljfe  ,  affligé  de  ces  ravages,  se  voyoit  hors  d'état  An.  701. 
d'en  tirer  une  prompte  vengeance.  Mais  ,  deux  ans  après, 
la  paix  étant  rétablie  dans  ses  états ,  Abdalla  ,  un  de  ses 
généraux ,  se  mit  en  campagne,  et  alla  faire  le  sicge  d'An- 
tarade.  Quoique  les  Sarrasins  fussent  depuis  cinquante- 
trois  ans  maîtres  de  l'île  d'Arade,  que  Moavia  avoit 
conquise  et  ruinée,  les  Romains  avoient  conservé  le 
port  d'Antarade,  situé  sur  le  continent,  vis-à-vis  de  cette 
île.  Ilsy  entretenoient  une  forte  garnison.  Les  courses  des 
Maronites  ,  et  ensuite  les  guerres  civiles,  avoient  empê- 
ché les  Sarrasins  de  rien  entreprendre  sur  cette  place. 
Ils  l'attaquèrent  en  701  ;  mais  la  vigoureuse  défense  des 
assiégés,  qui  recevoient  sans  cesse  des  rafraîchissemens 
du  côté  de  la  mer,  les  obligea  de  lever  le  siège.  Abdalla 
s'étant  avancé  jusqu'en  Ciiicie,  borna  son  expédition  à 
relever  les  murs  de  Mopsueste,  détruite  dans  les  guerres 
contre  les  Maronites.  Il  y  laissa  une  garnison  qui  désola 
par  ses  courses  les  campagnes  de  la  Gilicie. 

L'élévation  de  Léonce,  et  plus  encore  celle  d'Absi-  Theoph.  p 
mare,  avoit  animé  les  espérances  de  tous  les  ambitieux,  ^^^'ic^pj^,  p 
Un  Arménien  nommé  Bardane,  fils  du  patrîce  Nice- 2^  ^ 
phoi  e,  ayant  vu  en  songe  un  aigle  vbltiger  au-dessus  de  y,.  o5. 
sa  tête,  s'imagina  que  ce  présage  lui  promettoit  iVm- ""^^^^^ 
pire.  Il  alla  consulter  un  reclus  infecté  de  monothélisme, 
qui  passoit  pour  fort  habile  dans  Tart  d'interpréter  les 


S98  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

songes.  Le  pronostic  est  indubitable,  lui  dit  le  reciiis  ; 
mais  Dieu ,  qui  vous  destine  à  l'empire,  y  attache  une 
condition  ;  il  veut  que  vous  fassiez  usage  de  la  puissance 
souveraine  pour  relever  V Eglise  ,  qui  gémit  dans  l'oppres- 
sion. Jurez-moi  tout  h  l'heure  que ,  des  que  vous  serez 
empereur ,  vous  casserez  par  un  édil  tout  ce  qui  a 
été  décidé  dans  cette  tumultueuse  assemblée  que  nos 
adversaires  appellent  le  sixième  concile  général.  Ce  n'a 
été  qu'une  cabale  hérétique.  Bardane,  aussi  peu  instruit 
qu'indifférent  sur  les  matières  de  religion,  jura  tout  ce 
que  voulut  son  prophète,  et  attendoit  avec  impatience 
l'effet  d'une  si  flatteuse  prédiction.  Sa  vanité  ne  put  la 
tenir  long-temps  secrète;  il  s'en  ouvrit  à  un  ami  qui 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'aller  la  révéler  à  l'em- 
pereur, dont  il  espéroit  récompense.  Tibère  n^étoit  pas 
sanguinaire;  il  se  contenta  de  faire  battre  de  verges  le 
futur  empereur,  de  lui  faire  raser  la  têîe  comme  à  un 
insensé,  et  de  l'envoyer  chargé  de  chaînes  dans  Tîle  de 
Céphalonie.  Nous  verrons  néanmoins  dans  la  suite  Tac- 
complissement  de  cette  prophétie.  Dans  l'état  où  éloit 
l'empire,  la  couronne  sembloit  être  descendue  à  la 
portée  de  tous  ceux  qui  avoient  la  hardiesse  d'y  pré- 
tendre. 

An.  702.      L'Italie  se  détachoit  peu  à  peu  de  l'empire.  L'autorité 

Vaul.diac.       papes  ,  qui  se  faisoient  estimer  par  leur  activité  et 

Anast.'  in  par  Icurs  vcrtus  ,  éclipsoit  insensiblement  celle  des  em- 

^^Barônim.  pcrcurs,  dcvcnus  la  plupart  méprisables  par  leur  inac- 

PaqiadBa-  tion  OU  par  Icurs  viccs.  L'exarchat  ne  jouissoit  de  la  paix 

Murât,  re-  qu'à  la  faveur  des  troubles  dont  la  Lombardie  étoit 

\Tparf.'2\  agitée.  Après  la  mort  de  Cunibert ,  fils  de  Pertharite  , 

V.  3o6.        l'un  des  meilleurs  princes  qui  soient  monté  sur  le  trône 

hisu'^ùlV  des  Lombards,  son  fils  Liutpert,  encore  en  bas  âge,  fut 

script,  t.  2 ,  i^econnu  par  la  nafion  ,  ciui  le  mit  sous  la  tutelle  d' Ans- 
j).  479»  547.  \  * 

Devitdant.  prand,  seigneur  renommé  pour  sa  prudence  et  sa  valeur. 
vTi'bQ,  ^  ^'  Mais  Rambert ,  fils  de  Gondebert  frère  de  Pertharite  , 
ayant  rassemblé  les  anciens  vassaux  de  son  père  ,  marche 
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à  Pavîe  à  la  tête  d'une  armée.  Une  bataille  livrée  près 
de  Novare  fait  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  Ram- 
bert.  Il  mourut  au  bout  de  quelques  mois,  laissant  pour 
successeur  son  fils  Aripert.  Celui-ci,  vainqueur  d'Ans- 
prand  ,  qui  étoit  venu  l'attaquer  jusque  sous  les  murs  de 
Pavie,  se  rend  maître  de  la  personne  de  Liutpert  et  le 
fait  mourir.  Ansprand  se  sauve  en  Bavière.  Aripert , 
n'ayant  pu  lui  ôter  la  vie ,  immole  à  sa  vengeance  la 
femme  ,  les  enfans  et  les  amis  de  ce  seigneur,  qui  n'a- 
voit  d'autre  crime  que  d'avoir  été  fidèle  à  son  maître 
légitime.  Cependant  le  tyran  ,  malgré  sa  cruauté  ,  se 
laisse  attendrir  par  les  grâces  et  par  la  jeunesse  de  Liut- 
prand  ,  second  fils  d'Ansprand  ,  et  lui  permet  d'aller 
rejoindre  son  père.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  ce  jeune  sei- 
gneur régneroit  un  jour  ,  et  qu'il  feroit  pas  sa  sagesse  et 
par  toutes  ses  qualités  royales  l'honneur  de  sa  nation. 
Au  défaut  d'ennemis ,  les  exarques  eux-mêmes  tenoient 
la  ville  de  Rome  dans  une  crainte  et  dans  une  défiance 
perpétuelle.  Jean  Platys  ayant  été  rappelé ,  Théophy- 
lacte fut  envoyé  à  sa  place.  Il  prit  sa  route  par  la  Sicile, 
et  voulut  passer  par  R.ome,  sans  autre  dessein  que  de 
satisfaire  sa  dévotion  en  visitant  les  tombeaux  des  Saints- 
Apôtres.  Mais  les  exarques  n'avoient  pas  coutume  de 
prendre  ce  chemin  pour  se  rendre  à  Ravenne,  et  depuis 
long-temps  on  n'avoit  vu  arrivera  R.ome  aucun  minis- 
tre de  la  cour  qui  ne  fût  chargé  de  quelque  commis- 
sion fâcheuse.  Le  bruit  se  répand  en  Italie  qu'on  en 
veut  à  la  personne  du  pape  ;  c'étoit  Jean  \i ,  successeur 
de  Sergius.  Théophylacte ,  disoit-on  ,  venoit  pour  se  sai- 
sir de  lui,  comme  Zacharie  avoit  voulu  enlever  son  pré- 
décesseur. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner 
l'alarme.  Les  troupes  des  environs  ,  celles  même  de  Ra- 
venne et  de  la  Pentapole  viennent  camper  devant 
Rome,  où  Théophylacte  venoit  d'arriver.  On  se  prépare 
à  défendre  le  souverain  pontife  ;  tout  retentit  de  me- 
naces contre  l'exarque  ,  contre  l'empereur  même.  Le 
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pape,  plus  sage  et  mieux  informe  des  intentions  de  Thëo- 
phy lacté,  fait  fermer  les  portes  de  Rome  ;  il  envoie  des 
prêtres  pour  calmer  ces  terreurs,  et  en  vient  à  bout  à 
force  de  raisons  et  de  prières.  Il  s'agissoit  d'empêcher 
Théophylacte  de  faire  aucune  violence,  A  peine  cette 
crainte  est-elle  dissipe'e  ,  qu'on  travaille  à  l'y  exciter. 
Des  esprits  tiirbulens  et  vindicatifs,  pour  se  défaire  de 
leurs  ennemis,  lui  vont  présenter  une  liste  de  personnes 
distinguées,  qui  trahissoient ,  disoient  -  ils,  les  intérêts 
de  l'empereur.  Mais  l'exarque  ,  ayant  reconnu  par  des 
informations  secrètes  l'innocence  des  accusés ,  fit  retom- 
ber la  punition  sur  les  calomniateurs.  Pendant  ce  temps- 
là  Gisuif ,  duc  de  Bénévent,  ravageoit  la  Gampanie,  et 
s'étoit  rendu  maître  de  Sora  ,  d'Arpino,  et  d'Arcé.  Il 
traînoit  après  lui  im  nombre  infini  de  prisonniers  , 
lorsque  le  pape  ,  unique  ressource  de  l'Italie  dans  ces 
temps  malheureux,  mit  seul  en  usage  pour  désarmer 
ce  prince ,  les  forces  qu'eut  alors  le  saint-siége ,  et  qui 
furent  presque  toujours  victorieuses,  tant  qu'il  n'en  eut 
point  d'autres.  Il  lui  envoya  des  prêtres  et  des  présens 
apostoliques;  c'étoient  des  reliques  et  d'autres  objets  de 
dévotion.  Gisuif  ne  résista  pas  aux  remontrances  du  saint 
pontife  ;  il  abandonna  le  pays  pour  retourner  à  Béné^ 
vent  ;  mais  il  ne  rendit  les  prisonniers  qu'après  en  avoir 
reçu  la  rançon.  Le  pape  les  racheta  aux  dépens  de  son 
église. 

An,  7o5.       Les  Sarrasins  avançoîent  leurs  conquêtes  ;  et  quoi- 
^Theoph.  p.  qu'ils  ne  fussent  pas  toujours  heureux ,  leurs  défaites  ne 
Ce^/r,^. 444.  fa isoient  qu'ajouter  à  leur  hardiesse  naturelle  le  désir  de 
p^^^'^  ^^/^ '  \^  \QX\^Q2incc,  Ils  s'acharnoient  avec  plus  d'opiniâtreté 
Hist.  miscel.        Jes  provinces  qu'ils  avoient  une  fois  teintes  de  leur 
sang.  Baane,  que  les  chrétiens  avoient  surnommé  les 
sept  Démons ,  s'empara  de  plusieurs  villes  dans  la  petite 
Arménie,  et  y  laissa  des  garnisons.  A  peine  eut-il  retiré 
ses  troupes ,  (|ue  les  seigneurs  du  pays  formèrent  le  com- 
plot de  niassacrer  les  Sarrasins,  et  rexccutcrent.  Ils  dé- 
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pnîèrent  ensuite  à  Vempereur,  et  reçurent  garnison  ro- 
maine. Mahomet ,  autre  généra! ,  entre  à  son  tour  dans 
le  pays ,  égorge  tout  ce  qu'il  y  a  de  Romains,  se  remet 
en  possession  de  T Arménie,  rassemble  en  un  même  lieu 
tous  ies  seigneurs  ,  et  les  fait  brûler  vifs.  En  même  temps 
Azar  se  jette  en  Ciiicie  avec  dix  mille  hommes.  Héra- 
ciius  marche  à  sa  rencontre,  défait  son  armée,  et  en- 
voie prisonniers  à  l'empereur  ceux  qui  n'avoient  pas 
péri  dans  le  combat.  Il  remporte  bientôt  après  une  se- 
conde victoire  sur  Azib,  qui ,  étant  entré  dans  la  même 
province,  avoit  pris  et  ruiné  la  forteresse  de  Sis,  place 
encore  subsistante  aujourd'hui  à  trois  lieues  au  nord 
d'Anazarbe.  Héraclius  vint  fondre  sur  les  Sarrasins  et 
leur  tua  douze  mille  hommes  ;  mais  îçs  succès  de  ce 
brave  guerrier  furent  bientôt  arrêtés  par  une  nouvelle 
révolution  ,  qui  replongea  l'empire  dans  les  malheurs 
dont  il  sembloit  délivré  depuis  l'expulsion  de  Justinien. 

Ce  prince,  relégué  à  Chersone,  conservoit  sa  férocité  An.  704.' 
naturelle.  Loin  d'être  humilié  de  son  infortune,  il  se  ^^^^^^P^^' P- 
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vantoit  hautement  qu'il  trionipherost  bientôt  de  ses  en-  Cedr.p.m^ 
nemis.  Cet  esprit  indomptable,  ne  respirant  q'^e  ven- 
geance,  tyran  jusque  dans  son  exil,  traitoit  avec  inso-  27»  28. 

{  .    '  /II»-  »  •  1         >  Zon.  t.  2, 

lence  et  cruauté  les  habitans  du  pays;  il  ne  leur  pro-^.  g5. 
meitoiî  que  des  rigueurs  lorsqu'il  seroit  remonté  sur  le  j^^^^^^^^Jj^''*' 
trône.  Les  Chersonites,  lassés  de  ses  fureurs ,  et  encore  ^i^^- '«'«f^^^- 
plus  effrayés  de  ses  menaces  ,  formèrent  enfin  le  dessein  'paùi.  diac. 
de  le  tuer  ou  de  le  transporter  à  Constanlinople ,  V^^^^^  ^'Manas^' 
lé  mettre  entre  les  mains  de  l'empereur ,  comme  une  bête  cSo  ,  8». 
féroce  qu'ils  ne  pou  voient  garder  sans  danger.  Le  com-  ^' 
plot  ne  put  être  si  secret  qu'il  n'en  fût  averii.  il  prend -^o^^^  '7^- 
aussitôt  la  fuite,  et  va  se  jeter  entre  les  bras  du  kaii  desy?. 49. 
Khazars.  Lekan,  maître  de  tous  les  pays  qui  bordoient 
les  Pahis  Méotides,  tenait  alors  sa  cour  dans  la  ville  de 
Dore,  située  dans  l'ancienne  Gothie,  vers  le  bord  occi- 
dental des  Palus.  Il  comble  d'honneurs  l'empereur  dé- 
trôné, dont  il  espère  voir  bientôt  relever  la  fortune,  et 
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lui  fait  épouser  sa  sœur  Théodora.  Il  donne  pour  dé- 
meure  aux  deux  époux  la  ville  de  Phanagorie  ,  place 
considérable  au-delà  du  Bosphore  cimmérien. 

Cependant  Tibère,  instruit  des  projets  de  Justinien  , 
et  intimidé  par  les  prédictions  de  ses  astrologues,  aux- 
quels il  donnoit  confiance  ,  résolut  de  se  défaire  d'un 
ennemi  si  dangereux.  Bien  assuré  que,  dans  l'esprit  d'un 
barbare,  la  considération  de  l'alliance  la  plus  étroite  ne 
tiendroit  pas  contre  l'éclat  de  l'or,  il  offre  au  kan  une 
grande  somme,  s'il  veut  lui  livrer  Justinien  vif  ou  mort. 
Le  Khazar  oublie  aussitôt  que  le  prince  romain  est  son 
beau-frère  ;  il  lui  envoie  une  garde  sous  prétexte  de  le 
mettre  en  sûreté  contre  les  sourdes  pratiques  de  l'usur- 
pateur, et  charge  les  deux  coramandans  de  le  tuer  au 
premier  signal  qu'ils  en  recevront  de  sa  part.  Un  esclavè 
de  Théodora  découvre  ce  dessein  à  sa  maîtresse,  qui  en 
instruit  son  mari.  Justinien,  sans  perdre  un  moment, 
mande  les  deux  commandans,  les  étrangle  de  ses  pro- 
pres mains,  renvoie  Théodora  à  son  frère,  et  se  jette 
dans  une  barque  de  pêcheur,  avec  laquelle  il  aborde  ait 
port  de  Symbole,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Chersonèse. 
De  là  il  envoie  secrètement  à  Chersone ,  d'où  il  fait  ve- 
nir six  de  ses  amis,  et  dans  la  même  barque  il  côtoie 
les  rivages  pour  gagner  le  Danube.  A  la  hauteur  de  l'em- 
bouchure du  Niester,  il  est  assailli  d'une  si  violente  tem- 
pête, que  tout  son  cortège  n'attendoit  que  la  mort. 
Prince  y  lai  dit  alors  Myace ,  un  de  ses  domestiques, 
ifous  allez  périr  avec  nous.  Promettez  h  Dieu  que  ,  s'il 
vous  sauve  de  ce  danger ,  vous  pardonnerez  pour  Va- 
tïiour  de  lui  a  tous  ceux  gui  ont  contribué  à  votre  désas- 
tre. Si  fen  épargne  un  seul,  répliqua  brusquement 
Justinien  plein  de  rage,  je  veux  que  Dieu  m'abîme 
tout  à  l'heure  au  fond  des  flots.  Le  souverain  vengeur 
des  crimes  ,  qui  ne  prend  pas  conseil  des  impies  pour 
les  punir  à  leur  gré ,  le  réservoit  à  ime  fin  plus  tragique. 
Echappé  du  naufrage,  ii  entre  dans  le  Danube,  et  en- 
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voie  an  roi  des  Bulgares  un  de  ses  amis  nommé  Etienne, 
pour  te  prier  de  l'aider  à  recouvrer  ses  états ,  îni  promet- 
tant de  partager  avec  lui  les  trésors  de  Tempire ,  et  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage.  Elle  étoit  née  d'une  première 
femme  dont  on  ignore  le  nom.  Terbel  régnoît  alors  en 
Bulgarie  ;  il  tend  les  bras  à  Jusfinien ,  et  s'engage  par 
serment  à  le  secourir;  bientôt  il  se  met  en  campagne 
avec  quinze  mille,  tant  Bulgares  qu'Esclavons ,  et  mar- 
che droit  à  Gonstantinople. 

Tibère  ,  qui  comptoit  sur  sa  négociation  avec  le  kan  An. 
des  Khazars ,  n'avoit  pris  aucune  précaution  ;  il  n'étoit 
pas  même  instruit  de  l'évasion  de  Jnstinien  ,  et  il  n'ap- 
prit que  ce  prince  vivoit  encore  que  lorsqu'il  le  vit  à  la 
tête  des  Bulgares  devant  les  murs  de  Gonstantinople. 
Cependant,  comme  l'armée  ennemie  n'étoit  pas  nom- 
breuse, et  que  les  murailles  étoient  nouvellement  répa- 
rées, les  gardes  du  palais,  joints  aux  habitans  animés 
par  la  haine  qu'ils  portoient  à  Justinien  ,  se  préparoient 
h  une  opiniâtre  résistance.  L'ennemi  campa  du  côté  de 
Blaquernes,  et  pendant  trois  jours  les  assauts  furent  re- 
poussés avec  courage.  En  vain  l'empereur  détrôné  se 
présentoit-il  aux  assiégés,  leur  tendant  les  bras  et  leur 
promettant  le  pardon  du  passé  et  de  nouveaux  privi- 
lèges; on  ne  lui  répondoit  du  haut  des  murs  que  par  des 
injures  et  des  malédictions  ;  mais  la  nuit  du  troisième 
jour,  à  la  faveur  d'une  intelligence,  il  trouva  moyen 
de  pénétrer  dans  la  ville  par  le  canal  d'un  aquéduc  avec 
quelques-uns  de  ses  amis.  Il  rompent  aussitôt  la  porte 
de  Charsias,  quiétoit  la  plus  voisine,  et  ils  ouvrent  le 
passage  à  toute  l'armée.  Justinien  s'empare  du  palais  de 
Blaquernes. 

Au  premier  bruit  de  l'entrée  des  ennemis,  Tibère 
avoit  abandonné  la  ville  pour  se  sauver  à  Apollonie  en 
Thrace ,  sur  le  Pont-Euxin.  Mais,  poursuivi  sans  relâche, 
il  fut  ramené  à  Justinien ,  et  jeté  dans  un  cachot  avec 
Léonce  ,qui  fat  tiré  du  monastère  où  Tibère  l'a  voit  fait 
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enfermer.  Héraclius,  le  défenseur  de  Tempire  contre  les 
Sarrasins,  fut  arrêté  en  Thrace  avec  tbus  les  officiers 
qui  avoient  commandé  sous  ses  ordres;  il  fut  pendu 
avec  eux  aux  créneaux  des  murailles.  Dès  que  Justinien 
fut  le  maître  ,  il  ne  trouva  que  trop  de  ministres  de  ses 
fureurs  dans  ceux-mêmes  dont  il  avoit  été  abhorré.  Toi^te 
la  Thrace  étoit  couverte  d'exécuteurs  de  ses  ordres  cruels, 
qui,  courant  dans  les  campagnes,  égorgeoîerit ,  massa- 
craient tous  ceux  qui  avoient  servi  Tibère.  G'éloit  un 
crime  digne  de  mort  de  lui  avoir  été  attaché  par  quelque 
emploi,  d'en  avoir  reçu  la  solde.  Ce  fut  au  travers  des  flots 
de  sang  de  ses  sujets  qtie  Justinien  remonta  sur  le  trône, 
dix  ans  après  en  avoir  été  précipité.  Il  porta  depuis  le  sur- 
nom de  Rhinoimete ,  qui,  dans  la  langue  des  Grecs 
signifie  qu'il  avoit  le  nez  coupé.  Il  s'en  fit  mettre  un 
d'or,  et  l'on  rapporte  que  toutes  les  fois  qu'il  le  détachoit , 
sa  vengeance  se  rallumoit  avec  violence  ,  et  que  c'étoit 
toujours  le  signal  de  quelque  nouveau  massacre.  Fier 
de  son  triomphe,  il  fit  célébrer  les  jeux  du  Cirque  ;  mai^ 
il  lui  falioit  du  sang  pour  rendre  sa  joie  complète.  On 
tira  de  prison  Léonce  et  Absimàre  chargés  de  chaînes,-^ 
et,  après  les  avoir  conduits  ignominieusement  par  toutes 
les  rues  de  la  ville,  on  vint  les  jeter  à  ses  pieds.  Il  étoit 
assis  sur  un  trône  brillant  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du 
Cirque  ,  et ,  tant  que  dura  la  première  course  dé  chars  , 
il  tint  ses  deux  pieds  sur  la  gorge  de  ces  deux  malheureux: 
princes  étendus  par  terre.  Le  peûple ,  esclave  de  la  for- 
tune ,  devenu  en  peu  de  jours  aussi  féroce  que  son 
maître,  applaudissoit  à  cette  insolence,  et  profanoit  par 
des  acclamations  inhumaines  ce  verset  du  psaume  , 
îa  mmcheras  sur  Vospic  et  sur  le  basilic ,  et  tu  fou- 
leras aux  pieds  le  lion  et  lé  dragon.  Ensuite  Justinien 
donna  ordre  de  les  traîner  à  l'amphithéâtre  nommé  le 
Cynége,  lieu  destiné  dans  ce  temps-là  à  l'exécution  des^ 
criminels,  où  ils  eurent  la  tête  tranchée  ;  et  l'on  vit  deux 
rivaux,  autrefois  divisés  par  l'ambifion,  réunis  alors  par 
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l'infortune,  tous  deux  plus  dignes  de  régner  que  celui 
qui  leur  ôtoit  ia  vie,  tomber  dans  le  sang  l'un  de  l'autre. 
Absimare  a  voit  régné  environ  sept  ans.  îl  a  voit  associé 
à  Tempire  ses  deux  fils,  Théodore  et  Constantin,  qui 
périrent  apparemment  avec  lui.  Ils  ne  sont  connus  que 
par  la  date  d'une  bulle  du  pape  Jean  vu,  donnée  le  der- 
nier de  mai  de  Tan  7o5.  Il  y  a  cependant  beaucoup 
'  d'apparence  que  celui  qui  est  nommé  Théodore  dans  la 
date  de  cette  bulle  est  le  même  que  Théodose  qui  fut 
ensuite  évêqtie  d'Ephèse  et  un  des  principaux  chefs  des 
iconoclastes.  Les  historiens  s'accordent  à  dire  que  ce 
Théodose  étoit  le  fils  de  l'empereur  Absimare. 

Huit  mois  de  supplices  presque  continuels  n'épui-  An. 
sèrent  pas  la  cruauté  de  Justinien.  Il  empioya  l'année 
suivante  presque  entière  à  l'exécution  de  l'horrible  ser- 
ment qu'il  avoit  fait  au  milieu  de  la  tempête.  Il  fit  crever 
les  yeux  au  patriarche  Callinique  en  punition  d'avoir 
prêté  sa  voix  à  l'inauguration  de  Léonce,  et  il  l'envoya 
en  exil  à  Rome.  Il  mit  à  sa  place  sur  le  siège  de  Con- 
stantinople  un  reclus  paphlagonien  nommé  Cyrus,  de 
la  ville  d'Amastris,  qui  lui  avoit  prédit  son  rétablisse- 
ment. Une  infinité  d'habitans  et  de  soldats  périrent  par 
divers  supplices.  Il  en  fit  jeter  dans  la  mer  un  grand 
nombre  enfermés  dans  des  sacs  ;  et ,  se  faisant  un  jeu  de 
sa  cruauté ,  il  se  plaisoit  à  combler  de  caresses  ceux  qu'il 
destinoitàla  mort ,  il  les  nommoit  aux  premières  char- 
ges de  l'empire,  et,  après  avoir  reçu  leurs  remercîmens, 
il  les  faisoit  massacrer  à  la  porte  du  palais.  Il  en  invi- 
toit  d'autres  à  souper  avec  lui;  le  repas  se  passoit  dans 
la  joie,  et  au  sortir  de  table  il  les  faisoit  pendre  ou  égor- 
ger. Leurs  biens  étoient  confisqués ,  leurs  maisons  ré- 
duites en  cendres.  Terbel ,  témoin  de  cez  horreurs,  s'e'- 
tonnoit  que  les  Romains  traitassent  de  barbare  sa  nation  ; 
il  lui  sembloit  au  contraire  que  l'humanité  s'éioit  réfu- 
giée chez  les  Bulgares.  Plein  de  mépris  pour  ce  monstre 
farouche,  il  exigea  avec  hauteur  la  récompense  de  ses 

HIST.  DU  BAS-EMP.  TOM.  VI.  20 


5o6  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

services.  Non  content  de  la  Zagorle,  pays  de  Thrace 
autour  de  la  ville  de  Déçelius,  que  lui  céda  Justinien  ,  il 
\  emporta  d'immenses  tre'sors.  Par  une  sorte  de  moque- 

rie, il  coucha  par  terre  son  large  bouclier  et  le  fouet 
dont  il  se  servoit  à  cheval ,  et  ordonna  de  couvrir  entiè- 
rement Tun  et  l'autre  de  pièces  d'or.  Il  étendit  ensuite 
sa  pique ,  et  y  fit  entasser  dans  toute  sa  longueur  des 
étoffes  de  soie  jusqu'à  une  hauteur  considérable.  Il  obli- 
gea de  plus  l'empereur  d'enrichir  tous  les  soldats  bul- 
gares ,  en  leur  remplissant  la  main  droite  de  pièces  d'or, 
et  la  gauche  de  pièces  d'argent.  Après  avoir  rassasié  d'or , 
et  enfin  congédié  ces  défenseurs  avides ,  Justinien  envoya 
chercher  sa  femme ,  qui  étoit  demeurée  auprès  de  son 
frère  le  kan  des  Khazars.  Pour  honorer  le  voyage  de 
l'impératrice,  il  fit  partir  une  flotte  nombreuse,  qui 
fut  tout  entière  abîmée  par  une  tempête,  sans  qu'il 
s'en  pût  sauver  un  seul  homme.  A  cette  nouvelle,  le  kan 
lui  écrivit  en  ces  termes  :  Insensé ,  ne  suffisoit-il  pas 
de  deux  ou  trois  barques  pour  transporter  ta  femme  ? 
Pourquoi  risquer  tant  d'hommes  et  de  vaisseaux  ? 
Vouîois-tu  donc  me  Venîever  par  force?  Elle  fa  donné 
un  fils  depuis  ton  départ  ;  envoie  un  seul  homme  y  je 
lui  mettrai  entre  les  mains  f enfant  et  la  mere.  Le 
chambellan  Théophy lacté,  député  à  cet  effet ,  amena  la 
princesse  avec  son  fils  ,  qui  fut  nommé  Tibère.  Ils  fu- 
rent tous  deux  couronnés  à  leur  arrivée,  et  honorés  du 
titre  d'Auguste. 

An.  708.  Il  s'en  falloit  bien  que  les  services  laissassent  dans 
34^^315^  l'esprit  de  Justinien  une  impression  aussi  forte  et  aussi 
Ceû?r.yy.44fi.  durable  que  les  injures.  Deux  ans  après  avoir  été  ré- 
^^zce;?/i.  p.  j^j^j.  Bulgares,  ce  prince,  ne  se  souvenant  plus 

"^gG  ^  ^  '       d'avoir  payé  trop  cher  leur  secours,  rompit  la  paix 
^àut.'miscel.  avec  eux.  Il  fit  passer  en  Thrace  toute  sa  cavalerie,  et 
^*^^eb,  chr       donna  rendez-vous  sous  les  murs  d'Anchiale ,  où  il 
se  rendit  par  mer  avec  sa  flotte.  Les  Bulgares  occupoient 
les  hauteurs  voisines  ;  et ,  voyant  les  cavaliers  romains 
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Axspevsés  sans  ordre  dans  les  campagnes  pour  faire  du 
fourrage,  ils  fondent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces, 
enlèvent  hommes  ,  chevaux  ,  chariots  ,  et  poursuivent 
l'empereur  ,  qui  se  sauve  dans  la  ville.  Ils  le  tiennent  as- 
siégé pendant  trois  jours.  Justinien  ,  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre plus  long-temps,  fait  couper  les  jarrets  des  che- 
vaux; et,  ayant  bordé  d'armes  le  haut  des  murailles 
pour  cacher  sa  fuite,  il  se  rembarque  avec  les  débris 
de  son  armée ,  et  va  porter  sa  honte  à  Constanti- 
nople. 

La  valeur  d^Héraclius  avoit  arrêté  pendant  quelque    An.  709. 
temps  les  progrès  des  Sarrasins;  sa  mort  laissa  l'empire  ?^2^°^^^5^'^ 
sans  défense  du  côté  de  la  Syrie.  Le  calife  Abdolmélic  3i4,3i5. 
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etoit  mort  en  706,  après  un  règne  glorieux  de  Yingt-un  29. 
ans.  Il  avoit  achevé  la  conquête  de  l'Afrique  jusqu'au  J^'^^  ""*^^^* 
détroit  de  Gibraltar.  Toutes  les  villes  de  cette  vaste  M.  de  Gui- 
contrée  passèrent  sous  le  pouvoir  des  musulmans,  à  l'ex-  ^'eTiiuns^y, 
ception  de  Ceuta,  qui  demeura  aux  Visigoths  d'Espagne.  ' 
Sous  son  règne  Mahomet  avoit  ravagé  la  Sicile.  Il  laissa 
un  grand  nombre  de  ftls,  dont  quatre  régnèrent  succes- 
sivement après  lui.  Oualid,  qui  monta  le  premier  sur 
le  trône  des  califes,  moins  clément  que  son  père,  haïs- 
soit  mortellement  les  chrétiens.  Il  leur  enleva  l'église  de 
Damas,  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  de  l'Orient, 
que  son  père  leur  avoit  laissée  conformément  à  la  capi- 
tulation. Les  Sarrasins  étoient  alors  dans  une  telle  igno- 
rance, qu'ils  avoient  besoin  des  chrétiens  pour  tenir 
les  registres  du  trésor.  On  les  écrivoit  en  grec.  Oualid 
ordonna  de  les  écrire  en  arabe,  afin  d'y  pouvoir  em- 
ployer des  musulmans;  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  qui 
connussent  les  procédés  arithmétiques  nécessaires  pour 
les  calculs,  et  il  fallut  encore  avoir  recours  aux  chré- 
tiens. Les  Romains,  après  la  perte  d'Héraclius,  eurent 
cependant  encore  quelques  succès.  Un  général  nommé 
Marien  défit  une  armée  sarrasine  en  Cappadoce.  Maïu- 
Rias,  qui  en  étoit  le  chef,  fut  tué  dans  la  bataille.  Mais 
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celle  victoire  n'eut  aucune  suite,  et  les  Sarrasins  s'en 
vengèrent  sur  la  viile  de  Tyanes.  Ils  l'assiégèrent ,  et , 
contre  leur  coutume,  ils  passèrent  l'hiver  devant  ses 
ruurs.  Masalmas,  et  Soliman,  frère  du  calife,  pres- 
soient  le  siège  avec  vigueur;  leurs  machines  avoient 
abattu  une  partie  des  murailles  ;  ils  avoient  donné  plu- 
sieurs assauts  :  mais  toujours  repoussés  ,  et  enfin  man- 
quant de  vivres ,  ils  étoient  sur  le  point  de  lever  le  siège , 
lorsqu'un  secours  envoyé  pour  sauver  la  ville  fut  cause 
de  sa  perte.  Théodore  et  Théophylacte ,  à  la  tête  d'une 
multitude  de  paysans  mal  armés  et  mal  disciplinés, 
vinrent  attaquer  les  Sarrasins.  La  mésintelligence  des 
deux  commandans  augmentoit  encore  le  désordre.  Ils 
furent  taillés  en  pièces ,  et  ceux  qui  ne  périrent  passons 
le  cimeterre  des  musulmans  furent  faits  prisonniers. 
Encouragés  par  cette  victoire,  les  Sarrasins  redoublent 
leurs  efforls.  Ils  trouvent  dans  le  camp  des  vaincus  de 
quoi  nourrir  long  temps  leur  armée.  Les  assiégés,  perdant 
toute  espérance,  se  rendirent  enfin,  à  condition  qu'on  les . 
laisseroit  en  possession  de  leurs  hiiens  et  de  leur  ville. 
On  ne  leur  tint  pas  parole.  Les  uns  furent  réduits  en  es- 
clavage, les  autres  relégués  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 
La  ville  de  Tyanes ,  célèbre  depuis  plusieurs  siècles , 
grande,  riche,  peuplée,  capitale  de  la  seconde  Gappa- 
doce,  demeura  abandonnée,  et  ne  conserva  que  son  nom 
et  ses  évêques. 

Jnast.  m  Justiuien  ,  plus  occupé  de  vengeance  que  du  soin  de 
^A^ndLhisù  l'empire,  ne  songeoit  alors  qu'à  faire  éprouver  à  la  ville 
èpisc.  Ra-  Ptavenne  son  cruel  ressentiment.  On  lui  avoit  rap- 
Baronius.  porté  que  Cette  ville  avoit  témoigné  de  la  joie  à  la  nou- 
ron^^"'^^^'  ^^^^^  sa  disgrâce.  Il  prit  occasion  d'une  contestation 
Fleur)  , hùt.  qui  subsistoît  depuis  quelque  temps  entre  les  papes  et 
ecc^ies.^Lii ,      archevêqucs  de  Ra  venue.  Le  pape  Jean  vii  étoit  mort 

*^"']f;^"- au  mois  d'octobre  707.  Sisinnius ,  son  successeur,  na- 

nai,  a  liai.  .  .         .  .     ,  , 

t.i,p.  21G.  voit  tenu  le  saint-siége  que  vingt  jours,  et  avoit  été 
i^T,^^iiiu  i'eni[i\^cé  en  708  par  Constantin.  Ce  pape  ,  ayant  sacré 
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Félix  archevêque  de  Ravenne  ,  ne  put  jamais  le  faire  script,  t.  2 
condescendre  aux  soumissions  que  les  pontifes  romains'^' 
étoient  en  usage  d'exiger  de  ces  prélats.  L'empereur  af- 
fectant d'être  irrité  de  cette  opiniâtreté  ,  envoie  ordre 
au  palrice  Théodore,  qui  commandoit  en  Sicile ,  de  se 
transporter  à  Ravenne  avec  ses  troupes,  et  de  traiier  les 
habitans  comme  des  rebelles.  Théodore  arrive  par  mer  ; 
il  jette  l'ancre  près  de  la  ville  ,  et ,  étant  descendu  sur  le 
rivage,  il  fait  l'accueil  le  plus  gracieux  aux  principaux 
citoyens  qui  venoient  le  saluer;  il  les  invite  à  se  rendre 
le  lendemain  auprès  de  lui  pour  entendre  les  ordres  de 
l'empereur.  Cependant  il  fait  pratiquer  une  galerie  cou- 
verte depuis  sa  tente  jusqu'à  ses  vaisseaux  ,  dans  l'espace 
de  cent  vingt-cinq  pas.  Le  lendemain  toute  la  noblesse 
de  Ravenne  se  présente  à  la  porte  de  sa  tente  ;  il  donne 
ordre  de  les  introduire  séparément  deux  à  deux.  Dès 
qu'ils  étoient  entrés ,  on  se  saisissoit  d'eux,  et ,  un  bâillon 
dans  la  bouche,  ils  étoient  conduits  par  la  galerie  au 
fond  de  cale  d'un  vaisseau  ,  en  sorte  que  ceux  qui  étoient 
au-dehors  ne  voyoient  pas  ce  qui  se  passoit  sous  la  tente. 
L'archevêque  fut  enlevé  avec  les  autres,  ainsi  que  le  plus 
distingué  des  citoyens ,  nommé  Joannice,  que  j'aurai 
occasion  de  faire  connoître  dans  la  suite.  Théodore  entre 
ensuite  daijs  Ravenne  à  la  tête  de  ses  soldats  ;  il  fait 
transporter  dans  ses  vaisseaux  les  richesses  de  ceux  qu'il 
tenoit  prisonniers.,  abandonne  le  reste  au  pillage,  met 
le  feu  dans  divers  quartiers,  et  se  rembarque  pour  Con- 
stantinople.  Ces  infortunés  ,  la  plupart  innocens,  les 
autres  coupables  d'un  crime  digne  de  grâce  auprès  d'un 
prince  équitable,  chargés  de  chaînes  et  accablés  de  mi- 
sères, traversent  toute  la  ville,  et  sont  présentés  à  l'em- 
pereur ,  qui  affectoit  encore  d'insulter  à  leur  malheur 
par  un  appareil  superbe.  Il  étoit  assis  sur  un  trône  en- 
richi d'or  et  parsemé  d'émeraudes  ;  son  diadème  étoit 
tissu  d'or  et  de  perles  ;  c'étoit  un  ouvrage  de  sa  femme 
Théodora.  Après  les  avoir  fait  passer  devant  lui  ,  lan- 
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çant  sur  chacun  d'eux  des  regards  furieux  ,  il  ordonna 
de  les  conduire  tous  en  prison ,  pour  avoir  le  temps  de 
déterminer  le  genre  de  mort  auquel  il  les  condamnoit. 
Les  jours  suivans  furent  employés  à  leur  faire  souffrir 
différens  supplices.  Le  tyran  inexorable  avoit  juré  d'ôter 
la  vie  à  l'archevêque  Félix  :  mais,  aussi  superstitieux  qu'il 
étoit  cruel ,  il  crut  en  avoir  reçu  la  défense  dans  un  songe, 
et  se  contenta  de  le  priver  de  l'usage  de  la  vue.  On  fit 
rougir  au  feu  un  bassin  d'argent;  et ,  après  l'avoir  arrosé 
de  vinaigre,  on  força  Félix  d'y  tenir  les  yeux  fixés,  jus- 
qu'à ce  que  la  prunelle  fût  desséchée.  G'étoit  un  des 
moyens  employés  par  les  Grecs  pour  procurer  l'aveu- 
glement. L'archevêque  fut  ensuite  relégué  à  Chersone. 
On  laissa  vivre  Joannice,  qui  avoit  été  secrétaire  de  Jus- 
îinien  même;  mais  il  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. 

An.  710.      L'empereur,  qui  ne  pouvoit  souffrir  aucune  résistance 
.énast.  in  ^       ordres,  voyoit  avec  chagrin  que  les  canons  du  con- 
ctinGrtg.w.  cilc ,  qu'il  avoit  fait  assembler  dans  son  palais  dix-huit 
ans  auparavant,  n'avoient  pas  été  reçus  à  Rome.  Ilen- 
Pagiad Ba-  yjoy2i  ordre  au  pape  Constantin  de  se  transporter .  à 
Fieury^lijst.  Coustautinople ,  et  le  pape  obéit  aussitôt.  Il  partit  de 
ecdes.  i.i^i^  Rome  le  5  octobre  710,  et  prit  la  route  de  la  mer.  Il 
étoit  accompagné  d'un  cortège  assez  nombreux  ,  com- 
posé de  prêtres ,  de  diacres  et  de  deux  évêques ,  dont 
l'un  mourut  en  chemin.  En  arrivant  à  Naples ,  il  y 
rencontra  Jean  Rhizocope ,  qui  alloit  à  Ravenne  pour  y 
remplacer  l'exarque  Théophy lacté  ,  mort  depuis  peu. 
Rhizocope  voulut  passer  par  Rome.  Cette  ville  étoit 
alors  affligée  d'une  famine  qui  dura  trois  ans;  mais 
l'arrivée  du  nouvel  exarque  fut  pour  elle  un  fléau  en- 
core plus  triste.  Il  fit  égorger  ,  en  exécution  d'ordres  se* 
crets,  dont  on  ignora  toujours  la  raison,  quatre  des 
principaux  du  clergé.  Le  pape  continua  sa  route  par  la 
Sicile ,  où  il  fut  honorablement  reçu  du  patrice  Théo- 
dore, qui  y  étoit  retourné  après  la  cruelle  expédition  de 
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Ravehne.  Il  passa  parRhége ,  Grotone,  Gallipoli,  et  sé- 
journa quelque  temps  à  Otrante,  pour  y  attendre  la  fin 
de  l'hiver.  Il  y  reçut  un  diplôme  de  l'empereur,  quior- 
donnoit  à  tous  ses  officiers,  établis  dans  les  lieux  du  pas- 
sage, de  rendre  au  pape  les  mêmes  honneurs  qu'à  l'em- 
pereur même.  Constantin  trouva  dans  l'île  de  Céa  le 
patrice  Théophile ,  envoyé  au-devant  de  lui  pour  le  con- 
duire à  Constantinople.  Tibère,  fils  de  l'empereur,  ac- 
compagné des  patrices  et  de  la  principale  noblesse,  et 
le  patriarche  Cyrus,  suivi  de  son  clergé  et  d'une  fouie 
de  peuple  poussant  des  cris  de  joie,  vinrent  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  sept  mille  pas  de  la  ville.  Le  pape ,  revêtu 
des  mêmes  ornemens  qu'il  portoit  à  Rome  les  jours  de 
cérémonie ,  et  les  premiers  du  clergé,  montés  sur  des 
chevaux  des  écuries  de  l'empereur,  dont  les  selles ,  les 
brides  et  les  housses  étoient  enrichies  de  broderie  d'or  , 
entrèrent  comme  en  triomphe.  Au  sortir  du  palais  de 
l'empereur,  où  ils  se  rendirent  d'abord,  on  les  conduisit 
au  palais  de  Placidie,  qu'on  avoit  préparé  pour  les  rece- 
voir. Le  prince,  qui  étoit  alors  à  Nicée ,  écrivit  au  pape, 
dès  qu'il  sut  son  arrivée,  une  lettre  de  félicitation  ,  et 
le  pria  de  venir  à  Nicomédie ,  où  il  se  rendroit  lui- 
même.  A  leur  première  entrevue,  l'empereur,  la  cou- 
ronne sur  la  tête,  se  prosterna  devant  le  pape,  et  lui  baisa 
les  pieds.  Ils  s'embrassèrent  ensuite  au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple.  Ce  fut  dans  un  entretien  parti- 
culier qu'ils  traitèrent  des  canons  du  concile  ,  dont 
Constantin  rejeta  une  partie,  et  accepta  l'autre.  Le  pape, 
avec  la  permission  de  l'empereur,  se  fit  assister  dans  cette 
conférence  par  le  diacre  Grégoire ,  qui  lui  succéda  sur 
le  siège  de  saint  Pierre.  C'étoit  un  homme  savant  , 
éloquent,  et  d'une  tête  assez  ferme  pour  ne  pas  se  laisser 
éblouir  par  l'éclat  de  la  pourpre  impériale.  Il  satisfit 
pleinement  à  toutes  les  questions  de  l'empereur.  La  con- 
férence se  termina  au  grand  contentement  du  prince  , 
qui,  pour  en  donner  un  témoignage  public  ,  assista  le 
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dimanche  suivant  à  la  messe  ,  célébrée  par  le  pape,  et 
voulut  recevoir  de  sa  main  la  sainte  communion.  Il  le 
conjura  de  demander  à  Dieu  la  rémission  de  ses  péchés; 
il  renouvela  les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs 
à  l'église  de  Rome,  et  lui  permit  de  retourner  en  Italie  , 
quand  il  le  jugeroit  à  propos;  mais  de  fréquentes  indis- 
positions retinrent  le  pape  plusieurs  mois.  Enfin  s'étant 
mis  en  mer,  il  trouva  au  port  deGaëte  tout  son  clergé 
et  une  grande  partie  du  peuple  romain  empressé  de  le 
revoir,  et  il  rentra  dans  Rome  le  24  octobre  711,  après 
plus  d'une  année  d'absence. 

^Theoph.  p.  prise  de  Tyanes  ouvroit  la  Cappadoce  aux  Sarra- 
Niceph.  p.  sins.  Soliman  y  fit  celte  année  un  horrible  ravage.  La 

^ Murât,  an-  tcrrcor  s'étcndoit  encore  plus  loin.  Les  habitaiis  fuy oient 

nal.  d'iiai.  cig  toutcs  parts  comme  de  timides  troupeaux.  Les  har- 

£.  /i,  p.  216.  \  f 

Hist.misceL  bares  avoient  conçu  tant  de  confiance  et  tant  de  mépris 

^ Ptôl.  i^cog.  P^"^  Romains ,  qu'un  parti  de  trente  Sarrasins  osa  tra- 
j>.  12^.  verser  toute  l'Asie  mineure,  pénétra  jusqu'à  Chrysopolis 
christ,  t.  I ,  vis-à-vis  de  Gonstantinople  ,  égorgea  tous  les  habitans  , 
^'  mit  le  feu  aux  vaisseaux  qui  se  trouvoient  dans  le  port , 

et  retourna  joindre  Soliman  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme.  Cette  année  fut  des  plus  funestes  à  la  chrétienté. 
Les  musulmans ,  non  contens  de  leur  vaste  empire ,  qui 
s'étendoit  depuis  les  Indes  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
entrèrent  en  Espagne,où  ils  s'établirent  l'année  suivante. 
Ils  y  jetèrent  les  fondemens  d'une  redoutable  puissance 
qui  subsista  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  où  Fer- 
dinand le  Catholique  se  rendit  maître  de  Grenade. 
L'année  suivante  Othman  ravagea  la  Cilicie  ;  il  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  places,  et,  traversant  l'Ar- 
ménie mineure ,  il  prit  par  trahison  la  ville  de  Camaque , 
nommée  aussi  Daranalis  et  JnaUbla,  que  Ptolémée 
place  au  pied  de  l'anti-Taurus. 
Aîî.  711.  Les  sentimens  de  piété  que  la  présence  du  pape  avoit 
i^le^^i-^'  inspirés  à  Juslinien  sembloient  promettre  quelque 
^  '  adoucissement  de  son  humeur  violente  et  sanguinaire. 
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Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  que  la  re-  Cedr.p.^^e^ 
ligion  n'avoit  pas  sur  lui  assez  d'empire  pour  éteindre  ^^mceph.' p. 
la  soif  delà  vengeance  dont  il  étoit  consumé,  et  dont  il  29,  3o,4.i. 

^  ...  .       Anast.  in 

fut  enfin  lui-même  la  dernière  victime.  Après  avoir  Constantîno. 
inondé  de  sang  Constantinople,  il  porta  plus  loin  sa  fu-  /^"o/^"*^^^* 
reur  ;  et ,  animé  d'une  haine  implacable  contre  les  Cher-  /««^-  diac, 
sonites,  dont  il  n'avoit  pas  oublié  les  injures,  il  résolut  32. 
li'en  faire  un  exemple  terrible.  Il  fit  contribuer  tous  ses^'^^^'^  ^l./*  ' 
sujets ,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  derniers  du  peuple ,  ^ 
pour  l'équipement  d'une  grande  flotte.  Elle  fut  compo-  Glycas,  p, 
sée  de  bâtimens  de  toute  espèce  ,  et  chargée  d'une  armée  ^J^^-]  ^p^l^e^ 
nombreuse  que  les  auteurs  grecs  font  monter  à  cent  mille  Du  Cange. 

,  .  r'\t      '     '  de  inf.  œvi 

nommes;  ce  qui  passe  toute  croyance,  hille  etoit  ^oxw-  numism.an, 
mandée  par  le  patrice Etienne,  surnommé  le  Farouche,  ^p^^iadBa" 
Il  avoit  ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  ron. 

1    /-.i  ,  T  •  Murât,  ari' 

de  Chersone,  sans  en  épargner  aucun.  Le  pape ,  qui  etoit  d'ital. 
encore  à  Constantinople,  fit  de  vains  efforts  pour  dé-^-'^'/^-  2^^» 
tourner  l'empereur  d'un  dessein  si  barbare.  La  flotte   Assemani , 
partit  avec  Elie,  écuyer  du  prince,  qui  devoit  rester  ^^^^^* 
dans  la  Chersonèse  pour  y  commander.  Il  emmenoit/'- ^49^  55i. 

l'Tii  n  '    r  '  •!    Abrégé  chr. 

avec  lui  liardane  ,  que  1  empereur  avoit  tait  revenir  de  de  L'histoire 
Céphalonie  pour  le  reléguer  à  Chersone.  L'ordre  cruel  ^^^85  ^28^' 
ne  fut  pas  entièrement  exécuté.  Etienne,  tout  impi-  2<S9,5o5, 
toyable  qu'il  étoit,  laissa  à  la  plupart  des  habitans  le 
temps  de  prendre  la  fuite;  et,  entre  ceux  qui  demeu- 
rèrent dans  la  ville ,  on  réserva  les  jeunes  garçons  et  les 
enfans  pour  en  faire  des  esclaves.  Les  principaux  de  la 
ville  furent  partagés  en  trois  bandes;  sept  qui  passoient 
pour  être  les  plus  coupables  furent  enfilés  par  les  [)îeds  , 
supendus  la  tête  en  bas  à  une  traverse  de  fer,  et  brûlés  à 
petit  feu.  Il  y  en  eut  vingt  qu'on  jeta  tout  garrottés  dans 
uiie  barque  à  laquelle  on  attacha  de  grosses  pierres  pour 
la  faire  couler  à  fond.  Quarante-deux  furent  envoyés  à  Jus- 
tinien  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  De  ce  nombre 
étoient  Duu  et  Zoïle,  alliés  et  amisdu  kan  desKhazars. 
De  si  étranges  cruautés  ne  satisfirent  pas  encore  celle  de 
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Jastînîeii.  Irrité  contre  son  général  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  obéi  à  la  lettre,  il  lui  commanda  de  revenir 
et  d'amener  à  Constantinople  cette  malheureuse  jeu- 
nesse qu'il  avoit  épargnée.  Etienne  se  rembarqua  sur- 
le-champ,  laissant  Elie  à  Chersone.  Mais  la  mer,  qui 
avoit  déjà  châtié  la  vanité  de  ce  méchant  prince,  eut 
ordre  encore  de  punir  le  ministre  de  ses  fureurs.  La 
flotte,  étant  partie  au  mois  d'octobre,  essuya  un  affreux 
orage  qui  la  submergea  presque  entière.  Etienne  fut 
enseveli  dans  les  eaux.  Les  historiens  exagèrent  encore 
cette  perte  au-delà  de  toute  vraisemblance  ;  mais  oii 
peut  croire  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'on  vit  les  cadavres 
poussés  par  les  vents  et  les  vagues  flotter  sur  les  rivages 
de  l'Asie,  depuis  Amastris  jusqu'à  Héracîée. 

Ce  qui  seroit  incroyable  d'un  autre  prince  que  Justi- 
nien,  loin  d'être  affligé  de  ce  désastre,  il  en  témoigna  de 
la  joie.  La  mer,  disoit-il ,  avoit  prévenu  sa  justice  en 
faisant  périr  ceux  qu'il  destinoit  à  la  mort.  Il  s'occupa 
aussitôt  des  moyens  d'achever  ce  qui  manquoit  à  sa 
vengeance.  Mais  les  nouvelles  qu'il  recevoit  d'Italie  lui 
causoient  de  vives  inquiétudes.  Le  peuple  de  Ravenne, 
désespéré  du  saccagement  de  la  ville  et  du  massacre  de 
la  noblesse,  secoua  le  joug  du  cruel  empereur.  Il  se 
donna  pour  chef  George,  fils  de  Joannice,  dont  les  qua- 
lités estimables  étoient  encore  relevées  par  les  grâces  de 
la  figure.  Les  villes  de  l'exarchat  et  de  la  Décapole  se 
liguèrent  avec  fVavenne.  George  partagea  les  habitans 
sous  plusieurs  bannières,  qu'il  distingua  par  différens 
noms ,  et  cette  division  du  peuple  de  Ravenne  subsis- 
toit  encore  long-temps  après.  Rhizocope,  qui  vouloit 
sévir  contre  les  séditieux ,  fut  mis  en  pièces.  A  la  nou- 
velle de  ce  désordre,  Justinien  fit  partir  Feunuque  Eu- 
tychius  pour  succéder  à  Rhizocope.  Le  nouvel  exarque , 
aussi  adroit  et  aussi  insinuant  que  son  prédécesseur  avoit 
été  violent  et  emporté,  vint  à  bout  de  calmer  les  esprits 
et  de  les  ramener  par  la  douceur  à  l'obéissance.  Mais  il 
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falloît  du  sang  pour  apaiser  Justinien.  Il  tenoit  dans  les 
prisons  de  Constantinople ,  Joamiice,  père  de  George. 
C'étoit  un  homme  de  naissance,  mais  plus  recomman- 
dable  encore  par  sa  vertu  et  par  ses  talens.  Il  avoit  été 
secrétaire  de  l'exarque  Théodore.  La  correspondance 
que  cet  emploi  lui  donnoit  avec  la  cour  fit  connoître 
son  mérite.  L'empereur  le  mande  ;  et  quoique ,  étant  de 
petite  taille  et  fort  laid ,  son  extérieur  l'eût  d'abord  ex- 
posé à  la  risée  des  courtisans,  il  s'en  fit  bientôt  respecter 
par  la  supériorité  de  son  génie.  Après  avoir  pendant 
plusieurs  années  rempli  avec  une  fidélité  et  une  capacité 
rares  la  charge  de  secrétaire-d'étatj,  il  obtint  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  en  faisoit  l'honneur, 
et  consacroit  sa  vieillesse  à  servir  ses  citoyens,  de  son 
crédit  et  de  ses  talens  ,  lorsque  Justinien ,  l'ayant  fait 
enlever  avec  le  reste  de  la  noblesse,  crut  le  payer  am- 
plement de  ses  services  en  ne  le  faisant  pas  périr  avec 
les  autres,  dont  la  plupart  étoient  également  innocens. 
Il  le  tenoit  depuis  deux  ans  étroitement  enfermé.  Lors- 
qu'il apprit  le  soulèvement  de  Ravenne ,  dont  George 
étoit  le  chef,  il  tira  Joannice  de  prison,  el  lui  fit  souffrir 
lestourmens  les  plus  affreux.  Ce  respectable  vieillard  y 
expira  en  protestant  de  son  innocence  ,  et  citant  le  prince 
à  comparoître  incessamment  au  tribunal  du  souverain 
juge.  Telles  furent  ses  dernières  paroles,  qui  ne  tardèrent 
pas  d'avoir  leur  effet. 

Les  fugitifs,  étant  retournés  à  Chersone  après  le  dé- 
part d'Etienne,  apprirent  que  l'empereur  se  préparoit 
à  les  exterminer.  Ils  travaillent  en  diligence  aux  fi)rti- 
fications  de  la  ville  ;  ils  implorent  le  secours  du  kan  des 
Khazars,  qui  leur  envoie  quelques  troupes.  Elie  se  joint 
à  Bardane  pour  se  défendre  de  l'orage  qui  le  menaçoit 
le  premier.  En  effet  ,  on  vit  bientôt  arriver  le  patrice 
George ,  trésorier-général  de  l'empire  ;  Jean ,  préfet  de 
Constantinople;  et  Christophe,  commandant  des  troupes 
de  Thrace,  suivi  de  trois  cents  soldats.  Ils  étoient  ac- 
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compagnes  de  Dan  et  de  Zoïle,  que  Jnstinien  renvoyoit 
pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  du  prince  khazar.  George 
avoit  ordre  de  les  rétablir  dans  leurs  biens,  d'envoyer 
faire  des  excuses  aukan,  et  de  ramènera  Gonstanti- 
nople  Elie  et  Bardane.  Lorsque  les  trois  chefs  avec  leur 
escorte  se  présenièrenl  devant  la  ville,  et  que  George  et 
Jean  ,  qui  marchoient  à  la  tête,  furent  entrés ,  on  ferma 
les  portes  et  on  les  massacra  sur-le-champ.  En  même 
temps  les  Khazars  sortent  de  sa  place,  enveloppent  les 
trois  cents  soldats,  et,  les  ayant  faits  prisonniers,  ils  les 
conduisent  à  leur  kan  avec  Dun ,  Zoïle  et  Christophe. 
Dun  étant  mort  en  chemin ,  les  Khazars,  pour  hono- 
rer ses  funérailles,  immolèrent  sur  son  tombeau  Chris- 
tophe et  les  trois  cents  soldats.  Cependant  la  ville  de 
Chersone  retentissoit  de  malédictions  contre  Justinien. 
On  s'assemble ,  on  renonce  à  l'obéissance  d'un  tyran  de- 
venu le  bourreau  de  ses  sujets.  On  olîre  la  couronne  à 
Elie ,  qui  la  refuse;  on  nomme  Bardane  empereur,  on 
lui  fait  prendre  le  nom  de  Philippique  :  c'est  ainsi  que 
le  nomment  les  historiens;  mais  le  véritable  nom  étoit 
Filépique  ,  comme  on  le  voit  par  ses  médailles ,  et  c'est 
celui  que  nous  lui  donnerons  par  la  suite. 

Cette  nouvelle  vole  à  Constantinople.  Justinien,  trans- 
porté de  rage,  court  à  la  maison  d'Elie  ;  il  poignarde 
ses  deux  fils  encore  enfans  sur  le  sein  de  leur  mère;  il 
la  livre  elle-même  à  la  brutalité  d'un  Indien  affreux 
qu'il  avoit  pour  cuisinier.  Il  met  en  mer  une  nouvelle 
flotte,  qu'il  charge  de  soldats  et  de  toutes  les  machines 
de  guerre  propres  à  la  destruction  des  villes.  Il  en  donne 
le  commandement  au  patrice  Maur  ,  et  lui  ordonne  , 
sous  les  plus  terribles  menaces,  de  ruiner  Chersone  de 
fond  en  comble,  d'y  faire  passer  la  charrue  ,  et  de  ne 
pas  laisser  échapper  un  seul  de  ceux  qui  y  étoient  en- 
fermés ,  non  pas  même  les  enfans  à  la  mamelle.  Il  lui 
recommande  de  l'instruire  de  tout  par  de  fréquens  mes- 
sages. Maur  aborde  à  Chersone,  et  commence  aussitôt 
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les  attaques.  Ses  machines  avoient  déjà  renversé  deux 
tours,  et  il  se  disposoit  à  donner  l'assaut,  lorsqu'il  voit 
arriver  une  armée  de  Kliazars  ,  dont  les  forces  supé- 
rieures lui  font  perdre  toute  espérance  de  succès.  Il  se 
rembarqua  ;  mais  ni  lui  ni  ses  soldats  n'osant  retourner 
à  Constantinople  pour  y  essuyer  les  emportemens  d'un 
prince  furieux  ,  ils  prirent  le  parti  de  se  joindre  aux 
Chersonites.  Filépique  étoit  sorti  de  la  ville  avant  qu'elle 
fût  attaquée  ,et  s'étoît  retiré  auprès  dukan  des  Khazars. 
On  députe  au  kan  pour  le  prier  de  renvoyer  le  prince 
élu;  il  exige  une  pièce  d'or  par  tête,  et  le  serment  d'être 
fidèle  au  nouvel  empereur.  Ces  deux  conditions  étant 
remplies,  Filépique  revient  à  Chersone  ,  et  y  est  reçu 
/  au  milieu  des  vœux  et  des  acclamations. 

Cependant  Justinien  ,  étonné  de  ne  recevoir  aucune 
nouvelle  de  sa  flotte  ,  se  douta  qu'il  étoit  trahi.  Il  as- 
semble ce  qui  lui  reste  de  soldats,  et  demande  du  se- 
cours au  roi  des  Bulgares,  avec  lequel  il  s'étoit  récon- 
cilié. Terbel  lui  envoie  trois  mille  hommes.  Justinien 
passe  le  détroit,  et  va  camper  àDamatrys,  entre  Chal- 
cédoine  et  Kicomédie.  Pour  être  plus  à  portée  de  s'in- 
struire de  ce  qui  se  passoit  à  Chersone ,  il  s'avance  avec 
un  détachement  de  cavalerie  jusqu'à  Ginglisse  près  de 
Sinope,  sur  le  Pont-Euxin.  A  peine  y  est-il  arrivé  , 
qu'il  aperçoit  sa  flotte  voguant  à  pleines  voiles  vers  le 
Bosphore.  Il  envoie  aux  nouvelles  un  brigantin  léger, 
qui  lui  rapporte  que  Bardane  est  empereur  ,  et  qu'il 
va  se  rendre  maître  de  la  capitale.  Aussitôt,  rugiSvSant 
comme  un  lion  ,  il  court  sans  relâche  vers  le  Bosphore  ; 
mais  Filépique  étoit  déjà  dans  Constantinople.  ïl  re- 
tourne donc  àDamatrys.  Il  étoit  résolu  d'aller  combattre 
l'usurpateur;  mais  Filépique  le  prévint.  Dès  qu'il  fut 
entré  dans  la  ville,  dont  la  haine  du  tyran  l'avoit  rendu 
maître,  il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour  se  dé- 
faire de  Justinien  et  de  son  fils  Tibère,  associé  à  l'em- 
pire, et  du  principal  ministre,  nommé  Basbacure.  Le 
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patrice  Maiir  et  Jean  le  Passereau  eurent  ordre  d'aller» 
massacrer  Tibère.  Ce  jeune  prince,  âgé  de  six  ans,  s'é- 
toit  réfugié  dans  Téglise  de  la  Sainte-Vierge  ,  au  quar- 
tier de  Blaquernes.  Il  embrassoit  d'une  main  le  pilier 
qui  soutenoit  la  table  de  l'autel  ;  il  tenoit  de  l'autre  le 
bois  de  la  vraie  croix  ;  et ,  pour  rendre  sa  personne  plus 
inviolable,  on  lui  avoit  suspendu  au  cou  plusieurs  re- 
liques. Son  aïeule  Anastasie  (  car  il  avoit  perdu  sa  mère) 
se  tenoit  à  la  porte  du  sanctuaire ,  comme  pour  en  dé- 
fendre l'entrée.  A  l'arrivée  des  assassins  ,  elle  se  jette 
aux  pieds  de  Maur  avec  des  cris  lamentables,  et  les  te- 
nant embrassés,  les  baignant  de  ses  larmes,  elle  de- 
mande grâce  pour  un  enfant  innocent.  Pendant  qu'elle 
se  tenoit  attachée  au  patrice ,  Jean  saute  dans  le  sanc- 
tuaire ,  détache  de  l'autel  le  jeune  prince,  lui  arrache  le 
bois  de  la  croix  qu'il  pose  sur  la  table  sacrée  ,  lui  enlève 
les  reliquaires  qu'il  se  passe  lui-même  au  cou  ,  et  traî- 
nant l'enfant  à  la  porte  de  l'église,  il  le  dépouille,  Pé- 
tend  sur  les  degrés  et  l'égorgé.  Il  fait  ensuite  porter  son 
corps  dans  l'église  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien  , 
où  on  lui  donne  la  sépulture.  Basbacure ,  qui  avoit  pris 
la  fuite  ,  est  bientôt  atteint  et  massacré.  Elie  s'étoit 
chargé  lui-même  de  l'exécution  la  plus  difficile  ;  c'étoit 
d'ôter  la  vie  à  Justinien,  campé  à  Damatrys  avec  son  ar- 
mée. Il  y  marcha  avec  les  troupes  de  Filépique.  Dès 
qu'il  fut  à  portée  de  se  faire  entendre  :  «  Camarades 
(s'écria-t-il  )  !  je  ne  viens  pas  vous  apporter  la  guerre , 
«  mais  le  salut  et  la  liberté.  Séparez-vous  d'un  monstre 
«  odieux,  altéré  de  votre  sang  ainsi  que  du  nôtre,  et 
«  qui  a  juré  de  perdre  le  dernier  des  Romains.  L'em- 
«  pereur  vous  promet  sûreté- et  récompense.  Et  vous, 
«  Bulgares,  dont  il  a  payé  les  services  en  vous  allant 
«  attaquer  contre  la  foi  des  traités ,  quittez  cet  ingrat  , 
«  ce  perfide.  Filépique  notre  maître,  et  dès  ce  jour  votre 
«  allié  fidèle,  vous  ouvre  un  libre  passage  par  ses  états. 
«  Vous  n'y  trouverez  que  des  amis.  Recevez  la  parole  et 
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le  sauf-coiiduit  de  l'empereur.  »  Il  parîoit  encore  ,  que 
les  soldats  de  Justinien  se  mettoient  en  mouvement  pour 
se  joindre  à  l'armée  ennemie.  Justinien,  abandonné  ,  ne 
songeoit  qu'à  fuir.  Elie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  ; 
il  court  à  lui,  le  saisit  par  les  cheveux,  et  lui  coupe  la 
tête  ,  qu'il  envoie  sur-le-champ  à  Filépique.  Après  l'a- 
voir donnée  en  spectacle  à  Constantinopîe,  on  la  porta 
en  Occident  jusqu'à  Rome,  pour  annoncer  le  commen- 
cement du  nouveau  règne.  On  reçut  à  Rome  cette  nou- 
velle vers  la  fin  de  janvier  712,  trois  mois  après  le  re- 
tour du  pape.  Ainsi  mourut  Justinien  11 ,  âgé  de  qua- 
rante-un ans  ;  il  en  avoit  régné  six  depuis  son  rétablis- 
sement au  milieu  du  sang  et  du  carnage.  Il  fut  le  dèrnier 
de  la  famille  d'Héraclius  qui  avoit  occupé  le  trône  pen- 
dant la  durée  précise  d'un  siècle ,  dans  la  personne  de 
six  empereurs.  Ce  prince,  faisant  un  mélange  mons- 
trueux de  dévotion  et  de  barbarie ,  fut  le  premier  des 
empereurs  qui  fit  graver  sur  ses  monnoies  l'image  de 
Jésus-Christ. 

Filépique,  infecté  dès  l'enfance  de  l'erreur  des  mono-  712. 
thélites  ,  ne  voulut  point  entrer  dans  le  palais  qu'on  Su),  5^20.^' 
n'eût  effacé  l'image  du  sixième  concile  ,  peint  sur  les  ^^t^''^/^^^^'' 
murs  du  vestibule.  Trop  fidèle  à  la  parole  qu'il  avoit    ^nast,  in 
donnée  au  prétendu  prophète,  qui  lui  avoit  prédit  son  r^ic^pju'^p[ 
élévation  à  l'empire ,  il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  ^l^^ll-^^^^ 
pour  rétablir  l'hérésie  ,  que  Constantin  Pogonat  avoit /.as. 
proscrite.  Il  commença  par  chasser  du  siège  de  Con- 
slantinople  et  par  renfermer  dans  un  monastère  le  pa-  Peroraiio 
triarcne  Cyrus,  et  mit  a  sa  place  le  diacre  Jeau  ,  que  Zon.  u  2, 
Tambition  rendit  monothélite.  Les  hérétiques,  qui  se  te-        '  ' 
îenoient  cachés  depuis  le  règne  de  Pogonat  ,  pressoient      Suidas,  ^ 
l'empereur  d'abolir  la  mémoire  du  sixième  concile,  qui  ^^Bœ^orîul'/ 
les  avoit  condamnés.  Ils  étoient  secondés  par  les  flatteurs  ,  Oriens 

1  *      '  '1^  1         1-   •         I  •         christ,  t.  1, 

de  cour  ,  toujours  zélés  pour  la  religion  du  prince,  p.  254. 

L'empereur  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  à  leurs  '\\\- 

stances.  Il  assembla  les  évêques  d'Orient  ;  et  quoique  les  M.ùrat.an- 
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t.  ^,p.  192,  actes  de  ce  faux  concile  aient  été  ensevelis  avec  Filépî- 

îg3.  ^ 

que ,  en  sorte  qu  on  ne  sait  ni  ie  nombre  des  prélats  qui 

le  composèrent,  ni  ce  qui  se  passa  dans  les  diverses 
séances,  on  peut  conjecturer  qu'il  fut  très-nombreux ,  et 
y  qu'on  n'y  épargna  nulle  des  voies  irrégulières  pour  cor- 
rompre ou  forcer  les  suffrages.  Tout  l'Orient  devint 
monothélite,  les  sièges  vacans  furent  remplis  d'héréti- 
ques ,  la  crainte  et  l'intérêt  firent  même  succomber  les 
orthodoxes.  Germain ,  évêque  de  Cyzique ,  et  André  de 
Crète,  prélats  renommés  pour  leur  science  et  leur  vertu, 
eurent  la  foiblesse  de  céder  au  torrent  :  prévarication 
honteuse  qu'ils  efFacèrent^dans  la  suite  par  leurs  larmes, 
et  par  leur  fermeté  héroïque  à  soutenir  la  discipline  de 
l'Eglise  contre  les  efforts  de  Léon.  Il  n'y  eut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  prélats  assez  courageux  pour  braver  l'exil 
et  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution.  L'empereur  fit 
mettre  dans  les  Diptyques  les  noms  de  Sergius  et  d'Ho- 
norius  anathématisés  dans  le  sixième  concile ,  dont  il  fit 
brûler  les  actes. 

Dans  cette  apostasie  presque  universelle  de  l'Orient, 
l'Occident,  moins  exposé  aux  violences  du  prince,  ferma 
toute  entrée  à  l'hérésie.  Filépique ,  triomphant  du  succès 
de  son  concile,  écrivit  au  pape  Constantin  une  lettre 
remplie 'de  ses  erreurs.  Elle  fut  rejetée,  et  le  zèle  du 
peuple  romain  en  cette  occasion  approcha  fort  d'un  sou- 
lèvement que  la  religion  n'autorisa  jamais.  On  déclara 
qu'on  ne  reconnoîtroit  pas  un  empereur  hérétique; 
qu'on  ne  recevroit  ni  ses  Jetlres  ni  ses  monnoies;  que 
son  portrait  ne  seroit  point  placé  dans  l'église  selon  l'u- 
sage ;  que  son  nom  ne  seroit  pas  prononcé  à  la  messe. 
On  fit  peindre  dans  l'église  de  Saint-Pierre  la  représen- 
tation des  six  conciles  généraux.  Rome  étoit  alors  gou- 
vernée par  des  ducs  nommés  par  l'exarque  de  Ravenne 
au  nom  de  l'empereur  :  Christophe  étoit  revêtu  de  cette 
dignité.  Eutychius  ayant  envoyé  Pierre  pour  lui  suc- 
céder, on  prit  les  armes;  Christophe  se  mit  à  la  tête  des 
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révoltés  ;  on  en  vint  aux  mains  dans  la  rue  Sacrée;  il  en 
coûta  la  vie  à  vingt-cinq  personnes  de  part  et  d'autre. 
Entin  le  pape  sépara  les  combat  tans  par  le  moyen  des 
prêtres  qui  se  jetèrent  à  la  traverse  avec  la  croix  et  les 
Evangiles.  A  cette  vue  les  catholiques  se  retirèrent ,  et 
laissèrent  le  champ  de  bataille  au  parti  de  Pierre,  qui  fut 
néanmoins  obligé  de  sortir  de  Rome. 

Félix,  archevêque  de  Ravenne,  fut  le  seul  prélat 
orthodoxe  qui  éprouva  de  la  part  de  l'empereur  un  trai- 
tement équitable.  Aveuglé  par  ordre  de  Justinien,  et 
relégué  à  Chersone,  il  avoit  été  compagnon  d'exil  de 
Bardane.  Le  prince  lui  permit  de  retourner  à  Ravenne. 
Il  voulut  même  par  ses  libéralités  le  consoler  des  tour- 
mens  qu'il  avoit  endurés.  Entre  les  présens  qu'il  lui  fit 
étoit  une  petite  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries 
d'un  grand  prix.  Dans  la  suite  Charlemagne,  maître  de 
Ravenne,  ayant  voulu  savoir  d'un  marchand  juif  la  va- 
leur de  cette  couronne  ,  le  Juif  répondit  que  toutes  les 
richesses  de  la  cathédrale  de  Ravenne  ne  pourroient  la 
payer.  Elle  disparut  cent  ans  après  sous  l'archevêque 
George.  Félix  remonta  sur  son  siège,  quoiqu'il  eût  perdu 
l'usage  de  la  vue.  Il  obtint  du  pape  son  absolution  ,  en  se 
soumettant  à  lui  rendre  les  mêmes  hommages  qu'a- 
voient  rendus  ses  prédécesseurs,  et  il  continua  de  mé- 
riter l'amour  et  le  respect  de  son  peuple  par  sa  charité 
et  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quoique  Terbel ,  roi  des  Bulgares ,  n'eût  pas  sujet 
d'aimer  Justinien  ,  cependant ,  comme  il  Tavoit  rétabli 
sur  le  trône,  il  prit  prétexte  de  sa  mort  pour  faire  des 
courses  sur  les  terres  de  l'empire.  Il  marcha  vers  l'entrée 
du  Bosphore  du  côté  de  la  mer  Noire,  et  mettant  tout 
le  pays  à  feu  et  à  sang  il  s'avança  jusqu'au  golfe  de  Géras. 
Sa  marche  fut  si  rapide,  qu'on  n'en  fut  averti  à  Gonstan- 
tinople  que  par  l'incendie  du  faubourg  de  Syques.  On  y 
célébroit  ce  jour-là  les  noces  d'un  riche  citoyen  de  la 
ville,  et  l'on  y  avoit  transporté  par  le  golfe  une  magni- 
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fiqiie  et  nombreuse  argenterie,  avec  tout  Tappareil  d'un 
festin  somptueux.  Tout  fut  la  proie  des  Bulgares;  ils 
firent  un  horrible  massacre  des  conviés,  et  poursuivi- 
rent les  fuyards  jusqu'à  la  porte  Dorée.  S'étendant  en- 
suite dans  toute  la  Thrace,  ils  la  ravagèrent  et  retour- 
nèrent vers  le  Danube  avec  un  butin  immense ,  et  un 
nombre  infini  de  prisonniers.  L'empereur,  pour  peu- 
pler et  défendre  ce  qui  restoit  aux  Romains  dans  la 
petite  Arménie,  y  avoit  fait  passer  des  colonies  de  la 
grande  Arménie,  et  les  avoit  logées  dans  Mélitine  et 
dans  les  places  d'alentour.  Masalmas,  le  plus  redoutable 
des  généraux  sarrasins  de  ce  temps-là  ,  bravant  ces  foi- 
bles  remparts,  pénétra  dans  le  Pont,  prit  Amasée  avec 
les  châteaux  des  environs,  et  dépeupla  ce  pays.  Il  se  jeta 
ensuite  dans  la  Lycaonie,  où,  pillant  toutes  les  villes, 
qui  ne  lui  firent  aucune  résistance ,  il  recueillit  un  butin 
inestimable. 

An.  7i5.  L'année  suivante  Abbas,  autre  chef  des  Sarrasins, 
ofo'^sff  ^  P^^^  Antioche  de  Pisidie.  Cependant  Filépique ,  insen- 
Niceph.  p.  sible  à  tant  de  pertes,  ne  s'occupoit  que  de  ses  plaisirs. 
cVi/r. /?. 448.  Oisif  au  fond  de  son  palais,  livré  aux  plus  infâmes  dé- 
Hisumiscel.  bauches  ,  il  enîevoit  les  femmes  à  leurs  maris,  il  forçoit 
Zon.  t,  2,  les  monastères,  et  arrachoit  des  autels  les  religieuses 
^Manas.p.  ^^^^  entendoit  vanter  la  beauté.  Sans  action,  sans 
^4-  mouvemens,  sinon  pour  les  festins  et  les  fêtes,  il  dissipa 

280.^^*^  ^  en  peu  de  mois  la  plus  grande  partie  des  meubles  pré- 
Joel.p.iyG.  (.jg^^x  et  des  trésors  accumulés  par  ses  prédécesseurs,  et 
surtout  par  le  dernier  prince;  fruits  malheureux  de  tant 
de  rapines,  et  de  confiscations  injustes.  Il  s'énonçoit  avec 
facilité  et  avec  grâce  ;  plein  d'esprit  et  de  connoissances  , 
ses  discours  respiroient  la  politique  la  plus  saine  et  la 
plus  éclairée  ;  mais  ses  actions  déshonoroient  le  trône  et 
le  rendoieiît  méprisable  à  ses  sujets.  Le  reclus  qui  lui 
avoit  prédit  son  élévation ,  lui  avoit  promis  un  règne 
long  et  heureux ,  s'il  abolissoit  les  décrets  du  sixième 
concile.  Mais  au  bout  d#  dix-huit  mois  il  se  forma  contre 
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lui  un  complot  qui  le  plongea  dans  un  état  plus  triste 
que  n'avoit  été  son  exil.  Le  patrice  George  Buraphe, 
commandant  des  troupes  de  Phrygie ,  de  Mysie  et  d'Hel- 
lespont,  étoit  alors  en  Thrace  pour  défendre  cette  pro- 
vince contre  les  incursions  des  Bulgares.  De  concert  avec 
le  patrice  Théodore  Myace,  il  prit  la  résolution  de  dé- 
pouiller Fiîépique  d'un  titre  dont  il  étoit  indigne.  II 
envoya  à  Constantinople  un  de  ses  officiers,  homme 
hardi  et  entreprenant ,  nommé  R.ufus,  avec  quelques  sol- 
dats ,  et  lui  ordonne  de  saisir  la  première  occasion  d'exé- 
cuter leur  dessein.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Le 
troisième  de  juin,  veille  de  la  Pentecôte,  Fiîépique  cé- 
lébra le  jour  de  sa  naissance  par  des  courses  de  chars 
dans  le  Cirque.  Il  traversa  ensuite  toute  la  ville  à  la  tête 
d'une  pompeuse  cavalcade,  au  son  de  mille  instrumens 
de  musique.  Après  avoir  pris  le  bain  dans  les  thermes 
de  Zeuxippe ,  il  alla  se  mettre  à  table  avec  les  premiers 
de  sa  cour ,  et  but  avec  excès.  Le  repas  étant  fini,  pen- 
dant qu'il  dormoit  profondément,  Rufus accourt  au  pa- 
lais, où  tout  étoit  dans  le  désordre  d'une  fête  tumul- 
tueuse. Chacun,  sans  songer  au  prince,  ne  s'occupoit 
que  de  ses  propres  plaisirs.  Il  pénètre  sans  obstacle  jus- 
qu'à l'appartement  de  l'empereur,  et,  le  trouvant  sans 
gardes,  ivre  et  enseveli  dans  le  sommeil,  il  se  saisit  de 
lui ,  l'enveloppe  d'un  manteau ,  le  transporte  à  l'Hip- 
podrome, sans  être  remarqué  de  personne,  le  prince 
lui-même^  plongé  dans  l'ivresse ,  ne  s'apercevant  pas  de 
son  enlèvement.  Là,  Rufus  l'ayant  enfermé  dans  le  ves- 
tiaire de  la  faction  verte,  lui  fait  crever  les  yeux. 
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LIVRE  SOIXANTE  -  TROISIÈME, 


ANASTASE  ÏI.  THÉODOSE  III.  LÉON, 
DIT  L  JSAURIEN. 

An.  7i3.  Xjes  gardes  et  les  officiers  du  palais  ne  furent  pas  long- 
Comtantino  *^™P^  ^  s'aperccvoir  de  l'absence  de  l'empereur.  Le 
^Theoph.  p.  bruit  s'en  étant  répandu  dans  la  ville,  on  le  trouva  sur 
se^q.  le  soir  dans  le  même  lieu  où  il  avoit  été  traité  si  cruel- 

(^^(^''•p-U^i  lement ,  détestant  les  auteurs  de  ses  maux,  et  plus  eji- 
iSiceph.  p.  core  sa  malheureuse  ambition  qui ,  après  un  éclat  de 
Peroratio^^^^^^  durée,  le  plongeoit  daus  d'affrcuses  ténèbres  pour 
Agathonis.   \q  restc  de  sa  vie.  Il  avoit  régné  environ  dix-sept  mois. 

Hist,  mise.  ^       ,  1    .  •  - 

l.  20, 21.    ba  chute  ne  produisit  aucun  monvement  a  Constanti- 
■^l^'etseqq.  îîopi^;     disparut  sans  être  regretté,  et  rentra  dans  une 
84^85^*  ^      profonde  obscurité  ,  que  l'histoire  n'a  pas  même  dai- 
Glycas^p.  gné  nous  apprendre  ce  qu'il  devint  après  sa  disgrâce. 
Oriens         l^ï^^l^ri^^^^^  ?  jour  de  la  Pentecôte ,  le  peuple  s'étant 
Chris,  t.  1,  rendu  en  foule  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  Arté- 
^'  *  ^       mius,  le  premier  secrétaire-d'état ,  universellement  es- 
timé pour  son  savoir  et  son  expérience  dans  les  affaires , 
fut  proclamé  empereur.  Il  reçut  la  couronne  des  mains 
du  patriarche,  et  prit  le  nom  à^AnasIase  11.  Entre  les 
soins  qui  Toccupèrent  les  premiers  jours  de  son  règne, 
il  crut  devoir  à  sa  propre  sûreté  et  à  celle  de  tous  les  sou- 
verains la  punition  de  l'attentat  commis  contre  son 
prédécesseur.  Dès  le  samedi  suivant,  George  et  Théo- 
dore subirent  le  même  traitement  qu'ils  avoient  osé 
faire  à  leur  maître.  Ils  furent  ensuite  transportés  à  Thes- 
salonique  pour  y  vivre  en  exil. 
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Le  nouvel  empereur  avoit  été  constamment  attaché  à 
îa  doctrine  catholique;  son  élection  rendit  la  liberté  à 
l'Eglise.  Dans  le  moment  même  qu'il  fut  couronné ,  les 
évêques,  le  clergé  et  le  peuple ,  assemblés  dans  Sainte- 
Sophie,  s'écrièrent  comme  de  concert  :  JSous  embras- 
sons la  foi  du  sixième  concile  ;  il  est  saint ,  //  est  œcu- 
ménique. L'empereur  joignit  sa  voix  à  ces  acclamations 
unanimes;  il  déclara  qu'il  soutiendroit  de  tout  son  pou- 
voir l'ancienne  croyance.  Il  rendit  compte  de  ces  pieux 
sentimens  au  pape  Constantin  dans  une  lettre  qu'il  lui 
fit  porter  par  le  patrice  Scolastique ,  son  chandjellan , 
nommé  exarque  de  Ra venue  ,  à  la  place  d'Eutychius 
qui  fut  rappelé.  Cette  nouvelle  causa  beaucoup  de  joie 
aux  orthodoxes,  et  replongea  les  hérétiques  dans  le  si- 
lence et  l'obscurité,  d'où  la  faveur  de  Filépique  les 
avoit  tirés.  Le  peuple  de  Rome  ,  rassuré  par  ce  témoi- 
gnage authentique  de  la  foi  de  l'empereur,  consentit 
enfin  à  recevoir  pour  duc  Pierre  ,  qui  promit  de  soute- 
tenir  la  saine  doctrine.  Jean  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  écrivit  aussi  au  pape  pour  lui  demander  sa  commu- 
nion ,  s' excusant  de  sa  foiblesse,  témoignant  un  sincère 
repentir,  et  prononçant  auathème  contre  l'erreur  des 
monothélites. 

Anastase  ,  qui  avoit  rempli  avec  distinction  les  pre- 
miers emplois  du  ministère,  étoitbien  capable  de  faire 
un  choix  judicieux  de  ses  ministres.  11  confia  le  soin  des 
affaires  civiles  à  des  personnes  aussi  intègres  qu'éclai- 
rées, et  il  fit  usage  de  la  valeur  et  des  taiens  militaires 
de  Léon  pour  le  commandement  des  troupes.  Il  est 
temps  de  faire  connoître  ce  personnage  célèbre  dont 
l'adroite  politique  se  frayoit  dès- lors  insensiblement  un 
chemin  à  l'empire.  Il  naquit  en  Isaurie  ,  de  parens 
pauvres  et  obscurs  qui  le  nommèrent  Conon.  La  misère 
les  ayant  fait  sortir  de  leur  pays ,  ils  allèrent  s'établir 
en  Thrace,  dans  la  villedeMésembrie,  où  ils  gagnèrent 
quelque  bien  à  faire  commerce  de  bestiaux,  Conon ,  ayant 
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pris  le  parti  des  armes,  se  fit  appeler  Léon.  Il  servoit 
simple  soldat  dans  l'armée  de  Jnstinien  ,  lorsque  ce 
prince  alla  faire  la  guerre  aux  Bulgares.  Comme  l'ar- 
mée manquoit  de  vivres,  il  engagea  son  père  à  lui  en- 
voyer cinq  cents  moutons ,  dont  il  fit  présent  à  l'empe- 
reur. Léon  étoit  bien  fait  et  d'une  taille  avantageuse. 
Justinien ,  charmé  de  son  zèle  et  de  sa  figure,  le  mit  au 
nombre  de  ses  gardes ,  et  l'avança  en  peu  de  temps  aux 
premiers  grades  de  la  milice.  Une  fortune  si  rapide  ex- 
cita l'envie;  on  l'accusa  de  porter  ses  vues  ambitieuses 
jusqu'au  trône;  mais  d'exactes  informations  ne  lais- 
sèrent à  ses  accusateurs  que  la  confusion  de  la  calomnie. 

Il  en  resta  cependant  quelque  impression  dans  l'es- 
prit de  Justinien.  Le  mérite  de  Léon  suffisoit  pour  le 
rendre  suspect  à  ce  méchant  prince,  qui  résolut  de  l'éloi- 
gner. Il  prit  occasion  de  la  révolte  des  Abasges,  des 
Lazes  et  des  Ibériens,  que  la  dureté  et  l'avarice  des 
gouverneurs  avoient  portés  à  secouer  le  joug  de  l'empire. 
Il  le  chargea  d'exciter  les  Alains  à  faire  la  guerre  à  ces 
peuples,  et  lui  mit  entre  les  mains  une  grande  somme 
d'argent  pour  y  réussir.  La  ville  de  Phase  étoit  de- 
meurée fidèle  ;  Léon  y  laissa  cet  argent  en  dépôt ,  à  des- 
sein d'en  faire  venir  ce  qu'il  croiroit  nécessaire,  selon 
la  disposition  des  esprits.  Justinien ,  l'ayant  appris ,  crut 
avoir  trouvé  un  moyen  de  perdre  Léon  en  le  mettant 
hors  d'état  d'exécuter  les  promesses  qu'il  auroit  faites 
aux  barbares  ;  il  fit  enlever  le  trésor.  Mais  Léon  n'eut 
besoin  que  de  paroles  pour  engager  les  Alains  à  marcher 
contre  les  Abasges.  Ils  entrèrent  donc  sur  leurs  terres  et  y 
firent  de  grands  ravages.  Les  Abasges ,  alarmés  de  cette 
irruption  soudaine ,  députèrent  aux  Alains  pour  récla- 
mer leur  ancienne  alliance,  leur  offrant  six  milles  pièces 
d'or  s'ils  vouloient  leur  mettre  entre  les  mains  ce  cor- 
rupteur perfide  qui  venoit  désunir  des  peuples  amis,  et 
troubler  la  paix  qui  régnoit  dans  leurs  montagnes.  Les 
Alains  reçurent  l'argent,  et  promirent  de  leur  livrer 
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le  député  romain  à  nn  jour  marqué.  Ce  n'étoit  qu'une 
feinte;  ils  étoient  convenus  avec  Léon  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  faire.  Le  jour  étant  arrivé,  les  Abasges  vinrent  en 
grand  nombre ,  et  emmenèrent  Léon  chargé  de  chaînes. 
A  peine  furent-ils  engagés  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes ,  que  les  Alains  postés  en  embuscade  fondent  sur 
eux ,  délivrent  Léon ,  qui ,  se  mettant  à  leur  tête ,  enve- 
loppe toute  l'escorte ,  la  fait  prisonnière,  pénètre  dans 
le  pays ,  et  met  tout  à  feu  et  à  sang. 

Cependant  un  corps  de  troupes  romaines  ayant  passé 
de  l'Arménie  dans  la  Lazique,  assiégeoit  Archéopolis: 
mais  un  plus  grand  corps  de  Sarrasins,  étant  accouru  au 
secours ,  obligea  les  Romains  de  lever  le  siège  en  désor- 
dre et  de  regagner  le  Phase.  Deux  cents  Romains ,  aux- 
quels les  Sarrasins  avoient  coupé  le  chemin  ,  se  réfugiè- 
rent au  pied  du  Caucase.  Léon  ,  l'ayant  appris,  crut  y 
trouver  toute  l'armée;  et  prenant  avec  lui  cinquante 
Alains  ,  il  traverse  au  mois  de  mai  les  neiges  de  ces  af- 
freuses montagnes.  Etonné  de  n'y  voir  qu'une  poignée 
de  Romains,  il  apprit  que  l'armée  avoit  pris  la  fuite  , 
et  que  tous  les  passages  étoient  fermés  d'un  côté  par  les 
Abasges,  de  l'autre  par  les  Sarrasins.  Il  ne  restoit  qu'un 
chemin  ,  qui  conduisoit  dans  l'Apsilie,  dont  les  peuples 
n'avoient  point  pris  de  part  à  la  révolte  de  leurs  voisins. 
Ce  pays  avoit  des  ports  sur  le  Pont-Euxin ,  d'où  Léon 
pouvoit  passer  sur  les  terres  de  l'empire.  Mais  ce  che- 
min même  étoit  fermé  par  la  forteresse  de  Sidère  ,  qu'oc- 
cupoient  les  Sarrasins.  Léon  envoya  demander  passage 
au  commandant  nommé  Pfiarasmanc.  Le  Sarrasin 
l'ayant  refusé  ,  il  résolut  d'attaquer  la  place,  quoiqu'il 
n'eût  à  sa  suite  que  deux  cent  cinquante  hommes.  Mais 
un  secours  inespéré  releva  son  courage.  Marin  ,  un  des 
principaux  habitans  de  l'Apsilie,  vint  le  joindre  avec 
trois  cents  soldats;  et  Pharasmane,  croyant  que  c'étoit 
un  détachement  de  Tarmée  romaine  qui  revenoit  tout 
entière  sur  ses  pas  ,  demanda  à  capituler.  Léon  étoît 
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trop  ambitieux  pour  être  esclave  de  sa  parole.  Il  promit 
tout,  et  ne  tint  rien.  Il  pilla  la  forteresse  ,  mit  le  feu 
aux  maisons,  rasa  les  murailles,  et  gagna  TApsilie  ,dont 
les  habitans  lui  rendirent  de  grands  honneurs.  Là,  s'étant 
embarqué,  il  entra  dans  le  port  de  Trébisonde,  et  re- 
vint par  terre  à  Gonstantinople.  Anastase  ,  qui  régnoit 
alors,  le  nomma  commandant  général  des  troupes  de 
l'Orient. 

An.  714.  Les  Sarrasins  continuoient  leurs  ravages.  Mouslima 
3Ji^^322.  ^  pilloit  la  Galatie  ,  et  le  calife  faisoit  de  grands  arme- 

Cedr. p. UO' mens  de  terre  et  de  mer,  qui  menaçoient  Constanti- 
Niceph.  p.         1     1  ,  1  •  i  .  .  , 

32,  33        nople.  L  empereur  lui  envoya  le  patrice  Daniel,  en  ap- 
/.^2o.  '""^  parence  pour  traiter  de  paix ,  mais  en  effet  pour  pren- 
dre connoissance  de  ses  desseins  et  de  ses  forces.  Sur  le 
rapport  que  fit  Daniel  à  son  retour,  Anastase  jugea  qu'il 
n'avoit  pas  de  temps  à  perdre.  Il  fit  publier  un  édit  qui 
enjoignoit  aux  habitans  de  se  pourvoir  de  vivres  pour 
trois  ans ,  chacun  dans  sa  famille.  Ceux  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  faire  cette  dépense,  eurent  ordre  de  sortir 
de  la  ville.  Il  nomma  des  inspecteurs  pour  présider  aux 
différens  ouvrages.  On  construisit  des  barques  et  des 
vaisseaux  de  course  ;  on  répara  les  murs  du  côté  de  la 
mer  ;  on  les  garnit  de  pierres  et  de  machines  de  toute  es- 
pèce. Les  greniers  publics  furent  remplis  de  toutes  sortes 
de  grains ,  on  prit  les  précautions  nécessaires  pour  en 
procurer  la  conservation. 
Alt.  715.       Pendant  qu' Anastase  s'occupoit  de  ces  soins,  le  pa- 
^  triarche  Jean  mourut ,  ou,  selon  d'autres,  fut  déposé ,  ce 
Ccûfr.yE»  4^9.  qui  paroît  moins  vraisemblable.  Jean,  engagé  d'abord 
/.  20.         dans  I  heresie ,  avoit  expie  son  crime  par  une  retracta- 
Zo«.  t.  2,        éclatante  :  dans  le  temps  même  du  couronnement 
PagiadBa-  d'Anastase,  il  a  voit  déclaré,  avec  les  autres  évêques,  qu'il 
^PetauadNi-  embrassoit  la  doctrine  du  sixième  concile.  Il  étoit  entré 
ceph.  p.  8i.  (]ans  la  communion  du  pape  Constantin  ;  en  un  mot,  il 

Fleury^  hist,  ,  114^  •  •  r  . 

ecclés.  l.ih  n  etoit  pas  plus  coupable  que  Germain,  qui  lut  son  suc- 
art.  2C.      cesseur.  Germain,  évêque  de  Cyzique  ,  se  distinguoit 
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par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Mais  la  mort  de  son  père,  Oriens 
auquel  Constantin  Pogonat  avoit  ôté  la  vie,  et  le  cruel ^.^"5/* 
traitement  qu'il  en  avoit  reçu  lui  -  même ,  lui  inspi- 
roient  de  l'éloignement  pour  les  décrets  du  sixième  con- 
cile convoqué  par  ce  prince.  Il  étoit  devenu  monothélite 
par  ressentiment  ;  il  rentra  par  un  sincère  repentir  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Après  la  mort  de  Jean  il 
fut  transféré  du  siège  de  Cyzique  à  celui  de  Constanti- 
nople  par  le  suffrage  unanime  du  clergé,  du  sénat  et  du 
peuple.  Le  décret  de  la  translation ,  qui  portoit  une  sorte 
de  dispense  de  la  loi  générale,  établie  par  les  canons, 
fut  fait  en  présence  de  Michel ,  apocrisiaire  de  l'église 
romaine  et  de  plusieurs  évêques. 

L'intelligence  d'Anastase ,  son  amour  pour  le  travail,  Elmadn.  i. 
son  détachement  de  tous  les  plaisirs ,  commençoient  à  *  '-^jlg^^j^ 
rétablir  les  affaires  de  l'état  :  on  respiroit  enfin  après  322 ,  323. 
4Jne  longue  tyrannie;  et  si  l'empire  eut  pu  être  retenu    Niceph.  p. 
sur  le  penchant  de  sa  ruine,  s'il  lui  eût  été  possible  de  ^^/^^^^i^cel 
reprendre  ses  forces  et  de  réparer  ses  pertes,  il  auroit /.20, 21. 
trouve  dans  la  prudence  de  ce  prince  une  ressource  as-  q^^^^  ,1, 
surée.  Mais,  par  le  mauvais  gouvernement  des  précédens  ^^g^^^^'g^' 
empereurs,  l'esprit  des  peuples  avoit  contracté  des  ma-  Manas.  p. 
ladies  incurables,  dont  la  plus  mortelle  étoit  de  ne  pou-  ^z'o^.'t.  2, 
voir  souffrir  de  remèdes.  Anastase  méritoit  de  régner;'-  9^»  99» 

1  .  .         ,  ,    .  , .  ,    .      .     Glycus ,  p. 

long-temps  ;  mais  ses  sujets  n  etoient  pas  dignes  de  jouir  280. 
d'un  règne,  si  sage  et  si  modéré.  Après  deux  ans  de  re-  "J"^^'^* 
pos,  ils  s'ennuyèrent  de  leur  bonheur.  Le  calife  Oualid  Pagi  adBa- 
etoit  mort  au  commencement  de  cette  année  710.  Sous  m.  de  Gui- 
son  règne,  les  Sarrasins  avoient  poussé  leurs  conquêtes ^^^"^j^^j^"^^" 
dans  le  Maouerennahar  ;  ils  s'étoient  emparés  du  Sogd,  i  ,p.'^26. 
de  Bukara  ,  de  Fargana  ,  de  Bagrasa  ,  de  Samarcand. 
Le  Charisme  étoit  devenu  leur  tributaire.  Ils  avoient 
porté  lAirs  armes  jusqu'au  bord  de  Sihon ,  qui  est  l'an- 
cien Jaxarte.  D'un  autre  côté  ils  avoient  pénétré  dans 
l'Inde ,  et  tous  les  bords  de  l'Indus  reconnoissoient  leur 
empire.  Ils  s'étendoient  aussi  vers  l'Occident  ;  leur  gé- 
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néral  Abou-Ommia  s'étoit  rendu  maître  d'une  partie 
de  l'île  de  Crète.  Soliman  prit  la  place  de  son  frère 
Oualid.  Non  moins  ambitieux  ,  et  encore  plus  brave,  il 
suivit  avec  une  nouvelle  ardeur  le  projet  que  son  frère 
avoit  formé  d'attaquer  le  cœur  de  l'empire  et  de  plan- 
ter l'étendard  de  Mahomet  sur  les  murs  de  la  capitale. 
Dans  ce  dessein ,  il  fit  abattre  des  forêts  entières  sur  le 
mont  Liban  pour  construire  une  nombreuse  flotte  :  on 
portoit  ces  arbres  au  bord  de  la  mer,  où  l'on  en  faisoit 
de  grands  amas,  pour  les  transporter  ensuite  dans  le 
port  d'Alexandrie.  L'empereur  résolut  de  détruire  cet 
armement ,  avant  même  que  les  vaisseaux  fussent  con- 
struits. Il  choisit  les  bâtimens  les  plus  légers  de  sa  flotte  ; 
il  les  chargea  de  troupes ,  et  leur  assigna  pour  rendez- 
vous  l'île  de  Pihodes ,  d'où  ils  dévoient  gagner  les  côtes 
de  Phénicie ,  et  mettre  le  feu  aux  bois  de  construction 
entassés  sur  les  rivages.  Il  confia  la  conduite  de  cette  ex- 
pédition à  un  chef,  qui,  par  son  état,  n'étoit  destiné 
qu'au  service  de  l'Eglise  ,  mais  que  son  génie  rendoit 
également  propre  aux  emplois  civils  et  militaires.  C'étoit 
Jean ,  en  même  temps  diacre  de  Sainte-Sophie ,  et  grand 
trésorier  de  l'empire.  La  barbarie  et  l'ignorance  qui 
croissoient  de  jour  en  jour ,  commençoient  à  confondre 
les  fonctions  séculières  avec  le  ministère  ecclésiastique. 
On  voit  alors ,  et  on  vit  encore  long-temps  après ,  tant  en 
Occident  qu'en  Orient ,  plusieurs  exemples  de  clercs 
portant  les  armes. 

La  flotte  se  trouvant  rassemblée  dans  le  port  de  Rho- 
des, et  tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Jean  ordonnoitde 
mettre  à  la  voile,  lorsque  quelques  mutins,  mécontens 
du  traitement  qu'ils  recevoient  de  l'empereur ,  refusent 
d'obéir,  et  soulèvent  avec  eux  les  troupes  de  Phrygie ,  de 
Mysie  et  d'Hellespont.  Gomme  le  général  s'efîcfi'çoit  de 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir-,  ils  se  jettent  sur  lui  et 
le  massacrent.  Aussitôt  la  flotte  se  disperse  ;  les  autres 
reprennent  le  chemin  de  leur  pays  ;  mais  les  rebelles , 
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réunis  ensemble ,  font  voile  vers  Constanlinople.  Arrivés 
au  port  d'Adramytte  en  Mysie ,  ils  y  rencontrent  un 
homme  du  pays  nommé  Théodose,  simple  receveur  des 
impôts,  et  d'ailleurs  sans  talens,  sans  expérience.  Ré- 
solus de  ne  plus  reconnoître  Anastase ,  et  voulant  avoir 
à  leur  tête  un  fantôme  d'empereur  ,  ils  lui  oftrent  la 
couronne  impériale,  et  le  pressent  de  l'accepter.  Théo- 
dose ,  effrayé  d'une  proposition  si  bizarre ,  s'échappe  de 
leurs  mains  et  va  se  cacher  dans  les  montagnes  voisines. 
On  le  cherche ,  on  découvre  sa  retraite ,  on  le  force  de 
se  laisser  couronner.  Au  premier  bruit  cette  révolte, 
Anastase  laisse  une  partie  de  ses  troupes  et  le  reste  de 
la  flotte  à  la  défense  de  Constanlinople  ;  pour  lui ,  il  se 
retire  à  Nicée ,  à  dessein  d'y  rassembler  les  forces  de 
l'Asie.  Les  rebelles  font  des  soldats  de  tout  ce  qu'ils  trou- 
vent sur  leur  route  ;  ils  s'emparent  des  vaisseaux  mar- 
chands de  toute  forme  et  de  toute  grandeur,  et  se  rendent 
par  terre  et  par  mer  à  Chrysopolis. 

Constantinople  ,  affectionnée  à  son  prince  ,  ne  voulut  An.  716. 
entendre  à  aucune  de  leurs  propositions.  Pendant  six 
mois  les  deux  flottes ,  à  peu  près  égales  en  forces ,  res- 
tèrent en  présence  l'une  de  l'autre  ;  celle  de  l'empereur 
défendant  l'approche  de  la  ville ,  celle  des  révoltés  faisant 
de  vains  efforts  pour  s'ouvrir  un  passage.  C'étoient  tous 
les  jours  de  petits  combats ,  mais  sans  aucune  bataille 
décisive.  Enfin,  au  mois  de  janvier  716,  la  flotte  impé- 
riale, lasse  de  tenir  la  mer  si  long-temps  ,  s'étant  retirée* 
dans  le  port  pour  s'y  rafraîchir,  celle  de  Théodose  pro- 
fita de  la  nuit  suivante  pour  passer  au  rivage  de  Thrace. 
Les  troupes  y  débarquèrent,  et  marchant  le  long  du 
golfe  de  Céras ,  elles  gagnèrent  le  mur  de  Blaquernes. 
Quelques  habitans,  corrompus  par  l'argent  des  rebelles, 
leur  ayant  ouvert  une  porte ,  ils  se  jettent  en  foule  dans 
la  ville,  mettent  le  feu  aux  maisons,  et  à  la  lueur  de 
l'incendie  ils  pillent  et  les  palais  et  les  églises.  Cepen- 
dant Anastase ,  retiré  à  Nicée  ,  y  étoit  assiégé  par  une 
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partie  des  rebelles.  Il  en  sortit  avec  ce  qu'il  avoit  ra- 
massé de  troupes ,  et  livra  une  grande  bataille  ,  dans 
laquelle  il  fut  vaincu,  avec  perte  de  sept  mille  hommes. 
Obligé  de  se  renfermer  dans  la  ville ,  il  attendoit  le 
succès  de  l'attaque  de  Constantinople,  qui  devoit  décider 
de  son  sort.  La  vue  de  ses  amis  et  du  patriarche  Ger- 
main qu'on   lui  présenta  chargés  de  fers  devant  les 
murs  de  Nicée,  lui  apprit  que  sa  capitale  étoit  au  pou- 
voir des  rebelles  ,  et  lui  fit  perdre  toute  espérance. 
Ainsi,  sans  s'opiniâtrer  contre  la  fortune,  il  tira  parole 
des  assiégeans  qu'on  lui  laisseroit  la  vie ,  qu'on  épar- 
gneroit  ses  amis  et  le  patriarche  ,  qu'on  les  rétabliroit 
dans  leurs  biens  et  dans  leurs  dignités.  Aussitôt ,  ayant 
pris  l'habit  monastique,  il  se  fit  conduire  à  Théodose, 
qui  lui  confirma  par  serment  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
promis.  Selon  la  mauvaise  coutume  de  ce  temps-là ,  on 
lui  conféra  la  prêtrise,  et  il  fut  relégué  à  Thessalonique, 
Il  avoit  régné  deux  ans  et  demi. 
Theoph.  p.     Théodose,  dépourvu  des  talens  nécessaires  dans  un  étal 
ifilT/^^"^'  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né  ,  n'avoit  que  les  vertus  d'un 
Cedr.p.Ug,  particulier.  Il  étoit  pieux  et  attaché  à  la  doctrine  catho- 
Niceph.  p.  lique.  Il  rétablit  dans  le  palais  l'image  du  sixième  concile , 
^BÎst.misceL^^^^  Filépique  avoit  fait  effacer.  Il  fit  la  paix  avec  les 
Z.jo,2i.     Bulgares,  mais  à  des  conditions  fort  désavantageuses, 
p.  99,  lôi.'  Il  leur  abandonna  une  partie  de  la  Thrace,  s'engagea 
Si^sT^'  ^'  ^  ^^""^  fournir  tous  les  ans  des  étoffes  et  des  peaux  teintes 
JoëLp.iyj.  en  écarlate ,  jusqu'à  la  somme  de  trente  livres  pesant 
2Sof^^^'^^'  f^'oi';  d'ailleurs  ce  ne  fut  pendant  son  règne  que  con- 
Jnast.  in  fusion  et  Que  désordre.  Tandis  que  les  frontières  de 

Greg.  II.  .        ^.  .  •        1,-      /  • 

Paul.  diac.  l'empire  étoieut  en  proie  aux  Sarrasins,  1  intérieur  tom- 
^PagUdBa-  ^^^^  ^^^^  Une  léthargie  universelle.  L'étude  des  lettres ,  la 
discipline  militaire,  qui  dépérissoient  également  depuis 

Du  Cange,  ^  *  *  ^     x-  r 

Gioss.grœc.  long-temps ,  lurent  presque  entièrement  anéanties.  Lies 
■voce  Xpyc-û-  j^œurs  sc  corrompircut  de  plus  en  plus  ;  et ,  pour  opérer 
yfci(po5.      ^^^^^      niaux  ,  il  ne  fallut  que  l'espace  d'un  an,  qui  fut 
toute  la  durée  de  son  règne.  Léon ,  commandant  des 
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troupes  d'Orient ,  refusa  de  le  reconnoître  ;  il  prit  les 
urines,  en  apparence  pour  soutenir  le  parti  d'Anastase  , 
quoique  détrôné  et  exilé  :  mais  son  véritable  dessein  étoit 
de  s'élever  lui-même  à  Tempire.  Il  s'en  croyoit  plus 
digne  ,  et  il  l'étoit  en  effet.  Il  fut  secondé  dans  son  projet 
par  Artabaze ,  Arménien ,  commandant  des  troupes  d'Ar- 
ménie, auquel  il  promit  en  mariage  sa  fille  Anne,  et  la 
dignité  de  curopalate. 

Les  Sarrasins  contribuèrent  eux-mêmes  à  son  élévation. 
Sa  fortune  lui  donna  leur  suffrage  ;  et ,  par  un  effet  sin- 
gulier et  bizarre ,  ce  suffrage  entraîna  celui  de  tout  l'em- 
pire. Mouslima,  frère  du  calife  Soliman,  marchoit  en 
Asie  avec  une  armée  formidable,  qu'il  partagea  en  trois 
corps;  il  en  donna  un  à  Omar,  qui  prit  la  route  de  la 
mer;  l'autre  à  un  lieutenant  nommé  Soliman,  comme 
îe  calife.  Mouslima ,  à  la  tête  du  troisième  corps ,  suivoit 
ce  dernier  à  la  distance  de  plusieurs  journées.  Soliman 
campa  devant  Amorium  en  Galatie.  Cette  ville ,  quoique 
dépourvue  de  garnison  ,  pouvoit  faire  une  longue  résis- 
tance à  cause  de  ses  fortifications  et  du  courage  de  ses 
habitans.  Le  Sarrasin ,  informé  du  refus  que  faisoit  Léon 
de  se  soumettre  à  Théodose,  et  des  forces  qu'il  avoit  en  v 
main ,  résolut  d'augmenter  les  troubles  que  cette  division 
jetoit  dans  l'empire.  Il  écrivit  à  Léon  en  ces  termes: 
Nous  savons  que  vous  méritez  la  couronne  ;  venez  nous 
trouver,  nous  vous  aiderons  à  V obtenir ,  et  nous  con- 
viendrons ensemble  d'une  paix  avantageuse  aux  deux 
nations,  Léon  répondit  qu'il  ne  pouvoit  concilier  ces 
offres  pacifiques  avec  le  siège  d' Amorium.  Solinian  lui 
envoya  promettre  avec  serment  que  ,  dès  qu'il  seroit 
arrivé,  les  Sarrasins  leveroient  le  siège,  et  qu'il  trou- 
veroit  dans  leur  camp  une  entière  sûreté  pour  sa  per- 
sonne et  pour  son  escorte.  Léon,  aussi  hardi  que  doit 
l'être  un  ambitieux,  part  aussitôt  avec  trois  cents  cava- 
liers. Les  Sarrasins,  pour  lui  faire  honneifr ,  l'attendoient 
sous  les  armes  :  dès  qu'ils  l'aperçoivent ,  ils  vont  en 
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bataille  au-devant  de  lui  jusqu'à  cinq  cents  pas  de  leur 
camp,  et  ils  le  saluent  du  nom  d'empereur.  Au  bruit  de 
cette  proclamation ,  à  la  vue  des  honneurs  que  les  Sar- 
rasins rendoient  à  Léon ,  les  habitans  d'Amorium ,  as- 
semblés sur  leurs  remparts ,  sont  saisis  d'une  sorte  d'en- 
thousiasme; la  ville  assiégée  devient  l'écho  des  ennemis; 
on  s'écrie  de  toutes  parts ,  hèon  empereur  ! 

Il  s'agissoit  de  dresser  les  articles  du  traité  de  paix. 
Léon  voulut  camper  séparément  avec  sa  troupe  ,  et 
pendant  trois  jours  il  ne  cessa  d'aller  conférer  avec  le 
général  sarrasin.  Cependant  le  siège  continuoit  contre 
la  parole  donnée ,  et  *Léon  fut  averti  qu'on  vouloit  le 
retenir ,  et  que  trois  raille  cavaliers  étoient  commandés 
pour  lui  couper  la  retraite.  Il  craignoit  que,  dès  qu'il 
disparoîtroit,  Amorium  ne  se  rendît  aux  ennemis.  Il 
trouva  moyen  de  faire  venir  secrètement  l'évêque,  qu'il 
exhorta  d'entretenir  le  courage  des  habitans,  et  de  leur 
promettre  une  prompte  délivrance.  Il  fut  assez  heureux 
pour  faire  évader  le  prélat,  dont  les  Sarrasins  avoient 
appris  la  sortie.  Mouslima  approchoit ,  et  Léon,  pour  se 
tirer  des  mains  des  musulmans,  déclara  que,  ne  pouvant 
s'accorder  avec  Soliman ,  il  alîoit  traiter  avec  le  général. 
Il  partit  suivi  de  ses  trois  cents  cavaliers;  et  afin  qu'il 
ne  pût  s'échapper,  on  le  lit  accompagner  d'une  escorte 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  Dès  qu'il  fut  hors  de 
la  vue  du  camp,  il  crie  à  sa  troupe  :  Camarades ,  char- 
geons ces  infidèles  ;  Dieu  combattra  pour  nous.  En 
même  temps  il  tourne  avec  sa  troupe  sur  les  Sarrasins, 
et  leur  présente  le  bout  de  sa  pique.  Ceux-ci ,  saisis  d'é- 
îonnement ,  demeurent  immobiles  ,  et  ne  reviennent  de 
leur  surprise  que  lorsque  Léon ,  fuyant  à  toute  bride 
avec  ses  cavaliers,  étoit  déjà  si  loin  qu'il  n'étoit  plus 
temps  de  le  poursuivre.  Ils  retournent  à  leur  camp  cou- 
verts de  honte.  A  leur  arrivée,  les  officiers  et  les  soldats 
se  mutinent  é^ntre  Soliman ,  et  s'écrient  tout  d'une 
voix  :  Que  faisons  nous  ici  devant  des  murailles  ?  que 
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ne  courons-nous  les  campagnes ,  où  nous  trouverions  un 
riche  butin  ?  Ils  abattent  leurs  tentes  et  se  dispersent. 
Léon  ,  qui  avoit  regagné  le  gros  de  son  armée,  appre- 
nant leur  retraite ,  et  craignant  que  Mouslima  ne  vînt 
continuer  le  siège  ,  envoya  promptement  Nicétas  avec 
des  troupes  pour  défendre  Amorium,  et  lui  donna 
ordre  d'en  faire  sortir  les  femmes  et  les  enfans;  ensuite, 
ne  se  sentant  pas  assez  de  forces  pour  combattre  les  Sar- 
rasins, il  se  retira  en  Pisidie. 

Mouslima ,  n'espérant  plus  se  rendre  maître  d'Amo-  An. 
rium ,  tourna  d'un  autre  côté ,  et  marcha  en  Cappadoce, 
où  il  trouva  tous  les  peuples  disposés  à  se  soumettre 
plutôt  que  d'éprouver  la  force  de  ses  armes.  Il  tâcha  de 
renouer  la  négociation  avec  Léon  ,  et  de  l'attirer  à  son 
camp.  Léon  l'amusa  par  des  lettres  et  des  députés  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  sentît  assez  éloigné  pour  n'avoir  rien  à 
craindre  de  sa  part.  Enfin  l'hiver  obligea  les  Sarrasins 
de  prendre  des  quartiers.  Mouslima  se  rapprocha  de 
la  Phrygie  ,  et  Omar  se  cantonna  en  Cilicie ,  où  il 
avoit  débarqué.  Alors  Léon  ,  résolu  de  pousser  sa  for- 
tune, et  de  se  faire  couronner  à  Constanîinople ,  s'a- 
vança jusqu'  à  Nicomédie.  Dans  cette  marche  il  rencon- 
tra le  fils  de  Théodose  ,  qui  venoit  le  combattre  à  la 
tête  des  troupes  de  la  garde  et  des  officiers  du  palais- 
La  victoire  ne  balança  pas;  le  jeune  prince  fut  battu 
et  fait  prisonnier.  Léon  marcha  ensuite  à  Ghrysopolis. 
Théodose,  qui  n'avoit  accepté  l'empire  que  par  force, 
étoit  fort  disposé  à  le  quitter  sans  regret  :  ainsi  il  n'eut 
aucune  peine  à  se  rendre  aux  prières  du  sénat,  qui  avoit 
éprouvé  son  incapacité.  Le  patriarche  lui  porta  parole  , 
de  la  part  de  Léon  ,  qu'on  loi  laisseroit  la  vie ,  ainsi 
qu'à  sa  famille  ,  avec  la  jouissance  des  biens  qu'il  pos- 
sédoit  avant  que  d'être  empereur.  On  exigea  seulement 
de  lui  qu'il  s'engageât  dans  le  clergé  avec  son  fils.  Léon 
entra  par  la  porte  Dorée  ,  et  fut  reçu  dans  la  ville  avec 
beaucoup  de  magnificence  et  de  joie.  On  le  conduisit  à 
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Sainte-Sophie,  où  il  fut  couronné  le  25  mars  717  par  le 
patriarche,  qui  lui  fil  auparavant  jurer  qu'il  maintien- 
droit  la  foi  de  l'Eglise.  Théodose  vécut  tranquillement 
à  Ephèse.  Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  entre  les  œu- 
vres de  piété  et  une  occupation  dont  il  étoit  sans  doute 
plus  capable  que  de  gouverner  un  empire  :  c'étoit  d'é- 
crire en  lettres  d'or  les  livres  des  Evangiles  et  des  offices 
de  l'église,  selon  l'usage  de  ce  temps-là.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Philippe.  Son  épitaphe  ,  la  plus 
courte  qui  ait  jamais  été  lue  sur  un  monument ,  donne 
ridée  d'un  philosophe  vraiment  chrétien  :  il  défendit 
d'y  graver  autre  chose  que  ce  mot,  santé ,  pour  faire 
entendre  sans  doute  que  la  mort  est  pour  un  chrétien 
îa  guérison  de  touîes  les  maladies  du  corps  et  de  l'âme. 
Les  Grecs  ,  qui  avoient  méprisé  son  gouvernement , 
honorèrent  sa  mémoire  ;  ils  lui  attribuèrent  après  sa 
mort  plusieurs  miracles. 
Anasi.  in     Avant  qoe  de  commencer  le  récit  des  événemens  d'un 

Joan.  vu ,  e£    X  ,  ,        ,  i  i        •  •      i  • 

Greg.  n.     rcguc  loug  et  mémorable  ,  je  crois  devoir  raconter  en 
l^&^^'c^^t^'  P^^^      mots  ce  qui  s'étoit  passé  de  plus  remarquable  en 
43  ,  44;,  58.  Italie  depuis  quelques  années.  Aripert  11,  fils  et  succes- 
ronr^^^^  seur  de  Rambert ,  s'étoit  d'abord  soutenu  par  des  meur- 
Giann.hist.  jp^g  sur  le  trôue  que  son  père  avoit  usurpé.  Il  ne  fut 
^1  c.  cruel  qu'autant  qu'il  eut  intérêt  de  l'être.  Sa  puissance 
^ Murât  an-^^^^  ^^^^  affermie  ,  il  devint  un  roi  juste  et  bienfaisant. 
nal.  ital.  t.  \\  rendit  à  l'église  romaine  le  patrimoine  des  Alpes 
aSofâsi.^  '  cottiennes  ,  dont  les  Lombards  s'étoient  depids  long- 
j^"^''^^/"' temps  emparés.  Quelques  auieurs,  pour  faire  remonter 
scnpt.     2,1e  plus  haut  qu'ils  peuvent  la  puissance  des  papes, 
^.479^480.        ^^^^j  ^  pi'opos  prétendu  que  ce  prince  fit  présent  à 
l'Eglise  de  cette  province  entière  ,  qui  est  aujourd'hui 
le  Piémont ,  et  qui  s'étendoit  jusqu'à  Gênes.  C'est  à  la 
générosité  de  nos  rois  que  les  papes  sont  redevables  de 
leur  souveraineté  temporelle.  Jusqu'à  Pépin  ,  roi  de 
France  ,  ils  ne  possédèrent  que  des  terres,  des  maisons, 
des  fermes ,  des  cens  et  rentes  ;  ce  qui  se  nommoit 
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patrimoines  f  à  Tîmitation  des  biens-fonds  que  les  par- 
ticuliers héritent  de  leurs  ancêtres.  L'église  de  Rome 
avoit  de  ces  patrimoines  en  Italie  ,  en  Sicile,  en  Dal- 
matie,  en  France,  et  jusqu'en  Afrique.  C'étoient  des 
donations  de  princes  ou  de  riches  particuliers.  On  dis- 
Irihuoit  aux  pauvres  une  bonne  partie  de  ces  revenus; 
le  reste   étoit  employé  à  l'entretien  de  l'église.  Les 
autres  églises  en  possédoient  aussi  ;  et  ces  patrimoines 
prcnoient  le  nom  de  leur  saint  patron  ,de  saint  Pierre 
à  Rome,  de  saint  Ambroise  à  Milan.  Les  princes  dans 
les  états  desquels  ils  étoient  renfermés  jouissoient  sur 
ces  biens  des  mêmes  droits  que  sur  les  autres  biens  de 
leurs  sujets,  et  ils  furent  attentifs  à  réprimer  les  tenta- 
tives des  ecclésiastiques,  toujours  ardens  à  se  soustraire 
à  la  juridiction  séculière.  Le  pape  saint  Grégoire  les 
grand  arrêta  lui-menje ,  par  la  menace  de  l'excommu- 
nication ,  les  entreprises  que  les  directeurs  du  patri- 
moine de  saint  Pierre  faisoient  contre  les  droits  du 
prince  et  contre  l'autorité  des  magistrats.  C'est  par 
erreur  ou  par  un  faux  zèie  que  les  écrivains  des  temps 
postérieurs  ont  confondu  la  province  avec  le  patrie 
moine.  En  712  ,  Ansprand ,  secondé  des  Bavarois,  re- 
commença la  guerre;  et,  Aripert  s'étant  noyé  dans  le 
Tésin  ,  il  monta  sur  le  trône ,  et  mourut  trois  mois 
après.  La  nation ,  qui  regrettoit  ses  grandes  qualités  , 
espéra  les  voir  revivre  dans  Liutprand  son  fils.  Elle 
le  choisit  pour  roi ,  et  ne  fut  pas  trompée  dans  son 
attente,    Liutprand  fut   le  prince   le  plus  accompli 
qui  eût  jamais  régné  en  Lombardie.  Prudent  ,  péné- 
trant ,  ami  de  la  paix  ,  et  plein  de  valeur  dans  la 
guerre,  ilcomptoit  encore  pkis  sur  la  conduite  des  né- 
gociations que  sur  la  force  des  armes.  Clément ,  chaste  , 
pieux  ,  libéral ,  il  n'avoit  aucune  connoissance  des  let- 
tres; mais  une  heureuse  nature  et  la  droiture  de  son 
esprit  le  mettoient  au-dessus  des  philosophes.  Il  main- 
tint son  peuple  dans  l'abondance  (  il  le  contint  dans  les 
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bornes  du  devoir  par  de  sages  lois.  On  ne  peut  lui  re* 
procher  que  l'ambition  d'agrandir  ses  états ,  qui  lui  fit 
quelquefois  oublier  les  règles  d'une  scrupuleuse  probité. 
Il  reprit  de  nouveau  sur  l'église  de  Rome  le  patrimoine 
des  Alpes  cottiennes  ;  mais ,  touché  des  remontrances  du 
pape  Grégoire  ii ,  il  les  rendit  au  saint-siége,  et  confirma 
la  restitution  faite  par  Aripert. 

Grégoire  égaloit  Liutprand  en  grandeur  d'âme  ei  en 
génie  ;  il  le  surpassoit  en  science  et  en  vertu.  Après 
qu'il  eut  fait  connoître  son  habileté  dans  la  conférence 
du  pape  Constantin  avec  Justinien  ii ,  il  fut  élu  pape  le 
19  mai  71 5.  Son  gouvernement,  qui  fut  de  seize  ans, 
est  un  modèle  de  politique  chrétienne.  Placé  entre 
Liutprand ,  qui  le  flaltoit  pour  étendre  ses  états  aux 
dépens  de  l'empire,  et  l'empereur  Léon,  dont  il  ne 
recevoitque  de  mauvais  traitemens,  toujours  ferme  dans 
son  devoir ,  sa  prudence  servit  de  barrière  aux  entre- 
prises des  Lombards  ,  et  de  défense  à  Fempire.  Faroald, 
duc  de  Spolette ,  venoit  de  surprendre  Classe,  qui  fai- 
soit  partie  de  la  ville  de  Ravenne  ;  Fexarque  Scolas- 
tique  avoit  obtenu  de  Liutprand  qu'elle  lui  fût  rendue. 
Mais  l'autorité  du  roi  des  Lombards  n'étoit  pas  assez 
forte  pour  faire  quitter  prise  à  Romuald  11  ,  duc  de 
Bénévent ,  dont  la  puissance  éloit  presque  égale  à  celle 
du  monarque.  Ce  duc  s'étoit  emparé  du  château  de 
Cumes,  qui  dépendoit  du  duché  de  Naples  appartenant 
à  l'empereur.  En  vain  le  pape  exhorta  Romuald  à  reti- 
rer ses  troupes ,  lui  offrant  de  le  dédommager  de  la  res- 
titution, et  le  menaçant  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  ne 
réparoit  pas  cette  injustice.  Comme  le  duc  étoit  sourd 
à  ces  remontrances  ,  Grégoire  ,  à  force  de  prières  et  de 
reproches,  vint  à  bout  de  réveiller  l'indolence  de  Jean, 
duc  de  Naples ,  qui  avoit  laissé  prendre  cette  place.  Il 
l'éclaira  de  ses  avis  ,  et  dressa  lui-même  le  plan  de  l'ex- 
pédition. Jean  attaqua  le  château  pendant  la  nuit,  et  le 
prit  par  escalade.  Trois  cents  Lon)bards  y  furent  tués 
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avec  le  commandant.  Les  autres  ,  au  nombre  de  cinq 
cents,  furent  faits  prisonniers  ,  et  conduits  à  Naples. 
Gomme  Romuaîd  se  préparoit  à  tirer  vengeaneÇ  de  cet 
échec,  le  pape,  pour  étouffer  toute  semence  de  guerre, 
voulut  bien  lui  donner  les  soixante-dix  livres  d'or  qu'il 
lui  avoit  d'abord  offertes  pour  la  restitution.  Le  caractère 
de  Liutprand  lui  faisant  craindre  quelque  entreprise  sur 
la  ville  de  Rome ,  il  en  fit  réparer  les  murs.  Tel  étoit  le 
pape  Grégoire  ii  ,  auquel  Léon  envoya  sa  profession  de 
foi  dès  qu'il  fut  couronné  empereur.  Le  pape  lui  répon- 
dit qu'il  l'embrassoit  avec  tendresse  ,  comme  fils  de  l'E- 
glise ,  qu  il  le  recevoit  avec  joie  dans  sa  communion , 
et  qu'il  lui  procureroit  l'amitié  de  tous  les  princes 
d'Occident.  Les  images  de  Léon  furent  reçues  à  Rome 
avec  le  respect  dû  au  souverain.  Le  pape  les  envoya 
même  aux  princes  chrétiens,  qui ,  à  la  recommandation 
du  chef  de  l'Eglise  ,  les  accueillirent  avec  honneur. 

Dans  le  printemps  de  cette  année,  717,  le  Tibre  se    Jnast.  in 
déborda  ,  et  fit  beaucoup  de  dégât  dans  Rome  et  dans  les  ^p^auL^diac, 
lieux  d'alentour.  Les  eaux  inondèrent  toute  la  ville,  s'é-  ^-  9^- 
levèrent  en  plusieurs  endroits  au-dessus  des  murailles ,  ^coc.  chron. 
et  s'étendirent  au  loin  dans  la  campagne,  abattant  les  ^^S^' 
maisons,  déracinant  les  arbres,  emportant  toutes  les 
productions  de  la  terre.  Le  fleuve  ne  rentra  dans  son  lit 
qu'au  bout  de  neuf  jours.  La  piété  et  la  charité  de  Gré- 
goire s'empressèrent  à  fléchir  la  colère  de  Dieu  par  ses 
prières,  et  à  réparer  le  dommage  par  ses  aumônes. 

Tout  l'empire  attendoit  beaucoup  du  nouvel  empe-  Theoph.p,' 
reur.  Il  avoit  déjà  donné  des  preuves  d'un  courage  in-  ^1]^^^^ 
trépide.  Il  signala  le  commencement  de  son  règne  par  f^^^'^^^^*^* 
l'héroïque  valeur  et  par  la  sage  conduite  qu'il  montra  JSiceph.  p,, 
en  délivrant  Constantinople  assiégée ,  et  en  repoussant  ^^fon!  «.^2 
les  opiniâtres  efforts  d'un  redoutable  ennemi.  Mouslima,^-  ^o»» 
outre  de  depit  d  avoir  contribue  a  1  élévation  de  Léon  Creg.  n. 
sans  en  tirer  aucun  fruit,  résolut  d'aller  reprendre,  au  ^"J" '""^*^* 
milieu  de  son  palais ,  celui  qui  lui  avoit  échappé  en  Ga-  ^^^(^^ 

Z.  6  ,  c.  47» 
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Elmacin.c.  îatie  par  son  adresse  et  par  son  courage.  Il  marcha  vers 
'Jbulfara-e,  Bosphore,  et  donna  ordre  à  Soiîman  de  venir  le  johî- 
Meneaii.     drc  avec  la  flotte  devant  Abyde.  Il  se  rendit  en  chemin 

Maii.  A.       1     1-»  I  II  •  ■ 

7}/7e«o/.  ^a- maître  de  rergame.  L.  histoire  raconte  a  celte  occasion 
mig  de  ces  traits  affreux  dont  une  superstition  aussi  aveu- 

Beda  c?e  gle  qu'inhumaine  a  donné  phisieurs  exemples.  L'igno- 

sexœtatibus.  r  a.       i  i         i  .  .  . 

Gretserobs.  rance  avoit  tait  croître  le  nomhre  des  magiciens  dans 
inCodin.  de  l'empire,  et  la  crédulité  dans  l'esprit  des  peuples.  A  la  per- 
7.  suasion  d'un  de  ces  imposteurs ,  les  habitans  de  Pergame 

ronl  "^^^       éia^  ^6  porter  les  armes  éventrèrent  une  femme  en- 
Assemani^  Ceinte,  firent  bouillir  dans  l'eau  les  chairs  de  l'enfant, 

bwL.  orient.  ,  .         ,     .  . 

t.  2,/?.  io5,  et  trempèrent  leurs  mains  droites  dans  le  bassin  sacri- 
lége.  Mais  cet  abominable  sortilège,  qui,  selon  le  ma- 
gicien, devoit  leur  donner  une  force  invincible  ,  fit  un 
effet  tout  contraire.  L'horreur  d'un  pareil  crime  en- 
gourdit leurs  bras,  et  ils  ne  furent  capables  d'au- 
cune résistance.  Mouslima  s'arrêta  près  d'Abyde  ,  où  iî 
trouva  sa  flotte,  sur  laquelle  il  fit  passer  ses  troupes  dans 
la  Chersonèse.  Ayant  ordonné  à  Soliman  de  continuer 
sa  route  par  mer  vers  Gonstantinople,  il  y  marcha  lui- 
même  en  côtoyant  la  Propontide  ;  et,  s'emparant  d'em- 
blée de  toutes  les  places  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage, il  arriva  le  quinzième  d'août  devant  la  ville.  Il 
fortifia  son  camp  d'un  large  fossé,  qu'il  borda  d'un 
mur  de  pierres  sèches,  pour  se  niettre  à  couvert  des  sor- 
ties. 11  dressa  ensuite  ses  machines,  et  attaqua  la  mu- 
raille qui  s'étendoit  de  la  Propontide  au  golfe  de  Géras, 
tandis  que  la  flotte  bloquoit  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
A  son  arrivée,  l'empereur  lui  fit  proposer  une  confé- 
rence pour  traiter  de  paix.  Mouslima  répondit  fière- 
ment qu'il  n'étoit  pas  question  de  paix  avec  des  vain- 
cus, et  que  la  garnison  sarrasine  étoit  déjà  désignée.  Il 
avoit  donné  au  calife  avis  de  sa  marche ,  le  priant  de  lui 
envoyer  des  renforts  de  troupes  et  de  vaisseaux. 

Le  calife  Soliman  crut  l'entreprise  digne  de  sa  pré- 
sence. Il  envoya  en  Egypte  ordre  de  préparer  un  grand 
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armement  pour  le  printemps  prochain,  et,  sans  perdre 
de  temps,  il  rassembla  ce  qui  se  trouvoit  de  vaisseaux 
<îe  îoiite  grandeur  dans  îes  ports  de  Syrie.  Il  se  mit  en 
chemin  pour  aller  joindre  cette  ilotte,  qu'il  vonloit  com- 
mander en  personne  ;  mais  une  maladie  le  retint  à  Da- 
hec,  en  Syrie,  près  de  Kennaserin  ;  et  la  flotte,  ayant  eu 
ordre  de  partir,  parut  le  premier  de  septembre  à  la  vue 
de  Constantinopie.  Cette  ville,  déjà  deux  fois  assiégée, 
n'avoit  pas  encore  vu  autour  de  ses  murs  un  si  prodi- 
gieux nombre  d'ennemis.  Mouslima  occupoit  tout  le  ter- 
rain depuis  le  golfe  jusqu'à  la  mer  ;  son  armée  étoit 
innombrable.  Les  deux  flottes  réunies ,  faisant  ensemble 
dix-huit  cents  voiles,  bordoier^l  le  rivage  de  la  Propon- 
tide.  Deux  jours  après  leur  réunion,  un  vent  de  midi 
s'étant  élevé  et  soufflant  avec  violence,  les  força  de  lever 
l'ancre  ,  et  d'aller  se  mettre  à  l'abri ,  partie  dans  le  port 
de  Chalcédoine,  partie  sur  le  rivage  de  Thrace,  depuis 
le  château  de  Gaîata  jusqu'au  promontoire  Clidium , 
une  lieue  au  nord  de  Constantinopie.  Les  vaisseaux  de 
transport,  pcsans  par  leur  propre  masse,  et  chargés  de 
munitions  de  guerre  et  débouche,  montés  chacun  de 
cent  soldats  ,  ne  pouvoient  surmonter  qu'à  grande  peine 
îes  courans  du  Bosphore  qui  leur  étoient  contraires,  et 
ne  suivoient  que  de  loin  le  reste  de  la  flotte.  L'empereur 
détacha  sur  eux  un  grand  nombre  de  brûlots  remplis 
de  feu  grégeois;  et,  monté  lui-même  sur  un  vaisseau  de 
course,  il  perce  et  traverse  à  plusieurs  reprises  celte  par- 
tie de  la  flotte  ennemie ,  y  met  le  feu  et  le  désordre, 
iYingt  de  ces  vaisseaux  embrasés  vinrent  échouer  au 
pied  des  murailles,  où  ils  achevèrent  de  se  consumer  : 
plusieurs  autres  furent  engloutis  dans  la  mer  avec  toute 
leur  charge;  d'autres,  emportés  par  un  vent  violent,  al- 
lèrent se  briser  contre  les  îles  de  la  Propontide.  Ce  suc- 
cès anima  les  habitans  autant  qu'il  effraya  les  Sarra- 
sins. Ceux-ci  avoient  dessein  de  donner  la  nuit  suivante 
un  assaut  à  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Cet  échec  rabattk 
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leur  courage  ;  et  l'empereur  ayant  fait  relâcher  la  chaîne 
tendue  depuis  Galata  jusqu'aux  murs  de  la  ville  ,  et  qui 
baiToit  l'entrée  du  golfe  de  Géras,  ils  pensèrent  que  son 
dessein  éloit  de  les  attirer  dans  le  golfe  pour  leur  fer- 
mer ensuite  la  sortie  et  les  envelopper  de  ses  brûlots , 
qui  rédniroient  en  cendre  toute  leur  flotte.  Ainsi,  loin 
de  s'y  engager ,  ils  s'éloignèrent  jusqu'au  promontoire 
de  Sosthène,  à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville ,  où  ils  se 
mirent  en  sûreté.  Le  8  octobre,  le  calife  Soliman 
mourut  àDabec,  et  fut  remplacé  par  Omar,  neveu 
d'Abdolmélic,  dont  deux  fils  avoient  déjà  régné  succes- 
sivement. Les  attaques  continuoient  du  côté  de  la  terre  ; 
mais  le  courage  des  soldats  et  des  habitans ,  et  plus  en- 
core la  prudence  et  l'activité  de  Léon,  déconcertoient  les 
desseins  des  ennemis,  et  repoussoient  tous  leurs  elîorts. 
Enfin  un  hiver  rigoureux,  qui  se  fit  senlir  de'  bonne 
heure  et  qui  dura  long-temps,  vint  glacer  l'ardeur  des 
assiégeans.  Pendant  cent  dix  jours  la  terre  fut  couverte 
^e  glace  et  de  neige  ;  le  froid  excessif  tint  les  Sarrasins 
dans  l'inaction  ,  et  fit  périr  dans  leur  camp  quantité  de 
chevaux  ,  de  chameaux  et  de  bêtes  de  toute  espèce. 
A.N.  718.       Au  commencement  du  printemps  arriva  la  flotte 
d'Egypte,  composée  de  quatre  cents  navires,  chargés 
d'armes  et  de  blé,  avec  quelques  vaisseaux  de  course.  So- 
phian ,  qui  la  commandoit ,  craignant  les  effets  du  feu 
grégeois,  alla  mouiller  sur  les  côtes  de  Bithynie.  Peu 
de  jours  après  une  autre  flotte  de  trois  cent  soixante- 
voiles,  chargée  des  mêmes  munitions ,  vint  d'Afrique 
sous  les  ordres  d'Yézid,  et  prit  la  même  route  pour 
éviter  le  même  danger.  Les  Sarrasins ,  déjà  réduits  à 
l'extrémité  par  la  famine,  ne  tirèrent  aucun  secours 
de  ces  flottes ,  qui  leur  apportoient  l'abondance.  Les 
Egyptiens ,  voyant  le  découragement  des  troupes  qu'ils 
venoient  secourir,  formèrent  secrètement  le  complot 
d'une  désertion  générale.  Ils  détachèrent  pendant  la  nuit 
les  chaloupes  de  chaque  vaisseau ,  et  gagnèrent  le^  port 
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de  Constantinople ,  où  ils  entrèrent  en  criant  viçe 
l'empereur  des  Romains  !  Léon  profita  du  moment  ;  il 
chargea  de  soldats  un  grand  nombre  de  barques  le'gères, 
montées  de  ces  tubes  de  bronze  propres  à  lancer  le  feu 
grégeois.  Dès  qu'elles  furent  à  la  portée  des  deux  flottes , 
on  en  vit  sortir  un  déluge  de  flammes  qui ,  s'attachant 
aux  navires  ennemis ,  les  consumèrent  jusque  dans  les 
eaux  ;  ce  fut  un  incendie  général.  Si  quelques  matelots 
ou  quelques  soldats  sautoient  dans  la  mer  pour  éviter 
ces  feux  dévorans ,  ils  y  trouvoient  une  mort  certaine , 
assommés  à  coups  de  crocs  et  de  rames ,  ou  percés  de 
flèches  et  de  javelots.  Les  vaisseaux  qui  ne  furent  pas  la 
proie  des  flammes,  abandonnés  de  leur  équipage,  fu- 
rent pillés  et  coulés  à  fond ,  et  les  barques  romaines  rap- 
portèrent dans  la  ville,  au  milieu  des  cris  de  joie,  les 
dépouilles  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique. 

Le  danger  où  se  trouvoit  Constantinople  tenoit  en 
échec  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  L'Occident  atten- 
doit  avec  eff"roi  la  nouvelle  du  saccagement  de  cette 
grande  ville,  et  du  renversement  de  la  puissance  ro- 
maine. La  Grèce  et  l'Italie  trembloient  de  crainte  de 
voir  l'Asie  et  l'Afrique  débarquer  sur  leurs  côtes ,  et  les 
Sarrasins  vainqueurs  arborer  sur  leurs  promontoires  l'é- 
tendard de  Mahomet,  et  le  signal  du  massacre  et  de 
rincendie.  Dans  cette  alarme  universelle ,  Sergius ,  gou- 
verneur de  Sicile,  désespérant  du  salut  de  l'empire, 
conçut  le  dessein  de  sauver  quelque  débris  de  ce  grand 
naufrage ,  et  de  se  faire  dans  la  Sicile  un  royaume  in- 
dépendant. Mais ,  n'osant  encore  manifester  ses  projets 
ambitieux ,  il  en  fit  l'essai  sur  un  de  ses  lieutenans  > 
nommé  Basile,  auquel  il  donna  la  couronne  avec  le 
nom  de  Tibère.  Poussant  jusqu'au  bout  cette  comédie , 
il  environna  ce  personnage  de  théâtre  de  tous  les  ofift- 
ciers ,  tant  civils  que  militaires,  qui  remplissent  le  ser- 
vice d'un  souverain.  L'empereur,  informé  de  cette  en- 
treprise, fit  partir  Paul,  son  premier  écuyer,  avec  une 
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escorle,  e\  ini  donna  fies  lettres  pour  tons  les  comman- 
dans  de  la  Grèce  et  de  iltalie  :  il  y  en  avoit  nne  en  par- 
iiculier  adressée  à  Tarraée  de  Sicile.  Paul  s'embarqua 
secrètement  pendant  la  nuit,  et  gagna  le  port  de  Cy- 
zique.  îi  acheva  son  voyage,  tantôt  par  terre,  tantôt 
par  mer,  pour  éviter  la  rencontre,  soit  des  vaisseaux, 
soit  des  partis  Sarrasins,  et  il  aborda  enfin  à  Syracuse. 
Sergius,  étonné  d'une  arrivée  si  imprévue,  se  sauve  en 
Caîabre  chez  les  Lombards,  et  laisse  à  la  merci  de  la 
fortune  le  fantôme  qu'il  avoit  créé.  Paul  assemble  les 
troupes  de  Sicile,  leur  lit  la  lettre  de  l'empereur,  et  leur 
fait  savoir  çue  leurs  alarmes  sont  vaines  ;  que  la  ville 
impériale  est  en  sûreté  ;  que  les  ennemis,  battus  par 
ierre  et  par  mer ,  ont  vu  détruire  leurs flottes  et  leurs  es- 
pérances ;  enfin  que  V empereur ,  maître  de  punir  la 
rébellion  et  de  récompenser  la  fidélité ,  leur  pardon  ne 
jin  égarement  passager ,  pourvu  quils  abandonnent  les 
traîtres  qui  les  ont  séduits.  Ce  discours  est  reçu  avec 
acclamation  :  on  se  saisit  de  Basile  et  de  ses  officiers;  on 
les  livre  entre  les  mains  Paul.  Il  fait  trancher  la  tête  à 
Basile  et  à  George,  son  prétendu  général;  il  envoie  à 
l'empereur  leurs  têtes,  après  les  avoir  fait  embaumer. 
On  battit  de  verges  les  autres  chefs  de  la  rébellion  ;  on 
leur  coupa  le  nez  ;  on  les  rasa  par  ignominie,  et  ils  furent 
bannis  des  terres  de  l'empire.  Scrgius,  le  plus  coupable  de 
tous,  eut  l'adresse  d'obtenir  grâce;  il  recouvra  même 
dans  la  suite  le  gouvernement  de  la  Sicile.  Paul  séjourna 
quelque  temps  dans  cette  île  pour  la  maintenir  dam 
l'obéissance,  et  les  provinces  de  l'Occident,  qui  atten- 
doient  une  révolution ,  rentrèrent  dans  leur  première 
tranquillité. 

Mouslima  s'opiniâfroit  devant  Constantinople  ;  mais 
le  siège  n'étoit  meurtrier  que  pour  les  assiégeans.  Les 
Sarrasins,  manquant  de  vivres,  avoient  fait  passer  en 
Asie  un  corps  d'armée  qui  dévastoit  tout  le  pays,  depuis 
le  Bosphore  jusqu'à  Nicée.  Léon  ,  à  qui  rien  n'échap- 
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pbît  des  entreprises  des  ennemis,  envoya  de  ce  côté-là 
d'habiles  officiers  avec  des  troupes  légères  qui ,  se  pos- 
tant en  embuscade  dans  des  bois ,  dans  des  creux  de  ro^ 
chers  et  des  ravines,  tomboient  tout  à  coup  sur  les  Sar- 
rasins dispersés  ,  et  les  obligèrent  de  quitter  cette  contrée 
après  y  avoir  perdu  grand  nombre  de  soldats.  Cependant 
la  ville  jouissoit  de  l'abondance;  la  crainte  du  feu  gré- 
geois tenant  la  flotte  sarrasine  éloignée,  les  Romains 
avoient  la  mer  libre;  leurs  vaisseaux  passoient  en  Asie, 
et  revenoient  chargés  de  vivres;  leurs  barques  alloient 
à  la  pêche  dans  la  Propontide,  et  dans  le  canal  du  Bos- 
phore,  abondant  en  poisson.  Les  Sarrasins  au  contraire 
souffroient  une  si  affreuse  famine,  qu'après  avoir  mangé 
les  chevaux,  les  ânes,  les  chameaux,  les  racines,  les 
feuilles  des  arbres,  et  jusqu'aux  peaux  et  aux  courroies 
de  leurs  armes  et  de  leurs  chaussures,  ils  se  virent  ré- 
duits à  dévorer  les  cadavres ,  et  à  se  repaître  de  ce  que  ia 
nature  a  (le  plus  infect  et  de  moins  propre  à  la  nourri- 
ture. Ces  horribles  alimens  engendrèrent  la  peste,  qui  , 
dans  cette  armée  innombrable  ,fit  périr  trois  cent  mille 
hommes. 

Enfin  Mouslim^a  obtint  la  permission  de  se  retirer , 
qu'il  demandoit  depuis  long-temps  au  calife.  Comme  il 
décampoit  pour  gagner  ses  vaisseaux,  qui  l'attendoient 
à  l'ancre  au-dessus  de  Gonstantinople  ,  il  fut  attaqué  par 
une  armée  de  Bulgares.  lis  avoient  pris  les  armes,  et 
rnarchoient  aux  Sarrasins  pour  leur  faire  lever  le  siège  , 
non  par  amitié  pour  les  Romains ,  mais  par  la  crainte 
d'avoir  pour  voisin  im  peuple  puissant  et  avide  de  con- 
quêtes. Ils  fondirent  sur  les  Sarrasins  au  moment  du 
départ,  et  les  menèrent  battant  jusqu'au  bord  du  Bos- 
phore ,  où  Mouslima  n'arriva  qu'après  avoir  perdu 
-vingt-deux  mille  hommes.  La  flotte  leva  l'ancre  le  i5 
août ,  le  même  jour  que  le  siège  avoit  commencé  l'année 
précédente.  C'est  mal  à  propos  que  plusieurs  auteurs 
font  durer  ce  siège  pendant  trois  ans.  L'armée  sarra- 
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sine  fut  encore  plus  malheureuse  dans  le  retour.  Dès  i 
qu'elle  fut  sortie  du  Bosphore,  une  horrible  tempête ,  ' 
dispersant  les  vaisseaux  ,  jeta  les  uns  sur  les  écueils  de  la 
Propontide ,  brisa  les  autres  contre  les  rochers  qui  bor- 
doient  les  rivages.  Toutes  les  côtes  de  cette  mer  furent 
couvertes  de  débris  et  de  cadavres.  La  violence  du  vent 
emporta  plusieurs  navires  dans  la  mer  Egée,  et  quel- 
ques-uns jusqu^en  Cypre.  De  ce  naufrage  il  ne  s'en  sauva 
que  dix,  dont  la  moitié  fut  prise  par  les  Romains,  en 
sorte  qu'il  n'en  rentra  que  cinq  dans  les  ports  de  Syrie. 
Au  rapport  des  historiens  arabes,  les  François  eurent 
beaucoup  de  part  à  cette  mémorable  défense.  L'amour 
de  la  gloire  en  attira  un  grand  nombre  au  secours  de 
Constantinople ,  et  les  vaisseaux  des  Grecs  étoient  en 
grande  partie  montés  des  soldats  de  cette  nation. 

C'étoit  le  troisième  siège  que  Constantinople  avoit 
soutenu  avec  gloire  contre  les  barbares.  Les  Perses  et  les 
Abaressousle  règne  d'Héraclius,  les  Sarrasins  sous  celui 
de  Constantin  Pogonat ,  l'avoient  attaquée  avec  aussi  peu 
de  succès.  A  l'occasion  du  premier  siège ,  on  avoit  in- 
stitué une  fête  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  patronne 
de  la  ville,  à  la  protection  de  laquelle  les  habitans  at- 
tribuoient  leur  délivrance.  Cette  fête  se  célébroit,  comme 
je  l'ai  dit,  le  samedi  de  la  cinquième  semaine  de  ca- 
rême :  on  y  ajouta  la  mémoire  des  deux  autres  sièges. 
On  donnoit  à  cette  solennité  le  nom  à' Acathiste^  parce 
qu'on  passoit  la  nuit  entière  debout  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge  à  chanter  des  hymnes  en  son  honneur, 
sans  qu'il  fût  permis  de  s'asseoir. 

Pendant  que  Constantinople  se  reposoit  de  ses  tra- 
vaux, les  Sarrasins  pleuroient  la  perte  immense  qu'ils 
avoient  faite.  Le  calife  déchargea  sa  colère  sur  les  chré- 
tiens établis  dans  ses  états.  Il  ordonna  d'abord  de  mettre 
à  mort  ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à  leur  foi ,  et  cet 
ordre  fit  plusieurs  martyrs.  S'étant  ensuite  radouci ,  il 
défendit  par  une  loi  de  recevoir  jamais  le  témoignage 
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d'un  chrétien  contre  un  musulman.  Il  porta  Texlrava- 
gance  jusqu'«i  envoyer  à  l'empereur  une  exposition  de 
la  doctrine  mahométane ,  l'exhortant  à  embrasser  une 
religion  si  raisonnable  et  si  divine.  Ce  calife ,  d'autant 
plus  cruel  qu'il  étoit  dévot  musulman ,  passoit  en  orai- 
son une  grande  partie  du  jour  enfermé  dans  une  cham- 
bre de  son  palais ,  où  personne  n'avoit  la  permission 
d'entrer.  Après  sa  mort,  on  y  trouva  une  corde  suspen- 
due au  plafond  qui  servoit  à  le  soutenir  lorsqu'il  étoit 
fatigué  dans  la  prière.  On  rapporte  qu'étant  au  lit  de  la 
mort ,  comme  on  l'exhortoità  prendre  quelque  médica- 
ment ,  il  répondit  :  Quand  il  ne  faudrait  que  me frotter 
V oreille  pour  être  guéri,  je  ne  la  frotterais  pas.  Il  n'avoit 
qu'une  seule  chemise,  et  vivoit  de  deux  drachmes  par 
jour.  C'est  un  des  plus  grands  saints  du  mahométisme. 

L'année  suivante,  la  naissance  d'un  lilsde  Léon  aug-   An.  71g. 
menta  la  joie  des  Romains.  Il  fut  nommé  Constantin.  J^'f^]'/' 
Marie,  sa  mère,  reçut  la  couronne  impériale,  et  dès  Cedr.p./^Sz, 
qu'elle  fut  relevée  de  ses  couches,  le  21  octobre,  d'autres  ^Niceph.  p, 
disent  le  jour  de  Noël,  elle  alla  en  pompe  à  Sainte-So-  2 
phie  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa  délivrance,  et^.  102,  io3. 
pour  faire  baptiser  son  fils.  Il  eut  pour  parrains  les  pre-     ^"'^^  ^ 
miers  du  sénat  et  les  plus  grands  seigneurs  de  l'empire,  t^^st-miscel. 
Au  milieu  de  cette  auguste  cérémonie  ,  l'enfant  ayant  Du  Cange., 
sali  de  ses  excrémens  l'eau  du  baptistère  ,  on  dit  que  ^^^p,"^^^^^'  ^' 
patriarche  qui  lui  conféroit  le  baptême  prédit  que  cet 
enfant  seroit  un  jour  la  honte  et  le  fléau  de  l'Eglise.  Il 
y  a  apparence  que  celte  prophétie  n'a  été  imaginée 
qu'après  les  événemens.  Rien  alors  ne  donnoit  lieu  à  ce 
sinistre  augure  ;  Léon  ne  songeoit  pas  encore  à  troubler 
la  paix  de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  accident ,  à 
peine  remarquable  dans  un  enfant  ordinaire  ,  fit  donner 
au  jeune  Constantin  le  surnom  de  Copronyme ,  sous  le- 
quel il  a  été  connu  de  toute  la  postérité.  Son  père  le 
décora  du  titre  d'Auguste  l'année  suivante,  le  jour  de 
Pâques,  qui  tomboit  au  3i  mars. 
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Anastaseavoit  montre  beaucoup  de  sagesse  danslegon- 
vernenient  de  Tcmpire;!!  n'en  eut  pas  assez  pour  oublier 
qu'il  avoit  été  empereur.  Ennuyé  de  son  exil ,  dont  l'hon- 
neur de  la  prêtrise  ne  le  consoloit  pas,  il  conçut  le  dessein 
de  remonter  sur  le  trône.  Le  patrice  Sisinnius, surnommé 
Ilhindace ^  étoit  ambassadeur  pour  l'empereur  auprès 
des  Bulgares  ;  Anastase,  qui  l'a  voit  comblé  de  faveurs  pen- 
dant son  règne,  l'engagea  par  ses  lettres  à  mettre  Terbel 
dans  ses  intérêts.  Sisinnius  y  réussit.  Terbel  donna 
même  cinq  mille  livres  d'or  pour  fournir  aux  frais  de 
l'entreprise.  Anastase  avoit  conservé  des  intelligences  à 
la  cour  avec  les  premiers  officiers  de  Tempire  qu'il 
avoit  avancés,  et  que  Léon  avoit  laissés  en  place.  Nicé- 
tas  Xilonite,  maître  de  la  milice;  Isoës,  commandant 
des  troupes  de  Mysie  ;  Théognole,  premier  secrétaire 
d'état;  Nicéfas  i^nihrax,  préposé  à  la  réparation  des 
murs  de  Constantinople  ,  ëtoient  prêts  à  lui  ouvrir  les 
portes  de  la  ville,  et  à  remettre  la  couronne  sur  la  tête 
de  leur  bienfaiteur.  Déjà  les  Bulgares,  conduits  par  Si- 
sinnius, étoient  arrivés  à  Héraclée,  où  ils  rassembloient 
quantité  de  canots  pour  se  rendre  par  mer  à  Constan- 
tinople. Léon ,  averti  du  complot ,  et  saisi  des  lettres 
qu'on  envoyoit  de  part  et  d'autre,  commença  par  faire 
trancher  la  tête  aux  quatre  seigneurs,  à  qui  les  douleurs 
d'une  rude  question  avoient  fait  avouer  leur  crime.  Il 
écrivit  en  n)ême  temps  aux  Bulgares  avec  fierté,  leur 
reprochant  leur  perfidie,  et  les  menaçant  d'une  guerre 
sanglante,  s'ils  ne  lui  mettoient  les  rebelles  entre  les 
mains.  Mais  ce  qui  fit  plus  d'impression  sur  eux,  ce  fut' 
une  grande  somme  d'argent  qu'il  leur  offrit ,  et  qui  leur 
parut  une  raison  très-légitime  de  renoncer  à  leur  pre- 
mier engagement.  Ils  portèrent  le  zèle  jusqu'à  faire  eux- 
même  justice  à  l'empereur;  ils  lui  envoyèrent  la  tête 
de  Sisinnius,  avecAnastase  et  l'archevêque  de  Thessalo- 
ïiique,  qui  s'étoit  prêté  aux  intrigues  de  son  ancien 
maître.  Léon  les  fit  tous  deux  décapiter  dans  l'ampbi-^ 
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théâtre;  et,  après  avoir  fait  promener  leurs  têtes  au 
bout  d'une  pique  le  long  de  l'Hippodrome  ,  il  donna  ie 
spectacle  d'une  course  de  chars.  Tous  ceux  qui  avoient 
tre?T;né  dans  îa  conjuration  furent  battus  de  verges  et 
i  eië^':ués  après  avoir  eu  le  nez  coupé.  Leurs  biens  furent 
saisis  au  profit  du  fisc. 

L'empereur,  affermi  sur  le  trône  par  la  défaite  des   A».  722. 
Sarrasins  et  par  la  mort  d'Anastase,  tourna  ses  soins  SJ^^^^^' 

I  '  000  ;   et  loi 

vers  le  gouvernement  civil ,  et  jeta  d'abord  les  yeux  sur  Combesis.^ 
la  religion.  Le  premier  usage  qu'il  lit  de  son  pouvoir  il!st.misceL 
en  cette  partie  n'auroit  rien  que  de  louable ,  s'il  n'eût  ^- 
pas  employé  la  contrainte  et  la  violence ,  qui  ne  pro- 
duisent d'ordinaire  que  des  menteurs  et  des  hypocrites. 
Les  Juifs,  dispersés  par  toute  la  terre,  mais  inébran- 
lables dans  leurs  préjugés,  toujours  prêts  à  reconnoître 
pour  messie  quiconque  n'est  pas  le  véritable,  s'étoient 
laissé  abuser  en  Syrie  par  un  imposteur  qui  se  disoit 
ie  Christ.  Cette  nouvelle  alluma  le  zèle  de  l'empereur. 
Il  ordonna  ,  sur  peine  de  la  vie  ,  aux  Juifs  répandusdans 
l'empire  de  se  faire  baptiser;  et,  selon  le  déguisement 
dont  cette  malheureuse  nation  s'est  fait  une  maxime  ,  ils 
obéirent;  mais  aussitôt  ilss'eRorçoient  d'eftacer  le  carac- 
tère du  baptême ,  comme  une  souillure,  par  des  puri- 
fications impies;  et,  recevant  en  pui)lic  les  sacremens  de 
l'Eglise ,  ils  en  profanoient  la  sainteté  dans  le  secret  de 
leurs  familles.  Les  montanistes,  plus  siucères,  après 
avuir  reçu  le  même  ordre  avec  les  mêmes  menaces,  s'a- 
bandonnèrent au  désespoir  ;  et ,  par  une  conspiration 
générale,  ils  se  brûlèrent  tous  à  jour  nommé  dans  leurs 
églises. 

Ce  doit  être  vers  ce  temps-là  que  les  Sarrasins  d'Afri-  An.  725. 
que  se  rendirent  maîtres  de  l'île  de  Sardaiirne  :  on  ne  f""^- 
sait  au  juste  m  quand  ils  en  prirent  possession,  ni  com-  liemi.comr, 
bien  de  temps  ils  la  conservèrent.  On  voit  seulement  par  ^t^ieury  jdst 
l'histoire  qu'ils  la  possédoient  encore  vers  la  fin  du  ^^^^'^^^  ^-4» » 
dixième  siècle.  Comme,  selon  leur  coutume,  ils  detrui-  Giann.  hùi. 
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nap.  l.  5 ,  soient  les  villes ,  ruinoient  les  églises  on  les  convertis-! 

^'Abrégé  de  Soient  en  mosquées  ,  et  s'efforçoient  d'effacer  toutes  les 

r/iz5f.£^7îc/.  traces  du  christianisme,  Liutprand,  prince  religieux, 

314/^      'retira  de  leurs  mains  les  reliques  de  saint  Augustin. 

Elles  avoient  été  sauvées  autrefois  de  la  fureur  des  Van- 
dales, et  transportées  d'Afrique  en  Sardaigne.  Liutprand 
les  racheta  des  Sarrasins  à  grand  prix  ,  et  les  déposa 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Pavie,  où  il  fit  construire 
un  magnifique  monument. 
An.  72G.      Yézid  ,  successeur  d'Omar ,  ne  régna  que  quatre  ans. 

35?^^^^  ^         frère  Hescham  lui  succéda;  c'étoit  le  quatrième  fils 
d'Abdolméiic  qui  montoit  sur  le  trône  des  califes.  Le 

HisumisceL  commencement  de  son  règne  ne  fut  pas  heureux.  Etant 
Msemaniy  entré  à  la  tête  d'une  armée  sur  les  terres  des  Romains, 

t!  2!  ^'  ^    il  perdit  une  bataille  ,  et  fut  obligé  de  retourner  honteu- 
sèment  à  Damas.  Mais,  deux  ans  après  ,  c'est-à-dire 

gnes ,    nist.  ^  '  ^ 

des  Huns,  t.  en  726  ,  Mouslima  son  frère,  qui  a  voit  échappé  à  tant 
^'P-  ^  '  (Je  périls  devant  Constantinople,  et  ensuite  sur  la  mer, 
rétablit  par  quelques  succès  l'honneur  des  Sarrasins. 
11  prit  de  force  Césarée  de  Cappadoce  et  Néocésarée 
dans  le  Pont,  dont  il  vendit  tous  les  habitans,  à  l'ex- 
ception des  Juifs,  qui  avoient  favorisé  les  attaques.  Ma- 
vias,  fils  du  calife  ,  fit  aussi  quelques  ravages  dans  les 
provinces  romaines ,  et  revint  sans  avoir  rencontré  d'en- 
nemis. 

Theoph.p.  On  vit  cette  année  un  de  ces  prodigieux  efforts  de  la 
^Ced'i\p?ihk.  nature,  qui  étonnent  l'univers  ,  et  dont  le  bruit  retentit 
^Niceph.  p.  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée.  A  vingt-sept  lieues 
Éist.miscel.  au  nord  de  l'île  de  Crète  ,  entre  l'île  de  Théra,  nom- 
^Mémoires de  ^^^^  aujourd'hui  Sautorin  ,  et  celle  de  Thérasia,  qui  en 
l'acad.  des  Qst  voisîue ,  OU  apcrçut  au  mois  d'août  les  eaux  bouil- 
tres^  t.  5  ,  lonner ,  comme  par  l'effet  d'une  fournaise  ardente  :  il 
Mé^moiresde  ^'^^  cxhaloit  Une  vapeur ,  qui ,  se  condensant  peu  à  peu, 
l'acad.  (ie*  devint  une  épaisse  fumée.  On  entendoit  les  coups  re- 
708,  p.  23.  doublés  d'un  tonnerre  mugissant  au  fond  des  eaux,  qui 
Justin,  Who,  agitQit  \^  p^iej»  par      violentes  secousses.  On  voyoit  s'é- 
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lever  des  roches  embrasées,  comme  autant  de  fourneaux  Sirab.  1. 1 , 
vomissant  des  flammes ,  et  menaçant  d'incendie  toutes  ^Senêc.  nat, 
les  îles  d'alentour.  Ce  fut  pendant  plusieurs  jours  une 
éruption  continuelle  de  pierres  calcinées  ,  qui ,  s'élan-  PHn.  hist, 
çant  en  l'air  à  uhe  hauteur  prodigieuse ,  retomboient '^Sg*^  et^ibi 
dans  la  mer,  dont  elles  couvroient  la  surface  dans  une  ^^r^- 
grande  étendue.  Elles  furent  poussées  par  les  vents  du 
midi  à  la  distance  de  cent  lieues,  d'un  côté  dans  l'Hel- 
lespont ,  de  l'autre  sur  les  côtes  de  Macédoine.  On  re- 
marqua qu'elles  conservoient  leur  ardeur  et  la  commu- 
niquoient  à  l'eau  sur  leur  passage.  Enfin  les  flammes 
s'éteignant  peu  à  peu  ,  les  roches  que  la  mer  enfantoit 
avec  tant  de  fracas  s'unirent  ensemble ,  et  formèrent 
une  masse  continue  qui  alla  se  joindre  à  l'île  d'Hiéra. 
Ce  n'étoit  pas  le  premier  phénomène  pareil  arrivé  dans 
ces  parages.  Suivant  l'opinion  des  habitans  de  Théra  , 
Théra  même  s'étoit  ainsi  formée  autrefois  ;  mais  l'épo- 
que de  sa  naissance  se  perd  dans  l'antiquité.  Thérasia 
qui  n'en  est  éloignée  que  d'une  demi-lieue,  sortit  de  la 
mer  deux  cent  trente  -  trois  ans  avant  Tère  chrétienne. 
Entre  ces  deux  îles  ,  dans  une  anse  de  l'île  de  Théra  , 
parut  une  troisième  île  environ  quarante  ans  après, 
dans  le  temps  que  les  Romains  faisoient  la  guerre  à 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Elle  fut  nommée  Hiéra  et 
Automaté.  Sous  le  règne  de  Tibère  il  s'en  forma  une 
quatrième,  qui  fut  nommée  Thia,  et  qui  paroît  s'être 
jointe  à  celle  d'Hiéra  ,  dont  elle  n'étoit  éloignée  que  de 
deux  stades  ,  c'est-à-dire  de  deux  cent  cinquante  pas. 
Hiéra  reçut  dans  la  suite  deux  autres  accrorssemens,  par 
l'éruption  dont  je  parle  actuellement ,  et  par  une  autre 
encore  qui  arriva  en  1427. 

En  i5c)3  une  cinquième  île  vint  se  joindre  aux  au- 
tres ;  et  il  paroît  que  le  volcan  qui  a  jeté  hors  de  ses 
entrailles  tant  de  matières  terrestres  n'est  pas  encore 
épuisé.  Au  commencement  de  ce  siècle,  en  1707  ,  il  se 
ralluma  avec  violence  ,  et  au  milieu  des  flammes  ,  des 
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cendres  embrasées ,  et  des  mngissemens  horribles  qui  se 
faisoient  entendre  du  fond  des  eaux,  on  vit  éclore  une 
nouvelle  terre ,  qui  s'éleva  par  degrés ,  et  s'accrut  tous 
ies  jours  pendant  plusieurs  mois.  C'est  une  île  de  cinq 
ou  six  milles  de  circuit  ;  elle  porte  le  nom  de  petite  Kam- 
méni  ,  par  distinction  de  la  grande  Kamméni.  Ce  mot 
Kamméni,  dans  le  grec  moderne,  signifie  brûlée. 
-^6^t^^^  ^'     ^^^^  régnoit  avec  gloire.  Aimé  de  ses  sujets ,  redouté 
%dr.p.\to,        Sarrasins,  il  sembloit  avoir  été  placé  sur  le  trône 
^Nicefh' p  P^**  leciel  méme  pour  rendre  à  l'empire  son  ancienne 
07.  splendeur.  Elevé  dans  l'infortune  ,  qui  donne  une  forte 

/,  ^1.  trempe  aux  grandes  ames  et  du  ressort  aux  vertus,  il 
P^^i"^  ^îoV  ^^^^^  parvenu  et  se  soutenoit  par  son  génie.  H  eût 
Manas.  p.  été  uu  grand  prince ,  si  à  l'ambition  de  rogner  il  n'a- 
^G^lycl^^'p,  ^^^^  joint  celle  d'être  réformateur  ;  entreprise  délicate 
j«o,  181.        dangereuse  en  fait  de  religion.  Celle-ci  redoute  la 

Joannis.rlie-        .  . 

rosol.   nar.  mam  du  pruicc  ;  elle  lui  demande  la  protection  ,  et  non 
'scn-ptore^  pas  la  réforme  ,  qu'elle  n'attend  que  de  ses  ministres ,  les 
Ijsan.        gardiens  légitimes  de  sa  foi  et  de  sa  discipline.  Ce  cijprlce 

^cla  Sleph.  .  1  1  1     T  '  '  rr 

7  un.  apucl  endormit  tous  ies  taiens  de  Léon,  etouria  toutes  ses  ver- 
3l"Tad  Ba-  changea  en  un  farouche  persécuteur  un  hommè 

que  la  nature  et  la  fortune  avoient  formé  pour  être  bien- 
faisant et  sensible.  Il  avoit  été  le  père  de  ses  sujets  jus- 
qu'au moment  qu'il  en  voulait  être  le  théologien  ,  et  qu'il 
en  devint  le  tyran.  S'il  étoit  permis  à  un  souverain  d'in- 
nover en  matière  de  religion,  jamais  prince  n'en  fut 
moins  capable.  Nourri  dans  le  métier  des  armes,  il 
étoit  d'une  ignorance  profonde.  Cependant ,  comme  si 
l'on  devoit  Icr.t  savoir  quand  on  peut  tout,  il  prenoit  le 
ton  supérieur  dans  les  questions  de  théologie ,  et  pré- 
tendoit  régner  sur  la  relgiion  même.  Filépique  avoit 
conçu  le  dessein  de  proscrire  le  culte  des  images;  Léon 
résolut  de  l'exécuter.  Il  se  persuadoit  que  cette  vénéra- 
tion étoit  une, idolâtrie  qui  altéroit  la  pureté  du  chris- 
tianisme; que  le  ciel  demandoit  de  lui  ce  sacrifice,  et 
qu'une  si  sainte  efilreprise  seroit  récompensée  des  plus 
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brillantes  prospérités.  Plusieurs  circonstances  avoient 
fait  naître  et  nonrrissoient  dans  son  esprit  cette  opinion 
insensée.  Il  étoit  encore  en  Isaurie ,  et  sortoit  à  peine  de 
lenfance,  lorsque  ,  dans  un  voyage ,  il  fit  rencontre  de\ 
quelques  Juifs  que  le  calife  Yézid  ,  fils  de  Moavia, avoit 
chassés  de  Syrie.  S'étant  associé  avec  eux  ,  il  goûta  leurs 
déclamations  contre  les  images  des  chrétiens;  et  un  de 
ces  Juifs ,  qui  le  voyoit  couvert  de  toutes  les  marques  de 
l'indigence,  lui  ayant  dit  par  plaisanterie,  N'est-il  pas 
vrai,  mon  ami,  que  si  tu  es  jamais  empereur ,  tu  dé- 
truiras toutes  ces  figures  impies  ?  le  jeune  Gonon  (  c'é- 
toit  le  nom  qu'il  portoit  alors)  répondit  sur  le  même 
ton  en  jurant  qu'il  n'en  laisseroit  pas  subsister  une  seule. 
Ce  récit  me  paroît  plus  vraisemblable  que  celui  des  au- 
teurs grecs  qui  racontent  que  ces  Juifs  prédirent  sérieu- 
sement à  Conon  qu'il  seroit  empereur,  et  qu'ils  lui 
firent  promettre  avec  serment  d'aboiir  le  culte  des 
images.  Dans  l'histoire  de  ces  temps  d'ignorance,  tout 
est  plein  de  prédictions,  d'apparitions ,  de  pronostics, 
d'opérations  magiques,  que  je  crois  devoir  épargnera 
mes  lecteurs  ;  il  est  alors  peu  d'empereurs,  de  ceux  qui  ne 
sembloient  pas  nés  pour  l'empire,  en  faveur  desquels  les 
écrivains  crédules  ne  débitent  des  annonces  merveilleuses 
qui  leur  avoient  été  faites  de  leur  grandeur  future. 

Conon  ,  qui  dans  le  service  militaire  avoit  pris  le 
nom  de  Léon ,  étant  devenu  empereur,  se  rappela  cette 
aventure  de  sa  jeunesse,  et  s'imagina  que  c'étoit  un  enga- 
gement qu'il  avoit  contracté  sous  les  auspices  de  la  Pro- 
vidence. Plusieurs  circonstances  le  confirmèrent  dans 
cette  pensée.  C'étoit  dans  ce  temps-là  une  sorte  de  ma- 
nie répandue  parnïi  les  Juifs  de  faire  la  guerre  aux 
images  :  ils  s'étoient  mis  en  tête  de  les  détruire  par  toute 
la  terre.  Un  Juif  deTibériade,  grand  imposteur,  nom- 
mé en  grec  du  temps  Sarautapechys  ,  c'est-à-dire  qua- 
rante coudées  ,  à  cause  de  sa  taille  gigantesque  ,  s'étant 
insinué  par  ses  prestiges  dans  la  familiarité  du  calife  Yé- 
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zid,  fils  d' Abdolmélic,  lui  fit  accroire  qu'il  régneroit  trente 
ans  au  milieu  des  délices  et  des  plaisirs,  s'il  faisoit  dispa- 
roître  dans  toute  l'étendue  de  son  empire  les  images  que 
lès  chrétiens honoroient.  Le  calife  ,  livré  à  la  débauche, 
et  fort  attaché  à  la  vie,  rendit ,  en  conséquence  de  cette 
promesse ,  un  édit  qui  causa  de  grands  troubles.  En  dépit 
de  la  prédiction,  Yézid  mourut  au  bout  de  quatre  ans  ;  et 
vingt  ans  après  ,  Oualid  ,  fils  d'Yézid,  devenu  calife, 
punit  de  mort  le  faux  prophète,  pour  s'être  joué  de  la 
crédulité  de  son  père.  Mais  Léon  ,  jaloux  de  se  voir 
prévenu  par  Yézid ,  se  reprocha  d'être  moins  zélé  qu'un 
Sarrasin  pour  la  destruction  de  ce  qu'il  appeloit  idolâ- 
trie. Un  Syrien  nommé  Beser  trouva  le  prince  dans 
ces  dispositions  ,  et  les  seconda  de  ses  artifices.  Né  dans 
la  religion  chrétienne  ,  et  prisonnier  entre  les  mains 
des  Sarrasins  ,  il  s'éloit  fait  mahométan  pour  se  tirer 
d'esclavage.  Revenu  ensuite  sur  les  terres  de  l'empire , 
il  avoit  repris  le  christianisme  avec  autant  d'indifférence 
qu'il  l'avoit  quitté.  Sa  force  de  corps  ,  qui  le  rendoit 
célèbre,  le  fil  counoître  à  la  cour,  et  la  souplesse  de 
son  caractère  le  mit  en  faveur.  Il  fut  dans  la  suite 
l'agent  du  prince  ,  et  le  ministre  de  ses  cruautés.  L'é- 
vêque  deNacolée  en  Phrygie  ,  prélat  ignorant  et  perdu 
de  débauche ,  qui  n'avoit ,  non  plus  que  Beser  ,  d'autre 
religion  que  celle  du  prince,  fut  le  premier  à  prêcher 
l'hérésie.  Il  tint  un  synode  provincial ,  où  le  culte  des 
images  fut  condamné. 

Cette  audace  eût  excité  une  réclamation  universelle, 
si  elle  n'eût  été  soutenue  de  la  puissance  impériale. 
Sous  le  règne  de  Zénon  ,  le  Perse  Xenaïas,  esclave  fu- 
gitif et  manichéen,  ayant  éfé  fait  évêque  d'Héliopolis 
en  Syrie,  avoit  voulu  abolir  les  images  dans  son  église  ; 
niais  tout  son  diocèse  s'étoit  soulevé  contre  cet  attentat. 
Les  autres  hérésies,  foibles  dans  leur  naissance,  parce 
qu'elles  étoient  l'ouvrage  des  évêques  ou  des  prêtres  ,  ne 
s'étoient  accrues  et  fortifiées  qu'avec  lenteur  ;  celle-ci 
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naquît  tout  armée  :  revêtue  du  pouvoir  souverain  , 
environnée  de  menaces  et  de  supplices  ,  elle  Yola  d'un 
bout  de  Tempire  à  l'autre  aussi  rapidement  que  l'édit 
de  l'empereur.  On  avoit  vu  sur  le  troue  plusieurs 
princes  hérétiques;  Léon  fut  le  premier  empereur  hé- 
résiarque. Ayant  fait  assembler  le  sénat,  il  déclara  que, 
pour  reconnoiire  tant  de  bienfaits  dont  Dieu  V avoit 
comblé  depuis  son  avènement  h  l'empire ,  il  vouloit 
abolir  l'idolâtrie  qui  s'étoit  introduite  dans  l'Eglise  ; 
que  les  images  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des 
saints ,  étaient  autant  d'idoles  auxquelles  on  rendait  des 
honneurs  dont  Dieu  étoit  jaloux  ;  qu'en  qualité  d'em- 
pereur il  étoit  le  chef  de  la  religion  aussi-bien  que  de 
l'empire  ;  qu'il  lui  appartenoit  de  réformer  les  abus  ;  et 
qu'en  conséquence  il  avoit  dressé  un  édit  pour  purger  les 
églises  de  cette  superstition  sacrilège.  Aussitôt  ,  sans 
prendre  les  avis  sur  une  affaire  de  cette  importance  ,  il 
fait  publier  son  édit ,  et  donne  ses  ordres  pour  l'exé- 
cution. 

A  ce  signal ,  les  courtisans,  les  adorateurs  de  la  for- 
tune ,  les  âmes  timides ,  intéressées ,  indifférentes  sur  la 
religion ,  ne  respectèrent  plus  que  l'image  de  l'empe- 
reur. IVIais  le  peuple  ,  plus  attaché  à  ses  maximes,  plus 
fidèle  à  suivre  les  lumières  de  sa  conscience  ,  parce  que 
ses  vues  sont  moins  partagées^  surtout  le  peuple  de 
Constantinople  ,  instruit  et  soutenu  par  le  patriarche 
Germain  ,  fut  aussi  indigné  qu'affligé  d'un  édit  qui  lui 
enlevoit  les  objets  sensibles  de  sa  vénération.  On  mur- 
muroit  publiquement  ;  tout  menaçoit  d'une  sédition  ; 
les  habitans  paroissoient  disposés  à  défendre  à  main 
armée  l'héritage  de  la  piété  de  leurs  pères.  L'empereur . 
alarmé,  parut  d'abord  céder  à  ce  mécontentement  géné- 
ral; il  interpréta  son  édit;  il  publia  que  son  intention 
îi'étoit  pas  qu'on  détruisît  les  images  ;  qu'il  ordonnoit 
seulement  de  les  placer  plus  haut  dans  les  églises ,  hors 
la  portée  de  la  bouche  et  de  la  main  j  afin  qu'on  ne 
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pût  profaner  des  objets  si  respectables.  Son  dessein  ëtoit 
de  les  faire  insensiblement  oublier  en  les  éloignant  de 
la  vue  des  fidèles.  Il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  avoit 
alors  dans  les  églises  que  des  images  de  plate  peinture  ; 
les  statues  et  les  figures  de  relief  n'étoient  pas  encore  en 
usage,  et  ne  le  sont  pas  dans  l'église  grecque,  même 
aujourd'hui. 

An.  727.       L'impatience  de  l'empereur  se  lassa  bientôt  de  ce 
ménagement.  Cependant  il  mit  d'abord  en  œuvre  les 
34p.         moyens  de  persuasion  et  de  douceur.  Béser ,  de  concert 
455,456.    avec  les  courtisans ,  tacnoit  de  gagner  le  peuple,  et  de 
of,  38.*  ^       inspirer  du  mépris  pour  les  images.  Ces  nouveaux 
nist.  miscel.  missionnaires  répandus  dans  la  ville ,  disoient  que  'ce 
Joann.  Da-  culte  étoit  uh  rcste  du  paganisme  ,  qui  respiroit  encore 
dTîma^^T^'  au  milieu  de  ses  débris;  ils  s'étonnoient  que  les  disci- 
Jnast.  in  pies  de  l'Evangile  ne  se  fissent  aucun  scrupule  de  violer 
PauL  diac.  Iç  premier  précepte  du  Décalogue.  Léon  lui-même  as- 
^' Joann  Hie  ^^"^^'^     peuple ,  et  entreprit  de  lui  faire  une  leçon  de 
7'o5y/.  m  i;/za  théologie  à  sa  manière  sur  le  culte  exclusif  dont  Dieu 
^^M^cT^dè  est  jaloux,  et  qu'il  défend  de  transporter  à  aucune  créa- 
concoi'd.  l.  ture.  Il  n'avoit  pas  plus  de  respect  pour  les  reliques  que 
Baronim.  pour  les  iiïiages  :  il  traitoit  d'illusion  et  de  folie  l'invo- 
cation  dès  saints.  Il  est  toutefois  remarquable  que  ni 
Du  Cange,  Léou ,  ni  Ics  autres  princes  iconoclastes  n'osèrent  por- 

de    nummis  ,  «it//-»!  * 

inf.œvi.aru  ter  leurs  attentats  jusque  sur  la  croix  de  Jesus-Cnrist; 
^iewf  hist  laissèrent  exposée  à  la  vénération  des  fidèles,  et 

ecciés.  i.  ^2y  continuèrent  de  la  faire  graver  sur  leurs  monnoies  :  elle 
4?,  ait.  i  l  demeura  debout,  et  triompha  encore  lorsque  tout  tom- 
2,3,6.      jjQ-j  au^oiîr  d'elle.  Les  efforts  de  Léon  et  de  ses  minis- 

Murat.  an- 

nal.d'itaLt.  tres  étoieut  rcpoussés  par  trois  adversaires  aussi  supé- 
^ Abrégé'  de  rieurs  en  doctrine  qu'en  sainteté,  le  patriarche  Germain  , 
^^^2(f  lTi  ^^  Jean  Damascène  en  Orient,  le  pape  Grégoire  en 
'       Occident.  Germain ,  sans  craindre  la  colère  du  prince  , 
combattoit  ses  erreurs  ;  il  instruisoit  son  troupeau,  il 
lui  montroit  le  culte  des  images  reçu  de  tout  temps 
dans  l'Eglise;  il  en  établissoit  le  principe;  il  en  déter-, 
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mînoit  la  nature;  il  en  faisoit  voir  la  différence  d'avec 
l'adoration  qui  n'est  due  qu'à  Dieu.  Non  content  de 
prévenir  son  peuple  contre  les  sophismes  de  l'hérésie , 
et  de  raffermir  contre  les  terreurs ,  il  se  ménageoit  des 
entreliens  avec  l'empereur.  Il  en  sortoit  toujours  victo- 
rieux ,  niais  toujours  plus  haï.  Il  lui  rappeloit  le  ser- 
ment qu'il  avoit  fait ,  en  recevant  la  couronne  ,  de  veiller 
au  maintien  des  traditions  apostoliques.  Ce  prince,  qui 
ignoroit  les  premiers  élémens  delà  doctrine  chrétienne , 
s'opiniâtroit  par  son  ignorance  même,  sans  vouloir 
entendre  la  distinction  du  culte  absolu  et  du  culte  re- 
latif. Germain  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  Constan- 
tin, évêque  de  Nacolée,  le  premier  prédicateur  de  l'hé- 
résie, ni  auprès  de  Thomas,  évêque  de  Claudiopolis, 
qui  s'étoit  joint  à  Constantin.  En  vain,  pour  les  rame- 
ner de  leur  égarement,  employa-t-il  les  remontrances 
et  les  menaces  des  censures  ecclésiastique^  il$i  de/i>eu- 
rèrent  obstinés  dans  l'erreur.    »  . .1  io    ^  ?:^oS^  ' 

Un  autre  athlète  en  Orient  attaquoit  Léon  avec  plus 
de  hardiesse,  parce  qu'il  n'étoit  pas  son  sujet.  Jean, 
surnommé  par  les  Grecs  Chrysorrhoas ,  c'est-à-dire 
fleuve  d'or ,  à  cause  de  son  éloquence,  qui  paroissoit  ad- 
mirable en  ce  temps-là ,  étoit  né  à  Damas ,  de  parens 
chrétiens.  Il  fut  instruit  par  un  moine  de  Calabre  que 
les  Sarrasins avoient  fait  prisonnier.  Son  père,  quoique 
chrétien ,  avoit  été  honoré  de  plusieurs  emplois  à  la  cour 
de  Damas,  et  le  calife  conçut  encore  plus  d'estime  pour 
le  fils.  Dès  que  Jean  eut  connoissance  de  l'édit  de  l'em- 
pereur,  il  écrivit  en  faveur  des  images,  et  ses  écrits  se 
répandirent  dans  tout  l'Orient.  Son  esprit  vif  et  ardent 
n'usoit  d'aucun  ménagement  dans  la  défense  de  la  vé- 
rité. Comme  il  n'entendoit  pas  parler  de  Germain,  il 
se  persuada  que  ce  patriarche  plioit  sous  la  puissance 
impériale.  Indigné  contre  un  prélat,  qu'il  croyoit  tra- 
hir lâchement  la  cause  de  l'Eglise ,  il  fut  assez  hardi 
pour  écrire  et  envoyer  à  Germain  une  sentence  de  dé- 
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position ,  comme  si  le  patriarche  eût  été  solimis  à  sa  ju- 
ridiction. Le  pape  ne  fut  pas  plus  tôt  informé  d'une  cen- 
sure aussi  injuste  qu'irrégulière ,  qu'il  en  fit  à  Jean  de 
vives  réprimandes,  justifiant  Germain,  et  remontrant 
sans  doute  au  censeur  qu'un  laïque ,  quelque  attaché  qu'il 
fût  à  la  doctrine  catholique ,  ne  pouvoît ,  sans  une  témé- 
rité condamnable,  prononcer  contre  un  évêque,  et  s'ar- 
roger à  lui  seul  l'autorité  de  tout  un  concile.  Jean,  qui 
n'avoit  d'abord  écouté  que  son  zèle  ,  fut  docile  à  la  cor- 
rection du  pape;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fit  satisfac- 
tion à  Germain.  Vivant  au  milieu  de  Damas,  il  étoit  à 
l'abri  de  la  colère ,  mais  non  pas  des  artifices  de  Léon.  Ce 
prince,  violemment  irrité  contre  lui  ,  résolut  de  le  faire 
périr.  Comme  les  écrits  de  Jean  lui  étoient  parvenus,  il  fit 
contrefaire  son  écriture ,  et  supposa  une  lettre  que  Jean 
adressoit  à  l'empereur  pour  l'engager  à  marcher  à  Da- 
mas ,  promettant  de  l'en  rendre  maître.  Il  envoya  cette 
lettre  au  calife,  comme  un  gage  de  son  amitié,  et  une 
preuve  du  désir  sincère  qu'il  avoit  d'entretenir  la  paix 
avec  lui.  Le  calife ,  outré  de  colère  contre  Jean ,  qu'il 
avoit  jusqu'alors  honoré  de  sa  confiance ,  ordonna  sur- 
îe-champ  de  lui  couper  la  main  droite.  Jean  de  Jéru- 
salem, auttjur  de  la  vie  de  ce  saint,  raconte  comment 
sa  main  coupée  lui  fut  remise  la  nuit  suivante  par  la 
sainte  Vierge.  Ce  miracle  seroit  sans  doute  infiniment 
au-dessous  de  la  toute-puissance  du  Créateur.  Mais 
l'histoire  de  ces  siècles  abonde  en  miracles;  à  mesure 
que  les  lumières  naturelles  s'affoiblissoient ,  les  événe- 
mens  surnaturels  Irouvoient  plus  de  crédit.  Les  annales 
du  christianisme  fournissent  assez  de  merveilles  incon-. 
îestables ,  et  revêtues  de  preuves  assez  authentiques  pour 
convaincre  les  esprits  les  pins  défiaus ,  pourvu  qu'ils  ne 
s'obstinent  pas  à  fermer  les  yeux.  Mais  ici  le  témoignage 
de  Jean  de  Jérusalem,  copié  par  un  grand  nombre  d'é- 
crivains, ne  me  paroit  pas  assez  considérable.  La  mul- 
titude des  faits  miraculeux ,  loin  de  servir  la  religion , 
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est  capable  de  de'cre'diter  les  vrais  miracles.  Ne  peut-on 
pas  croire  que  l'ordre  du  calife  fut  sans  effet,  parce  que 
Jean,  qu'il  aimoit ,  eut  le  temps  de  se  justifier?  Mais  la 
nouvelle  de  cet  ordre  s'étant  sur-le-champ  répandue , 
aura  entraîné  la  croyance  de  l'exécution  ;  ensuite  la  vue 
de  Jean  et  de  sa  main  droite  aura  persuadé  au  peuple  , 
avide  de  merveilleux ,  qu'elle  lui  avoit  été  rendue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  calife,  détrompé,  lui  offrit  la  première 
place  dans  ses  conseils,  et  ne  consentit  qu'à  regret  qu'il 
se  retirât  de  la  cour.  Jean  alla  s'enfermer  dans  la  laure 
de  Saint-Sabas  en  Palestine,  où  il  servit  utilement  l'E- 
glise par  de  pieux  ouvrages  que  nous  avons  encore  entre 
les  mains. 

L'édit  de  l'empereur,  porté  à  Rome,  excita  dans 
l'Occident  une  indignation  générale.  Le  pape ,  informé* 
par  Germain  de  ce  qui  se  passoit  à  Constantinople , 
lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  son  courage  à  résister  à 
l'hérésie  naissante,  et  pour  le  fortifier  dans  son  attache- 
ment à  la  tradition  des  apôtres.  Il  tint  à  Rome  un  sy- 
node où  l'erreur  fut  condamnée.  Il  écrivit  à  Léon  avec 
beaucoup  de  force  pour  l'exhorter  à  révoquer  un  édit 
contraire  à  la  pratique  constante  des  fidèles.  Il  l'avertit 
qu'il  n'appartient,  pas  aux  princes  de  rien  statuer  sur  la 
foi ,  ni  crinnover  dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Un  inté- 
rêt temporel ,  capable  par  lui-même  de  soulever  les  peu- 
ples, se  joignit  à  celui  de  la  religion.  Léon  avoit  imposé 
une  nouvelle  capiration  sur  la  Galabre  et  «ur  l<i  Sicile; 
il  vouloit  y  assujettir  tonte  l'Italie,  déjà  épuisée  par  les 
ravages  des  Lombards.  Grégoire  plaida  la  cause  des 
peuples  accablés ,  et  représenta  au  prince  l'impuissance 
où  ils  éfoient  de  recevoir  une  nouvelle  charge ,  pouvant 
à  peine  soutenir  les  anciennes.  Ces  remontrances  furent 
mal  reçues  de  l'empereur,  qui  menaça  Grégoire  de  la 
déposition,  s'il  refusoit  d'obéir.  Les  peuples,  au  moins 
aussi  jaloux  de  la  conservation  de  leurs  biens  que  de 
celle  de  leurà  images,  conçurent  dès-lors  une  aversion 
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implacable  contre  la  cour  de  Constanlinople.  Lr  pape, 
sans  renoncer  à  îa  soumission  qu'il  devoit  à  son  souve- 
rain ,  prit  les  pre'cautions  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
sa  personne.  L'empereur,  furieux,  cherchoit  les  moyens 
de  se  délai! e  d'un  si  puissant  contradicteur.  Marin, 
écuyer  de  l'empereur ,  fut  revêtu  de  la  qualité  de  duc  de 
Rome  ,  et  chargé  de  favoriser  une  conjuration  qui  se 
formoit  contre  la  vie  du  pontife.  .Les  conjurés  étoient 
ïe  duc  Basile,  Jordane ,  cartulaire  de  l'église,  et  un 
sGudiacre  nommé  Jean  Lurion.  Marin  entra  dans  le 
complot  ;  mais  une  paralysie  l'obligea  bientôt  d'en  aban- 
donner la  conduite.  Pour  le  remplacer,  Léon  envoya 
Je  patrice  Paul  avec  la  dignité  d'exarque,  devenue  va- 
cante par  la  mort  ou  le  rappel  de  Scolastique.  Leurs 
menées  ne  purent  être  si  secrètes,  que  le  peuple,  plein 
de  zèle  pour  son  pasteur,  n'en  eût  du  soupçon.  On  ar- 
rêta ,  on  mit  à  la  question  les  conjurés.  Jordane  et  Lu- 
rion furent  mis  à  mort;  Basile,  qui  fut  trouvé  moins 
coupable  ,  en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dans  un  mo- 
nastère où  il  finit  ses  jours.  Ce  mauvais  succès  ne  dé- 
couragea pas  l'exarque  Paul;  avide  de  pillage,  après 
avoir  dépouillé  les  autres  églises ,  il  brûloit  d'envie  d'en- 
lever les  richesses  des  églises  de  Rome.  Dans  ce  dessein , 
sous  prétexte  d'exécuter  les  ordres  de  l'empereur,  il  fait 
pardr  des  troupes  auxquelles  se  joignent  tous  les  scélé- 
rats qui  se  trouvoient  dans  Ravenne.  Ils  dévoient  se  ren- 
dre maîtres  de  Rome ,  faire  élire  un  ntiuveau  pape  et 
piller  les  églises.  Les  Romains , avertis  de  leur  marche, 
prennent  les  armes;  les  Toscans,  les  Lombards  de  Spo- 
îette,  et  tous  les  hahiîans  des  environs,  accourent  en  dili- 
gence, résolus  de  défendre  la  ville  et  le  pape.  L'armée  de 
Paul,  trop  foible  contre  cette  multitude,  retourne  à 
Ravenne ,  et  l'affection  que  Grégoire  avoit  méritée  fit 
encore  avorter  cette  entreprise. 

Malgré  Ses  efforts  que  faisoit  Léon  pour  perdre  Gré- 
goire 9  ce  saint  pape  ,  plus  attaché  aux  lois  de  l'Evangile 
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qu'au  soin  de  sa  propre  vie,  conlenoit  les  peuples  d'Ita- 
lie dans  l'obéissance.  Mais  les  habitans  de  la  Grèce  et 
des  îles  Cyclades»  se  laissant  emporter  à  un  faux  zèle, 
conspirèrent  ensemble,  équipèrent  une  flotte,  et,  se- 
couant le  joug  d'un  prince  hérésiarque,  proclamèrent 
empereur  un  certain  Corne,  qui  pour  mériter  cet  hon- 
neur n'avoit  d'autre  titre  que  celui  d'orthodoxe.  Il  n'é- 
toit  pas  même  capable  de  conduire  une  entreprise  forr 
niée  en  sa  faveur.  Deux  capitaines,  Agallien  et  Etienne, 
se  mirent  à  la  tête  de  la  flotte.  Ils  arrivèrent  le  i8 
avril  à  la  vue  de  Constantinople.  La  flotte  impériale 
sortit  du  port  pour  livrer  bataille.  Le  feu  grégeois  décida 
bientôt  la  victoire.  Les  vaisseaux  des  rebelles  furent  brû- 
lés ou  coulés  à  fond.  Agallien,  se  voyant  environné  de 
flammes,  se  précipita  tout  armé  dans  la  mer.  Plusieurs 
gagnèrent  le  bord,  et  se  livrèrent  evix-mêmes  à  l'empe- 
reur en  lui  demandant  grâce.  Ce  prince,  magnanime 
quand  son  caprice  hérétique  n'aliumoit  pas  sa  fureur, 
signala  sa  clémence  en  cette  rencontre  :  il  se  contenta 
de  faire  trancher  la  tête  à  Corne  et  à  Etienne. 

Les  Sarrasins ,  profitant  de  ces  troubles  ,  traversèrent 
l'Asie  mineure  avec  une  armée  formidable ,  divisée  en 
deux  corps.  Amer  m archoit  devant  à  grandes  journées, 
suivi  de  quinze  rnille  hommes  de  troupes  légères  ;  il  ar- 
riva devant  Nicée  vers  le  solstice  d'été  :  Mavias,  fils  du 
calife,  vint  le  joindre  peu  de  jours  après,  à  la  tête  de 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes.  On  ne  s'attendoit  pas 
à  cette  irruption  soudaine,  en  sorte  que  la  ville  étoit 
mal  pourvue  de  troupes  et  de  subsistances.  Cependant 
elle  soutint  un  assez  long  siège  ;  et  quoique  les  machines 
des  assiégeans  eussent  fait  plusieurs  brèches  aux  mu- 
railles, ils  furent  repoussés  dans  tous  les  assauts,  et  obli- 
gés enfin  de  lever  le  siège.  La  ville  crut  devoir  son  sahit 
à  l'intercession  des  saints  évêques  du  premier  concile 
général,  tenu  dans  son  enceinte;  elle  en  conservoit  l'i- 
mage dans  une  église  bâtie  en  leur  honneur. 
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An.  728.      Les  incursions  des  Sarrasins  ne  causoient  pas  à  l'em- 
Anasi.  in  percur  autant  de  chagrin  et  d'inquiétude  que  la  résis- 
%TuLdiac.  tance  du  pape  à  ses  volontés.  Paul ,  convaincu  de  l'atta- 
/.  6,c.  4y.  chement  des  Romains  à  la  personne  de  leur  pasteur, 

Baromus.       ^  r  ^      r  ' 

PagiadBa-  mit  tout  en  œuvre  pour  soulever  contre  lui  les  Véni- 
^Combesis  ad  tî^^s  et  la  Pentapole.  Ce  pays  contenoit  les  villes  de  Ri- 
T&eo^A.      niini ,  Fano,  Pesaro  ,  Ancone  et  Humana.  Tous  ces 
Fieury.hist.  peuplcs  de  couccrt  rejetèrent  les  sollicitations  del'exar- 
flr«!%/^^'  H"^»     protestèrent  que,  loin  de  se  prêter  à  aucun  com- 
Giann.hist.  plot  contre  le  pape,  ils  étoient  prêts  à  le  défendre  de 
rr^'  *   '  ^'  toutes  leurs  forces.  On  prononça  de  toutes  parts  ana- 
tmi^^^d'haî  ^^^^^^  contre  l'exarque,  contre  celui  dont  il  étoit  le 
t.i.p.  253,  ministre  ,  contre  tous  leurs  partisans;  et,  au  mépris  de 
Abrégé  de  l'cmpereur ,  chaque  ville  choisit  un  gouverneur,  auquel 
ihisi.ditai.  gjjg  (Jonna  le  titre  de  duc.  Cet  exemple  mit  en  mouve- 
et  suw.       ment  l'Italie  entière.  On  proposoit  d'élire  un  empereur, 
et  de  le  conduire  à  main  armée  à  Constantinople.  Le 
mauvais  succès  des  Grecs  dans  une  pareille  entreprise 
n'effrayoit  pas  les  Italiens.  La  révolte  étoit  sur  le  point 
d'éclater,  et  l'empire  alloit  être  le  théâtre  d'une  san- 
glante guerre  civile ,  si  Grégoire  ,  inébranlable  dans  ses 
maximes  au  milieu  de  ses  propres  dangers,  n'eut  con- 
tenu cette  fougue  impétueuse  en  représentant  aux  peu- 
ples qu'il  espéroit  encore  ramener  l'esprit  de  l  erape- 
reur. 

Cette  modération  du  pontife  ne  désarma  pas  les  mi- 
nistres de  Léon.  Exhilarate,  duc  de  Naples, esclave  delà 
passion  du  prince,  séduisit  les  peuples  de  la  Campanie, 
et  se  mit  à  leur  tête  avec  son  fils  Adrien  pour  aller  atta- 
quer Rome.  Les  Romains  ne  l'attendirent  pas;  ils  sorti- 
rent tous  en  armes,  marchèrent  à  sa  rencontre,  lui  li- 
vrèrent bataille,  et  le  tuèrent  avec  son  fils.  Ayant  décou- 
vert que  leur  duc  Pierre  écrivoit  à  l'empereur  contre  le 
pape ,  ils  le  chassèrent  de  la  ville.  Cependant  tout  étoit 
en  trouble  dansRavenne;  les  habitans,  divisés  entre  eux, 
îcnoient,  les  uns  pour  l'empereur,  et  vouioient  détruire 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  365 

îes  images  ;  les  autres  pour  le  pape  ,  et  s'efforçoieot  de 
les  conserver.  On  en  vint  aux  mains ,  et  Texarque  Paul 
fut  tué  dans  le  tumulte. 

Liutprand  ,  tranquille  dans  ses  états ,  ne  s'étoit  occupé 
jusqu'alors  qu'à  les  régler  par  des  lois  utiles  ,  et  à  les 
faire  fleurir  par  la  paix ,  l'abondance  ,  la  diminution 
des  impôts ,  et  par  toutes  les  douceurs  d'un  gouverne- 
ment paternel.  Son  ambition  sage  et  éclairée  ne  se  pro- 
posoit  de  s'agrandir  au-dehors  qu'après  avoir  acquis 
au-dedans  assez  de  vigueur  et  de  ressort  pour  s'étendre 
sans  s'afFoiblir.  C'étoit  à  quoi  il  travailloit  depuis  seize 
ans  ,  lorsque  l'imprudente  opiniâtreté  de  Léon  et  la  cou- 
rageuse résistance  du  pape  ouvrirent  carrière  à  ses  con- 
quêtes. Il  commença  par  se  déclarer  contre  l'empereur; 
c'étoit  alors  le  parti  le  plus  foible  en  Italie  :  et,  en  lui 
faisant  la  guerre ,  il  paroîssoit  combattre  un  édit  héré- 
tique, et  soutenir  les  intérêts  de  la  religion.  Pour  frap- 
per d'abord  un  grand  coup,  il  assiégea  Ravenne ,  et  la 
prit  par  trahison.  Il  fit  une  fausse  attaque  à  une  porte  ; 
et  tandis  que  tous  les  habilans  couroient  au  secours  de 
ce  côté-là  ,  un  d'entre  eux  ,  d'intelligence  avec  lui ,  in- 
troduisit l'armée  par  une  autre  porte.  Les  Lombards 
avoient  promis  au  traître  une  grande  somme  d'argent  ; 
ils  s'affranchirent  de  leur  promesse  en  le  tuant  à  leur 
entrée.  Le  roi  s'empara  aussi  de  Classe ,  et  tira  du  pil- 
lage de  quoi  fournir  à  tous  les  frais  de  la  guerre.  Cette 
conquête  lui  ouvrit  les  places  de  l'Emilie  et  de  la  Pen- 
tapole;  Osimo,  Bologne,  Monteveglio,  plusieurs  villes 
et  châteaux  des  environs  se  rendirent  sans  résistance. 
Les  Lombards  deSpolette  agissoient  de  concert,  quoique 
séparément^  Ils  prirent  Narni  dans  leur  voisinage  ,  et 
Sutri  dans  le  duché  de  Rome.  Ils  ne  gardèrent  pas  long- 
temps cette  dernière  place.  Liutprand ,  à  la  sollicitation 
du  pape  ,  en  fit  sortir  les  Lombards  après  l'avoir  pillée  ; 
mais ,  au  li-u  de  la  remettre  aux  officiers  de  l'empe- 
reur, à  qui  elle  appartenoit,  il  en  fit  une  donation  aux 
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apôlres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ,  c'est-à-dire  à  Te'- 
glise  romaine  ,  qui  l'accepta  ;  et  ce  fut  le  premier  germe 
de  sa  souveraineté  temporelle. 

L'empereur,  obstiné  dans  le  dessein  de  se  défaire  de 
Grégoire  ,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  de  l'exar- 
que Paul ,  qu'il  envoya  pour  remplir  sa  place  l'eu- 
nuque Eutychius,  et  hii  donna  les  mêmes  ordres.  C'é- 
toit  pour  la  seconde  fois  qu'Eutychius  étoit  revêtu  de 
cette  dignité.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Naples*,  il  dépêcha 
un  courrier  aux  principaux  de  Rome ,  qu'il  croyoit 
attachés  sans  réserve  au  service  de  l'empereur.  Il  les 
exhorloit  à  faire  périr  le  pape  et  ses  partisans,  et  leur 
promettoit  des  forces  suffisantes  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  vengeance  du  peuple.  Ces  lettres  furent  inter- 
ceptées ,  et  le  courrier  eût  été  mis  en  pièces  ,  si  le 
pape  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  On  charge  l'exarque  de 
malédictions  et  d'anathèmes;  tous  les  habitans,  grands 
et  petits,  s'engagent  par  serment  à  défendre  au  péril  de 
leur  vie  la  personne  du  pontife.  L'exarque  prodigue  en 
vain  les  présens  pour  détacher  le  roi  et  les  ducs  lom- 
bards des  intérêts  du  pape  ;  ils  rejettent  ses  ofPres  avec 
mépris ,  et  se  liguent  avec  les  Romains  pour  mettre  à 
couvert  de  toute  violence  le  zélé  défenseur  de  l'Eglise. 
Quant  à  Grégoire  ,  il  n'employoit  pour  lui-même  que 
les  armes  spirituelles  ;  il  s'assuroit  du  secours  de  Dieu 
par  ses  aumônes  ,  par  ses  jeûnes  ,  par  ses  prières.  Il 
comptoit  sur  la  protection  divine  beaucoup  plus  que  sur 
l'affection  des  hommes.  Cependant  il  remercioit  le 
peuple  de  son  zèle  ;  il  l'exhortoit  à  persévérer  dans  un 
attachement  inviolable  à  la  doctrine  de  l'Eglise ,  mais 
sans  oublier  qu'ils  étoient  sujets  de  l'empereur;  et  que  , 
si  c'étoit  une  impiété  de  fouler  aux  pieds  les  saintes 
images ,  c'étoit  un  attentat  criminel  de  se  révolter  con- 
tre un  légitime  souverain ,  qui  est  l'image  de  Dieu 
même. 

Ay.  729.      Grégoire  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s'aper- 
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cevoir  que  le  zèle  de  Liutprand  avoit  un  autre  mol'iî  ^^nast.  m 
que  la  religion.  Il  connoissoit  le  caractère  de  ce  prince;  Siep/iWi 
et  il  ne  dontoit  pas  qu'après  s'être  emparé  de  Ravenne 
et  de  la  Pentapole ,  il  n'eût  dessein  de  se  rendre  maître  ^o«.  t.  2 , 
de  Rome,  dont  la  possession  auroit  mis  sous  sa  l^uis- ^'^^^.^nius. 
sance  toute  l'Italie.  C'étoit  l'objet  de  l'ambition  de  tous^".^^  ad  Ba- 
ies rois  lombards  depuis  leur  conquête;  et  nul  de  ces  Fle'ury.hist, 
princes  n'avoit  été  plus  ambitieux  que  Liutprand.  Le  ^^^f g^* 
pape,  aussi  habile  politique  que  prélat  vertueux,  songea  Gïann.  hist, 
donc  à  retirer  Ravenne  des  mains  des  Lombards  ;  et  ,  c. 2,  4,  5.  ' 
n'espérant  rien  de  la  part  de  l'empire  ,  où  tout  étoit  en  ,fa"^^d'naf 
trouble  ,  il  eut  recours  aux  Vénitiens.  Cette  sage  répu-  t-  i^p-  ^55, 
blique  avoit  profité  de  toutes  les  conjonctures  pour  ac-   Abrégé  de 
croître  ses  forces  ,  et  commençoit  à  figurer  avec  gloire  f ^/^^  '^  -(5^^* 
entre  les  états  d'Italie.  C'étoit  à  Venise  qu'Eutychius  332  ,554. 
s'étoit  retiré.  Le  pape  engagea ,  par  des  lettres  pressan- 
tes ,  Orso ,  doge  de  Venise  ,  à  chasser  les  Lombards  de 
Ravenne ,  et  à  rétablir  l'exarque.  Les  Vénitiens  font 
partir  une  flotte  chargée  de  troupes  ,  qui  débarquent 
aux  portes  de  la  ville.  Hilprand  ,  neveu  du  roi ,  en  étoit 
gouverneur  :  il  présente  la  bataille ,  est  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Les  Lombards   abandonnent   Ravenne  , 
Classe  ,  Césarée  ;  et  Eutychius  s'en  remet  en  possession. 
Un  grand  corps  de  troupes  ,  que  Liutprand  envoyoit  au 
secours  de  la  ville,  est  taillé  en  pièces  près  de  Rimini, 
Ce  succès  causa  dans  ce  pays  une  révolution  générale. 
Les  villes  de  la  Pentapole  chassent  les  garnisons  lom- 
bardes, et  rentrent  sous  l'obéissance  de  l'empire. 

Liutprand  ,  plein  de  dépit  d'avoir  perdu  le  fruit  de 
ses  travaux,  découvrit  que  c'éloit  un  effet  des  intrigues 
du  pape.  Il  ne  put  retenir  sa  colère  ;  et  le  taxant  d'in- 
gratitude ,  il  résolut  non-seulement  de  l'abandonner, 
mais  même  de  le  livrer  à  toute  la  fureur  de  Léon, 
L'exarque  ,  de  son  côté,  persuadé  qu'il  ne  seroit  jamais 
maître  ni  du  pape  ni  des  Romains  tant  qu'ils  seroient 
soutenus  des  Lombards  ,  cherchoit  tous  les  moyens  de 
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gagner  Liutprand  ,  et  de  l'engager  à  servir  l'empereur. 
Un  nouveau  motif  acheva  de  déterminer  le  roi  des 
Lombards.  Il  vouloit  châtier  les  ducs  de  Spoletle  et  de 
Bénévent ,  qui  affectoient  l'indépendance  ;  et  il  ne  se 
setitoit  pas  assez  fort  si  les  deux  ducs  s'unissoient  contre 
lui.  Ces  dispositions  réciproques  rapprochèrent  le  roi  et 
l'exarque.  Ils  convinrent  de  réunir  leurs  forces  pour 
réduire  d'abord  les  ducs  rebelles ,  et  d'aller  ensuite  à 
Rome  rétablir  l'autorité  impériale. 

Cette  ligue  jeta  Grégoire  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Il  ne  pouvoit  se  défendre  contre  les  desseins  meurtriers 
de  l'exarque  que  par  le  secours  des  Lombards ,  ni  pré- 
server la  ville  de  Rome  de  l'invasion  des  Lombards  sans 
l'assistance  de  l'exarque.  Les  deux  partis  s'étant  réunis , 
sa  perte  et  celle  de  Rome  sembloit  être  inévitable.  Dans 
cette  extrémité ,  il  eut  recours  aux  François.  Charles 
Martel ,  le  héros  de  son  siècle ,  gouvernoit  alors  la  France 
pour  Thierry  iv,  qui  n'avoit  que  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
à  Charles  que  Grégoire  s'adressa.  Etoit-ce  pour  lui  de- 
mander un  secours  effectif,  ou  de  simples  sollicitations 
en  sa  faveur?  C'est  ce  que  l'histoire  n'explique  pas^^Je 
croirois  plus  volontiers  qu'il  ne  demandoit  que  des  in- 
stances auprès  de  Liutprand,  lié  avec  Charles  et  par 
•  l'amitié  et  par  des  intérêts  mutuels;  autrement,  mal- 
gré la  grandeur  du  péril,  il  seroit  difficile  d'excuser  ce 
saint  pape  d'avoir  oublié  ses  propres  maximes.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que  Grégoire  m  fut  ie  premier  pape 
qui  implora  une  puissance  étrangère  contre  son  souve- 
rain. Mais  Anastase,  l'écrivain  le  plus  authentique  pour 
tous  ces  événemens,  dit  formellement,  dans  la  vie 
d'Etienne  ii ,  que  les  deux  Grégoires  eurent  recours  à 
Charles  Martel,  et  qu'Etienne  ne  fit  que  suivre  leur 
exemple. 

On  ignore  quelle  fut  la  réponse  de  Charles;  mais  il 
est  certain  que  la  demande  du  pape  ne  produisit  au- 
cun effet  ;  l'expédition  étoit  terminée  avant  le  retour 
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du  courrier.  A  peîne  le  traité  fut-il  conclu  ,  que  le  roi  et 
l'exarque  se  mirent  en  marche  avec  leurs  troupes.  Les 
deux  ducs  n'osèrent  attendre  l'orage  qui  les  menaçoit  : 
ils  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  roi,  lui  renouve- 
lèrent leur  serment  de  fidélité,  et  lui  donnèrent  des 
otages.  Pour  remplir  le  second  article  du  traité  et  satis- 
faire Eutychius,  les  deux  armées  marchèrent  à  Rome, 
et  campèrent  dans  les  prairies  de  Néron,  entre  le  Tibre 
et  l'église  de  Saint-Pierre,  vis-à-vis  du  château  Saint- 
Ange.  Grégoire  avoit  fait  réparer  à  la  hâte  les  fortifi- 
cations de  la  ville.  Mais,  persuadé  qu'elles  ne  pouvoient 
tenir  long-temps  contre  des  forces  si  redoutables ,  il  ré- 
solut d'épargner  à  son  peuple  les  travaux  et  les  désastres 
d'une  résistance  inutile.  Il  sortit  de  Rome  à  la  tête  de 
son  clergé  et  d'une  partie  de  la  noblesse,  et  alla  se  pré- 
senter devant  le  roi  avec  cette  intrépidité  modeste  que 
le  péril  même  inspire  à  une  âme  grande  et  vertueuse. 
Liutprand  ,  d'autant  plus  sensible  à  cette  démarche  gé- 
néreuse qu'il  en  eût  été  capable  lui-même,  le  reçut 
avec  le  respect  dû  à  son  auguste  caractère  et  à  la  sainteté 
de  sa  vie.  Alors  le  pape  sut  si  puissamment  émouvoir 
son  cœur  par  les^moéifs  d'humanité,  par  la  considéra- 
tion des  promesses  qu'il  avoit  faites  à  l'Eglise ,  du  zèle 
qu'il  avoit  témoigné  pour  sa  défense,  des  maux  qu'il  lui 
préparoit,  et  de  ceux  qu'il  alloit  attirer  sur  lui-même 
et  sur  son  royaume ,  que  les  armes  lui  tombèrent  des 
mains.  Attendri  jusqu'aux  larmes ,  il  se  prosterna  aux 
pieds  du  pontife,  et  protesta  qu'il  ne  souffriroit  jamais 
qu'on  troublât  le  repos  d'une  ville  qu'il  regardoit  comme 
le  sanctuaire  de  la  religion.  En  vain  l'exarque ,  plus  dur 
et  moins  généreux,  tâchoit  de  l'alîermir ,  et  le  som- 
moit  de  remplir  ses  engagemens  ;  le  roi ,  sans  l'écouter  , 
pria  le  pape  de  le  conduire  à  la  basilique  du  Vatican. 
Là,  fondant  en  larmes,  le  cœur  serré  de  douleur,  à 
genoux  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  il  se  dé- 
pouilla de  ses  habits  royaux ,  et  les  déposa  avec  son  bau* 
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'    drier,son  épée,  sa  couronne  d'or  et  sa  croîx  d'argent^ 
au  pied  du  tombeau  du  si^int  apôtre.  Il  pria  ensuite  le 
pape  de  lever  rexcomniunication  lancée  contre  Texarque, 
et  de  lui  accorder  son  amitié.  Le  pape  y  consentit,  et, 
les  deux  armées  s'étant  retirées,  Liutprand  reprit  le 
chemin  de  Pavie. 
Anast.  in     L'exarque  ,  enfin  réconcilié  avec  le  pape  et  le  peuple 
^Blfofliûs.  de  Rome ,  y  entra  sans  opposition.  Il  travailloit  de  bonne 
Fleurjr,hist.  f^j  ^  rétablir  l'ordre  que  la  discorde  avoit  troublé,  lors- 

eccles.  i.  ^2  y  ,  *      ^  ' 

art.  6.       qu'on  apprit  qu'une  partie  de  la  Toscane  étoit  révoltée. 
^aT^d'haf.  Tibère  ,  surnommé  Pétase^  dont  l'histoire  ne  parle  pas 
*  ^^/^■.g'^^g  i^^squ'à  ce  moment,  avoit  soulevé  plusieurs  villes;  elles 
Vhîst.cTltal.  lui  avoient  donné  le  titre  d'empereur  et  prêté  serment 
t.  i,p.  ù^.      fidélité.  Cette  nouvelle  alarma  l'exarque.  Il  n'avoit 
point  gardé  de  troupes  avec  lui  ;  et  d'ailleurs  il  étoit 
plus  propre  à  tramer  un  complot  qu'à  faire  la  guerre. 
Mais  l'intrépide  pontife  lui  inspira  une  partie  de  son 
courage  ;  il  fit  prendre  les  armes  aux  habitans  de  Rome, 
et  mit  à  leur  tête  les  citoyens  les  plus  distingués.  Euty- 
chius,  suivi  de  cette  milice,  marcha  contre  le  rebelle, 
qui ,  plus  timide  encore  que  l'exarque ,  se  tenoit  enfermé 
dans  Maturano ,  place  nommée  aujourd'hui  Barbarano, 
dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  emportée 
d'assaut ,  et  Pétase  y  perdit  la  vie.  On  envoya  sa  tête  à 
l'empereur. 

An.  73o.  Un  service  si  important  mérîtoit  de  la  reconnoîs- 
^Theoph.p.  sance  ;  mais  Grégoire  n'en  pou  voit  attendre  de  Léon.  Ce 
Cedr.p.^sa,  priucc ,  plus  obstiné  que  jamais  à  détruire  les  objets  de 
^Joânn,  Da-^^  vénération  publique,  employoit  les  caresses,  les  me- 
masc.  orat.  naccs ,  les  violeuces  pour  y  parvenir.  Il  faisoit  brûler  les 

\ina§.^  ^  images  dans  la  place  publique,  blanchir  les  muraillesdes 
G^cT^u      ^gîises  qui  étoient  ornées  de  peintures.  Il  avoit  usé  jus- 

Stephan.  in  qu'alors  de  quelque  ménagement  à  l'égard  de  Germain  , 
Stepli.  jun,  qwi  î  étant  aimé  du  pape  et  en  commerce  de  lettres  avec 
^JSicepii.  p.\xj^\^  pouvoit  contribuer  à  contenir  l'Italie ,  trop  dis- 

Paul.diac.  posée  par  elle-même  à  la  révolte.  Mais  celte  modéra- 
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tion  politique  ne  put  se  soutenir  jusqu'au  bout.  Un  jour 
qu'il  éloit  entré  en  dispute  avec  Germain ,  après  de  longs  Zon.  t.  a , 
raisonnemens  que  le  patriarche  détruisoit  d'un  seul  ^, 
mot,  réduit  à  ne  pouvoir  répliquer,  il  s'emporta ,  et,  ru-  ^^'^^^^^^^ 
gissant  comme  un  lion,  il  frappa  au  visage  et  chassa  du  Pagiad  Ba- 
palais  ce  prélat,  âgé  pour  lors  de  quî^tre-vingt-quinze  ^^^-^^^ 
ans,  et  plus  vénérable  encore  par  sa  sainteté  que  par  sa  ecdés.  l. 
vieillesse.  Résolu  de  le  perdre,  il  faisoit  observer  toutes  Onen^ 
ses  paroles,  toutes  ses  démarches,  pour  y  trouver  de  quoi  ^^'^^g  ^'  *  ' 
le  condamner  comme  séditieux,  plutôt  que  de  lui  pro- 
curer par  une  violence  ouverte  le  titre  de  confesseur 
de  la  foi.  Mais  la  sagesse  de  Germain  ne  donnoit  aucune 
prise  à  la  malignité.  L'empereur  ,  impatient  de  s'en 
défaire,  fit  assembler  le  sénat  le  7  janvier  ySo  ;  et ,  ayant 
fait  venir  le  patriarche,  il  lui  présenta  son  édit  avec 
ordre  d'y  souscrire  sur-le-champ.  Germain  prit  cette 
occasion  de  justifier  publiquement  la  pratique  de  l'Eglise  , 
et  après  un  assez  long  discours  :  Prince  y  ajouta-t-il,  je 
respecte  les  ordres  de  V empereur  ;  mais ,  sur  un  point 
qui  in  téresse  la  foi ,  je  ne  puis  céder  qu'à  l'autorité  d'un 
concile  général.  En  attendant,  rendez  la  paix  a  V  Eglise  ; 
et  si  je  suis  Jonas ,  jetez  moi  dans  la  mer.  En  même 
temps  il  se  dépouille  de  son  pallium^  renonce  à  l'épi- 
scopat,  et  se  retire  dans  sa  maison  paternelle,  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  dans  le  silence.  Il 
avoit  tenu  le  siège  de  Gonstantinople  pendant  quatorze 
ans  et  demi.  Sa  mémoire  est  en  vénération  dans  l'église 
grecque,  qui  célèbre  sa  fête  le  douzième  de  mai.  L'em- 
pereur,  sans  observer  aucune  forme  canonique,  mit  à 
sa  place  Anastase ,  qui  fut  installé  par  des  soldats.  C'étôifc 
un  diacre  corrompu ,  qui  avoit  vendu  au  prince  sa  foi  et 
sa  conscience.  Syncelle  du  patriarche,  mais  bien  diffé- 
rent de  son  évêque,  il  n'aspiroit  qu'à  profiter  de  ses  dé- 
pouilles. Germain  lui  fit  sentir  un  jour  que  son  ambition 
lui  seroit funeste.  Comme  il  montoit  les  degrés  du  palais, 
Anastase ,  qui  le  suivoit ,  ayant  marché  sur  sa  robe ,  le  pa: 
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triarche,  se  retournant  vers  lui  :  Ne  vous  pressez  pas; 
Anasiase,  lui  dit-il ,  vous  n'arriverez  que  trop  toi  a  V Hip- 
podrome, G  étoit  le  lieu  où  il  devoit  un  jour  subir  un 
châtiment  ignominieux,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
suite.  Cette  prophétie  frappa  tous  ceux  qui  l'entendirent , 
excepté  Anastase  lui-même.  Cet  intrus  ne  fut  pas  plus  tôt 
en  possession  du  trésor  de  l'Eglise ,  qail  le  mit  entre 
les  mains  de  l'empereur.  Ce  prince  ,  non  par  avarice  , 
mais  par  fureur,  se  saisissoit  des  ornemens  des  églises 
qu'il  faisoit  brûler,  des  vases  sacrés  qu'il  faisoit  fondre  , 
parce  qu'ils  étoient  chargés  de  figures  dont  il  vouloit 
abolir  l'usage. 

Theeph.p.  Si  la  présence  de  Germain  n'avoit  pu  arrêter  la  vio- 
Cedfyp./i^^.  lence  de  l'empereur,  elle  Ta  voit  du  moins  retenue  dans 
Greg^u.  ^'^  certaines  bornes.  Dès  qu'il  fut  éloigné ,  Léon  s'abaur 
Zon.  t.  2,  donna  à  des  excès  inconnus  aux  plus  cruels  persécuteurs. 
^Manâs.  p.  Entre  le  palais  et  l'église  de  Sainte-Sophie  étoit  une 
^Giycas  p  s"P^'*t)e  basiUque  nommée  V  Octogone.  Elle  étoit  formée 
381.  de  huit  portiques  réunis.  Bâtie  autrefois  par  <]onslan- 

imp!  or!^ t.  lîï^»  Julien  y  plaça  sa  bibliothèque,  qu'il  rendit publi- 
l,'^:      .   que.  Valens  établit  sept  antiquaires  dont  l'emploi  étoit 
p,  42.        de  recopier  les  manuscrits  qui  deperissoient  de  vétusté. 
Const^chnst.       précieux  dépôt  contenoit  cent  vingt  mille  volumes 
/.2,  c.  9.     lorsqu'il  fut  brûlé  du  temps  de  Zénon.  Ce  prince  l'avoit 
rétabli  ;  mais  jusqu'au  règne  de  Léon  on  n'avoit  pu  y 
rassembler  que  trente-six  mille  volumes.  La  fondation 
étoit  devenue  encore  plus  utile  par  l'établissement  de 
douze  professeurs ,  entretenus  aux  dépens  du  trésor ,  qui 
enseignoient  gratuitement  les  lettres  tant  sacrées  que 
profanes.  A  leur  tête  étoit  un  chef  qu'on  nommoit  l'œ- 
cuménigue ,  c' est-k-dire  l'universel ,  à  cause  de  l'étendue 
de  ses  connoissances.  Cette  compagnie ,  dont  les  mem- 
bres étoient  choisis  entre  les  hommes  les  plus  éclairés 
de  l'empire  ,  avoit  une  grande  considération.  Les  empe- 
reurs les  consultoient  dans  les  affaires  importantes.  Sou- 
vent on  tiroit  d'entre  eux  les  prélats  pour  remplir  les 
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plus  grands  sièges.  L'église  annexée  à  cette  illustre  mai- 
son étoit  desservie  par  seize  religieux  savans  eux-mêmes, 
et  recommandables  par  leur  vertu.  Léon  pensa  que  sa 
nouvelle  doctrine  acquerroit  beaucoup   de  crédit  s'il 
pouvoit  la  faire  admettre  par  cette  pieuse  et  savante 
académie.  Il  entreprit  de  les  amener  à  ses  sentimens;  et 
ce  fut  la  matière  d'un  grand  nombre  de  conférences ,  où 
ses  théologiens  (  car  les  princes  n'en  manquent  jamais  ) 
furent  toujours  confondus.  Enfin,  désespérant  de  les  per- 
suader, il  prit  le  parti  de  les  exterminer,  sans  épargner 
la  bibliothèque ,  dont  sa  grossière  ignorance  ne  faisoit 
aucun  cas.  Ayant  fait  pendant  la  nuit  environner  la  ba- 
silique d'un  grand  amas  de  bois  sec  et  de  matières  com- 
bustibles, il  y  fit  mettre  le  feu.  Des  gardes  postées  à  toutes 
les  issues  en  défendoient  le  passage,  et  ce  cruel  incendie 
réduisit  en  cendres  et  les  livres  et  les  professeurs.  Un 
si  bel  établissement  se  releva  sous  les  empereurs  sui- 
vans. 

Cette  étrange  barbarie  fit  horreur  à  tout  l'empire.  Theoph.  p. 
Peu  de  temps  après ,  un  attentat  public  contre  une  figure  ^^^'^^ 
révérée  de  toute  la  ville  de  Constantinople  acheva  de    f^àa  sti. 
soulever  les  esprits ,  et  fit  couler  le  sang  d'un  grand  fjfnœj"^!' 
nombre  de  citoyens.  Sur  la  porte  de  Chalcé  (c'étoit  le  ves-  .  . 

•  1     t     I         1       V      . '1       •  1  •#»      1    1  Codm»  orig. 

tihuledu  palais) ,  s  elevoit  un  grand  crucinx  de  bronze 4o. 
qui  passoit  pour  un  monument  de  piété  de  Constantin,  f^^pl'or'itnù 
On  attribuoit  à  ce  crucifix  plusieurs  miracles.  Léon,  ne    »  ^ 

cr  •     \  I         . .      •  •  1  1    «  Barotiius. 

pouvant  sourlrir  la  vue  de  cette  unage,  qui  sembloit  PagiadBar 
triompher  de  son  édit,  donna  ordre  à  Jovin,  un  de  ses  ^^J^'  ^ 

,  .  .  .  ^  ange , 

officiers,  d'aller  abattre  le  christ,  mais  de  laisser  subsis-  Const.ckrù  , 
ter  la  croix;  car  tel  étoit  l'usage  des  iconoclastes.  Jovin  ,  ^FUurflkist. 
monté  à  une  échelle,  avoit  déjà  porté  trois  coups  de  ^^^^^^  ^*  ' 
hache,  lorsqu'une  troupe  de  femmes  assemblées  en  un 
iiioraent  autour  de  lui,  poussant  de  grands  cris,  ren- 
versent l'échelle,  et  écrasent  Jovin  en  le  foulant  aux  pieds. 
Elles  courent  aussitôt  à  l'église,  et  font  pleuvoir  une 
grêle  de  pierres  sur  le  patriarche  Anastase,  l'accablant 
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*  d'injures,  et  menaçant  de  le  tuer,  s'il  ne  va  prompte- 

ment  faire  des  remontrances  à  l'empereur.  Il  y  alla  en 
effet,  mais  ce  fut  pour  l'irriter  davantage.  L'empereur 
fait  sortir  ses  gardes  sur  ces  femmes  attroupées  à  la  porte 
du  palais;  elles  sont  en  un  instant  massacrées.  Non  con- 
tent de  cette  vengeance ,  il  se  persuade  que  Témeute  a  été 
excitée  par  des  personnes  plus  considérables  ;  il  fait  ar- 
rêter neuf  sénateurs,  et  une;  dame  de  naissance  illustre  » 
sans  avoir  d'autre  fondement  de  ses  soupçons  que  leur 
opposition  à  ses  volontés.  Mais  il  crut  que  ce  seroit  les 
traiter  avec  trop  de  douceur  s'il  les  faisoit  mourir  sur- 
'  îe-champ.  Ils  n'eurent  la  tête  tranchée  qu'après  avoir 
langui  huit  mois  dans  une  prison ,  où  ils  recevoient  tous 
les  jours  cinq  cents  coups  de  fouet. 
3fe«oZ.  Ba-     Dès  que  Léon  eut  une  fois  trempé  ses  mains  dans  le 
MartjroL  saug  de  SCS  sujcts,  il  n'en  devint  que  plus  féroce.  Pen- 
'%aroniu's  aunécs  qu'il  vécut  encore ,  ce  ne  fut  que 

Oriens  dcuil  et  désolatîon  dans  tout  l'Orient.  Les  défenseurs 

christ.      1  ,         .  ,     .  .  ,  ,  , 

p.  6.35.  des  images  etoient  proscrits,  tourmentes ,  emprisonnes^ 
consumés  de  faim  et  de  froid  ,  exposés  aux  outrages  de 
leurs  ennemis ,  traînés  par  les  rues ,  écartelés ,  mas- 
sacrés, sans  compter  ceux  qui ,  abandonnant  leurs  biens 
pour  sauver  leur  vie,  se  réfugioienl  dans  des  déserts,  sur 
les  montagnes ,  dans  des  cavernes.  Il  faut  avouer  que  les 
orthodoxes,  emportés  par  l'ardeur  de  leur  zèle,  aigris- 
soient  encore  le  prince  par  la  liberté  avec  laquelle  ils 
lui  reprochoient  ses  erreurs,  par  les  anathèmes  qu'ils 
osoient  lancer  contre  lui ,  par  les  termes  outrageans  dont 
ils  l'accabloient  en  face.  Le  ménologe  des  Grecs  est 
rempli  de  martyrs  qui  souffrirent  les  plus  affreux  sup- 
plices, tant  sous  sou  règne  que  sous  celui  de  son  fils;  et 
il  me  semble  qu'il  manquoit  à  ces  généreux  athlètes  la 
douceur  apostolique ,  et  le  respect  toujours  dû  au  souve- 
rain ,  lors  même  qu'il  abuse  de  son  pouvoir  par  des 
traitemens  injustes.  De  tant  de  supplices  je  n'en  citerai 
qu'un  seul  qui  suppose  une  recherche  de  cruauté.  Il 
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faîsoit  enduire  de  poix  les  cheveux  et  la  barbe  des  con- 
fesseurs, et  entasser  sur  leur  tête  quantité  d'images 
auxquelles  on  mettoit  le  feu.  Après  les  avoîi|lraînés  par 
ia  ville  en  cet  état,  on  les  égorgeoit ,  et  on  jetoit  leurs 
corps  aux  chiens.  Ce  fut  ainsi  qu'il  traita  Hypace, 
évêque  d'Ephèse ,  auquel  il  donna  pour  successeur  Théo- 
dose, fils  de  Tibère  Absimare,  prélat  hérétique,  qui  si- 
gnala son  zèle  en  faveur  des  iconoclastes.  Cependant  la 
plupart  de  ceux  qui  refusoient  d'obéir  à  l'édit  n'étoient 
pas  mis  à  mort.  Après  plusieurs  tourmens  ils  étoient 
envoyés  en  exil.  Léon,  en  faisant  des  martyrs,  crai- 
gnoit  de  multiplier  les  images  qu'il  vouloit  détruire. 

Anastase,  usurpateur  du  siège  de  Constantinople ,    An.  ;3!. 
ii'inspiroit  pas  au  prince  des  sentimens  d'humanité,  ^^t^^^'"^'  ^'^ 
Cependant ,  pour  autoriser  son  intrusion ,  il  auroit  voulu  Paul.  diac. 
vivre  en  communion  avec  le  pape.  Il  lui  écrivit  '^^^  ^'^aronim 
lettre  synodique,  dans  laquelle  ,  après  une  profession  ^BeUarmin, 
foi  orthodoxe,  après  avoir  protesté  qu'il  étoit  uni  de  cœur  itnp*  l.  1 ,  c. 
et  d'esprit  avec  l'église  romaine,  il  s'efforçoit  de  justi- 
fier  la  conduite  de  l'empereur  et  ses  propres  sentimens  concor^/.  /. 
sur  le  culte  des  images.  Léon  y  joignit  aussi  une  lfi^U'e  F}eùrj,  'hist. 
pour  tâcher  d'adoucir  le  pape,  lui  représentant  comme 4^» 
des  rebelles  ceux  qu'il  étoit,  disoit-il,  obligé  de  répri-  Du  Pin,  de 
mer.  Mais  Grégoire ,  trop  bien  instruit  pour  se  ^^'^s,ser  '^f/Jf'J[f/f//^ 
tromper,  répondit  au  patriarche  que,  tant  qu'il  se  tien-  7^^.  i5, 
droit  sépare  de  1  Lglise  ,  en  rejetant  le  culte  qu  elle  avoit  nap.  /.  5 ,  c 
adopte,  l'évêque  de  Rome  ne  pouvoit  le  regarder  comme  ^' 
son  frère  dans  Fépiscopat ,  et  qu'il  ne  devoit  attendre 
de  sa  part  que  des  anathèmes.  Sa  réponse  à  Léon  n'étoit 
pas  moins  ferme ,  quoique  conçue  en  des  termes  plus 
doux;  il  luidonnoit  des  conseils  salutaires,  et  l'exhortoit 
à  se  retirer  de  l'abîme  où  l'avoit  plongé  son  attache- 
ment à  des  opinions  erronées.  La  fierté  de  l'empereur 
fut  choquée  de  ces  remontrances.  Il  y  répliqua  en  me- 
naçant Grégoire  de  le  traiter  comme  Constant  avoit 
traité  le  pape  Martin  ,  et  d'envoyer  à  Rome  abattre 
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l'image  de  saint  Pierre.  Mais  lorsque  celle  leltre  ou- 
trageante parvint  à  Rome ,  Grégoire,  affranchi  de  toutes 
les  menaces  des  hommes ,  avoit  déjà  reçu  la  récompense 
de  ses  travaux.  Il  étoit  mort  le  ii  février  78 1 ,  et  lais- 
soit  à  ses  successeurs  un  exemple  difficile  à  suivre. 

La  conduite  de  ce  saint  pape  est  un  modèle  de  pru- 
dence et  de  fermeté.  Dans  la  conjoncture  la  plus  cri- 
tique qui  fut  jamais  ,  lorsque  d'un  côté  l'hérésie,  armée 
de  la  puissance  impériale,  s'efforçoit  de  s'introduire  en 
Italie ,  et  que  de  l'autre  l'Italie  sembloit  ne  pouvoir  re- 
pousser l'hérésie  qu'en  se  révoltant  contre  son  souve- 
rain, il  remplit  également  deux  devoirs  qui  paroissoient 
alors  incompatibles.  Chef  intrépide  de  l'Eglise,  il  s'op- 
posa constamment  à  l'exécution  d'un  édit  contraire  à  la 
pratique  du  christianisme;  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
détourner  l'empereur  de  son  dessein  impie  ;  il  fortifia 
les  peuples  dans  la  résolution  de  rejeter  des  ordres 
auxquels  ils  ne  pouvoient  obéir  sans  trahir  leur  reli- 
gion; mais  en  même  temps ,  fidèle  sujet  du  prince,  il  se 
tint  lui-même  et  maintint  les  peuples  dans  une  juste 
obéissance  ;  il  étouffa  l'esprit  de  révolte  ;  et ,  malgré  les 
noirs  complots  que  le  prince  même  tramoit  contre  sa 
vie,  prélat  vraiment  apostolique,  supérieur  à  tout  sen- 
timent de  vengeance  ainsi  que  de  crainte  ,  il  fut  assez 
généreux  pour  conserver  au  prince  l'Italie  près  de  lui 
échapper.  Deux  sortes  d'écrivains  ,  dans  des  vues  absolu- 
ment contraires ,  s'accordent  à  peindre  ce  grand  pape 
sous  les  mêmes  traits  ,  et  l'idée  qu'ils  en  donnent  est 
tout-à-fait  fausse  et  injuste.  Ils  disent  qu'il  excommu- 
nia Léon ,  qu'il  le  déclara  déchu  de  l'empire  ,  et  qu'il 
délia  les  Italiens  du  serment  de  fidélité ,  en  un  mot,  ils 
lui  attribuent  la  pratique  de  ces  funestes  maximes,  que 
Grégoire  vu  hasarda  plus  de  trois  siècles  après  lui.  Les 
uns  lui  en  font  un  mérite,  les  autres  un  crime,  et  tous 
s'appuient  sur  le  témoignage  des  Grecs.  Les  premiers, 
soumettant  la  puissance  temporelle  à  l'autorité  pontifi- 
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caîe ,  louent  Grégoire  ii  de  s'être  soustrait  à  la  domi- 
nation d'un  prince  hérétique ,  et  d'avoir  soulevé  l'état 
pour  sauver  la  religion  ;  les  seconds ,  ennemis  déclarés 
de  l'église  romaine  ,  l'accusent  d'avoir  révolté  l'Italie 
contre  son  maître,  et  d'avoir  appris  à  ses  successeurs 
à  briser  les  sceptres  et  les  couronnes.  Mais  les  éloges  des 
premiers  sont  directement  contraires  à  ceux  qu'il  mé- 
rite ,  et  les  reproches  des  autres  sont  autant  de  calom- 
nies. Il  est  vrai  que  les  auteurs  grecs  mettent  sur  le 
compte  de  Grégoire  la  phipart  de  ces  entreprises;  mais 
ces  écrivains ,  presque  tous  fort  mauvais  critiques , 
mal  instruits  pour  l'ordinaire  de  ce  qui  se  passoit  en 
Occident ,  toujours  peu  favorables  aux  Latins  ,  surtout 
depuis  le  schisme  de  Photius  ,  peuvent-ils  entrer  en 
comparaison  avec  les  écrivains  occidentaux ,  plus  voi- 
sins et  des  temps  et  des  lieux  de  ces  événemens?  Ana- 
stase  le  bibliothécaire  et  Paul  diacre  méritent  seuls  plus 
de  croyance  que  cette  foule  de  Grecs  qui  se  copient  les 
uns  les  autres.  Or  ces  deux  historiens  rendent  justice  à 
la  droiture  de  Grégoire  ii ,  et  des  faits  incontestables  le 
mettent  à  couvert  de  reproche.  Ce  fut  lui  seul  qui  calma 
l'agitation  de  l'Italie  lorsqu'elle  étoit  sur  le  point  de 
nommer  un  nouvel  empereur,  et  qu'elle  menaçoit  d'aller 
combattre  Léon  jusque  dans  Constantinople.  Ce  fut  lui 
qui  arma  les  Vénitiens  contre  Liutprand  ,  et  qui  remit 
l'empereur  en  possession  de  Ravenne  et  des  autres  places 
dont  les  Lombards  s'étoient  rendus  maîtres.  On  ne  peut 
lui  reprocher  que  d'avoir  accepté  la  donation  de  Sutri  : 
mais  pouvoit-il,  sans  encourir  un  grand  danger  de  la 
part  de  Liutprand ,  et  sans  s'attirer  même  l'indignation 
de  Rome  entière,  refuser  une  place  d'ailleurs  peu  con- 
sidérable ,  que  le  roi  des  Lombards  s'obstinoit  à  ne  pas 
rendre  à  l'empire  ?  Nous  avons  vu  qu'on  ne  pouvoit 
rien  conclure  à  son  préjudice  de  la  démarche  qu'il  fit 
auprès  de  Charles  Martel.  Il  réconcilia  avec  les  Romains 
et  rétablit  dans  Rome  l'exarque  Eutychius ,  qui  avoit 
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attenté  contre  sa  vie.  Il  étouffa  dès  sa  naissance  la  révolte 
de  Pétase;  il  respecta  Léon  au  milieu  de  ses  fureurs.  Il 
est  faux  qu'il  l'ait  excommunié  ;  il  ne  lui  envoya  jamais* 
que  des  remontrances  et  des  avis.  En  un'mot ,  ses  senti- 
mens  furent  constamment  ceux  que  Jean  Damascène , 
malgré  sa  vivacité  naturelle,  exprime  en  ces  termes  en 
adressant  la  parole  à  Léon  :  jybus  vous  obéissons  dans 
les  affaires  civiles  ;  nous  vous  payons  les  tributs,  les 
impôts ,  les  dons  gratuits  ;  mais ,  pour  les  choses  de  la 
foi ,  nous  avons  la  parole  de  Dieu  et  les  lois  de  V Eglise, 
Une  nouvelle  preuve  que  Grégoire  n'avoit  pas  secoué  le 
joug  de  l'obéissance  ,  c'est  que  son  successeur  ,  en  mon- 
tant sur  le  saint-siége,  reconnut  Léon  pour  empereur; 
il  lui  écrivit  comme  à  son  souverain  ,  et ,  selon  l'ancien 
wsage ,  il  date  toutes  ses  lettres  des  années  du  règne  de 
Léon.  Si  tant,  de  preuves  ne  suffisoient  pas ,  je  citerois 
encore  le  témoignage  le  plus  authentique ,  celui  de  Char^ 
îemagne ,  qui ,  dans  sa  lettre  à  Constantin  et  à  Irène  , 
rend  justice  à  la  fidélité  inviolable  de  Grégoire  xi  et  de 
son  successeur.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  nier  que  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  u  l'empire  n'ait  perdu  beau- 
coup de  son  autorité  en  Italie.  Ce  fut  alors  à  la  vérité 
que  commencèrent  à  se  relâcher  les  liens  qui  tenoient 
les  peuples  de  cette  contrée  attachés  à  l'empire.  Mais 
Grégoire ,  au  lieu  de  les  rompre ,  ne  travailla  qu'à  les 
resserrer.  Ce  furent  les  empereurs  eux-mêmes  qui  ren- 
dirent leur  joug  odieux.  C'est  du  sein  de  l'hérésie  des 
iconoclastes  que  sortit  le  premier  germe  de  cette  grande 
révolution  qui  leur  fit  perdre  l'Italie. 
'Jnast,  in  Après  la  mort  du  pape  Grégoire  ii,  Grégoire  m  fut 
^Bcao^iùs  clergé  de  Rome,  qui  écrivit  à  l'exarque  pour 

FagiadBa-  en  obtenir  la  confirmation;  mais  ce  fut  la  dernière  fois, 
^FLe'inj.hist.  Léon  et  ses  successeurs  s'opiniâtrant  de  plus  en  plus  à 
4;cclés.  /.4a ,  troubler  l'Efflise ,  cette  coutume  cessa ,  et  ne  fut  rétablie 

urt.  7,8,9.  .  . 

Du  Pinède  que  près  de  cent  ans  après  sous  les  princes  de  la  maison 
dhc.  dissert,  àe  Charlemagne.  Le  poviveau  pape,  plus  yif  et  moins  cir^ 

7^  CI,  3,. 
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conspect  que  son  prédécesseur ,  ne  ménagea  pas  Léon  ^^^^^'j^^^j^ 
dans  les  remontrances  qu'il  se  crut  obligé  de  lui  faire.  «,  4,;?.  aSy, 
Ayant  reçu  les  lettres  adressées  à  Grégoire  11 ,  il  y  ré- 
pondit en  des  termes  qui  semblent  passer  de  bien  loin 
la  liberté  apostolique.  Il  reprochoit  formellement  à  l'em- 
pereur son  ignorance  présomptueuse,  sa  rébellion  contre 
l'Eglise ,  sa  barbarie.  Gomme  Léon  demandoit  un  con- 
cile général  :  Vous  êtes  ,  lui  répondoit-il ,  le  seul  en- 
nemi de  l'Eglise  ;  cessez  de  la  persécuter ,  il  ne  sera 
pas  besoin  de  concile.  Avons-nous  un  empereur  catho- 
lique qui  puisse  y  prendre  séance  selon  l  usage?  Il  lui 
déclare  que  tout  TOccident  est  révolté  contre  ses  atten- 
tats, et  que,  pour  venger  les  outrages  qu'il  fait  à  Jésus- 
Christ  et  aux  saints  ,  on  foule  aux  pieds  ses  propres 
images.  Sur  les  menaces  que  Léon  avoit  faites  à  son 
prédécesseur  :  Sachez ,  lui  dit-il ,  que  les  papes  sont  les 
médiateurs  de  la  paix  ,  et  comme  le  mur  mitoyen  entre 
ï  Orient  et  V  Occident  ;  nous  ne  craignons  point  vos  me- 
naces ;  a  une  lieue  de  Rome^  vers  la  Campanie^  nous 
sommes  à  Vabri  de  vos  coups.  Ces  paroles  font  connaî- 
tre que  le  district  de  Bénévent  s'étendoit  alors  jusqu'à 
une  lieue  de  Rome ,  Ou  plutôt  du  duché  romain.  Il  lui 
fait  entendre  que s'il  envoie  abattre  l'image  de  saint 
Pierre,  il  y  aura  du  sang  répandu.  On  apprend  par  cette 
lettre  que  les  papes  conservoient  les  lettres  des  empe- 
reurs dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Des  reproches  si 
amers  et  si  hardis  attirèrent  de  la  part  de  l'empereur 
une  réponse  dont  on  ignore  le  contenu;  on  sait  seule- 
ment que  le  prince  s'y  vantoit  d'être  à  la  fois  maître  de 
l'empire  et  du  sacerdoce.  Le  pape  répliqua  par  une  se- 
conde lettre  plus  mesurée  que  la  précédente  ;  il  y  justi- 
fioit  le  culte  des  images  ,  et  pour  rabattre  la  fierté  du 
prince,  il  établissoit  cette  maxime,  que  les  princes  n'ont 
pas  plus  de  pom  oir  dans  V administration  des  choses 
Sipirituelles  que  l'Eglise  ne  s'en  attribue  dans  le  gou- 
vernement des  affaires  temporelles.  Il  avouoit  qu'il  ne 
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lui  ëtoît  pas  permis  de  prendre  les  armes  contre  l'em^- 
pereur,  mais  seulement  d'implorer  par  ses  prières  le 
secours  de  Dieu.  Le  prêtre  George,  porteur  de  cette 
lettre,  étant  arrivé  à  Constantinople ,  n'osa  la  présenter 
à  l'empereur ,  dont  il  redoutoit  la  colère  :  de  retour  à 
Rome,  il  fit  au  pape  l'aveu  de  sa  foiblesse.  Grégoire, 
lui  ayant  fait  en  plein  concile  une  sévère  réprimande  , 
l'auroit  dégradé  du  sacerdoce  si  le  concile  n'eût  de- 
mandé grâce.  Il  le  renvoya  avec  la  même  lettre.  Mais 
George  fut  arrêté  en  Sicile,  et  retenu  pendant  un  an  en- 
tier par  ordre  de  l'empereur. 
g^'^^^'M-^'     Tandis  que  Léon  faisoit  la  guerre  aux  images ,  les 
Cedr.p457.  Sarrasîns  ravageoient  l'empire.  Mouslima  traversa  la 
Hisumiscel.  Capp^fjoce ,  et  marcha  contre  les  Turcs  ,  qui  avoient 
Eimacin.l.  forcé  Ics  Portcs  caspicunes.  Il  les  battit  et  les  repoussa 
*Js'semani,  ^laiis  Icur  pays.  Mavias  et  Soliman  ,  tous  deux  fils  du 
libi.  or.  t.  Q^\[fQ  Hescham  ,  pénétrèrent  en  Paphlagonie  ,  et  défi- 
M.  de  Gui-  rent  une  armée  romaine  commandée  par  Constantin^ 
Tfàuns'X  qui  prisonnier. 

i,/7.326.        La  détention  de  George  ayant  fait  connoître  au  pape 
An.  732.   que  l'empereur  s'obstinoit  à  ne  rien  écouter,  il  crut 
Greg.^ui.     flevoir  employer  les  foudres  de  l'Eglise ,  en  ménageant 
f^Tw'"^  seulement  la  personne  même  du  prince,  selon  les  règles 
mrt.  16.     '  de  la  prudence  chrétienne.  Il  convoqua  donc  un  con- 
cile, qui  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Il  s'y  trouva 
quatre-vingt-treize  évêques ,  avec  le  clergé  de  Rome. 
On  permit  à  la  noblesse ,  aux  magistrats  et  au  peuple , 
d'être  témoins  de  la  délibération.  On  déclara  exclus  de 
la  table  sainte  et  séparé  du  corps  des  fidèles  quiconque 
violeroit  le  respect  dû  aux  images,  en  les  détruisant, 
les  déplaçant ,  les  profanant  ou  les  outrageant  par  des 
blasphèmes.  Ce  décret  fut  signé  de  tout  le  concile  ;  et  le 
pape  fit  aussitôt  partir  le  défenseur  Constantin  pour  le 
porter  à  l'empereur.  Mais  cet  envoyé  fut  arrêté  en  Si- 
cile, comme  le  premier.  On  lui  arracha  les  écrits  dont 
il  étoit  chargé ,  et  on  Tenferma  dans  un  cachot.  Ce  ne 
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fut  qu'au  bout  d'un  an  qu'on  lui  permit  de  retourner  à 
Rome  ,  après  lui  avoir  fait  de  terribles  menaces.  Cette 
violence  excita  l'indignation  de  l'italie  entière.  Toutes 
les  provinces ,  de  concert ,  dressèrent  une  requête  à  l'em- 
pereur, et  l'envoyèrent  par  leurs  députés,  qui  ne  furent 
pas  plus  épargnés  que  les  envoyés  du  pape.  Sergius  , 
gouverneur  de  Sicile ,  qui  s'efforçoit  d'effacer  de  l'esprit 
de  l'empereur  le  souvenir  de  sa  révolte  précédente,  les 
tint  huit  mois  en  prison,  et  ne  les  mit  en  liberté  qu'après 
leur  avoir  fait  essuyer  les  traitemens  les  plus  injurieux. 
Cependant  Pierre,  autre  défenseur  de  l'église  romaine, 
eut  encore  assez  de  hardiesse  pour  se  charger  de  la  même 
commission.  Il  prit  une  autre  route,  et  remit  le  décret 
entre  les  mains  de  l'empereur,  avec  une  lettre  du  pape , 
qui  écrivoit  aussi  au  patriarche  Anastase. 

Jean  ,  archevêque  de  Ravenne ,  avoit  assisté  au  con-    An  753. 
cile,  et  cette  ville  n'étoit  pas  moins  opposée  que  Rome  -JJ^^^^^'  ^' 
aux  volontés  de  l'empereur.  Ainsi  Léon  ,  plus  irrité  que  Cedr.p.i^b';. 
jamais,  résolut  de  châtier  toute  1  Italie.  Il  mit  en  mer/.  31. 
une  puissante  armée  navale  sous  le  commandement  ^fi^^^^'iiaf 
Manès  ,  duc  de  Cibyre.  Manès  devoit  saccager  Ravenne,    4»  f  •  267 , 
traiter  comme  rebelles  les  villes  de  la  Pentapole  ,  mar-  ^  Abrégé  de 
cher  ensuite  à  Rome,  y  détruire  les  images,  ne  faire  J^'j"*^* 
pas  plus  de  grâce  aux  habitans  qui  se  mettroient  en  336  ,  338. 
devoir  de  les  conserver,  enlever  le  pape  et  le  conduire 
pieds  et  mains  liés  à  Constantinople.  Mais  les  vents  et 
la  mer  firent  échouer  ces  projets  inhumains.  La  flotte , 
déjà  près  de  Ravenne,  qu'elle  regardoit  comme  sa  proie, 
fut  attaquée  d'un  violent  orage  ;  partie  des  vaisseaux 
se  brisent  contre  les  rochers  et  sont  engloutis  avec  les 
soldats  ;  les  autres ,  dispersés  sur  les  côtes  ,  s'étant  enfin 
rassemblés,  gagnent  avec  peine  le  canal  du  Pô,  le  plus 
proche  de  Ravenne.  Manès  fait  débarquer  ses  troupes  et 
marche  vers  la  ville.  Le  peuple ,  encouragé  par  son  évê- 
que ,  avoit  pris  les  armes  ;  et  tandis  que  les  femmes  et  les 
vieillards,  revêtus  de  sacs  et  de  ciliées ,  et  prosternés  au 
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pied  des  autels,  implorent  l'assistance  du Tout-puîssant, 
la  jeunesse  sort  au-devant  des  Grecs  ;  et  dès  que  le  combat 
est  engagé,  elle  feint  de  prendre  la  fuite  et  attire  l'ennemi 
dans  une  embuscade.  Les  Grecs ,  attaqués  de  toutes  parts, 
regagnent  leurs  vaisseaux.  Les  troupes  de  Ravenne  se 
jettent  dans  des  barques ,  les  poursuivent ,  et  coulent  à 
fond  la  plupart  de  ces  navires  que  l'orage  avoit  mis  hors 
de  défense.  Cette  victoire  inespérée  fut  remportée  le  26 
juin,  et  ce  jour  fut  dans  la  suite  une  fête  solennelle  à 
Ravenne.  Durant  les  six  années  suivantes,  les  habitans, 
par  haine  contre  les  Grecs  ,  s'abstinrent  de  manger  du 
poisson  de  ce  bras  du  Pô." 
ïlT^fu'  défaite  mit  Léon  en  fureur.  Il  redoubla  de 

046.'      '  cruauté  contre  les  catholiques ,  et ,  ne  pouvant  faire 
Bii.'m/scel.  ^'^^^^^^        ^  l'églisc  de  Rome,  il  leur  confisqua  tous  les 
^.21.         patrimoines  qu'elle  possédoit  dans  ses  états.  Le  revenu 
p.  joL      '  tle  ses  biens  ne  montoit  qu'à  trois  talens  et  demi ,  qui 
concord^    ^^^^'^^^^  ^  P^^^  P*'^^  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie. 
3,  c.  11.      C'étoit  ravir  la  subsistance  des  pauvres,  et  les  sommes 
anUq.l^cies.^^^^^^^^^^^  ^  l'entretien  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Ces 
</«ic.  i/merr.  patrimoines  demeurèrent  aliénés  pour  toujours,  et  les 
Fleùry,  'hist.  Sollicitations  des  papes  ne  purent  jamais  les  retirer  des 
^art^l'-^'      ïîi«^jns  des  empereurs  suivans,  même  orthodoxes.  Non 
/'o^/a^/^ea- content  d'avoir  dépouillé  l'église  romaine  de  ses  biens, 
Giànn.  hist.  '^^  lui  enleva  une  partie  considérable  de  sa  juridiction. 
nap,  /.4,c.  j[      détacha  toutes  les  provinces  comprises  entre  la  Si- 
Murat.  an-  cilc  et  la  Thracc  ,  c'est-à-dire  la  Grèce,  l'Illyrie ,  la  Ma- 
M,^.  262  ,cédoine,  et  les  soumit  au  patriarchat  de  Constantino- 
,  ,  ,  pie.  En  vain  le  pape  Adrien  redemanda  ces  diocèses  dans 
Vhist.d'iiaL  le  second  concile  de  Nicée.  On  peut  dire  que  ce  fut  là 
340.'  ^        l'origine  de  la  funeste  division  de  l'église  grecque  et  de 
l'église  latine  ;  discorde  interrompue  en  divers  temps , 
jamais  éteinte ,  ranimée  avec  plus  de  force  par  Photius 
et  par  d'autres  patriarches  ambitieux.  Léon  augmenta 
d'un  tiers  lacapitation  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre;  et, 
pour  n'en  pas  exempter  les  enfans  même ,  il  ordonna 
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de  les  enregistrer  dès  leur  naissance.  Pendant  tout  ce 
temps-là  l'exarque  Eutychius  se  tenoit  tranquille  dans 
Ravenne.  Il  paroît  qu'il  étoit  parfaitement  réconcilié 
avec  le  pape ,  et  qu'il  s'accordoit  même  avec  lui  pour 
la  défense  des  images.  Il  fit  à  la  basilique  du  Vatican 
des  présens  considérables.  Mais  l'autorité  des  exarques 
étoit  fort  afïoiblie  à  Ravenne,  ainsi  qu'à  Rome.  On  leur 
obéissoit  pour  l'exercice  de  la  justice  et  le  paiement  des 
tributs  ;  mais  ils  ne  jouissoient  d'aucun  autre  pouvoir. 
Les  peuples  étoient  bien  résolus  de  ne  se  pas  laisser  ac- 
cabler par  les  injustes  violences  d'un  empereur  impie. 

Constantin ,  fils  de  Léon ,  avoit  atteint  sa  quatorzième  Theoph. 
année  ;  il  épousa  la  fille  du  kan  des  Khazars ,  prin-  Cedr.p.  459. 
cesse  accomplie,  à  laquelle  il  ne  manquoit  que  d'être 
chrétienne ,  pour  être  digne  du  premier  trône  de  l'uni-  Zon.  t.  i , 
vers.  Elle  reçut  le  baptême  avant  son  mariage ,  et  prit  ^'mcèph.  p, 
le  nom    Irène.  Fidèle  à  la  religion  qu'elle  embrassoit,  ^ 
elle  vécut  dans  les  exercices  d  une  piete  solide  ,  soumise/âw.  by  z.  p. 
en  tout  le  reste  à  l'autorité  de  son  beau-père,  et  pleine  ^^^* 
de  tendresse  pour  son  mari ,  mais  constamment  opposée 
à  leurs  erreurs. 

Dans  les  six  années  suivantes ,  l'histoire  ne  parle  que  An.  -34 , 
des  incursions  des  Sarrasins.  L'Arménie,  la  Cappadoce  , 
la  Phrygie,  déjà  tant  de  fois  ravagées,  ne  cessèrent  de  3/^'^,^545'^  eê 
l'être  encore  par  Mavias  et  Soliman,  les  deux  fléaux  de 

I,.    .  Lear.  p. 

1  Asie  en  ce  temps-là.  Mavias  ,  en  retournant  en  Syrie,  Hist.miscei, 
mourut  d'une  chute  de  cheval.  Soliman  continua  ses  ^Èlmàcin.  l. 
courses.  Entre  un  grand  nombre  de  prisonniers  se  trouva  ^  »  ^'  '7-  . 

,  X  •         i«     •    nr.-i  X  ^ssemani , 

un  aventurier,  ne  a  Pergame,  qui  se  disoit  libère,  nis  biôL  or.  t, 
de  Justinien  11.  Le  calife,  pour  faire  honneur  à  son  fils,  ^* 
et  pour  donner  de  l'inquiétude  à  l'empereur,  affecta  de 
donner  crédit  à  ce  mensonge.  Il  fit  prendre  à  l'impos- 
teur les  ornemens  impériaux ,  lui  donna  des  troupes  à 
la  tête  desquelles  Tibère  entra  dans  Jérusalem,  le  scep- 
tre à  la  main  et  enseignes  déployées  ;  il  le  fit  ensuite 
promener  par  toute  la  Syrie  avec  un  appareil  capable 
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<         d'éblonir  les  peuples.  L'année  789  ne  fut  pas  heureuse 
pour  les  Sarrasins.  Soliman  entra  sur  les  terres  des  Ro^ 
mains  avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes.  Il  partagea 
ses  trâupes  en  trois  corps.  Gamer  commandoit  dix  mille 
hommes  de  troupes  le'gères,  qui  mirent  à  feu  et  à  sang 
la  Cappadoce,  et  enlevèrent  une  prodigieuse  multitude 
d'hommes,  de  femmes  et  de  chevaux.  Mais  Mélich  et 
Batal,  suivis  de  vingt  mille  hommes,  furent  attaqués 
près  d'Acronium  en  Phrygie,  par  une  armée  romaine 
qui  les  tailla  en  pièces.  Les  deux  généraux  y  périrent. 
11  n'échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  six  mille  huit 
cents  Sarrasins ,  qui,  se  battant  en  retraite  avec  courage, 
gagnèrent  la  ville  de  Synnade,  où  les  Romains  n'osèrent 
les  assiéger.  Ils  en  sortirent  les  jours  suivans ,  et  allèrent 
rejoindre  Soliman,  campé  près  de  Tyanes.  Ce  guerrier  , 
peu  accoutumé  aux  revers ,  affligé  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite ,  retourna  en  Syrie.  Les  Sarrasins  d'Afrique  avoient 
déjà  tenté  plusieurs  fois  de  s'établir  en  Sicile.  Ils  renou- 
velèrent leurs  entreprises  pendant  ces  années.  Baschar 
passa  dans  l'île  avec  quelques  troupes:.  Habib  assiégea 
Syracuse,  mais  sans  succès.  Huit  ans  après,  son  fils  Ab- 
derrahman  y  fit  encore  une  descente,  et  ne  quitta  le 
pays  qu'après  en  avoir  ravagé  une  grande  étendue. 
Aiï.  74o.      Tandis  que  Léon  continuoit  de  détruire  les  saintes 
'ôf^f"^^^  images,  un  furieux  tremblement  de  terre  abattit  les  sta- 
Cedr.p.k^j,  tues  des  empereurs  à  Gonstantinople.  Le  26  octobre  de 
Hist.miscel.  l'an  "j  1^0  ,  sur  les  trois  heures  après  midi ,  la  terre  se  sou- 
^ Niceph.  p.^^^^  P^^       secousses  redoublées,  détruisit  quantité  de 
^      maisons,  de  portiques,  d'églises,  de  monastères,  et  fit 
p.  io5  ,  loô!  tomber  les  statues  de  Constantin  ,  de  Théodose  le  grand 
Eimacin.  L     d' Arcadius.  Lcs  murs  de  Constantinople  s'écroulèrent 
du  côté  du  continent  ;  la  plus  grande  partie  du  peuple 
s'enffïit  de  la  ville,  et  se  logea  dans  des  baraques  au  mi- 
lieu de  la  campagne.  La  Thrace  fut  couverte  de  ruines  ; 
Nicomédie  et  Prénète  en  Bithynie  furent  renversées; 
de  toute  la  ville  de  Nicée  il  ne  resta  d'entier  qu'une 
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église.  Ce  tremblement  se  fit  sentir  à  diverses  reprises 
pendant  le  cours  d'une  année,  et  s'étendit  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Orient.  En  Egypte  des  villes  entières 
furent  abîmées  avec  leurs  habitans ,  et  la  mer,  perpétuel- 
lement agitée,  engloutit  quantité  de  vaisseaux.  Ce  terri- 
ble fléau  fit  périr  un  nombre  innombrable  d'hommes  et 
d'animaux.  L'empereur  augmenta  d'un  douzième  la 
capitalion  du  peuple  de  Constantinople  pour  la  répara- 
tion des  murailles,  et  l'impôt  subsista  toujours  lors 
même  qu'elles  furent  réparées. 

Tout  sembloit  concourir  à  détacher  de  l'empire  Rome        74» • 
èt  l'Italie.  On  n'obéissoit  qu'à  regret  à  un  prince  héré-  Zachariâ!'^ 
siarque  et  persécuteur  :  c'étoit  pour  Liutprand ,  habile  P^^l-  ^iar: 
à  profiter  des  conjonctures  ,  une  occasion  de  s'agrandir,  seqq. 
La  révolte  de  Trasimond,  duc  de  Spolette,  qui,  se  sentant    ^^'"5"''  ^' 
trop  foihle  pour  résister ,  s'étoit  réfugié  à  Rome ,  four-  Bamnius. 

•      .    ^   T.  1  .  .       •.  I      „  1      l'agi  ad  Ba- 

nissoit  a  Liutprand  un  prétexte  plausible  d  attaquer  les  ,0/2. 
Romains.  Le  roi  les  somma  de  lui  livrer  le  rebelle,     naL  ^d'haU 

sur  leur  refus  il  entra  dans  le  duché  de  Rome ,  pilla  les  t.  4,/?.  271 , 
....  I  282 , 284  » 

terres,  se  rendit  maître  de  quatre  places,  et  retourna  287,288. 

ensuite  à  Pavie.  A  peine  fut-il  retiré ,  que  les  Romains  / /^f'/'^J/,^* 
se  joignirent  à  Tra^mond  ,  et  le  rétablirent  dans  son  « ,  ^.  342 , 
duché.  La  guerre  étant  déclarée  entre  Liutprand  et  les  ^'^^^ 
Romains,  le  pape  craignit  que  Rome  ne  succombât  aux 
attaques  des  Lombards ,  .si  elle  n'étoit  puissamment  se- 
courue. Il  ne  pouvoit  avoir  recours  à  l'empereur  ,  dont 
il  avoit  encore  plus  à  craindre  que  du  roi  des  Lombards. 
Dans  cette  extrémité  il  crut  ne  pouvoir  s'adresser  qu'à 
Charles  Martel ,  dont  les  forces  imprimolent  du  respect 
à  tous  les  peuples  voisins.  Il  lui  envoya  une  ambassade 
solennelle ,  qui  fut  reçue  avec  magnificence.  C'étoit  de 
la  part  du  pape  une  action  de  souveraineté  qui  n'a  voit 
point  encore  d'exemple.  Deux  nonces  apporloient  à 
Charles  les  clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre,  et  une 
petite  portion  de  ses  liens,  selon  l'usage  de  l'église  de 
Rome ,  qui ,  dans  les  présens,  qu'elle  fait ,  a  toujours  con- 
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serve  la  simplicité  du  saint  apôtre.  Ces  présens  étoîenfc 
accompagnés  d'une  lettre  conçue  en  termes  pathétiques* 
Le  pape  représentoit  à  Charles,  qu'il  appeloit  le  fils  de 
saint  Pierre  et  le  sien ,  les  hostilités  de  Liutprand  ;  il 
tâchoit  d'allumer  sa  colère  en  lui  rapportant  le  mépris 
que  les  Lombards  faisoient  des  François.  Sainl  Pierre , 
disoit-il,  est  bien  assez  puissant  pour  défendre  son  hé- 
ritage ,  mais  il  veut  vous  en  laisser  la  gloire  et  le  mé- 
rite- Non-seulement  il  fit  porter  à  Charles  l'étendard  de 
saint  Pierre ,  qui  étoit  l'enseigne  des  défenseurs  de  l'E- 
glise et  comme  leur  investiture,  maisil  finissoit  sa  lettre 
par  ces  mots  :  Nous  vous  conjurons  par  le  Dieu  vivant 
et  véritable ,  et  par  les  clefs  tres-sacrées  de  la  confession 
de  saint  Pierre ,  que  nous  vous  envoyons  comme  les  mar- 
ques de  la  souveraineté ,  de  ne  point  préférer  Vamiiié 
du  roi  des  Lombards  a  celle  du  prince  des  apôtres,  A 
ces  conditions  il  lui  promettoit  la  vie  éternelle.  Cette 
lettre  fait  dire  à  Baronius  que  Grégoire  m  sema  dans 
les  larmes ,  et  que  ses  successeurs  moissonnèrent  dans 
la  joie.  11  faut  avouer  que  dans  cette  occasion  Grégoire 
renonçoit  sans  déguisement  à  l'obéissance  qu'il  devoit  à 
son  légitime  souverain.  Le  sénat  et  le  peuple  de  Rome 
avoient  aussi  envoyé  des  députés  chargés  de  présenter 
au  prince  françois  un  décret  par  lequel  ils  lui  confé- 
roient  la  dignité  de  consul  et  de  patrice.  C'étoit  mettre 
Charles  à  la  place  des  exarques.  11  est  vrai  que  l'autorité 
des  exarques,  quoique  souveraine  ,  étoit  subordonnée  à 
celle  des  empereurs;  mais  n'étoit-ce  pas  méconnoître 
l'autorité  des  empereurs  que  de  leur  donner  des  repré- 
sentanssans  leur  aveu,  et  même  contre  leur  gré?  Char- 
les ,  après  avoir  comblé  d'honneurs  les  nonces  du  pape 
et  les  députés  de  Rome,  les  fit  accompagner  à  leur  re- 
tour par  Grimon  abbé  de  Corbie ,  et  par  Sigebert  moine 
de  Saint-Denis,  qui  portoient  au  pape  de  riches  pré- 
sens. Mais  deux  raisons  l'empêchèrent  de  prendre  les 
armes  contre  les  Lombards,  comme  le  pape  et  les  Ro- 
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mains  le  demandoient.  Ce  prince  fier,  que  ses  grands 
exploits  et  ses  qualités  héroïques  mettoient  alors  au- 
dessus  de  tous  les  souverains ,  étoit  sans  doute  peu  flatté 
du  titre  de  palrice,  qui  senibloit  le  rendre  un  des  offi- 
ciers de  la  cour  de  Constantinopie.  D'ailleurs  il  étoit  lié 
avec  Liutprand  de  l'amitié  la  plus  intime.  Le  roi  des 
Lombards  avoit  adopté  son  fils  Pépin,  et  l'avoit  secouru 
contre  les  Sarrasins.  Il  est  donc  très-vraisemblable  que 
Charles  se  contenta  d'en^ployer  son  crédit  auprès  de 
lui  pour  l'engager  à  ménager  les  Romains  :  ce  qu'il  n'é- 
toit  pas  difficile  d'obtenir.  Liutprand  ne  manquoit  pas 
de  respect  pour  le  saint-siége  ;  il  vouloit  seulement,  di- 
soit-il ,  faire  sentir  aux  Romains  le  tort  qu'ils  avoient 
de  soutenir  des  rebelles. 

La  froideur  de  Charles  Martel  laissa  les  Romains 
dans  la  dépendance  de  l'empire.  Ils  résolurent  d'agir  par 
eux-mêmes  contre  les  Lombards  ;  mais  leur  cou^  d'es- 
sai ne  fut  pas  heureux.  Agathon ,  duc  de  Pérouse , 
entreprit  de  reprendre  Bologne  ,  dont  Liutprand  étoit 
maître  depuis  plus  de  dix  ans.  Il  se  mit  à  la  tête  des 
troupes  de  Rome  ,  et  se  présenta  devant  la  ville.  Les 
habitans  ,  commandés  par  trois  braves  capitaines  lom- 
bards ,  firent  sur  lui  une  si  furieuse  sortie ,  qu'en  un 
moment  sa  petite  armée  fut  taillée  en  pièces. 

Cette  année  est  remarquable  par  la  mort  des  trois  Theoph.  p. 
plus  grands  personnages  qui  fussent  alors,  l'empereur  ^j^.  ^  ^.^j^ 
Léon  ,  Charles  Martel  ,  et  Grégoire  m.  Léon  mourut  Hisc.miscd. 
le  premier  d'une  hydropisie  ,  ou  ,  selon  d'autres  au-  * 
teurs,  d'nne  dysenterie,  le  dix-huit  juin,  après  un 
règne  de  vingt-quatre  ans  deux  mois  et  vingt-cinq 
jours.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres.  Il 
eût  sans  doute  été  plus  heureux  s'il  fût  demeuré  dans 
un  rang  inférieur.  Elevé  de  la  poussière  au  faîte  des 
grandeurs  humaines ,  une  vanité  déplacée  étouffa  son 
courage,  et  fit  d'un  prince  guerrier  un  odieux  persécu- 
teur. Sa  prévention  contre  les  images  ,  les  reliques  et 
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l'invocation  des  saints ,  et  sa  haine  contre  les  papes  j  lui 
ont  fait  trouver  grâce  auprès  de  quelques  écrivains  pro- 
testans  ;  ils  vont  jusqu'à  lui  donner  des  éloges  ,  ainsi 
qu'à  son  fils.  On  peut  croire  sans  témérité  que  les  or- 
thodoxes ,  seuls  auteurs  qui  nous  restent  de  son  histoire 
et  de  celle  de  son  fils  ,  ont  chargé  le  portrait  de  ses 
vices  ;  mais  on  ne  peut  le  justifier  d'impiété  et  de 
cruauté.  Léon  laissa  deux  enfans  ,  Anne,  femme  d'Arta- 
baze  ,  et  Constantin  son  successeur  ,  âgé  de  vingt-deux 
<ins,  et  qui  avoit  reçu  le  titre  d'empereur  un  an  après  sa 
«aissance. 
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CONSTANTIN  V,  dit  COPllONYME. 

Charles  Martel  éloit  mort  au  mois  d'octobre  ;  Grér   Av.  y\x. 
2oire  m  mourut  à  la  fin  de  novembre.  S'il  demeura  ^^'"-î'- 
jusqu  a  la  nn  de  sa  vie  soumis  a  l  erupire  ,  il  paroit  qu  u  pau/.  diac. 
n'auroit  tenu  qu'à  Charles  Martel  de  l'en  détacher  en-  ^'pl^i'Jdiki' 
tièrement  ;  et  que  ce  grand  prince  ,  en  acceptant  les  offres 
du  pape  ,  se  seroit  aisément  rendu  maître  de  Rome  et  de  err/L^l^Ii 
l'Italie,  comme  le  fit  ensuite  le  petit-fils  de  Charle- ^''r 

'  ,  '  ,  Murât,  an- 

magne.  Les  peuples  n'obéissent  que  par  crainte,  lorsqu'ils  val.  d'Ital, 
haïssent  ou  qu'ils  méprisent;  et  comme  l'autorité  s'af- ^' 
foiblit  en  s'éloignant  du  centre,  que  le  mépris,  au  cou-  ^'/n^;.  Ji/u/. 
traire,  et  la  haine  pour  les  mauvais  princes,  croissent  345. 
à  mesure  qu'on  perd  de  vue  l'éclat  qui  les  environne  , 
l'Italie,  alors  province  frontière,  se  disposoit  de  plus  en 
plus  à  changer  de  maître.  Grégoire  11  avoit  vu  naître 
l'esprit  de  la  révolte,  et  l'avoit  retenu;  Grégoire  m, 
moins  offensé,  mais  plus  vif  et  plus  hardi ,  avoit  entraîné 
les  peuples  ,  ou  s'étoit  laissé  entraîné  lui-même  ,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi,  jusqu'au  bord  de  la  rébellion,  et  ne 
s'y  étoit  arrêté  que  par  le  refus  de  Charles  Martel.  Léon 
s'étoit  fait  un  grand  tort  en  se  saisissant  des  patrimoines 
de  saint  Pierre;  il  avoit  gagné  quelques  domaines  de 
peu  de  valeur,  mais  il  avoit  achevé  de  perdre  raffectioii 
des  papes ,  qui  remuoient  alors  tout  l'Occident.  Zacha- 
rie,  successeur  de  Grégoire,  mais  plus  politique,  sans 
renoncer  ouvertement  à  la  soumission  qu'il  devoît  à 
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l'empire  ,  en  avança  la  ruine  en  Italie.  En  se  prêtant 
avec  complaisance  au  désir  qu'avoient  les  François  d'e'- 
lever  sur  le  trône  une  nouvelle  race  de  monarques,  il 
les  mit  dans  les  inte'rêts  des  papes,  et  ménagea  leur  se- 
cours à  ses  successeurs,  pour  se  soustraire  à  la  domi- 
nation des  empereurs  de  Constantinople. 

Quoiqu'il  eût  les  mêmes  vues  que  son  prédécesseur, 
îl  suivit  une  route  tout  opposée.  Grégoire  avoit  soutenu 
les  ducs  de  Spolette  et  de  Bénévent  pour  balancer  les 
forces  de  Liutprand  ;  Zacharie ,  pour  regagner  Liut- 
prand  et  retirer  de  ses  mains  les  quatre  places  dont  il 
Vétoit  emparé  dans  le  duché  de  Rome,  abandonna  les 
ducs.  Il  engagea  même  les  Romains  à  joindre  leurs 
forces  à  celles  du  roi  des  Lombards.  Trasimond ,  dé- 
pourvu de  secours,  ne  crut  avoir  de  ressource  que  dans 
îa  clémence  de  son  maître;  il  sortit  donc  de  Spolette  et 
alla  se  jeter  à  ses  pieds.  Liutprand  lui  accorda  la  vie, 
mais  il  le  dépouilla  de  son  duché,  et  l'obligea  d'entrer 
dans  le  clergé.  Godescalc,  duc  de  Bénévent ,  apprenant 
que  le  roi  venoii  Tattaquer,  ne  crut  pouvoir  trouver 
aucune  sûreté  en  Italie  ;  il  résolut  de  s'enfuir  à  Con- 
stanlinople.  Sa  femme  et  ses  trésors  étoient  déjà  au  port 
de  Salerne;  et  il  sortoit  de  Bénévent  pour  s'y  rendre 
lui-même  ,  lorsque  les  habitans,  qu'il  avoit  traités  avec 
dureté  ,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Sa  femme  alla 
chercher  un  asile  auprès  de  Tempereur.  Liutprand  avoit 
promis  au  pape  la  restitution  des  quatre  places;  mais 
il  sembloit  être  peu  disposé  à  tenir  sa  parole.  Le  pape, 
accompagné  du  clergé  de  Rome ,  l'alla  trouver  à  Terni, 
où  il  campoit  avec  son  armée.  Le  roi  envoya  plusieurs 
seigneuis  au-devant  de  lui,  et  marcha  lui-même  à  sa 
rencontre  jusqu'à  huit  milles  de  Narni.  Il  lui  fit  l'accueil 
le  plus  honorable ,  écouta  avec  respect  les  conseils  paci- 
fiques du  pontife,  et  fut  si  touché  de  ses  pieuses  remon- 
trances, que,  non  content  de  la  restitution  qu'il  avoit 
promise ,  il  rendit  encore  une  grande  étendue  de  terres 
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que  les  Lombards  a  voient  usurpées  sur  l'e'glise  romaine 
depuis  plus  de  trente  ans,  dans  la  Sabine,  dans  TOni- 
brie  ,  dans  la  marche  d'Ancone.  Il  fit  la  paix  pour  vingt 
ans  avec  le  duché  de  Rome;  il  remit  entre  les  mains  du 
pape  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit  faits  sur  les  terres 
de  l'empire.  Zacharie,  à  son  départ,  fut  accompagné  de 
quatre  seigneurs;  ils  avoient  ordre  de  le  mettre  en  pos- 
session des  quatre  places,  ce  qui  fut  exécuté;  et  l'élo- 
quence pieuse  et  insinuante  du  pape  fit  sur  le  roi  des 
Lombards,  dans  une  entrevue  de  trois  jours,  ce  que 
n'auroient  jamais  pu  faire  les  forces  de  Rome,  quand 
elles  auroient  été  soutenues  du  secours  de  l'empire. 

Quoique  les  empereurs  fussent  souverains  dans  Rome   An.  742. 
et  dans  Ravenne,  les  papes  avoient  toute  la  confiance 
des  peuples  :  c'étoit  sur  leur  fidélité  seule  que  les  empe-  Marca,  de 

^      ,  ,  ,  •    .      •     I        concord.  l. 

reurs  pouvoient  fonder  l  esperance  de  maintenir  leur  3^  n. 
domination  en  Italie.  L'exarchat  n'avoit  pas  été  compris  ^.^^.^^'^J,^^^*^ 
dans  le  traité  de  Liutprand  avec  les  Romains,  et  le  roi  t.  1,^.545 , 
des  Lombards  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  s'en 
rendre  maître.  L'exarque Eutychius,  l'archevêque  Jean, 
Ravenne,  laPentapole,  l'Emilie,  implorèrent  l'assis- 
tance du  pape  pour  détourner  cet  orage.  Zacharie , 
vivement  louché  de  leurs  alarmes ,  tenta  d'abord  de  dés- 
armer Liutprand  par  ses  députés ,  qu'il  chargea  de  pré- 
sens et  de  prières.  N'ayant  pas  réussi  par  cette  voie,  il 
alla  lui-même  à  Pavie  trouver  le  roi  :  l'exarque  viril 
au-devant  du  pontife  jusqu'à  dix-sept  lieues  de  Ravenne, 
où  il  le  conduisit.  Le  pape  entra  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  et  des  témoignages  de  la  plus  vive  re- 
connoissance.  Il  en  partit  le  lendemain  accompagné  des 
vœux  de  tous  les  citoyens  qui  lui  recommandoient  le  ^ 
salut  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  Deux  députés 
du  pape  prirent  les  devans  pour  annoncer  au  roi  son 
arrivée  ;  mais  le  roi ,  déterminé  à  ne  rien  accorder ,  re- 
fusa même  de  les  entendre.  Cette  opiniâtreté  ne  décou- 
ragea pas  Zacharie;  il  arriva  le  28  juin,  veille  delà  fête 
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de  saint  Pierre  et  de  saint  Paui;  et,  sans  parier  d'abord 
du  sujet  de  son  voyage,  il  se  joignit  à  ce  prince  reli- 
gieux pour  célébrer  Toffice  des  saints  Apôtres  et  partager 
avec  lui  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne.  Le  lende- 
main de  la  fêîe,  invité  à  venir  au  palais,  il  eut  besoin 
de  tout  ce  talent  d'insinuation  qu'il  possédoit  au  sou- 
verain degré  pour  engager  Liutprand  à  renoncer  à  une 
conquête  que  ce  prince  regardoit  comme  assurée.  Enfin 
îe  roi  se  laissa  fléchir,  et  consentit  même  à  rendre  une 
partie  des  places  dont  il  s'éloit  déjà  emparé  ;  mais  il 
voulut  en  retenir  le  tiers  jusqu'au  retour  des  dé- 
putés qu'il  devoit  envoyer  à  Constantinople,  avec  pro- 
messe de  les  remettre  à  l'empereur,  s'il  étoit  content  du 
succès  de  sa  négociation.  Au  départ  du  pape ,  le  roi  Tac- 
coîupagna  jusqu'à  quelque  distance  de  Pavie ,  et  laissa 
auprès  de  lui  pkisieors  seigneurs ,  avec  ordre  de  le  suivre 
à  Ravenne,  et  de  faire  sortir  les  garnisons  lombardes 
des  places  qu'il  restituoit.  Liutprand  ,  ainsi  réconcilié 
avec  l'empire ,  ne  s'occupa  plus  que  du  gouvernement 
de  ses  étals.  Il  mourut  deux  ans  après  avec  la  réputa- 
tion du  plus  grand  roi  qui  eût  gouverné  les  Lombards. 
Seséminentes  qualités,  qui  le  faisoient  regretter  de  son 
peuple,  le  rendant  redoutable  à  ses  voisins,  sa  mort 
causa  beaucoup  de  joie  aux  habitans  de  Rome  et  de 
Ravenne.  Zacharie  même  en  rendit  à  Dieu  des  actions 
de  grâces.  Mais  cette  joie  inhumaine  fut  bientôt  changée 
en  larmes;  et  les  successeurs  de  Liutprand  apprirent 
aux  Romains  que  le  plus  grand  danger  n'est  pas 
d'avoir  un  voisin  puissant ,  lorsqu'il  est  magnanime  et 
généreux. 

Theoph.  p.     Tandis  que  Zacharie  défendoit  contre  les  Lombards 
^^'^    les  débris  de  l'empire  près  d'expirer  en  Italie,  Constan- 
^60''^'^^^'  tin,  à  peine  assis  sur  le  trône  de  son  père,  couroit  risque 
Jîist,misceL  d'oeil  être  précipité.  Elevé  dans  Timpiété  ,  à  laquelle  son 
^ Mceph.  ^.caractère  bouillant  et  emporté  ajoutoit  l'audace  et  l'in- 
59.       solence,  il  défendit  de  donner  le  nom  de  saints  à  ceux 
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que  l'Eglise  invoqnoit  sous  ce  titre,  de  rendre  aucun  Zon.  t. 
honneur  à  leurs  reliques  ,  d'implorer  leur  intercession ,  ^'Manas.^p'. 
disant  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir,  et  que  la  sainte  ^^'^^^^  ^  , 
Vierge  elle-même,  digne  à  la  vérité  de  respect  pendant  283. 
qu'elle  portoit  dans  son  sein  le  Sauveur  du  monde,  ne  dif- 

Assemani  - 

féroiten  rien  des  autres  femmes  depuis  son  enfantement. 
Pour  insinuer  ce  blasphème,  il  se  servoit  d'une  image 
grossière  et  impie  ;  montrant  à  ses  courtisans  une  bourse 
remplie  d'or,  vous  V estimez  beaucoup,  leur  disoit-il; 
et  la  vidant  ensuite ,  maintenant,  ajoutoit-il,  vous  n'en 
faites  plus  aucun  cas.  Il  achevoit  de  profaner  les  églises^ 
et  s'il  y  restoit  encore  sur  les  murailles  quelque  pieuse 
représentation  échappée  aux  recherches  de  Léon ,  il  la  fai- 
soit  effacer  pour  y  peindre  des  chasses  et  des  courses  de 
chars.  Passionné  pour  les  chevaux,  et  aussi  dépravé  dans 
ses  goûts  que  dans  ses  mœurs ,  il  ne  trouvoit  point  de 
parfum  plus  agréable  que  la  fiente  et  l'urine  de  cheval; 
il  s'en  faisoit  frotter  tous  les  jours,  et  ses  favoris  n'au- 
roient  osé  approcher  de  sa  personne  sans  s'être  parfu- 
més de  cette  odeur;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Caballin.  Abandonné  aux  pins  infâmes  débauches, 
il  ne  pouvoit  souffrir  la  pureté  de  la  vie  religieuse,  il 
détruisoit  les  monastères  et  persécutoit  les  moines.  Les 
prisons  en  éloient  remplies  ;  l'habit  noir  qui  les  distin- 
guoit  alors  lui  étoit  en  horreur.  Fort  contre  Dieu  seul, 
foible  dans  tout  le  reste,  il  se  livroit  aux  plus  noires 
superstitions.  Nourri  dès  Tenfance  dans  les  sombres  mys- 
tères de  la  magie  ,  il  invoquoit  les  démons  par  des  sacri- 
fices nocturnes;  il  consultoit  les  entrailles  des  victimes; 
un  songe,  un  sinistre  présage  le  faisoit  pâlir  d'effroi  ;  il 
n'éloit  ni  chrétien,  ni  juif,  ni  païen  :  sa  religion  étoit 
un  monstre  composé  de  toutes  les  autres  sans  en  repré- 
senter aucune. 

Ce  caractère,  qui  l'avoit  déjà  rendu  aussi  odieux  que 
méprisable  du  vivant  de  son  père,  soulevoit  contre  lui 
tous  les  esprits.  Artabaze,  curopalate,  qui  se  trouvoit  si. 
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près  du  trône  par  son  mariage  avec  Anne,  fiile  de 
Le'on,  crnt  n'avoir  qu'un  pas  à  faire  pour  y  monter. 
Les  Sarrasins  ëtoient  entrés  dans  l'Asie  mineure;  Tem- 
perenr,  résoiu  de  marcher  contre  eux,  partit  de  Conr 
stantinople  le  27  jnin  de  la  seconde  année  de  son  règne, 
et  alla  camper  près  de  Crase  en  Phrygie.  Artabaze  étoit 
alors  avec  quelques  troupes  à  Dorylée ,  dans  la  même 
province.  Constantin  ,  voulant  s'assurer  de  sa  fidélité , 
lui  envoya  demander  ses  deux  fils;  il  désiroit,  disoit-il, 
les  avoir  auprès  de  sa  personne  comme  des  neveux  qu'il 
chérissoit.  Artabaze  sentit  bien  que  c'étoient  des  otages 
qu'on  lui  demandoit;  et,  sans  balancer  davantage,  il  se 
mit  en  marche  pour  aller  combattre  Conslantin.  H 
rencontra  en  chemin  Beser  suivi  d'une  grande  partie 
de  l'armée  impériale  :  il  l'attacjne,  le  défait,  et  le  tue. 
Constantin  prend  l'épouvante,  et  se  réfugie  dans  Amo- 
rium.  Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  cette  ville,  il 
passe  dans  la  Phrygie  pacatienne.  Longin  ,  gouverneur 
de  cette  province,  et  Sisinnius ,  qui  commandoit  en 
Lydie,  viennent  le  joindre  avec  leurs  troupes ,  et  jurent 
de  lui  être  fidèles  jusqu'à  la  mort.  C'étoient  deux  capi- 
taines expérimentés  et  pleins  de  bravoure,  qui  soutin- 
rent sur  sa  tête  la  couronne  près  d'eu  tomber. 

Cependant  Artabaze  travaiîloit  à  se  rendre  maître  de 
Constantinople.  Il  avoit  gagné  le  patrice  Théophane 
Monotès,  à  qui  l'empereur  avoit  confié  le  gouverne- 
ment de  la  ville  en  son  absence.  Théophane  assemble 
le  peuple  dans  Sainte-Sophie,  et  déclare  que  Constantin 
a  été  tué ,  et  Artabaze  salué  empereur  par  le  suffrage 
unanime  de  toutes  les  provinces  d'Asie.  Il  confirme  ce 
mensonge  par  une  lettre  d'Arîabaze,  et  par  le  témoi- 
gnage du  silentiaire  Thalassius ,  qui  venoit,  disoit-il, 
en  donner  avis.  On  reçoit  cette  nouvelle  avec  des  trans- 
ports de  joie;  on  accable  Constantin  de  malédictions; 
on  rend  grâce  à  Dieu  d'avoir  délivré  l'empire  d'un 
tyran,  et  l'Eglise  d'un  persécuteur.  Le  patriarche  Ana- 
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stase,  créature  de  Léon,  mais  aussi  ingrat  envers  S€S 
bienfaiteurs  et  ses  maîtres  qu'infidèle  à  sa  religion, 
enflamme  encore  l'indignation  publique.  Il  monte  dans 
la  tribune,  et  un  crucifix  à  la  main  :  Chrétiens ,  écoutez, 
s'écria-t-il ,  afin  que  vous  sachiez  quel  empereur  vous 
venez  de  perdre.  Voici  ce  que  j'ai  entendu  de  la  bouche 
de  Copronyme ,  et  j'en  prends  a  témoin  celui  que  vous 
voyez  attaché  h  cette  croix.   Gardez-vous  de  croire^ 
m'a-t-il  dit,  que  ce  fils  de  Marie  qu'on  nomme  le 
Christ  soit  fils  de  Dieu  ;  il  èioit  ainsi  que  moi  un  pur 
homme  ;  il  n'y  a  nulle  différence  entre  sa  naissance  et 
la  mienne  ;  ma  mere  s  appeloit  aussi  Marie.  A  cet  exé- 
crable blasphème  tout  le  peuple  frémit  d'horreur  ;  on 
proclama  empereur  Artabaze,  que  Léon,  quoique  son 
beau-père,  n'avoit  jamais  pu  entraîner  dans  ses  erreurs. 
Théophane  envoya  en  Thrace  son  fils  Nicéphore,  duc 
de  cette  province,  pour  en  amener  les  troupes  à  Con- 
stantinople;  il  ferme  les  portes  de  la  ville,  distribue  des 
gardes  sur  les  murailles,  fait  battre  de  verges,  raser  et 
jeter  dans  les  cachots  tous  ceux  qu'il  soupçonne  d'être 
attachés  à  Constantin.  Artabaze  avec  ses  troupes  vient 
prendre  possession  de  Constantinople  ;  Constantin  le 
suit,  et  s'avance  jusqu'à  Chrysopolis.  L'approche  de  ce 
prince,  qu'on  avoit  cru  mort,  étonne  les  esprits  ,  mais 
ne  les  change  pas.  Comme  il  ne  se  faisoit  aucun  mou- 
vement en  sa  faveur,  l'année  étant  trop'avancée  pour 
entreprendre  un  siège  si  difficile,  il  reprend  la  roule 
d'Amorium  ,  où  il  passe  Thiver.  Artabaze  fait  usage  de 
sa  nouvelle  autorité  poui»rétablir  dans  toutes  les  villes 
le  culte  des  images. 

Les  deux  empereurs,  également  aveuglés  par  la  rage  Theoph.  p. 
qui  les  animoit  l'un  contre  l'autre,  implorèrent  à  35^' g^//^^^ 
l'envî  le  secours  du  plus  cruel  ennemi  des  Romains.  ^ 
Le  calife  Hescham  avoit,  deux  ans  auparavant,  fait  mas- 461.' 
sacrer  les  prisonniers  chrétiens;  Eustathe  ,  fils  du  patrice  -^^^^^q^' 
.  Marin,  retenu  dans  les  fers  à  Carrhes  en  Mésopotamie  ,   ^nast.  m 
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Iiist.miscel.  avoît  soufTerl  une  mort  cruelle  avec  beaucoup  d'autres, 
^Zon.  t.  2,  pârce  qu'ils  refusoient  d'embrasser  le  mahométisme.Oua- 
^'Èilnal^^'  venoit  de  succéder  à  Hescham  son  père,  et  qui  n'é- 

89.  toit  pas  mojns  altéré  du  sang  des  chrétiens,  ne  songeoit 

^l^^"^^'  ^'  <î"'^  profiter  des  divisions  de  Tempire.  Loin  de  secourir 
Baronws.  aucun  dcs  dcux  commaudans ,  il  envoya  Gamer  ravager 

Pagi  ad  Ba-  ,  i      -r»  •  i  .... 

ron.  les  terres  des  Romains;  et  sans  les  guerres  civiles  qui 

s'élevèrent  aussi  en  ce  temps-là  entre  les  Sarrasins,  et 
124.  ^ui  détruisirent  enfin  la  maison  des  Ommiades,  l'Asie 

Vcciàl.\.  4?,  entière  eût  été  la  proie  des  barbares.  Mais  les  deux 
^^'^•J\\'  ,  ,  rivaux,  acharnés  \m\\  sur  l'anlre  ,  ne  connoissoient  point 

Abrège  de    ^  ^  '  *  ^ 

Thist.ditaL  d'autre  ennemi.  Artabaze  donna  la  couronne  impériale 
33|f'^ '  à  Nicéphore  son  fils  aîné ,  et  envoya  l'autre,  nommé 
Nîcélas ,  pour  commander  les  troupes  en  Arménie.  Il 
passa  lui-même  le  Bosphore  an  mois  de  mai,  fit  des^ 
levées  en  Asie,  et  ravagea  les  pays  qui  refusoient  de  le 
reconnoître.  A  cette  nouvelle  Constantin  se  met  en 
marche,  et  le  rencontre  près  de  Sardes,  comme  il  reve- 
noit  de  la  plaine  de  Cilhiane ,  qu'il  avoit  dévastée. 
L'armée  d' Artabaze  est  taillée  en  pièces;  on  lui  prend 
ses  bagages ,  on  le  poursuit  jusqu'à  Cyzique.  Artabaze 
se  jette  dans  un  vaisseau  de  course,  et  s'enfuit  à  Con^ 
stantinopie.  Au  mois  d'août  suivant,  son  fils  Nicétas  fut 
encore  vaincu  dans  une  grande  bataille  près  de  Como- 
polis  en  Bithynie.Le  patrice  Tiridate,  Arménien  ,  cou- 
sin d'ArtabazJe,  y  perdit  la  vie  après  avoir  signalé  sa 
valeur;  et  les  troupes  d'Arménie  ,  déterminées  à  mourir 
pour  le  service  de  leur  compatriote ,  furent  presque 
entièrement  détruites  :  c'étoif  depuis  long-temps  la  fleur 
des  armées  romaines.  On  vit  dans  cette  guerre  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles.  Les  frères  armés  contre 
les  frères ,  les  fils  contre  les  pères  versoient  leurs  propres 
sang,  brûloient  leurs  propres  maisons,  et  ruinoîent 
leurs  familles  pour  servir  des  princes,  l'un  ingrat  et 
rempli  de  vices,  l'autre  foible  et  sans  vertu. 

Après  cette  victoire  Constantin  résolut  de  se  remettre 
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en  possession  de  sa  capitale.  Il  s'approcha  de  Chalcé- 
doine  au  mois  de  septembre ,  et  passa  en  Thrace  par  le 
Bosphore,  tandis  que  Sisinnius,  après  avoir  traversé 
i'Hellespont  devant  Abyde ,  s'avançoit  vers  Gonstanti- 
nople  en  côtoyant  la  Propontide.  L'empereur,  ayant 
tourné  le  golfe  de  Géras,  vint  joindre  Sisinnius  devant 
les  murs  de  la  ville;  et ,  s'étant  montré  aux  habitans,  il 
établit  son  camp  vers  la  pointe  du  golfe,  et  ferma  toute 
communication  du  côté  de  la  terre.  Artabaze,  qui  pa- 
roît  avoir  manqué  d'habileté  dans  toute  la  conduite  de 
cette  guerre,  n'ayant  pas  eu  soin  de  remplir  les  maga- 
sins ,  la  ville  se  vit  bientôt  réduite  à  la  disette.  L'unique 
ressource  étoit  de  faire  venir  des  vivres  de  l'Asie;  encore 
falloit-il  les  aller  chercher  fort  loin  ,  les  contrées  voisines 
étant  entièrement  ravagées.  Artabaze  envoya  donc  des 
barques  légères  sur  les  côtes  de  Lesbos  et  de  la  Lydie, 
sous  la  conduite  de  deux  officiers.  Constantin  avoit  à 
son  service  quelques  vaisseaux  de  Lycie  qu'il  avoit  em- 
ployés à  faire  passer  son  armée  en  Thrace,  et  celle  de 
Sisinnius  dans  la  Chersonèse.  Il  leur  donna  ordre  de  se 
tenir  en  embuscade  à  l'entrée  de  I'Hellespont,  et  de 
saisir  les  barques  à  leur  retour  :  ce  qui  fut  exécuté.  Elles 
furent  prises  et  amenées  à  Constantin ,  qui  distribua  à 
ses  soldats  les  pravisions  dont  elles  étoient  chargées,  et 
fit  crever  les  yeux  aux  deux  officiers. 

La  voie  de  la  mer  étant  fermée  ,  il  falloit ,  pour  in- 
troduire des  convois,  déboucher  les  passages  du  côté  de 
la  terre.  Artabaze  se  mit  donc  à  la  tête  de  tout  ce  qui 
restoit  à  Gonstantinople  de  soldats  et  d'habitans  en  état 
de  combattre  ,  et  fit  une  sortie  ;  mais  il  fut  repoussé 
avec  grand  carnage.  Il  perdit  dans  ce  combat  Théo- 
phane  Monotès  ,  dont  le  zèle  et  le  courage  faisoit  le 
principal  soutien  de  son  parti.  Il  fut  plus  heureux  à 
se  défaire  des  vaisseaux  lyciens  ,  qui  ,  étant  entrés  dans 
le  golfe  ,  menaçoient  la  ville  de  ce  côté-là.  Des  brûlots 
de  feu  grégeois  les  obligèrent  de  regagner  le  canal  du 
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Bosphore.  Mais  la  famine  croissoit  tons  les  jours  ;  îe 
boisseau  d'orge  valoit  douze  pièces  d'or  ;  celui  de  millet 
en  valoit  huit  ;  cinq  livres  d'huile ,  une;  et  le  setier  de 
vin  ,  la  moitié.  La  pièce  d'or  s'estime  entre  treize  et 
quatorze  livres  de  notre  monnoie  courante.  Grand 
nombre  d'habîtaus  moururent  de  faim  ;  quelques-uns  se 
précipitèrent  du  haut  des  murailles  :  il  y  en  eut  qui  trou- 
vèrent le  moyen  de  s'évader  en  corrompant  les  gardes 
des  portes  ,  et  Constantin  les  recevoit  avec  bonté.  Enfin 
Artabaze  donna  la  liberté  de  sortir  à  tous  ceux  qui 
n'étoient  pas  capables  de  défendre  la  ville;  et,  malgré 
le  soin  qu'on  prenoit  de  les  examiner  aux  portes ,  il 
s'en  échappa  beaucoup  déguisés  en  moines  ou  en  fem- 
mes. Cependant  Nicétas  ,  ayant  recueilli  les  débris  de 
la  défaile  de  Comopolis  ,  s'avança  jusqu'au  Bosphore  ; 
mais  comme  il  retournoit  sur  ses  pas ,  ne  voyant  aucun 
moyen  de  secourir  la  ville,  l'empereur  passa  le  détroit 
avec  un  gros  détachement  ;  et,  l'ayant  atteint  près  de 
Nicomédie ,  il  le  battit  et  le  fit  prisonnier  avec  Marcel- 
lius,  qui,  d'archevêque  de  Gangres  ,  s'éloit  fait  in- 
tendant de  l'armée.  Le  prélat  rebelle  eut  sur-le-champ 
îa  tête  tranchée  :  Nicétâs ,  chargé  de  fers ,  fut  donné  en 
spectacle  à  son  père  au  pied  des  murs  de  Constanti- 
nople. 

Enfin ,  le  second  de  novembre ,  Constantin  ,  ayant 
donné  l'assaut  au  commencement  de  la  nuit ,  força  la 
ville  et  s'en  rendit  maître.  Artabaze  se  sauva  par  mer, 
et  gagna  Nicée  ,  où  il  rassembla  encore  quelques  trou- 
pes,  avec  lesquelles  il  alla  se  renfermer  dans  le  fort  de 
Puzane  :  mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  et  pris  par  un 
détachement  qui  le  conduisit  à  Constantinople.  On  lui 
creva  les  yeux  ainsi  qu'à  ses  deux  fils.  Le  patrice  Bac- 
tage  ,  principal  ministre  d'Artabaze  ,  fut  décapité  dans 
Fam  phi  théâtre  :  sa  tête  demeura  suspendue  pendant 
trois  jours  au  milliaire  ,  dans  la  place  de  l'Augustéon. 
Cette  vengeance  n'éteignit  pas  la  haine  de  Constantin, 
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Trente  ans  après,  ce  prince,  qui  n'oublioit  qne  les  ser- 
vices ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  la  veuve  de  Bâc- 
lage,  Tobligea  d'aller  elle-niênie  déterrer  les  os  de  son 
mari ,  qu'elle  avoit  fait  inhumer  dans  un  monastère  , 
et  de  les  porter  dans  sa  robe  au  lieu  où  l'on  jetoit  les 
corps  des  criminels.  Il  ne  fit  grâce  à  aucun  des  séna- 
teurs qui  avoient  suivi  le  parti  d'Artabaze  ;  il  fit  mourir 
les  uns,  crever  les  yeux  aux  autres  ,  couper  aux  autres 
les  pieds  et  les  mains.  Il  permit  aux  officiers  des  troupes 
étrangères ,  qu'il  avoit  à  sa  solde,  de  piller  les  maisons  : 
en  un  mot ,  la  ville  n'auroit  guère  éprouvé  plus  de  ri  - 
gueurs si  elle  eût  été  saccagée  par  ua  conquérant  bar- 
bare. Ces  cruelles  exécutions  furent  suivies  des  jeux  du 
Cirque  :  il  y  fit  promener  Artabaze  chargé  de  fers  , 
avec  ses  fils  et  ses  amis ,  montés  chacun  sur  un  âne ,  le 
visage  tourné  vers  la  queue,  qu'ils  tenoient  entre  les 
mams.  On  traita  de  même  le  patriarche  Anastase  ,  qui 
se  ressouvint  alors  de  la  prédiction  de  Germain.  On  lui 
creva  les  yeux  coamie  à  tous  les  autres.  Cependant  , 
après  un  traitement  si  outrageant,  Constantin  le  laissa, 
tout  aveugle  qu'il  étoit,  sur  le  siège  de  Constantinople , 
n'espérant  trouver  aucun  prélat  si  favorable  i\  ses  er- 
reurs. Il  étoit  redevable  de  son  rétablissement  aux  con- 
seils et  à  la  valeur  de  Sisinnins,  qui  d'ailleurs  étoit  son 
cousin  et  son  ami.  Tant  de  titres  ne  purent  soustraire 
ce  brave  guerrier  à  la  barbarie  de  ce  méchant  prince. 
Sur  un  léger  soupçon  ,  Constantin  lui  fit  crever  les 
yeux  quarante  jours  après  que  Sisinnius  l'eut  remis  en 
possession  de  l'empire;  et  cette  noire  ingratitude  cou- 
ronna toutes  les  cruautés  qui  furent  la  suite  de  ses 
succès. 

La  victoire  de  Cct^stantin  affligea  presque  tout  l'em-  Theoph.  p. . 
pire.  On  l'avoit  vu  avec  joie  combattu  par  un  rival  or-  ^^^^      ^  ' 
thodoxe,  qui  alloit  rendre  la  paix  à  l'Eglise  persécutée 
depuis  plus  de  quinze  ans.  L'Italie  surtout  avoit  recon-  HisumisçcL 
nu  pour  empereur  Arlabaze  ,  cormnc  il  paroît  par  la  ^'saronius. 
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ragîadFa-  ^SilQ  d\m  concile  tenu  à  Rome  en  743.  Mais  le  pape 
FleurrJiist.T^^chsLvie  ,  adroit  politique,  s'étoit  ménagé  une  res- 
arfTi  -'      source  en  tout  événement.  Dès  son  entrée  au  pontificat , 
Jbrégé  de  {{  avoit  fait  porter  à  Constantinople  ses  lettres  synodi- 

r hist. d' hal.  11,  ,-1,  r 

t.  i,p.oô2,  q«es  ,  selon  i  usage  ,  pour  disposer  i  empereur  a  tavo- 
S34,  336.  Yisev  la  saine  doctrine  ;  mais,  ayant  appris  la  révolte  , 
il  envoya  ordre  à  son  nonce  de  se  tenir  caché  dans  là 
ville ,  et  de  ne  présenter  ses  lettres  qu'après  la  querelle 
terminée  à  celui  qui  deraeureroit  vainqueur.  Cepen- 
dant ils  datoit  ses  lettres  particulières  du  règne  d'Arla- 
baze.  Con&tantin ,  rétablî,  sut  bon  gré  au  nonce  de  sa 
conduite  :  d'ailleurs  il  avoit  besoin  du  pape  pour  con- 
server rïtaîie.  Il  fit  présent  à  Téglise  romaine  de  deux 
terres  considérables  du  domaine  impérial  :  c'étoit  une 
marque  de  bienveillance  ,  et  non  pas  de  communion. 
Il  étoit  résolu  de  suivre  les  traces  de  son  père,  et  d'aller 
même  encore  plus  loin.  ïl  analhématisa  publiquement 
Jean  Damascène ,  et  renouvela  cet  anathème  tous  les 
ans ,  tant  que  vécut  ce  saintl  docteur ,  qui  mourut  en 
760. 

An.  746.  divisions  des  Sarrasins,  qui  se  déchiroient  mui- 

^Vtueî liaient  par  des  guerres  sanglantes,  donnèrent  à 
Cedr.p.iGi.  Çoustantin  occasion  de  reprendre  Germanicie  et  Doli- 
l.  22.  ché  da.n«  la  Gomagène.  Les  Arabes  établis  dans  ces  deux 
»^io8  *  ^'  ^'^^^^^  §e  rendirent  sans  résistance,  et  furent  transportés 
Assemani^  cn  ïhxace  avec  uu  grand  nombre  de  Syriens  hérétiques 
scrip.t.^2.'  secte  d'Eutychès,  qui  portèrent  avec  eux  et  con- 

servèrent long-temps  leur  hérésie.  Constantin  n'étoit 
intolérant  qu'à  l'égard  des  orthodoxes.  L'Isaurie ,  où 
§p/i  père  étoit  né,  étant  voisine  de  la  Comagène,on 
trouva  dans  cette  contrée  plusieurs  parens  de  l'empjer- 
reiir;,  qu'on  fit  passer  à  Constantinople.  On  rapporte 
qu'en  746  l!air  fut  couvert  d'une  épaisse  obscurité  de- 
puis le  dixième  d'août  jusqu'au  quinzième. 
An.  747.  Ce  phénomène  ne  fit  qu'une  impression  légère  au  mi- 
354,^355     ^^^^  des  maux  qu'éprouvoit  alors  Constantinople.  Une 
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conlagionmeurtrière,  néeenSîcileet  en  Caîabre,s'éleo(ist  Cedr.p.^Gi, 
de  proche  en  proche  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de  la  mer  /^l^/!^,^' 
Egée,  et  enfin  dans  la  ville  impériale.  EUe  s'annonça  par  "^J^^^^,,^'"" 
des  marques  semblables  à  des  taches  d'huile  qui  s'impri-  pro.  sto. 
nioient  en  forme  de  petites  croix  sur  les  habits  ,  snr  les  /jlT.^nlscel' 
portes  et  sur  les  muraiiles  des  habitations  et  des  églises.  ^'£^'^  ^ 
Ce  signe  fut  suivi  d'un  symptôme  tout-à-fait  étrange  :  ;>.  .o«. 
c'étoit  un  égarement  d'esprit  qui  faisoit  apercevoir  des  2^s4^^^*'  ^* 
spectres  hideux:  on  croyoit  les  entendre  converser  direc-  Constant.' 

......  ,         Porph.  de 

tement  avec  eux  ;  on  s  imagmoit  les  voir  enîrer  dans  ihem.  l. 
les  maisons,  blesser  les  uns ,  massacrer  les  autres,  et  l'on  ^^^j!f]nai^i^'. 
attribuoît  à  leurs  coups  la  mort  de  ceux  queia  peste  fai-  scnc. 
soit  périr.  Au  printemps  de  l'an  748,1a  violence  du 
mal  redoubla,  et  s'accrut  tellement  vers  le  temps  de  la 
moisson,  que  la  plupart  des  maisons  de  Constant inople 
ne  furent  plus  que  des  sépulcres.  Les  vivans  ne  suffr- 
soientpas  à  enterrer  les  morts.  On  les  entassoit  dans  des 
chariots  traînés  par  des  hommes,  la  plupart  des  chevaux 
ayant  péri  de  la  même  maladie.  Les  terrains  destinés 
aux  sépultures  étant  comblés,  on  remplissoit  de  cadavres 
les  réservoirs,  les  citernes  ;  on  creusoit  de  toutes  parts 
les  campagnes  ,  les  jardins ,  les  vignobles.  Constanti- 
nople  et  ses  environs  étoient  devenus  un  vaste  cimetière 
où  l'on  distinguoit  à  peine  entre  les  monceaux  de  ca- 
davres un  petit  nombre  de  mourans  ouvrant  la  terre 
pour  y  jeter  leurs  parens,  leurs  amis  qu'ils  alloient 
suivre.  La  peste  ne  cessa  qu'au  bout  de  trois  ans.  Un 
autre  fléau  presque  aussi  funeste  ,  c'étoit  l'empereur  lui- 
même.  Tandis  que  les  oiseaux  de  proie  dévoroient  les 
cadavres,  ce  prince  avare  se  jeloit  sur  les  biens;  et  tant 
que  dura  cette  cruelle  maladie  ,  l'histoire  ne  lui  attri- 
bue d'autre  soin  que  de  piller  les  maisons  désertes  et  de 
faire  passer  dans  son  trésor  l'héritage  des  familles  que 
la  contagion  avoit  désolées.  îl  songea  ensuite  à  repeu- 
pler Constantinople ,  en  y  attirant  par  de  nouveaux 
privilèges  des  habitans  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 
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pire.  Le  Péioponèse  demeura  presque  de'sert,  et  celle 
contrée,  si  florissante  autrefois,  commença  dès-lors  à 
devenir  barbare. 

Les  Sarrasins  prirent  occasion  de  cette  calamité  pour 
étendre  leurs  conquêtes.  Ils  firent  une  descente  en  Cypre, 
dans  un  port  que  les  auteurs  byzantins  nomment  le  Cé- 
ramée.  Cette  île ,  abandonnée  par  Justinien  ii ,  avoit  été 
en  partie  recouvrée,  soit  par  ce  même  prince,  soit  par 
Léon  risaurien.  Le  calife  Mérouan  entreprit  de  la  sub- 
juguer tout  entière,  il  fit  venir  à  ce  dessein  une  flotte 
d'Egypte;  mais  une  flotte  romaine,  qui  se  trouvoit  alors 
en  Cypre,  enferma  dans  le  port  les  bâtimens  sarrasins, 
quin'étoientque  des  barques  légères,  et  le  feu  grégeois  en 
fit  une  telle  destruction ,  que  de  mille  barques  il  ne  s'en 
sauva  que  trois.  L'île  demeura  aux  empereurs  jusqu'en 
806  ,  qu'elle  fut  dévastée  par  Haroun-Raschid  ,  le  cin- 
quième des  califes  abassides. 
Ait.  :749.      Les  entreprises  des  Sarrasins ,  souvent  heureuses ,  tou- 
Zac^^^'     jours  renouvelées  ,  dévoient  armer  contre  eux  toutes  les 
Sigch.  chr.  nations  chrétiennes.  Cependant  l'avidité  du  gain  entrete- 
i^nT^       i^oit  le  commerce  entre  les  Vénitiens  et  ces  barbares.  Plu- 
Mansi  ad  sJeurs  marchands  de  Venise  achetèrent  à  Rome  un  grand 
Giann.  hist.  nombre  d'esclaves  des  deux  sexesà  dessein  de lesaller  vcu- 
nap.^    .  5 ,  Afrique.  Le  pape  Zacharie ,  affligé  de  voir  ces  mal- 

Murât,  an-  heurcux  arrachés  du  sein  de  l'Eglise  leur  mère  pour  être 
t-  kyp.  299,  livrés  a  une  nation  infidèle ,  les  racheta  des  Vénitiens  et 
'^^Mré^é  de  ^^""^  donna  la  liberté.  Mais  son  premier  soin  étoit  d'op- 
l'hist.d'ltal.  poser  une  digue  à  l'ambition  inquiète  des  rois  lombards. 
3i4,  346,  iiilprand ,  successeur  de  Liutprand  son  oncle,  ne  re- 
ûi;,  34«.  ^.^^  neuf  ou  dix  mois  ;  les  seigneurs  lombards  aux- 

quels il  s'étoit  rendu  odieux,  l'ayant  déposé,  élurent 
pour  roi  Ratchis,  duc  de  Friouî.  Ce  prince  montra  d'a- 
bord des  inclinations  pacifiques.  Il  confirma  le  traité  de 
paix  que  Liutprand  avoit  fait  pour  vingt  ans  avec  les 
Romains.  Mais ,  peu  de  temps  après ,  sous  prétexte  de 
(juelque  hostilité  conmiise  par  les  sujets  de  l'empire,  il 
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âlla  mettre  le  siège  devant  Pérouse.  Le  pape,  unique 
ressource  des  Romains  dans  leur  foiblesse,  partit  aussi- 
tôt avec  les  principaux  de  son  clergé  et  des  habitans  de 
Rome.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lé  roi ,  trouvant 
un  cœur  tendre  et  flexible  ,  il  fit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
s'ëtoit  lui-même  proposé.  Non-seulement  il  le  désarma, 
mais  il  lui  inspira  un  si  parfait  détachement  des  choses 
de  la  terre,  que  ,  peu  de  jours  après,  Raîchis,  ayant 
renoncé  à  la  couronne ,  qu'il  portoit  depuis  cinq  ans, 
vint  à  Rome  se  jeter  aux  pieds  de  Zacharie  ,  et  reçut  de 
ses  mains  l'habit  de  moine  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans.  Il  se  retira  au  mont  Cassin.  Astolf ,  frère  de  Rat- 
chis ,  fut  élu  pour  lui  succéder. 

Constantin ,  peu  attentif  aux  affaires  d'Italie ,  ne  s'oc-    An.  750; 
cupoife  qu'à  effacer  les  traces  funestes  de  la  contagion  ^Theopk.  p, 
qui  venoit  de  désoler  sa  ville  capitale,  lorsque  Irène  lui  c/Jn/?.  462. 
donna  un  fils.  Ce  prince  ,  qui  porta  le  nom  de  Léon  et  ^^^^^P^^-  P* 
le  surnom  de  Chazare ,  à  cause  de  sa  mère,  naquit  le.  Hist.miscel. 
25  janvier  ySo.  Il  fut  couronné  Auguste  l'année  sui-  Zo'n.  t.  2, 
vante,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  le  patriarche         ^i^' Hllielot 
stase.  Ce  fut  cette  année  ySo  que  commença  le  règne  ^i'^^-  orient, 
des  Abassides.  Depuis  trente-deux  ans,  les  descendons 
d'Abas,  oncle  de  Mahomet ,  s'étoient  révoltés  contre  les  ^"^3"^' 
Ommiades,et  leur  faisoient  une  guerre  sanglante.  Enfin 
Aboul-Abas ,  ayant  vaincu  et  fait  périr  Mérouan , 
monta  sur  le  trône  ,  et  fut  le  chef  d'une  nouvelle  dynas- 
tie ,  qui  régna  cinq  cent  vingt-trois  ans.  Il  quitta  Damas 
pour  aller  bâtir  une  ville  qu'il  nomma  Haschemia , 
-près  de  Cufa  en  Ghaldée.  Almansor ,  son  frère  et  son 
successeur,  changea  encore  de  demeure;  il  bâtit  sur  la 
gauche  du  Tigre  la  ville  célèbre  de  Bagdad ,  qui  fut  le 
siège  des  califes  abassides. 

Pendant  que  cette  révolution  mettoit  en  mouvement  Axv.  751. 
Une  grande  partie  de  TAsie ,  il  s'en  préparoit  une  sem-  Theoph. 
blable  dans  le  plus  puissant  royaume  de  l'Occident.  Les  55a'  ^^^^ 
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^Ïc^^'^'et  in  ^^^'^  furent  les  mêmes  ,  mais  les  ressorts  en  e'toîent  dif- 
Step'h.  u.  férens.  Chez  les  Sarrasins  ,  qui  ne  connoissoîent  d'autre 
Hist.misceL  ^^^^^        ^^j^^-        ^^^^^^  ^  j,^,^^,^  abattoit  une  famille 

Egiuh.  ad  pour  en  élever  une  autre;  chez  les  François,  la  politique» 
inta  Caroli,  couverte  d  un  voile  d  utihte  publique,  faisoit  descençlre 
^Aimoin  l  t^ône  les  Mérovingiens  pour  y  placer  une  nouvelle 
4,  c.  61.  race  de  monarques.  En  Asie  on  massacroit  le  souverain  ; 
jnnâl./uid.  en  France  on  le  faisoit  moine.  D'habiles  critiques  se 
Regin.  chr.  gont  cfForcés  dans  ces  derniers  temps  d'ôter  au  pape  Za- 

Hermcm.  .  ,  .     .  r  r 

chron,  charie ,  ou  du  moins  de  diminuer  la  part  que  toute  Fan- 
Schafnlbuvg  tiquité  lui  donne  dans  ce  changement  de  la  monarchie 
^^^'m  françoise.  Leur  autorité  est  sans  doute  d'un  grand  poids; 
scot.  chr.  mais  le  témoignage  d'Eginhard,  secrétaire  de  Charle- 
cfir^mTs-  îWîïgne  ,  celui  d'Aimoîn,  qui  vivoit  sous  les  derniers  des- 
sac.  cendans  de  Pépin ,  les  chroniques  et  les  annales  les  plus 

II.  authentiques,  me  paroissent  mériter  encore  plus  de 

i^T  8^*^  ^  considération.  Tous  ces  monumens  déposent  que  l'au- 
Contin.  Fre-  torité  pontiticale  contribua  beaucoup  à  seconder  l'am- 
Cedr.p.  463.  bition  de  Pépin  et  les  désirs  du  peuple  François.  Zacharie , 
^108  *  ^'  Préparé  d'abord  secrètement,  et  ensuite  publiquement 
Niceph.  p.  consulté,  décida  qu'il  étoît  raisonnable  de  réunir  le  titre 
^^'ciausula  de  roi  au  pouvoir  de  la  royauté.  En  conséquence  de 
apud  bened.  ^.g^g  décisiou  respectée,  Childéric  m,  foible  reste  de  la 

t.  5 ,      10.  r  7 

iJfarca ,  t/e  maison  de  Clovis,  fut  engagé  ou  forcé  à  se  confiner 
r"c.To  M.  ^^"s  monastère;  et  Pépin  reçut,  par  les  suffrages  de 
F/e«Ar,/ii.sf.  la  nation ,  une  couronne  que  ses  ancêtres  lui  prépa- 
^rtrf!  9  et' roient  depuis  cent  ans  par  la  supériorité  de  leur  mé- 
p"^;.^^^^  rite,  et  même  de  leur  puissance,  qui  éclipsoit  celle  de 
leurs  maîtres.  Par  cette  consultation  célèbre  Pépin  et 


ron. 


nlu^^dlZi  Zacharie  gagnèrent  chacun  un  royaume ,  Pépin  pour 
^•/,'^:^?^Mui-même ,  Zacharie  pour  ses  successeurs.  La  dona- 
3o5,3o7.   tion  des  provinces  et  des  villes  que  Pepin  fit  ensuite 
èÊlZrîcrl  au  saint-siége  fut  la  récompense  de  la  réponse  favo- 
3;  ,  ,  j  rable  de  Zacharie  ;  et  malgré  la  distance  des  chefs  de 

OVCG  cic 

Vhht.d'îiai,  l'Eglise  aux  maîtres  des  états ,  du  spirituel  au  temporel , 
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ûu  ciel  à  la  terre,  ce  fut  l'usage  que  les  papes  surent ^-^iS,  517* 
faire  de  leur  autorité  spirituelle  ,  qui  les  rendit  souve-  ^^^*  / 
rains  temporels. 

Entre  leurs  mains  les  obstacles  devinrent  des  moyens^  An.  752.1 
et  les  efforts  des  rois  lombards  pour  les  opprimer  n'eu- 
ï-ent  d'autre  effet  que  de  ruiner  le  royaume  de  Lom- 
bardie ,  et  de  rendre  les  papes  maîtres  d'une  portion  de 
l'Italie.  Astoîf  ne  fut  pas  plus  tôt  roi,  qu'il  résolut  d'a- 
chever ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  tant  de  fois 
tenté  sans  succès.  Il  rompit  la  paix  dé  Liufprand,  et 
s'empara  de  llstrie,  de  Ravenne,  et  de  la  Pentapole. 
L'exarque  Eutychius,  hors  d'état  de  lui  résister,  s'en- 
fuit à  Naples ,  et  ce  fut  la  fin  de  l'exarchat ,  qui  subsistoit 
depuis  cent  quatre-vingt-cinq  ans  :  dignité  brillante 
puisqu'elle  portoit  l'image  de  l'autorité  impériale  ;  mais 
dont  les  titulaires,  au  milieu  de  l'éclat  qui  les  environ- 
noit,  sont  demeurés  eux-mêmes  dans  l'obscurité,  faute 
de  mérite  personnel. 

Astolf  ne  voyoit  plus  que  la  ville  de  Rome  qui  mît 
des  bornei  à  ses  conquêtes;  s'il  pouvoit  s'en  emparer , il 
se  flalloit  d'emporter  sans  peine  tout  ce  qui  restoit  à  l'em- 
pire entre  les  deux  mers.  11  se  préparoit  donc  à  envahir 
le  duché  de  Rome  ;  mais  le  pape  Etienne  11 ,  qui  venoit 
de  succéder  à  Zacharie  ,  mort  le  i4  mars  752,  étoit , 
quoique  saus  armes,  un  redoutable  adversaire.  Les  em- 
pereurs avoient  encore  leurs  ministres  à  Rome;  le  cluc, 
qui  gouvernoit  la  ville  et  le  duché,  les  magistrats  qui 
remplissoient  les  tribunaux,  recevoient  des  empereurs 
leur  titre  et  leur  pouvoir.  Mais  la  principale  autorité 
résidoit  dans  les  papes ,  qui,  par  l'^minence  de  leur  di- 
gnité et  par  leur  vertu  personnelle,  s'étoient  acquis  des 
droits  supérieurs  à  l'ordre  civil,  et  avoient  changé  le 
respect  en  obéissance.  Etienne  employa  d'abord  les  re- 
montrances et  les  présens  pour  désarmer  le  roi  des 
Lombards;  et  ce  prince,  aussi  prompt  à  faire  des  trait? s 
qu'à  les  rompre  ,  jura  solennellement  une  paix  de  qvia- 
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ranle  ans.  Quatre  mois  après  il  lève  le  masque,  menace 
îe  pape  et  les  Romains  de  les  traiter  en  ennemis,  s'ils 
ne  le  reconnoissent  pour  maître,  et  ne  se  soumettent  à 
lui  payer  un  tribut  annuel  d'un  sou  d'or  par  tête.  Le 
pape  lui  députe  les  abbés  du  mont  Cassin  et  de  Saint- 
Vincent -de-  Volturne  ,  comme  les  plus  capables  de  le 
fléchir,  étant  du  duché  de  Bénévent ,  et  sujets  du  roi 
<ies  Lombards.  Aslolf  les  rebute  avec  indignation,  comme 
des  vassaux  infidèles;  il  les  renvoie  dans  leurs  monas- 
tères avec  défense  de  revoir  le  pape. 

L'empereur,  quoique  occupé  de  la  guerre  qu'il  faisoit 
aux  images,  fut  cependant  alarmé  des  entreprises  du 
roi  des  Lombards.  Un  avantage  inespéré  ,  qu'un  aven- 
turier venoit  de  lui  procurer  contre  les  Sarrasins  rele- 
voit  son  courage,  et  lui  inspirait  quelque  fierté.  Un 
Arménien,  nommé  Chusan  ,  s'étant  révolté  contre  l'émir 
de  Mésopotamie ,  qui  gouvernoit  aussi  l'Arménie,  avoit 
rassemblé  des  Arméniens  et  des  Ibériens ,  et  ravageoit 
les  contrées  septentrionales.  Les  troupes  romaines ,  pos- 
tées sur  la  frontière,  ayant  eu  ordre  de  se  joindre  à 
lui,  il  avoit  battu  l'émir,  et  pris  Mélitine  et  Théodo- 
siopolis.  L'empereur  fit  passer  à  Constantinople  un  grand 
nombre  d'habitans  de  ces  deux  villes,  la  plupart  héré- 
tiques, pour  réparer  les  dommages  de  la  peste  précé- 
dente. Enflé  de  ce  succès,  il  se  flatta  que  le  roi  lombard 
respecteroit  ses  volontés.  Il  envoya  donc  en  Italie  Jean 
le  Silentiaire  avec  des  lettres  pour  le  pape  et  pour  le  roi. 
Il  recommandoit  au  pape  de  veiller  à  l'intérêt  et  à 
l'honneur  de  l'empire  ;  il  sonimoit  le  roi  des  Lombards 
de  restituer  Piavenne»,  et  tout  le  pays  qu'il  avoit  usurpé. 
Le  pape,  ayant  reçu  ces  lettres,  fit  partir  aussitôt  le  diacre 
Paul ,  son  frère,  avec  Jean  le  Silentiaire.  Ils  allèrent  en- 
semble trouver  Astolf ,  qui  ne  leur  donna  que  des  ré- 
ponses vagues ,  et  chargea  un  seigneur  de  sa  cour  d'ac- 
compagner le  Silentiaire  à  Constantinople  pour  traiter 
avec  l'empereur.  Le  pape  ,  de  son  côté,  y  envoya  aussi 
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des  députés,  pour  supplier  Tempereur  d'exécuter  enfin 
ses  promesses  réitérées,  et  de  venir  sans  différer  au  se- 
cours de  Rome  et  de  l'Italie ,  qui  ailoit  être  la  proie  d'un 
perfide  usurpateur. 

Cette  démarche  du  pape  irrita  le  roi  lombard;  il  fit 
dire  aux  Romains  que ,  s'ils  ne  se  soumettoîent  de  bon 
gré ,  il  les  feroit  tous  passer  au  fil  de  l'épée.  De  si  terri- 
bles menaces  jetèrent  l'effroi  dans  Rome  ;  chacun  croyoit 
déjà  voir  l'épée  des  Lombards  levée  sur  sa  tête.  Etienne , 
après  avoir  exhorté  son  peuple  à  mettre  sa  confiance 
dans  le  bras  du  Tout-puissant,  fit  une  procession  géné- 
rale, où  tous  les  habitans,à  sa  suite,  fondant  en  larmes, 
les  pieds  nus,  le  cilice  sur  le  corps,  et  la  cendre  sur  la 
tête  ,  imploroient  à  grands  cris  la  miséricorde  divine.  A 
la  croix  qui  marchoit  à  la  tête  étoit  attaché  l'original  du 
traité  de  paix  qu'Astolf  avoit  jurée.  Le  pape  portoit  sur 
ses  épaules  une  image  du  Sauveur ,  singulièrement  révé- 
rée. Ces  processions,  renouvelées  plusieurs  fi)is,  soute- 
noient  l'espérance  du  peuple ,  qui  ne  voyoit  de  res- 
source que  dans  le  secours  de  Dieu  et  dans  la  sage  con- 
duite de  son  pasteur.  Les  agens  d'Etienne  à  Constanti- 
nople  lui  ayant  fait  savoir  qu'il  ne  devoit  rien  attendre 
de  la  part  de  l'empereur,  il  prit  le  parti  d'avoir  recours 
aux  François,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  Il  écrivit 
à  Pépin  une  lettre  trempée  de  ses  larmes,  et  la  fit  por- 
ter secrètement  par  un  pèlerin.  Il  supplioit  le  prince 
d'envoyer  à  Rome  des  exprès  pour  voir  de  leurs  yeux  le 
misérable  état  où  la  ville  étoit  réduite,  et  de  lui  per- 
mettre de  venir  en  France.  Aslolf  avoit  commencé  les 
hostilités ,  et  se  préparoit  à  marcher  à  Rome  ,  lorsque 
Droctegand ,  premier  abbé  de  Gorze ,  vint  offrir  au  pape 
la  protection  de  Pépin,  l'assurant  que  le  prince  le  ver- 
roit  avec  plaisir  dans  ses  états.  Le  pape  auroit  beaucoup 
mieux  aimé  que  Pépin  eût  passé  les  Alpes  avec  une  ar- 
mée. Aussi,  en  renvoyant  Droctegand  avec  une  lettre 
pleine  de  remercîmens ,  il  en  adressa  une  autre  aux  seî- 
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gneurs  françois,  où  il  les  conjuroit  au  nom  de  Dieu,  de 
Jésus-Christ,  et  par  le  jugement  dernier,  de  l'aider  de 
leurs  sollicitations  auprès  du  roi  pour  l'engager  à  venir 
au  secours  de  saint  Pierre.  Dans  ce  même  temps  arrivè- 
rent les  de'putés  que  le  pape  avoit  envoyés  à  Constanti- 
nople.  Ils  lui  rendirent  compte  des  propositions  qu'As^ 
tolf  faisoit  à  l'empereur  :  ce  n'étoient  que  des  prétentions 
aussi  injustes  et  aussi  dangereuses  que  la  guerre  même. 
Avec  eux  revenoiî  Jean  le  Siientiaire,  chargé  d'un  or^ 
âre  au  pape,  d'aller  lui-même  trouver  le  roi  lombard, 
et  de  faire  instance  pour  retirer  de  ses  mains  Ravenne 
et  les  autres  villes  du  domaine  de  l'empire. 

Quoique  le  pape  n'espérât  rien  de  cette  entrevue ,  il 
se  mit  en  devoir  d'obéir,  et  obtint  d'Astolf  un  sauf-con- 
duit pour  lui  et  pour  sa  suite.  Comme  il  se  préparoit 
au  départ ,  deux  nouveaux  députés  de  Pépin  arrivèrent 
à  Rome;  c'étoient  Chrodegand  évêque  de  Metz,  et  le 
duc  Autchaire ,  qui  avoient  ordre  de  Famener  en  France. 
Ils  l'accompagnèrent  à  Pavie.  Le  pape  sortit  de  Rome 
le  i4  octobre  avec  un  nombreux  cortège,  au  milieu  des 
larmes  et  des  gémissemens  du  peuple  qui  s'efîorçoit  de 
le  retenir,  craignant  pour  lui  les  emportemens  d'un 
prince  violent  et  peu  religieux.  Il  trouva  sur  sa  route 
les  mêmes  alarmes  dans  les  habitans  des  villes  voisines^ 
qui  accouroient  en  foule  sur  son  passage.  Etienne ,  les 
consolant  et  les  rassurant  par  ses  paroles,  continua  son 
voyage  ;  et,  comme  il  approchoit  de  Pavie ,  Astolf  lui  en- 
voya dire  qu'il  se  gardât  bien  de  lui  parler  delà  restitu- 
tion de  Ravenne ,  et  des  places  qu'il  possédoit  par  le 
droit  de  la  guerre.  Le  pape  répondit  hardiment  gue  la 
crainte  ne  lui  fermer  oit  jamais  la  bouche  ^  lorsque  son 
devoir  Vobligeroit  déparier.  Arrivé  à  Pavie,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  engager  le  roi  à  rendre  ce  qu'il  retenoit 
injustement.  Présens,  larmes,  prières,  tout  fut  inutile. 
Les  remontrances  du  Siientiaire  et  les  lettres  de  l'empe- 
ireur  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Les  députés  fran^;ois  ^ 
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voyant  Aslôlf  opiniâtre  dans  ses  refus,  insistoient  forte- 
ment pour  obtenir  du  moins  qu'il  permît  au  pape  de 
passer  en  France.  Le  Lombard  ,  qui  craignoit  les  suites 
de  ce  voyage ,  fit  tous  ses  efforts  pour  eu  détourner  le 
pape.  Mais,  le  trouvant  inébranlable  dans  cette  résolu- 
tion ,  et  craignant  d'ailleurs  de  s'attirer  la  colère  de  Pé- 
pin, s'il  s'obstinoit  à  y  mettre  obstacle  ,  il  y  consentit 
enfin,  et  le  pape  partit  de  Pavie  le  i5  novembre,  avec 
les  plus  distingués  de  son  clergé.  A  peine  étoit-ilen  che- 
min, que  le  roi,  se  repentant  de  l'avoir  laissé  partir ,  dé- 
pêcha des  courriers  pour  le  retenir.  Mais  Etienne  avoit 
fait  tant  de  diligence ,  qu'il  passa  les  Alpes  avant  qu'ils 
pussent  Tatteindre. 

Il  se  rendit  à  Saint-Maurice  en  Valais,  où  Pépin  avoit  An.  754^ 
promis  de  se  trouver  ;  mais  la  révolte  des  Saxons  ayant 
retenu  ce  prince  à  l'autre  extrémité  deses  états,  l'entrevue 
se  fit  à  Pontyon,  maison  royale  dans  le  Pertois.  Charles, 
fils  aîné  de  Pépin,  alors  dans  sa  douzième  année,  vint 
au-devant  du  pape  avec  plusieurs  seigneurs,  à  la  distance 
de  plus  de  trente  lieues.  Le  roi  lui-même,  accompagné  ^ 
de  toute  sa  cour,  alla  le  recevoir  à  une  lieue  de  Pontyon , 
où  il  le  conduisit  avec  tous  les  honneurs  dus  au  chef  de 
l'Eglise.  C'étoit  le  jour  de  l'Epiphanie.  Le  lendemain , 
le  pape  avec  son  clergé ,  couvert  de  cendre ,  revêtu  d'un 
ciiice  et  prosterné  en  terre  ,  conjura  Pépin  par  la  misé- 
ricorde du  Dieu  tout-puissant ,  et  par  les  mérites  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de  l'affranchir  lui  et  le 
peuple  romain  de  la  tyrannie  du  roi  des  Lombards.  Il 
ne  voulut  se  lever  de  terre  qu'après  que  Pépin ,  ses  fils 
et  les  principaux  seigneurs,  lui  eurent  présenté  la  main  , 
comme  une  assurance  de  leur  secours  et  de  sa  déli- 
vrance. Ce  fut  alors  que ,  dans  un  entretien  secret,  le  roi 
promit  au  pape  avec  serment  qu'il  le  protégeroît  de  tout 
son  pouvoir,  et  qu'après  avoir  retiré  l'exarchat  et  la  Peu-  ^ 
tapole  des  mains  des  Lombards ,  au  lieu  de  rendre  ces 
contrées  à  l'empereur,  il  enferoit  présent  à  saint  Pierre 
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et  à  ses  successeurs.  Il  est  difficile  de  croire  que  saint 
Pierre  ait  accepté  cette  donation.  Le  roi  donnoit  et  le 
pape  recevoit  ce  qui  apparlenoit  à  l'empereur,  alors 
souverain  légitime  du  pape.  Constantin  étoit  hérétique; 
îl  étoit  hors  d'état  de  défendre  l'Italie;  mais  ni  l'hérésie 
ni  la  foiblesse  ne  donnoient  aux  autres  aucun  droit  sur  ses 
états.  Ce  n'est  que  le  consentement  tacite  des  successeurs 
de  Constantin  et  la  durée  d'une  possession  non  contes- 
tée qui  peut  avoir  légitimé  cette  donation  dans  les  suc- 
cesseurs d'Etienne.  La  libéralité  du  roi  François  n'étoit 
pas  simplement  l'effet  de  son  zèle  pour  le  saint-siége  ; 
l'autorité  du  pape  pouvoit  alors  être  d^un  grand  poids 
pour  assurer  sur  sa  tête  la  couronne  qu'il  avoit  usurpée. 
D'ailleurs  il  prévoyoit  qu'une  révolution  qui  dépouille- 
roit  les  rois  lombards ,  tourneroit  au  profit  de*  rois  de 
France.  La  reconnoissance  du  pape  s'empressa  de  secon- 
der les  désirs  de  son  bienfaiteur.  Il  accorda  sans  diffi- 
culté à  Pépin  l'absolution  du  parjure  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable  en  violant  le  serment  de  fidélité  fait  à  Childé- 
ric.  Quoique  le  roi  eût  déjà  reçu  l'onction  sacrée  des 
mains  de  Boniface,  archevêque  de  Mayence,  le  pape  re- 
nouvela cette  auguste  cérémonie, le  28  juillet ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis ,  et  sacra  en  même  temps  la  reine 
€t  ses  deux  fils.  Il  prononça  solennellement  une  sentence 
d'excommunication  contre  les  seigneurs  qui  entrepren- 
droientà  l'avenir  d'éleversur  le  trône  une  autre  famille; 
il  déclara  Pépin  et  ses  er.fans  patrices  de  Rome. 

Le  pape  étant  relevé  d'une  dangereuse  maladie  dont 
îl  fut  attaqué  dans  ces  conjonctures ,  Pépin  députa  aii 
roi  lombard  pour  l'exhorter  à  rendre  ce  qu'il  avoit 
usurpé  ;  et ,  sur  son  refus ,  il  convoqua  un  parlement 
à  Quersi -sur- Oise,  où  la  guerre  contre  Astolf  fut  ré- 
solue, s'il  ne  satisfaisoit  le  pape.  La  donation  faite  à 
l'église  romaine  fut  publiée  dans  cette  assemblée ,  en 
présence  des  seigneurs  françois,  et  confirmée  par  'eur 
suffrage»  J^e  consentement  ne  fut  pas  cependant  ima^ 
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fvîme.  Eginhard  nous  apprend  que  plusieurs  seigneurs 
eurent  la  hardiesse  de  déclarer  hautement  qu'ils  ne  ser- 
viroient  pas  le  roi  dans  cette  guerre ,  et  qu'ils  se  relire- 
rofent  de  la  cour.  Ils  y  étoient  apparemment  engagés 
par  Carloman ,  frère  aîné  de  Pépin ,  qui ,  ayant  pris 
l'habit  monastique ,  et  s'étant  retiré  au  mont  Cassin , 
fut  forcé  par  le  roi  <Jes  Lombards  d'aller  en  France  tra- 
verser la  négociation  du  pape.  Cette  démarche  de  Car- 
loman fut  néanmoins  inutile;  la  plus  grande  partie  des 
seigneurs  se  montra  pleine  d'ardeur  pour  le  service  du 
saint-siége.  Cependant  le  pape,  pour  épargner  le  sang 
des  chrétiens  ,  engagea  le  roi  à  prendre  les  voies  de  dou- 
ceur. Mais  les  réponses  fières  d'Astolf  à  qui  on  offrit 
douze  mille  sous  d'or  en  dédommagement  de  ses  pré- 
tentions, déterminèrent  Pépin  à  se  mettre  en  marche. 
Arrivé  sur  la  frontière,  il  tenta  pour  la  troisième  fois, 
mais  en  vain  ,  d'engager  Astolf  à  relâcher  sa  proie.  En- 
fin il  força  le  passage  des  Alpes,  tailla  en  pièces  l'armée 
des  Lombards,  poursuivît  Astolf  jusqu'à  Pavie,  où  il  le 
tint  plusieurs  jours  étroitement  assiégé.  Enfin  le  Lom- 
bard ,  ne  voyant  plus  de  ressource,  offrit  d'entrer  en  ac- 
commodement. Il  n'avoit  pas  accepté  douze  mille  sous 
d'or  avant  la  guerre;  il  consentit  alors  à  en  payer  trente 
mille  sur-le-champ,  et  cinq  mille  de  tribut  annuel.  ^ 
Il  s'engagea  par  serment  à  remettre  les  places  entre  les 
mains  du  pape ,  et  donna  quarante  otages  pour  sûreté 
de  sa  parole.  Le  pape,  qui  connoissoit  Astolf,  auroit  sou- 
haité que  Pépin  eût  fait  exécuter  le  traité  avant  son  dé- 
part ;  mais  l'approche  de  l'hiver  fit  craindre  au  roi  fran- 
çois  que  les  neiges  ne  lui  fermassent  le  passage  des 
Alpes.  Il  retourna  en  France,  laissant  en  Italie  Fui- 
rad,  abbé  de  Saint -Quentin  ,  et  Jérôme,  son  frère  na- 
turel, pour  reconduire  le  pape  à  Rome,  et  pour  faire 
évacuer  l'exarchat  et  la  Pentapole. 

Constantin ,  au  lieu  de  charger  le  pape  de  ses  intérêts  Theoph. 
^pprès  du  roi  des  Lombards,  auroit  dû  par  lui-même 
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mceph.  p.  faire  les  derniers  efforts  pour  retirer  Texarchat  des? 
Or//-./?.463.  niains  d'AstoIf,  et  pour  s'assurer  de  l'obéissance  du 
Bist^miscel.  p^pg  niênic ,  et  des  Romains,  qui  ne  cherchoient  qu'à 

Zon.  t.  2,  lui  échapper.  La  conjoncture  étoit  favorable.  LesSarra- 
^'Jcllhuph.  '^^^s,  occupés  de  guerres  civiles  et  de  l'établissement  de 
jun.  la  nouvelle  dynastie  des  Abassides ,  avoient  suspendu 

Georg.  Ha-  i     i  a  i    i  i 

mart.         le  cours  de  leurs  conquêtes  et  de  leurs  ravages.  Mais  ce 
Pa^îTdBa'  V^'^^^^  î  P^^^s  jaloux  de  l'honneur  de  ses  opinions  que  de 
/  j      conservation  de  ses  provinces,  abattoit  des  images 
ecclés.  l.  45,  lorsqu'il  devoit  songer  à  terrasser  les  Lombards;  au  lieu 
d'assembler  des  armées  et  de  marcher  à  leur  tête,  il 

tsana.  imp.  ' 

or.  u  a,  p.  convoqnoit  des  conciles ,  et  leur  dictoit  des  décisions. 
Oriens   Cette  année  754,  il  manda  tous  les  évêques  d'Orient , 

p^^lî^'  ^'  ^'  P^^ï*  prononcer  un  jugement  définitif  sur  le  culte  des 
images.  Le  palais  d'Hérée,  situé  en  Asie,  sur  le  bord  du 
Bosphore,  vis-à-vis  de  Constantinople,  fut  choisi  pour 
le  lieu  de  l'assemblée.  Il  s'y  trouva  trois  cent  trente-huit 
évêques,  esclaves  de  la  faveur  ou  de  la  crainte.  Nul  pa- 
triarche n'y  présida.  Anastase  ,  évêque  de  Constanti- 
nople ,  digne  d'en  être  le  chef,  étoit  mort  d'une  colique, 
et  le  siège  étoit  vacant.  On  n'y  vit  aucun  des  trois  autres 
patriarches,  soit  qu'ils  fussent  retenus  par  les  Sarra- 
sins, dont  ils  éioient  sujets,  soit  par  mépris  pour  une 
*  cabale  hérétique.  Les  présidens  furent  Théodose ,  évêque 

d'Ephèse,  exarque  d'Orient,  fils  de  Tibère  Absimare, 
et  Sisinnius  Pastillas,  évêque  de  Perge,  tous  deux  li- 
vrés à  l'empereur.  La  première  session  se  tint  le  10  fé- 
vrier, et  la  dernière  le  8  aoiit.  On  y  proscrivit  le  culte 
des  images;  mais  l'empereur  ne  put  empêcher  ces 
évêques  de  reconnoître  pour  une  pieuse  et  sainte  pra- 
tique l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  ;  déci- 
sion contraire  à  la  doctrine  des  protestans,  qui  donne 
cependant  de  grands  éloges  à  ce  concile.  Germain ,  qui 
avoit  été  patriarche  de  Constantinople ,  George ,  mé- 
tropolitain de  Cypre,  et  Jean  Damascène,  y  furent 
frappés  d'anathème ,  comme  les  triumvirs  de  ridolâtrie. 
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Le  huitième  d'août ,  le  concile  étant  termine  dans  le 
palais  d'Hélée,  les  évêques  passèrent  à  Constantinople; 
et ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  assemblée  ,  l'empe- 
reur, marchant  à  la  tête  ,  la  conduisit  en  grande  pompe 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Blaquernes  ,  préparée  au- 
paravant à  recevoir  les  ennemis  des  images.  On  en  avoit 
dépouillé  les  murailles  pour  y  peindre  des  paysages  et 
des  oiseaux.  On  avoit  jeté  les  reliques  au  feu  ou  dans  la 
mer.  Les  évêques  ayant  pris  leurs  places,  l'empereur 
monta  dans  la  tribune  et ,  après  avoir  invectivé  contre 
l'ancienne  superstition  que  le  concile  venoit ,  disoit- 
ïl,  d'abolir  par  un  jugement  irrévocable ,  il  fit  mon- 
ter un  moine  nommé  comme  lui  Constantin;  et, 
le  montrant  à  l'assemblée ,  il  s'écria  :  Longues  années 
'  à  Constantin ,  patriarche  œcuménique  ;  ce  qui  fut 
répété  par  les  assistans.  Ce  fut  ainsi  que ,  sans  aucune 
forme  canonique,  Constantin  fut  reconnu  patriarche 
de  Constantinople.  Ce  moine  avoit  été  évêque  de  Syl- 
lée  en  Pamphylie,  et  chassé  de  son  siège  pour  sa  vie 
scandaleuse.  Mais  souple  ,  complaisant ,  toujours  prêt 
à  sacrifier  sa  religion  à  sa  fortune ,  il  sut  plaire  à 
1  empereur ,  qui  ne  vouloit  pour  amis  qiie  les  esclaves  de 
ses  passions.  En  effet  on  ne  pouvoit  mieux  choisir  le 
successeur  d'Anastase. 

Pour  rendre  plussolennellela  sentence  du  concile,  l'em- 
pereur voulut  qu'elle  fût  appuyée  du  suffrage  de  toute  la 
ville.  Le  27  août  il  assembla  le  peuple  dans  la  place  de 
l'Augustéon,  et  les  évêques  s'y  étant  rendus,  s'écrièrent 
tout  d'une  voix:  C est  aujourd'hui  que  h  salut  est  donné 
au  monde  ;  vous  nous  avez  sauvés  de  V  idolâtrie.  Ensuite, 
présentant  la  croix,  le  livre  des  Evangiles  et  la  sainte 
Eucharistie,  ils  firent  jurer  les  assistans  quils  tien- 
droient  pour  idoles  toutes  les  images ,  et  pour  idolâtres 
eeux  qui  les  honoreraient  ;  qu'ils  ne  recevraient  point 
la  communion  d'un  moine;  que,  s'ils  en  rencon- 
traient, ils  ne  lui  rendroient  point  le  salut;  qu'au 
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contraire ,  ils  ne  lui  répondroïent  que  par  des  injures  ; 
et  qu'ils  lui  jetteraient  des  pierres,  Copronyme  a  voit  les 
moines  en  horreur,  parce  qu'ils  étoient  presque  les 
seuls  qui  eussent  le  courage  de  s'opposer  ouvertement  à 
l'impiété  des  iconoclastes.  Ils  furent  bientôt  après  chas^ 
sésdeConstantinople,  où  l'on  acheva  d'abattre,  de  bri- 
ser, d'arracher,  d'effacer  tout  ce  qui  restoit  d'images 
sur  les  autels,  sur  les  murailles,  sur  les  vases  et  sur  les 
ornemens  des  églises.  En  même  temps  des  édits  furent 
envoyés  partout  l'empire  pour  obliger  les  peuples  à 
se  conformer  aux  décrets  du  concile.  Les  orthodoxes , 
menacés  des  plus  rudes  châtimens,  fuyoient,  les  mis  en 
Italie  ,  les  autres  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Cas- 
pienne,  en  Cypre,  sur  les  frontières  des  Sarrasins,  où 
l'hérésie  n'avoit  pas  encore  pénétré. 
Episi.Steph.  Le  pape  Etienne  et  les  trois  patriarches  d'Orient 
^"es.^"'^'^'  condamnèrent  ce  concile.  Ils  écrivirent  à  l'empereur 
SteplT^'  cette  multitude  d'évêques,  esclaves  de  ses  volontés, 

Baronius.  assemblés  sans  forme  canonique,  ne  pouvoit  autoriser 
^^/^f^"^^^' l'erreur  contre  la  tradition  constante  de  l'Eglise.  Con- 
Dissert,  de  stautin  n'en  devint  que  plus  opiniâtre  ;  et  la  perséculion  , 

Lit  ij  Lanc  sur  , 

la  sauverai-  qui  eclata  pour  lors  avec  plus  de  fureur ,  lom  d  intimider 
^dî^France  l'Italie  ,  ne  fit  qu'accroître  le  désir  qu'elle  avoit  depuis 
dans  Rome,  louff-temps  de  secoucr  le  iouff  d'un  prince  hérétique. 

Fieury.hist.       ,^  .       ^.  >i  i 

ecciés.  i.  i^ii,  C  etoit  maigre  le  pape  que  Pepin  s  etoit  lie  a  la  parole 
W         d'Astolf  :  le  pape  lui  avoit  prédit  que  le  Lombard  n'exé^ 
Giann.  hisu  cuteroît  rien  de  ce  qu'il  promettoit.  Aussi,  dès  que  lés 
cTa.        '  troupes  françoises  eurent  repassé  les  Alpes,  Astolf ,  loin 
Murât. an-     remettre  au  pape  les  villes  stipulées  par  le  traité,  se 

nat.  d  liai.  ^  ^  i      i     •  i 

t.  4  ,  p.  3 12  mit  en  campagne,  et  s'empara  encore  de  plusieurs  places. 

Abrégé  de  limité  contre  le  pape,  qui  lui  suscitoit  de  si  puîssans  en- 
Vhist.d'itai.  nemis,  il  ravaeea  les  environs  de  Rome,  sans  épargnér 
552.  les  églises.  A  ces  hostilités  le  pape  n  avoit  a  opposer  que 

le  secours  de  Pépin  :  il  l'implora  par  une  lettre  pres- 
sante, où  par  un  abus  assez  commun  aux  papes  de  ce 
temps-là,  il  détourne  le  sens  des  divines  Ecritures  pour 
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en  appliquer  les  paroles  à  des  intérêts  temporels.  Cette 
lettre  fut  bientôt  suivie  d'une  autre ,  où  le  pape  renou- 
velant ses  instances,  avertissoit  le  roi  que  son  obliga- 
tion étoit  entre  les  mains  de  saint  Pierre,  qui  la  repré- 
senteroit  au  jour  du  jugement  si  Pépin  manquoit  de 
l'accomplir. 

Tandis  qu'Etienne  envoyoit  courriers  sur  courriers  Ax.  755. 
au-delà  des  Alpes,  Aslolf  marchoit  vers  Rome ,  résolu 
de  s'en  rendre  maître ,  et  de  se  venger  du  pape  et  des 
Romains.  Le  premier  de  janvier  '^55 ,  les  Lombards 
parurent  devant  la  ville,  et  s'établirent  des  deux  côtés 
du  Tibre.  Une  partie  de  leur  armée  campoit  à  l'occident, 
depuis  la  porte  de  Saint-Pierre  jusqu'à  celle  de  Porto; 
l'autre,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Astolf  en  personne, 
attaquoit  la  ville  du  côté  de  la  porte  Salaria.  Les  Bé- 
néventîns  vinrent  se  joindre  à  lui  ;  et ,  s'il  en  faut  croire 
l'affreuse  peinture  que  le  pape  fait  de  ce  siège  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  au  roi  de  France,  il  n'est  sorte  de 
cruauté,  de  brutalité,  de  profanation  et  de  sacrilège 
à  quoi  les  Lombards  ne  se  soient  abandonnés.  Il  rend 
au  contraire  à  l'abbé  Warnehaire,  qu'il  renvoyoit  à 
Pépin,  un  témoignage  très-glorieux  pour  ce  temps-là; 
c'est  que  ce  vaillant  ecclésiastique  avoit  endossé  la  cui- 
rasse ,  et  n'avoit  cessé  de  combattre  jour  et  nuit  sur  les 
murailles,  et  de  défendre  la  ville  de  toutes  ses  forces.  Il 
n'est  point  de  supplication  que  le  pape  n'emploie;  il 
se  prosterne  aux  pieds  du  roi ,  il  embrasse  ses  genoux;  il 
lui  montre  saint  Pierre  prêt  à  lui  ouvrir  l'entrée  du 
ciel.  Enfin,  dans  les  transports  de  sa  vive  impatience, 
pour  accélérer  la  marche  de  Pépin,  il  fait  descendre  da 
ciel  saint  Pierre  lui-même  ;  et  dans  une  dernière  lettre , 
écrite  tout  entière  au  nom  de  saint  Pierre ,  c'est  le 
prince  des  apôtres  qui  s'adresse  au  roi ,  à  ses  fils ,  aux 
évêques,  à  tous  les  seigneurs  du  royaume;  il  leur  de- 
mande, au  nom  de  toute  la  milice  céleste,  de  sauver  du 
carnage  les  Romains  ses  enfans ,  de  ne  pas  permettre  que 
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sépulture  soijt  profanée ,  que  ses  os  soient  dispersés  l 
que  la  demeure  où  il  repose  soit  détruite  par  la  sacrilège 
nation  des  Lombards. 

Pépin  n'a  voit  différé  jusqu'alors  qu'à  cause  de  la  sai- 
son ,  qui  lui  fermoit  le  passage  des  Alpes.  Astolf  en  avoit 
proBté  pour  attaquer  Rome,  qu'il  espéroit  prendre 
avant  que  Pépin  put  venir  au  secours.  Le  siège  duroit 
depuis  trois  mois,  lorsqu'il  apprit  que  les  François  ap~ 
prochoient  du  Pas-de-Suze.  Il  décampe  aussitôt,  et  mar- 
che aux  frontières  de  ses  états  pour  combattre  l'ennemi 
à  la  descente  des  Alpes.  Dans  ce  même  temps  arrivent  à 
P\ome  deux  députés  de  l'empereur:  c'étoient  Grégoire, 
premier  secrétaire,  et  Jean  le  Silentiaire,  chargés  d'aller 
trouver  Pépin ,  pour  lui  représenter  les  droits  de  l'em- 
pire sur  Ravenne  et  la  Pentapole.  Le  pape  ,  n'osant  en- 
core se  déclarer  rival  de  l'empereur,  fit  partir  avec  eux 
un  nonce,  comme  pour  les  seconder  dans  leur  demande. 
Ils  prirent  la  route  de  la  mer  pour  éviter  les  Lombards, 
et  abordèrent  à  Marseille.  Etonnés  d'apprendre  que  Pé- 
pin avoit  déjà  passé  les  Alpes ,  et  se  défiant  avec  raison 
de  la  bonne  foi  du  nonce,  l'un  retient  le  nonce  à  Mar- 
seille ,  l'autre  court  en  diligence  au  camp  de  Pépin.  Il 
lui  représente  gue  les  pays  dont  il  va  chasser  les  Lom- 
bards appartiennent  de  tout  temps  a  V empire  ;  que  la 
conquête  quil  en  va  faire  ,  ne  lui  donnera  pas  plus  de 
droit  que  les  Lombards  n^en  ont  eux-mêmes  ;  que  l'em^ 
pereur  attend  de  sa  justice ,  qu'en  dépossédant  les  usur- 
pateurs ,  il  laissera  le  maître  légitime  rentrer  en  posses- 
sion de  son  domaine  ;  que  le  pape,  étant  sujet  de  V empe- 
reur, ne  poui^oit,  sans  une  infidétité criminelle,  se  revêtir 
des  dépouilles  de  son  souverain ,  et  qu'une  pareille  usur- 
pation seroit  encore  plus  odieuse  que  celle  des  Lombards  ; 
que  Constantin ,  fidèle  aux  règles  de  l équité  la  plus 
exacte  ,  étoit  prêt  a  dédommagi^r  amplement  Pépin  des 
frais  de  la  guerre.  Pépin  répondit  que  le  droit  des 
'Lombards  sur  l'exarchat  et  la  Pentapole  étoit  le  droit 
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de  eonguéie,  le  même  que  celui  des  François  sur  la 
Gaule,  que  celui  de  l  empire  sur  tous  les  pays  que  t em- 
pire possédait;  qu'il  allait  lui  même  acquérir  ce  droit 
par  la  victoire,  qu'il  espérait  avec  le  secours  du  ciel  ;  que; 
maître  de  ce  pays ,  il  en  disposerait  à  son  gré  ;  que  ce 
n'était  pas  pour  V amour  de  V empereur  ni  d'aucun 
mortel,  mais  en  faveur  de  saint  Pierre  et  pour  la  rémis- 
sion de  ses  péchés  qu'il  avait  pris  les  armes  ;  qu'il  avait 
promis  au  saint-siége  le  fruit  de  ses  travaux  ^  et  que 
tous  les  trésors  de  la  terre  ne  pourraient  l'engager  à 
manquer  h  sa  parole.  Il  congédia  ainsi  l'ambassadeur 
sans  lui  permettre  de  répliquer. 

A  l'approche  des  François ,  Astolf  prit  l'épouvante  et 
se  retira  dans  Pavie.  Il  n'osa  même  y  soutenir  un  siège, 
et  dès  que  Pépin  parut ,  il  offrit  de  traiter  avec  lui.  On 
renouvela  le  traité  précédent  ;  et,  pour  punir  le  roi  lom- 
bard de  ne  l'avoir  pas  exécuté,  Pépin  exigea  de  plus  la 
ville  de  Comacchio ,  et  le  remboursement  des  frais  de  la 
guerre.  La  donation  que  Pépin  faisoit  à  saint  Pierre  et 
aux  papes,  ses  successeurs,  à  perpétuité,  fut  consignée  dans 
un  acte  authentique.  L'abbé  Fulrad ,  accompagné  des 
commissaires  lombards ,  prit  au  nom  du  roi  et  du  pape 
possession  de  Ravenne  et  des  villes  de  la  Pentapole  et  de 
l'Emilie;  il  en  tira  des  otages,  il  en  reçut  les  clefs;  et, 
suivi  des  principaux  de  chaque  ville,  il  alla  déposer  à 
Ptome,  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  et  les  clefs  et  l'acte 
de  la  donation  ,  qui  fut  mis  ensuite  dans  les  archives  de 
l'Eglise.  Par  cette  libéralité  à  jamais  célèbre  les  papes 
devinrent  possesseurs  de  trois  provinces  et  de  vingt- 
deux  villes,  auxquelles  Pépin  ajouta  Narni,  qui  étoit 
du  duché  de  Fiome ,  mais  dont  les  ducs  de  Spolette  s'é- 
toient  depuis  long-temps  emparés. 

Tel  est ,  selon  la  remarque  de  Muratori ,  le  premier 
domaine  temporel  avec  juridiction  donné  aux  pasteurs 
spirituels.  Les  autres  églises  profitèrent  de  l'exemple; 
elles  travaillèrent  à  se  procurer  de  semblables  souverain 
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netés;  les  monastères  même  acquirent  des  seîgneurîeèi 
C'est  la  plus  grande  révolution  qui  soit  arrivée  dans 
l'économie  de  l'Eglise;  elle  influa  jusque  dans  les  esprits. 
La  puissance  temporelle  des  papes  est  née  de  leur  auto- 
rité spirituelle  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  celle-ci  en 
ait  réçu  plus  d'éclat  ni  de  véritable  force.  Le  spirituel 
et  le  temporel  se  sont  quelquefois  confondus  jusqu'à  ef- 
facer la  ligne  de  distinction  qui  doit  les  tenir  essentiel- 
lement séparés.  L'acte  de  donation  étant  perdu  depuis 
long-temps  ,  on  ne  sait  pas  clairement  quelles  en  furent 
les  conditions.  On  ne  peut  douter^  dit  Muratori,  que 
Pépin  n'ait  donné  au  saint- siège  l'exarchat  et  la  Pen- 
iapole ,  sans  y  rien  laisser  à  l'empereur  grec;  mais  s'il 
s'y  réserva  pour  lui-même  quelque,  sorte  de  domaine  ^ 
c'est  ce  qui  n'est  pas  décidé.  Un  historie^p  d'au-delà  des 
monts ,  qui  s'exprime  en  cës  termes,  paroît  n'oser  ni 
avouer  ni  contredire  ce  que  soutiennent  les  écrivains 
françois ,  que  le  roi  se  réserva  la  souveraineté  sur  ces 
provinces ,  et  qu'il  n'en  donna  au  pape  que  le  domaine 
utile.  Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Rome  et  de  son  du- 
ché, c'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
dès  ce  temps-là  les  papes  commencèrent  d'y  exercer 
pleine  juridiction.  Pépin,  en  donnant  l'exarchat  au 
pape ,  ne  lui  donnoit  que  les  terres  de  l'exarchat,  et  non 
pas  l'autorité  d'exarque,  qui  dépendoit  de  l'empereur. 
Il  n'enrichit  le  pape  que  des  dépouilles  des  Lombards , 
qui  ne  furent  jamais  maîtres  de  Rome.  Cette  ville  et  le 
duché  demeurèrent,  jusqu'au  temps  de  Charlemagne^ 
sous  la  souveraineté  de  l'empire ,  quoiqu'à  vrai  dire , 
•  cette  souveraineté  fût  presque  éclipsée  par  l'autorité  que 
la  religion  donnoit  au  pape ,  par  la  puissance  et  la  pro- 
tection des  François ,  par  l'éloignement  et  la  foiblesse 
des  empereurs ,  et  par  la  haine  que  leur  hérésie  inspiroit 
aux  Romains.  C'est  ce  qui  a  jelé  de  l'obscurité  sur  cet 
endroit  de  rhisloire.  Les  traits  de  la  souveraineté  impé- 
riale sur  la  ville  de  Rome  et  sur  ses  dépendances  s'étant 
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effacés  de  plus  en  plus  jusqu'à  son  entière  extinction 
sous  Charlemagne,  la  plupart  des  écrivains  ont  cessé  de 
les  apercevoir.  Les  uns  ont  prétendu  que  dès  le  temps 
de  Grégoire  ii,  le  sénat  et  le  peuple  romain  ,  après  avoir 
secoué  le  joug  de  l'empire,  s'étoîent  soumis  au  saint- 
siège,  et  que  dès-lors  les  papes  avoient  acquis  la  souve- 
raineté de  Rome,  Les  autres,  que  Pépin  ,  en  qualité  de 
patrice,  étoit  devenu  souverain  de  cette  ville,  et  qu'il  en 
avoit  abandonné  le  domaine  au  pape  Etienne  ii ,  ou  l'a- 
voit  du  moins  partagé  avec  lui.  Mais  les  meilleurs  cri- 
tiques, tels  que  Le  Blanc  et  Giannone,  ont  très-bien 
prouvé  la  fausseté  de  toutes  ces  suppositions.  La  question 
paroît  décidée  par  les  papes  mêmes  :  leurs  lettres,  jusqu'à 
l'élévation  de  Charlemagne  à  l'empire,  sont  datées  du 
règne  des  empereurs  de  Constantinople ,  qu'ils  recon- 
noissent  par  cette  date  pour  leurs  vrais  souverains;  et  le 
sénat,  ainsi  que  le  peuple  de  Rome,  écrivant  à  Pépin  ,  ne 
nomment  point  le  pape  leur  seigneur,  mais  leur  pas- 
teur et  leur  père. 

Aslolf,qui  s'étoit  vu  à  la  veille  de  ranger  toute  l'Italie   An.  ^56. 
sous  ses  lois  ,  dévoroit  en  secret  le  chagrin  d'avoir  perdu    ^nast.  in 
le  fruit  de  ses  conquêtes;  et  il  y  a  grande  apparence  ^^^nh.^'ânn. 
qu'il  neseroit  pas  loniç-temps  demeuré  oisif,  si  la  mort 

*  .  Baronius. 

n'eût  prévenu  ses  entreprises.  Etant  tombé  de  cheval  PagiadDa-^ 
dans  une  chasse,  sur  la  fin  de  Tannée  suivante  706,  il  ^Mansi  ad 
mourut  trois  jours  après.  D'autres  le  font  mourir  d'une  ^5/'- 

'  *  .  murât,  an^ 

blessure  qu'il  reçut  d'un  sanglier  ou  d'un  coup  de  ttè-  nal.  d'ital. 
che.  Didier,  qu'il  avoit  fait  duc  d'Istrie,  et  qui  comman-  3^-,'  322.'^' 
doit  alors  en  Toscane,  avant  appris  la  mort  du  roi,  (^'^nn.  hist.\ 

,  .  p  .  nap.  t.  1,1. 

Vint  a  Pavie  avec  ses  troupes  pour  Se  faire  couronner,  5, c.  2,5,4. 
ne  voyant  dans  la  nation  personne  qui  pût  lui  disputer  ^.^^^^^''Jj^^^f 
le  premier  rang.  Mais  Ratchis,qui  s'ennuyoit  d'obéir  ^  \  /'; 
dans  un  monastère,  sentit  alors  réveiller  le  desir  de 
commander,  et  sortit  du  cloître  dans  le  jlessein  de  re- 
prendre la  couronne.  Plusieurs  seigneurs  vinrent  le 
joindre  avec  des  troupes,  et  la  Lombardie  alloit  être  le 
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théâtre  d'une  guerre  civile.  Le  pape,  devenu  prince  et 
ami  des  François ,  devoit  être  d'un  grand  poids  pour 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  celui  dont  il  pren- 
droit  le  parli.  Didier,  plus  adroit  que  Ratchis,  s'empressa 
de  le  mettre  dans  ses  intérêts  en  lui  proquettant  quatre 
villes,  qu'Astolf  avoit  retenues.  Aussitôt  le  pontife,  per- 
suadé du  bon  droit  de  Didier ,  lui  envoya  le  diacre  Paul, 
son  frère ,  accompagné  de  l'abbé  Fulrad  et  du  conseiller 
Christophe^  pour  tirer  de  lui  une  promesse  authentique. 
Didier  la  donna  par  son  serment  et  par  écrit  ;  et  sur- 
le-champ  le  pape  enjoignit  à  Ratchis  de  rentrer  dans 
son  cloître ,  fit  partir  Fulrad  avec  les  François  qui  se 
trouvoient  à  Rome,  et  prépara  encore  d'autres  secours 
pour  soutenir  Didier  en  cas  de  guerre.  Ratchis  ne  se 
rendit  pas  d'abord  aux  ordres  du  pape  ;  il  se  maintint 
quelque  temps  en  Toscane  sous  le  titre  de  prince  des 
Lombards.  Mais ,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
voyant  son  parti  s'affoiblir  de  jour  en  jour ,  il  aban- 
I  donna  ses  prétentions ,  et  retourna  dans  son  monastère. 
Didier,  délivré  de  ce  concurrent ,  fut  proclamé  roi  au 
mois  de  mars  dans  une  assemblée  de  la  nation.  Le  pape 
Etienne  mourut  un  mois  après  ,  et  eut  son  frère  Paul 
pour  successeur. 

An.  757.  Il  ne  restoit  plus  à  l'empereur,  en  Italie ,  que  le  duché 
Theoph.  p.  de  Naples,  celui  de  Gaële  ,  la  Pouille  ,  la  Calabre  ,  le 
Ce^r^y^  464  V^y^  Bruticus ,  où  SOU  autorité  subsistoit  encore 
Hist.miscel.  tout  entière,  et  le  duché  de  Rome, dont  il  possédoit  la 
'  Marianus  souveraincté ,  mais  pres([ue  sans  pouvoir.  Les  habitans 
^^Lainbert  à  Naplcs  donnèrent  en  l'an  ySy  une  preuve  de  leur 
Sclwfnab.  fidélité  en  refusant  l'entrée  de  leur  ville  à  l'évêque  Paul, 
4»  c.  64.  nomme  par  le  pape  ,  parce  que  l  empereur  s  opposoit  a 
JmT."^  réception.  Cette  marque  d'obéissance  étoit  d'autant 

Pas^iadBa-  plus  éclatante,  qu'elle  devoit  beaucoup  coûter  à  leur  re- 
^Giânn.hist.  ligiou.  Paul  n'^loit  odieux  à  Constantin  que  pour  avoir 
nap,  /.  5,  c.  empêché  qu'on  ne  reçût  à  Naples  le  décret  du  concile 
contre  les  images.  La  révolution  que  Pépin  avoit  causée 
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en  Italie  fit  connoître  à  Constantin  ce  qu'il  avoit  en- 
core à  craindre  de  ce  prince  puissant  et  guerrier.  Il  re- 
chercha son  amitié ,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs  et 
des  présens,  entre  lesquels  étoit  un  buffet  d'orgues,  in- 
vention de  l'Orient,  encore  inconnue  en  France.  Pépin 
répondit  avec  générosité  aux  avances  de  l'empereur; 
mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée, Constantinople  étoit  alors  en  alarmes  de  la  part  des 
Bulgares  et  des  Sarrasins.  L'empereur  ayant  fait  con- 
struire en  Thrace  de  nouvelles  forteresses ,  les  Bulgares 
en  conçurent  de  la  défiance,  et  demandèrent  un  nouveau 
traité.  Irrités  ensuite  du  mépris  que  Constantin  avoit 
fait  de  leur  demande  et  de  leurs  députés ,  ils  vinrent  en 
armes  jusqu'à  la  longue  muraille ,  ravageant  impuné- 
ment tout  le  pays,  et  s'en  retournèrent  avec  une  mul- 
titude de  prisonniers.  Selon  Nicéphore,  l'empereur  eut 
tout  l'honneur  de  cette  guerre  ;  étant  sorti  de  la  ville 
il  mit  en  fuite  les  Bulgares,  les  poursuivit ,  et  en  tua  un 
grand  nombre.  Ayant  ensuite  assemblé  son  armée  ,  il 
s'avança  dans  leur  pays,  pendant  qu'une  flotte  de  cinq 
cents  voiles  entroit  dans  le  Danube.  Il  fit  le  dégât  dans 
line  grande  étendue  de  terrain.  Il  y  eut  une  seconde  ba- 
taille sur  la  frontière  ,  où  les  Bulgares  furent  encore 
vaincus.  Abattus  par  ces  défaites ,  ils  demandèrent  la 
paix ,  et  donnèrent  des  otages.  Tel  est  le  récit  de  Nicé- 
phore. D'un  autre  côté  ,  Salem  ,  gouverneur  de  Syrie 
pour  les  Sarrasins  ,  entra  sur  les  terres  des  Romains  à 
là  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes,  et  s'avança  dans 
la  Cappadoce.  Mais,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur 
venoit  le  combattre,  il  prit  l'épouvante,  et  se  retira  en 
Syrie ,  sans  avoir  causé  d'autre  perte  que  celle  de  quel- 
ques Arméniens  qui  renoncèrent  à  leur  religion  et  le 
suivirent.  Ce  général  des  Sarrasins  étoit  grand  ennemi 
du  christianisme.  Il  relégua  dans  le  pays  des  Moabites 
Théodore,  patriarche  d'Antioche,  sous  prétexte  qu'il 
servoit  d'espion  à  l'empereur.  Il  défendit  aux  chrétiens 
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de  réparer  leurs  églises ,  d'exposer  la  croix  en  public ,  et 
de  disputer  de  religion  avec  les  Arabes.  Le  calife  les  trai- 
toit  encore  plus  durement;  il  les  accabloit  de  tributs  , 
sans  en  excepter  ceux-mêmes  qui  ne  vivoient  que  d'au- 
mônes ,  tels  que  les  moines  ,  les  reclus ,  les  stylites  ;  car 
cette  dévotion  singulière  de  vivre  sur  des  colonnes 
,     subsistoît  encore.  Il  confisquoit  le  trésor  des  églises ,  et 
vendoit  aux  juifs  les  vases  sacrés.  Cependant  les  Sarra- 
sins étoient  encore  moins  cruels  à  l'égard  des  chrétiens 
que  l'empereur  à  l'égard  des  catholiques,  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 
A.W.  758.      La  cour  de  Pépin  étoit  le  centre  des  négociations 
Pauli.  epîsu  de  l'empereur,  du  pape  et  du  roi  des  Lombards  au  su- 
PagiadBa-  jet  de  l'Italie.  Chacun  des  trois  s'efforçoit  de  gagner  la 
^Giànn  hist  l>ienveillance  de  ce  prince.  Le  pape  tendoit  à  se  rendre 
nap.  l.  6,  c.  maître  de  Rome  et  de  son  duché  comme  il  l'étoit  de 
Murât,  an-  l'cxarchat.  L'empereur  vouloit  y  conserver  son  pouvoir 
2^4  *^  stl^     recouvrer  celui  qu'ilavoit  perdudansïva venue.  Didier 
523^  324  ,  cherchoit  à  les  abattre  tous  deux;  mais,  pour  amuser 
325  ,  328,  p^'pjjj^  -  j  i^j-  promettoit  de  satisfaire  le  pape.  Chacun 
l'hist^S'\tal  résident  auprès  de  Pépin.  Le  secrétaire  George 

t.  1  554^  sollicitoit  pour  l'empereur;  le  prêtre  Marin  pour  le 
^^^*  P^P^-  Quoique  les  intérêts  fussent  opposés ,  George  et 

Marin  se  lièrent  d'amitié.  Le  pape  en  conçut  de  la  dé- 
fiance; et,  soupçonnant  Marin  de  trahison,  il  le  dé- 
-  pouilla  d'un  titre  qu'il  possédoit  à  Rome.  Cependant , 
à  la  prière  de  Pépin ,  il  s'adoucit  à  son  égard.  Ce  pro- 
cédé du  saint-père  montre  assez  dans  quelles  disposi- 
tions il  étoit  envers  l'empereur.  D'un  autre  côté,  Didier, 
voyant  que  ses  intrigues  ne  pouvoient  détacher  Pépin 
de  la  protection  qu'il  avoit  vouée  au  saint-siége,  prit  le 
parti  d'agir  par  lui-même.  Les  ducs  de  Spoiette  et  de 
Bénévent,  refusant  de  le  reconnoître  ,  s'étoient  déclarés 
vassaux  de  saint  Pierre  et  de  Pépin.  Il  marcha  contre 
eux ,  ravagea  en  passant  la  Pentapole ,  entra  dans  Spo~ 
îette,  qui  n'osa  faire  de  résistance,  destitua  et  mit 
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en  prison  le  duc  Alboîn.  De  là  il  passe  dans  le  duché  de 
Bénévent.  Le  duc  Liutprand  abandonne  la  ville  et  se 
réfugie  dans  Otrante.  Didier  l'y  poursuit ,  attaque 
Otrante ,  et  ne  peut  s'en  rendre  maître.  De  retour  à 
Bénévent ,  il  y  attire  George,  secrétaire  de  Constantin, 
qui ,  après  avoir  résidé  quelque  temps  à  la  cour  dé 
Pépin ,  retournoit  à  Gonstantinople  et  se  trouvoit  pour 
îors  à  Naples.  Didier  traite  avec  lui  et  propose  de  se 
liguer  avec  l'empereur  à  ces  conditions  :  que  l'empe- 
reur enverroit  une  armée  en  Italie  pour  reprendre  Ra- 
tienne  ;  que  la flotte  de  Sicile  iroit  attaquer  Otrante  ;  que 
Didier  l'aideroit  de  toutes  ses  forces  dans  ces  deux  en- 
treprises ,  et  que  l'empereur ,  maître  de  jCes  deux  villes , 
lui  mettrait  entre  les  mains  le  duc  de  Éénévent.  Il  est  à 
croire  que  ce  ne  fut  pas  là  le  seul  avantage  stipulé  par 
Didier;  mais  l'histoire  ne  donne  pas  plus  de  détail  à  ce 
sujet,  parce  que  cette  ligue  n'eut  pas  lieu.  Constantin, 
sans  doute,  ne  se  trouvoit  pas  en  état  de  faire  un  si  grand 
effort  ;  il  se  contenta  d'envoyer  en  Italie  un  officier 
nommé  Léon ,  pour  solliciter  à  la  révolte  Ravenne  et 
l'exarchat. 

L'arrivée  de  Léon  suffisoit  pour  inquiéter  le  pape. 
Une  fausse  nouvelle  qui  se  répandit  alors  lui  donnoit 
encore  de  plus  vives  alarmes.  On  disoit  que  l'empereur 
envoyoit  en  Italie  une  flotte  de  trois  cents  voiles  com- 
mandée par  six  patrices.  Il  en  écrivit  à  Pépin ,  voulant 
lui  persuader  que  les  détestables  Grecs  (  ce  sont  ses 
iermes  )  ne  poursuivoient  les  Romains  qu'à  cause  de  leur 
attachement  à  la  doctrine  de  l'Eglise;  comme  si,  dit 
Muratori ,  la  saisie  de  l'exarchat ,  et  l'autorité  que  les 
papes  prenoient  dans  Rome  au  préjudice  de  l'empire, 
n'étoient  pas  pour  l'empereur  une  cause  assez  forte  de 
mécontentement.  Mais  la  politique  se  servoit dès-lors  de 
la  religion  pour  crier  au  secours.  Le  pape  tâchoit  en- 
core de  persuader  à  Pépin  que  le  dessein  des  Grecs  étoit 
de  se  jeter  sur  la  France  après  avoir  réduit  l'Italie  :  il 
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le  prîoil  d'engager  Didier  à  secourir  les  villes  qui  se- 
raient attaquées  par  les  Grecs.  Pépin,  moins  prompt  à 
s'alarmer ,  le  rassura  par  sa  réponse ,  et  l'exhorta  à 
maintenir  la  paix  avec  les  Lombards.  Didier  vint  lui- 
même  à  Rome  vers  l'automne,  comme  s'il  eût  voulu 
terminer  toutes  les  querelles.  Sur  la  demande  que  lui 
faisoit  le  pape  des  villes  qu'il  retenoit  encore ,  quoiqu'il 
eût  proniis,  cette  année  même,  aux  envoyés  de  Pépin 
de  les  remettre  au  saint-siége,  il  témoigna  qu'il  étoit 
prêt  à  contenter  le  pape  dès  que  Pépin  lui  auroit  ren- 
voyé ses  otages,  et  pria  le  pape  d'en  écrire  à  Pépin.  Le 
pape  se  chargea  en  apparence  de  la  négociation;  mais, 
comme  ses  intentions  étoient  opposées  à  celles  du  roi 
lombard ,  craignant  que  sa  lettre  ne  fût  interceptée ,  il 
en  écrivit  deux,  l'une  conforme  aux  désirs  de  Didier, 
par  laquelle  il  prioit  Pépin  de  relâcher  les  otages;  l'autre 
secrète,  par  laquelle  il  le  conjuroit  de  n'en  rien  faire 
que  Didier  n'eût  pleinement  satisfait  le  saint-siége, 
d'employer  même  la  force  pour  l'y  contraindre  ,  et  de 
n'avoir  aucun  égard  à  l'autre  lettre  qu'il  n'a  voit  pu  re- 
fuser aux  instances  de  Didier.  Il  le  prioit  aussi  de  forcer 
les  Grecs  à  rendre  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  l'Eglise. 
Pépin  suivit  les  intentions  du  pape  ;  mais  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  de  Didier,  ce  fut  de  rendre  au  saint-siége 
des  domaines  de  peu  de  conséquence,  encore  n'étoit-ce 
que  par  forme  d'échange ,  à  mesure  que  le  saint-siége 
lui  rendoit  à  lui-même  quelques  terres  usurpées  sur  les 
Lombards. 

Enfin  Didier  ayant  recommencé  ses  hostilités ,  Pépin 
envoya  des  commissaires  pour  terminer  les  différends. 
Après  de  longues  conférences,  on  convint  de  la  paix. 
Les  Romains  et  les  Lombards  se  rendirent  réciproque- 
ment ce  qu'ils  avoient  envahi  les  uns  sur  les  autres.  Depuis 
le  commencement  de  l'hérésie,  les  évêques  des  villes  en- 
core soumises  à  l'empire ,  telles  que  Naples  et  Gaëte ,  al- 
loient,  par  ordre  de  l'eai^^ereur,  se  faire  sacrer  à  Gonstan- 
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tînople,  dont  le  patriarche  étendoit  ses  droits  à  cette  occa- 
sion. Didier,  à  la  sollicitation  de  Pépin,  força  parlesarmes 
les  ducs  de  ces  villes  d'envoyer  désormais  leurs  évêques  à 
Rome,  pour  y  être  sacrés  par  le  pape  selon  l'ancien  usage. 
Tant  de  bienfaits  de  la  cour  de  France  touchoient  sensi- 
blement le  saint-père;  il  en  fit  à  Pépin  des  remercîmens 
qui  marquent  une  extrême  chaleur  de  reconnoissance  : 
Quand  tous  les  cheveux  de  notre  tête,  dit-il  dans  sa 
lettre ,  deviendroient  autant  de  langues ,  ils  ne  pour- 
raient encore  vous  rendre  assez  de  grâces. 

Tout  l'Occident  a  voit  alors  les  yeux  sur  les  divers  An.  769, 
mouvemens  du  pape  «t  du  roi  des  Lombards ,  qui , 
semblables  à  deux  habiles  lutteurs ,  employoient  la  force  ^rilfophfp, 
et  la  ruse  à  se  disputer  la  possession  de  Rome  et  de  ^gj^^p^'/^^ 
l'exarchat.  On  ne  tenoit  aucun  compte  de  l'empereur,  qui  Zon.  t.  1 , 
seul  avoit  sur  ces  pays  des  droits  légitimes  ;  mais  il  ne  ^àilt.'^misceL 
pouvoit  les  soutenir  que  par  des  négociations,  toujours  ^* 
foibles,  quand  elles  ne  peuvent  être  appuyées  par  les 
armes.  Pressé  d'un  coté  par  les  Bulgares ,  de  Tautre  par 
les  Sarrasins,  il  ajoutoit  à  ces  dangers  de  nouveaux  em- 
barras en  persécutant  ses  propres  sujets.  Le  calife  Al- 
mansor  fit  marcher  à  Méliline  une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'emparer 
de  la  ville ,  qu'ils  trouvèrent  presque  détruite.  Après 
l'avoir  rétablie ,  ils  y  1-aissèrent  une  garnison  de  quatre 
mille  hommes  avec  beaucoup  d'armes  et  d'argent.  Cette 
place  étoit  importante  ;  c'étoît,  selon  qu'elle  étoit  pos- 
sédée par  les  Romains  ou  par  les  Sarrasins ,  la  clef  de 
l'empire  ou  de  la  Syrie.  L'année  suivante  les  Sarrasins, 
ayant  traversé  la  Cilicie,  pénétrèrent  jusqu'en  Para^ 
phylie,  et  taillèrent  en  pièces  sur  les  bords  du  Mêlas 
une  armée  romaine  commandée  par  le  général  Paul. 
Ils  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  entre  lesquels 
se  trouvèrent  quarante-deux  officiers;  mais  Constantin 
songeoit  alors  à  se  garantir  d'un  péril  plus  prochain. 
Les  Bulgares,  qui  avoient  repris  les  armes ,  donnoient  de 
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fréquentes  alarmes  à  Constantinople ,  et  ies  Esclavons  , 
ligués  avec  eux,  se  répandoient  dans  la  Grèce.  L'empereur 
marcha  d'abord  en  personne  contre  les  Esclavons ,  qyi 
ne  firent  point  de  résistance  à  cette  attaque  inopinée,  et 
se  somnirent ,  bien  résolus  de  secouer  le  joug  dès  que  les 
Romains  seroient  éloignés.  Il  n'eut  pas  le  même  succès 
contre  les  Bulgares.  S'éiant  engagé  entre  des  montagnes, 
les  barbares  fondirent  sur  lui,  taillèrent  en  pièces  son 
armée,  lui  tuèrent  plusieurs  officiers  de  marque,  et 
l'obligèrent  de  regagner  Constantinople  sans  armes  ni 
bagages. 

An.  761 ,     Jje  chagrin  de  cette  défaite  le  rendit  sombre  et  fé- 
^*      rocc.  Sa  colère  s'enflamma  contre  les  orthodoxes.  Un 
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565.  second  edit ,  plus  menaçant  que  le  premier,  jeta  1  a- 

^^5«iîf^^î-rt  ^^^"^^  dans  tout  TOrient.  Les  catholiques  fuyoient; 
Pauio.        les  villes  restoient  désertes;  les  prisons  étoient  rem- 
Zo/z°      ,  pïies ,  non  plus  de  malfaiteurs,  mais  de  confesseurs. 
P'.^^^-.    ,  îl  en  vouloit  surtout  aux  moines:  et,  pour  abolir  la 

liist,  miscel.  .  ,  ,  . 

l.  7.1  profession  monastique,  il  leur  défendit  de  recevoir 

^acrTaiBa-       novices.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  réfugié- 
j^ieury  j  '  t  "^^"^  ^  Home,  ct  cc  fut  pour  leur  donner  un  asile  que 
ecc/e*. /.  45  ^  le  pape  Paul  fit  de  sa  maison  paternelle  un  monas- 
5wtV  '       ordonna  que  l'office  s'y  feroit  en  grec.  Le 

pape  lui  écrivit  en  vain  plusieurs  lettres  pour  adou- 
cir ce  cœur  barbare.  Non  content  des  cruautés  qu'il 
faisoit  exercer  par  ses  officiers  dans  la  ville  et  dans 
les  provinces,  il  voulut  présider  lui-même  aux  sup- 
plices et  voir  couler  le  sang.  Il  se  fit  dresser  uti  tri- 
bunal dans  la  basilique  de  Saint- Mamas,  aux  portes 
de  Constantinople.  Là  ,  environné  de  bourreaux,  au 
milieu  de  la  pompe  impériale,  il  se  fit  amener  les 
catholiques  prisonniers.  A  leur  arrivée ,  tout  se  met 
en  mouvement  pour  les  tourmenter  :  on  flagelle  les 
uns,  on  arrache  aux  autres  les  yeux  et  la  langue; 
on  coupe  à  quelques-uns  les  pieds  et  les  mains;  spec- 
tacle horrible  pour  tout  autre  que  pour  l'empereur 
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et  ses  courtisans.  Le  moine  x\ndré,  siirnoramé  le  Ca- 
lybite,  parce  qu  il  vivoit  en  reclus  dans  l'île  de  Crète, 
en  étoit  venu  exprès  ces  jours-là  pour  soutenir  la 
constance  des  fidèles  au  milieu  de  la  persécution.  Il 
perce  la  foule,  et  se  présentant  à  l'empereur  :  Prince^ 
lui  dit-il,  si  vous  croyez  en  Jésus-Christ ,  comment 
osez-vous  îr aller  ainsi  ses  images  vivantes?  A  ces 
mots,  on  se  jette  sur  lui ,  on  le  traîne,  on  l'accable  de 
coups.  L'empereur  arrête  cette  fureur;  il  le  fait  ap- 
procher, et  tente  de  le  gagner  par  douceur,  on  de 
l'intimider  par  menaces.  Pourquoi,  lui  dit  André, 
tandis  quon  punit  ceux  qui  outragent  les  images  de 
l'empereur ,  ordonnez-vous  d'outrager  celles  de  Jésus- 
Christ  ^qui  est  plus  grand  que  l'empereur'^.  Pensez-vous 
qu'il  sera  moins  irrité  contre  ces  profanateurs  sacri- 
lèges? Eh  bien!  repartit  Constantin,  pww^wf? ,  de  ton 
açeu,  ceux  qui  manquent  de  respect  au  portrait  du  sou- 
verain méritent  châtiment ,  que  ne  mérites-tu  pas  pour 
en  manquer  au  souverain  même  !  Il  le  fait  en  même 
temps  dépouiller  et  déchirer  de  verges.  Ce  qui  fut  étran- 
ge ,  c'est  que  tous  les  assistans ,  pour  faire  leur  cour  à 
i'empereur  ,  devinrent  autant  de  bourreaux  ;  c'étoit  à 
qui  frapperoit  le  saint  martyr  à  coups  de  bâtons,  à 
coups  de  pierres,  à  coups  d'épées.  L'empereur  le  retire 
encore  des  mains  de  ces  forcenés;  il  essaie  encore  de  le 
séduire;  il  regardoit  André  comme  le  chef  des  ortho- 
doxes, et  se  persuadoit  qu'en  l'attirant  à  lui,  il  en  en- 
traîneroit  un  grand  nonibre.  Le  voyant  inflexible,  il 
lui  fait  briser  les  mâchoires,  et  le  renvoie  en  prison.. 
Quelques  jours  après  il  l'en  fit  sortir  pour  endurer  le 
dernier  de  tant  de  supplices.  On  le  flagella  de  nouveau; 
attaché  par  les  pieds ,  on  le  traîna  au  travers  de  la  ville , 
il  expira  enfin  au  milieu  des  violences  d'un  peuple 
hérétique ,  qui  s'empressoit  à  l'envi  de  se  signaler  par 
ses  fureurs. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  raconter  en  détail  tous  les 
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événemens  de  celte  persécution  cruelle.  La  passion  fîe 
l'empereur  niettoit  en  œuvre  la  ruse ,  la  trahison ,  les 
plus  noirs  artifices,  pour  déshonorer  ceux  qu'on  ne 
pouvoit  pervertir.  Etienne ,  abbé  d'un  monastère  sur  le 
mont  Saint-Auxence  près  de  Nicomédie,  retraçoit  dans 
la  sainteté  de  sa  vie  la  vertu  angélique  des  anciens  ana- 
chorètes.  On  s'efforça  d'engager  une  femme  à  l'accuser 
d'un  commerce  criminel  avec  elle  ;  et  sur  le  refus  qu'elle 
fit  constamment  de  se  prêter  à  une  si  hotrible  calom- 
nie, on  la  fit  périr  elle-même.  Un  courtisan  va  par 
ordre  de  l'empereur  se  présenter  au  monastère  ;  il  con- 
jure Etienne  de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  disciples  : 
Etienne  lui  oppose  la  défense  de  l'empereur,  et  refuse 
long-temps  de  l'admettre.  Admis  enfin,  à  force  de 
larmes  et  de  prières  ,  cet  imposteur,  vêtu  de  la  robe  mo- 
nastique, re  ourneà  Constantinople  ;  et  l'empereur ,  sous 
prétexte  qu'Etienne  est  rebelle  à  ses  ordres,  fait  disper- 
ser les  moines,  brûler  le  monastère,  meurtrir  de  coups 
le  saiot  abbé,  qui  avoit  confondu  cinq  évêques  de  cour 
envoyés  pour  le  pervertir  :  enfin  il  l'exile  dans  l'île  de 
Proconèse  ,  et  de  peur  qu'on  ne  rétablisse  le  monastère^ 
il  défend  sous  peine  de  la  vie  d'approcher  seulement 
du  mont  Saint-Auxence. 
An.  765.  Une  nouvelle  guerre  contre  les  Bulgares  suspendit 
7%eo/7/i.  ^.  pour  quelque  temps  le  cours  de  la  persécution.  Cette 
'^Nice^ph.'  p.  nation  barbare,  ennuyée  d'obéir  depuis  long-temps  à  la 
43,44,45.  jnême  famille,  la  massacra  tout  entière,  et  se  donna 

JJtst.  miscel.  '  ^  '      ^  ^ 

/.  22.         pour  roi  un  jeune  audacieux  :  il  se  nommoit  Te'lésis. 

p.  109.  Une  partie  des  Esclavons,  réunis  alors  aux  Bulgares, 
refusèrent  de  lui  obéir;  ils  passèrent  le  Pont-Euxin  au 
nombre  de  plus  de  deux  cent  mille,  et  vinrent  deman- 
der des  terres  à  l'empereur  ,  qui  les  établit  enBithynie, 
sur  les  bords  du  fleuve  Arlanas.  Les  ravages  presque 
continuels  des  Sarrasins  avoient  déjà  dépeuplé  une 
partie  de  l'Asie  mineure.  Télésis,  voulant  se  faire  valoir 
à  ses  nouveaux  sujets,  fit  aussitôt  des  courses  et  des  ra- 
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vagcs  sur  les  terres  des  Romains.  Pour  arrêter  dès  le 
premier  pas  ce  fougueux  ennemi ,  l'empereur  partit  de 
Constantinople  le  1 7  juin ,  et  alla  camper  aux  portes 
d'Anchiale,  tandis  qu'une  flotte  de  huit  cents  barques  , 
dont  chacune  portoit  douze  chevaux ,  traversoit  Te  Pont- 
Euxin  pour  gagner  les  bouches  du  Danube.  Télésis,  à  la 
tête  des  Bulgares  soutenus  de  vingt  mille  Esclavons, 
s'approcha  du   camp   de  l'empereur.  Il  garnit  de 
troupes  les  passages  des  montagnes,  et  vint  présen- 
ter la  bataille  le  3o  juin.  Elle  fut  très-sanglante  ;  on 
combattit  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'au  soir. 
Enfin  les  Bulgares  cédèrent  à  l'opiniâtreté  des  Romains. 
Un  grand  nombre  furent  tués  dans  la  fuite  ou  pris  par 
les  vainqueurs.  D'autres,  échappés  du  carnage,  vinrent 
d'eux-mêmes  se  donner  à  l'empereur  ,  et  demandèrent 
à  s'enrôler  dans  ses  troupes.  L'empereur,  glorieux  d'un 
si  éclatant  succès,  voulut  renouveler  la  pompe  des  an- 
ciens triomphes.  Il  rentra  dans  Constantinople ,  armé  de 
toutes  pièces,  sur  un  char  brillant,  suivi  de  son  armée 
en  ordre  de  bataille.  Les  habitans  poussoient  des  cris  de 
joie.  A  la  suite  du  char  marchoient  les  prisonniers  char- 
gés de  chaînes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  palais ,  il  les  fit 
conduire  hors  de  la  porte  dorée,  et,  par  une  bizarrerie 
inhumaine,  il  les  distribua  aux  diverses  factions  du  Cir- 
que pour  leur  trancher  la  tête.  On  vit  alors  plusieurs 
milliers  d'hommes  périr  par  les  mains  des  habitans,  de- 
venus autant  de  bourreaux  ;  et  cette  fête  cruelle  fut  ter- 
minée par  les  jeux  du  Cirque,  dans  lesquels  on  porta 
les  dépouilles  des  vaincus.  On  y  reniarqua  deux  bassins 
d'or,  chacun  du  poids  de  huit  cents  livres,  que  les  rois 
Bulgares  avoient  fait  faire  en  Sicile. 

La  défaite  de  Télésis  le  rendit  méprisable.  On  se  ré- 
volte, on  le  tue,  on  met  le  sceptre  entre  les  mains  de  Sa- 
bin ,  gendre  d'un  roi  de  la  nation  ,  mort  depuis  quelques 
années.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône,  que ,  voyant 
l'état  de  foiblesse  où  le  mauvais  succès  de  la  guerre  avoit 
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réduit  les  Bulgares,  il  envoya  demander  la  paix  à  Tem- 
pereur.  Cette  démarche  offensa  la  fierté  de  ce  peuple 
indomptable.  Les  états,  s'étant  assemblés,  s'opposèrent 
au  dessein  du  roi ,  loi  re'prochant  de  vouloir  asservir  aux 
Romains  un  peuple  libre,  qui  préféroit  la  mort  à  l'es- 
clavage. Le  tumulte  croissant  de  plus  en  plus ,  et  la  sé- 
dition étant  pijH  d'éclater,  Sabin  craignit  le  sort  qu'a- 
voit  éprouvé  son  prédécesseur,  et  s'enfuit  à  Mésembrie,  et 
de  là  à  la  cour  de  l'empereur,  avec  ses  amis  les  plus 
fidèles.  Leurs  femmes  et  leurs  enfans  se  tenoient  cachés 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  séditieux.  Quelques 
officiers  envoyés  par  l'empereur  eurent  l'adresse  de  les 
tirer  de  leurs  retraites  et  de  les  amener  à  Gonstantino- 
ple.  Cependant  la  première  fougue  des  Bulgares  ayant 
fait  place  à  la  réflexion  ,  ils  reconnurent  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  continuer  la  guerre ,  et  députèrent  eux- 
mêmes  à  l'empereur  pour  traiter  de  paix.  Constantin 
refusa  de  les  entendre,  et  se' mit  de  nouveau  en  campa- 
gne. Les  barbares,  cantonnés  entre  leurs  montagnes,  en 
fortifièrent  si  bien  tous  les  passages,  qu'il  en  auroit 
coûté  beaucoup  de  sang  pour  les  forcer.  L'empereur 
alors  se  montra  plus  traitable  ;  il  voulut  bien  donner 
un  sauf-conduit  pour  leur  nouveau  roi  nommé  Pagan , 
qui  vint  le  troviver  avec  ses  officiers.  Ils  furent  reçus  ea 
préseuce  de  Sabin ,  assis  à  côté  de  l'enipereur ,  qui ,  après 
leur  avoir  reproché  leur  infidélité  à  l'égard  des  Romains 
et  de  leur  prince,  leur  accorda  la  paix. 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  763,  toutes  les  guer- 
Theoph.  p.  res,  toutes  les  affaires,  même  civiles,  furent  suspendues 
S65  ,  566.  -^jjj,  froid  excessif,  qui  fit  craindre  l'extinction  entière 
Hist.  miscet.  et  dcs  liommcs  et  des  animaux.  La  nature  parut  être 
^'m  'ceph.  p.  sur  le  point  d'expirer  dans  toute  l'étendue  de  la  terre ,  se- 
45,44.       Ion  le  récit  des  auteurs  byzantins;  mais  ils  ne  nous 

Zon.,  t.  2 ,  •'  'Il 

p.  109  ,  1  jo.  donnent  de  détail  que  sur  Gonstantmople  et  les  environs. 
^Brlle'dir.  Dès  le  Commencement  d'octobre  le  Pont-Euxin  se  glaça 
apud  bened.  ^  |^  profondcur  de  quarante-cinq  pieds,  jusqu'à  plus  de 
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trente  lieues  de  ses  bords.  Il  tomba  sur  cette  glace  trente 
pieds  de  neige,  en  sorte  que  depuis  la  Khazarie,  aujour- 
d'hui la  Crimée,  jusqu'à  Mésembrie  dans  la  Thrace,  la 
mer,  se  confondant  avec  la  terre  ,  offrit  pendant  quatre 
mois  entiers  une  route  aussi  solide  et  aussi  sûre  aux  voi- 
tures les  plus  pesantes.  On  passoit  à  pied  sec  de  Gonstan- 
tinople  à  Chrysopolis  ;  on  traversoit  de  même  tout  k 
golfe  de  Céras.  Au  mois  de  février  de  l'année  suivante, 
cette  surface  se  rompit  en  une  infinité  de  glaçons ,  qui 
sembloient  autant  de  montagnes.  Poussés  par  les  vents 
sur  les  côtes  de  Bithynie  et  à  l'entrée  du  Bosphore,  ils 
se  portèrent  sur  Constanlinople,  dans  la  Prôpontide, 
dans  l'Hellespont  sur  la  côte  d'Abyde,  jusqu'aux  îles 
de  la  mer  Egée,  dont  ils  bordèrent  tous  les  rivages.  L'his- 
torien Théophane  rapporte  qu'étant  alors  fort  jeune ,  il 
monta  sur  un  de  ces  glaçons  avec  trente  de  ses  camara- 
des, et  qu'ils  y  trouvèrent  des  cadavres  d'animaux  tant 
domestiques  que  sauvages.  La  citadelle  de  Constanti-  > 
nople  s'avaiiçoit  jusqu'au  Bosphore;  une  de  ces  monta- 
gnes de  glace  en  emporta  les  degrés  par  où  l'on  descen- 
doit  à  la  mer.  Une  autre  vint  donner  contre  la  muraille 
avec  tant  de  force,  que  les  édifices  voisins  en  furen| 
ébranlés.  La  violence  du  choc  ayant  fait  rompre  cet 
énorme  glaçon  en  trois  morceaux,  il  embrasfia  la  cita- 
delle ,  et  sembloit  être  une  seconde  njuraille  appliquée 
à  la  première  ,  qu'elle  surpassoit  en  hauteur.  Les  habi- 
tans  de  Con»lantinople  furent  jour  et  nuit  dans  des  alar- 
mes continuelles  jusqu'au  i6  mars,  que  ces  glaces  com- 
mencèrent à  fondre.  Dans  ce  même  mois  l'air  parut 
embrasé  de  tant  de  feux,  que  les  peuples  s'imaginèrent 
que  les  étoiles  tomboient  du  ciel,  et  que  le  monde  alloit 
périr.  L'été  suivant  une  longue  sécheresse,  causée  par 
des  vents  secs  et  brûlans,  fit  tarir  presque  toutes  les 
sources  et  les  fleuves. 

Mais  l'intempérie  des  saisons  étoit  moins  à  craindre  Theoph.  p» 
que  le  dérèglement  d'esprit  de  l'empereur,  ïl  eût  voulu  465. 
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nist.  mïscel.  renverser  tonte  la  doctrine  de  l'Eglise ,  et  cherchoit  sans 
Zo/2.  t.  2,  cesse  quelque  dogme  à  contredire.  Ayant  un  jour  mandé 

^Niceph.  p.  P^^triarche  Constantin  ,  comme  pour  le  consulter  sur 
dB   ""^  ni^»lière  importante  :  //  me  viènl  en  pensée ,  lui 

roli^^  ^  dit- il ,  d'ôter  à  la  Vierge  le  nom  de  mere  de  Dieu ,  et  de 
Du  Cange ,  ifii^ser  Que  celui  de  mere  de  Christ  :  y  trouvez- 

jam.  byz.  p.  /  ^ 

°  1 25.  VOUS  quelque  inconvénient?  Le  prélat  iconoclaste  ne  put 

irt '^J'/ieo/^/i. s'empêcher  de  frémir  à  ce  discours;  et  se  jetant  à  ses 
p,  626.       pieds  :  Prince ,  s'écria- t-il ,  au  nom  de  Dieu  y  bannissez. 

cette  pensée  ;  c'est  la  doctrine  de  Nestor ius ,  et  vous 
savez  combien  cet  hérétique  est  en  horreur.  Rassurez-' 
vous,  répliqua  l'empereur,  ce  n^étoit  qu'une  question 
de  pure  curiosité  ;  puisqu'elle  vous  scandalise ,  n'en 
parlons  plus ,  et  gardez- moi  le  secret.  Après  la  perte  de 
l'exarchat,  il  se  voyoit  à  la  veille  de  perdre  Rome; 
mais ,  craignant  bien  moins  cette  révolution  de  la  part 
des  Lombards  que  de  celle  des  François ,  il  cherchoit  à 
gagner  la  bienveillance  de  Pépin  ;  et  il  espéroit  y  réus- 
sir, s'il  pou  voit  l'engager  dans  son  hérésie.  Il  lui  en- 
voya donc  Anthime,  un  de  ses  écuyers,  avec  l'eunuque 
Synèse ,  pour  lui  persuader  de  bannir  de  ses  états  le 
|ulte  des  images.  Le  roi  de  France,  accoutumé  à  s'en 
rapporter  à  l'Eglise  sur  les  matières  de  foi,  ne  voulut 
les  entendre  qu'en  présence  des  légats  apostoliques.  La 
conférence  ne  produisit  aucun  effet.  Le  roi  envoya  des 
députés  à  Constantinople  et  à  Rome  pour  rendre 
compte  à  Tempereur  et  au  pape  de  ce  qui  ^étoit  passé , 
et  le  pape  le  remercia  de  son  attachement  au  saint- 
siége  et  à  la  doctrine  catholique.  Pendant  ce  temps-là 
les  Sarrasins . d'Afrique  firent  une  descente  en  Sicile; 
mais  les  garnisons  du  pays  s'élant  rassemblées,  les  com- 
battirent avec  succès ,  et  les  chassèrent  de  l'île.  L'em- 
pereur avoit  déjà  trois  fils  :  Léon  étoit  né  d'Irène,  sa 
première  femme;  la  seconde,  nommée  Marie,  étoit 
morte  peu  de  temps  après  son  mariage  sans  lui  donner 
d'enfans;  Eudocie ,  qu'il  avoit  épousée  en  troisièmes 
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noces,  étoit  déjà  mère  de  Christophe  et  de  Nîcéphore; 
elle  mit  au  monde  cette  année  un  troisième  fils  qui  fut 
nommé  Nicétas.  Ce  troisième  mariage  déplaisoit  aux 
Grecs,  qui  encore  aujourd'hui  tolèrent  les  secondes  noces, 
regardent  les  troisièmes  comme  un  effet  d'incontinence , 
ne  les  permettant  qu'en  imposant  une  pénitence ,  et  dé- 
fendent les  quatrièmes. 

Pagan ,  roi  des  Bulgares,  se  défioit  à  juste  titre  de  la  An.  765; 
bonne  foi  de  l'empereur.  Il  demanda  la  permission  de  Theoph.p.^ 
veiiir  à  Constantinople  pour  conférer  avec  lui  et  s'as* 
surer  de  ses  dispositions.  L'ayant  obtenue ,  il  y  vint  avec  ^' 
les  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  L'empereur,  affec-  Hist.miscel. 
tant  une  orgueilleuse  supériorité,  les  reçut  sans  se  lever 
de  son  trône,  Sabin  étant  assis  auprès  de  lui  ;  et  après 
leur  avoir  encore  reproché  le  traitement  qu'ils  avoient 
fait  à  Sabin,  il  les  congédia  avec  des  paroles  de  paix, 
qui  n'étoient  que  sur  ses  lèvres.  Dès  qu'ils  furent  partis, 
il  envoya  secrètement  quelques  soldats  qui,  s'étant  in- 
troduits en  Bulgarie  à  la  faveur  d'un  déguisement,  enle- 
vèrent un  chef  d'Esclavons  nommé  Sévère,  et  l'em- 
menèrent à  Constantinople.  Il  s  étoit  signalé  par  ses 
ravages  dans  la  Thrace.  Ils  surprirent  aussi  un  fameux 
chef  de  brigands ,  chrétien  apostat,  nommé  Christin, 
qui  s'étoit  rendu  redoutable.  On  ne  dit  pas  ce  qu'on  fit 
de  Sévère  ;  mais  Christin  fut  traité  avec  une  barbarie 
qui  surpassoit  la  sienne.  On  amena  ce  malheureux  sur 
le  môle  de  Saint-Thomas  :  là  on  lui  coupa  les  pieds  et  les 
mains;  on  l'abandonna  ensuite  tout  vivant  aux  chirur- 
giens de  l'empereur,  qui  lui  ouvrirent  le  ventre  sur  le 
lieu  même,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  et  fouillèrent 
dans  ses  entrailles  pour  y  faire  des  observations  anato- 
miques.  Après  cet  horrible  spectacle  j  on  jeta  son  corps 
dans  les  flammes.  Constantin,  qui  n'avoit  rassuré  les 
Bulgares  que  pour  les  mieux  tromper ,  ne  différa  pas 
d'entrer  dans  leur  pays;  il  y  trouva  les  passages  ouverts 
et  les  habitans  sans  défiance,  se  reposant  sur  la  parole 
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de  l'empereur.  Il  pe'nétra  jusqu'à  Tiinzes,  dans  le  centre 
de  la  Bulgarie.  Les  Bulgares ,  attaqués  plutôt  qu'avertis , 
se  sauvoient  dans  les  Jjois  voisins  du  Danube.  Les  prin- 
cipaux, et  Pagan  lui-même,  périrent  dans  cette  sur- 
prise. Campagan ,  le  premier  chef  de  la  nation  après  le 
roi,  s'étant  réfugié  à  Varna ,  où  il  se  croyoit  en  sûreté , 
y  fut  tué  par  ses  propres  esclaves.  Les  Romains  mirent 
le  feu  dans  toutes  les  campagnes ,  et  cette  contrée  pouvoifc 
être  entièrement  reconquise  en  cette  occasion ,  si  Con- 
stantin avoit  su  faire  la  guerre.  Mais,  frappé  d'une  terreur 
panique,  il  retourna  à  Gonstantinople ,  après  beaucoup 
de  sang  répandu  ,  sans  avoir  gagné  un  pouce  de  terrain. 
An.  766.      Dès  l'année  suivante  il  reprit  les  armes;  et ,  sans  at- 
TheopJi.  p.  tendre  la  saison  ,  il  partit  de  Constantinople  le  20  jan- 
cSr.yc7.466.  v*^^-  Tandis  qu'il  marchoit  vers  la  frontière,  une  flotte 
^iceph.  p.  ^jg  deux  mille  six  cents  barques  chargées  de  troupes 
Hist.miscel.  vo^Moii  vers  Anchiale  et  Mésembrie.   Les  barbares, 
^'^^^  ^  3  effrayés  d'un  si  grand  appareil,  imploroient  déjà  la 
P-"^'  miséricorde  de  l'empereur,  lorsqu'un  accident,  qu'il 

eût  été  facile  de  prévoir,  leur  rendit  le  courage.  La 
flotte ,  n'osant  prendre  le  large  dans  une  saison  et  une 
mersi  orageuses,  côtoyoit  ces  rivages  dangereux.  Soudain 
nn  vent  de  nord,  s'élevant  avec  violence ,  rompt  les  mâts , 
déchire  les  voiles,  emporte  les  navires,  en  submerge 
une  partie,  brise  l'autre  contre  les  rochers.  Constan- 
tin,  qui  n'étoit  pas  éloigné,  accourt,  et  voit  toute  la  côte 
couverte  de  débris  et  de  cadavres.  Ce  prince  bizarre , 
qui  avoit  renoncé  aux  pratiques  du  christianisme, 
sembla  pour  lors  vouloir  rappeler  les  anciennes  super- 
stitions de  la  Grèce  ;  comme  s'il  eût  crî»înt  le  châtiment 
qu'avoient  autrefois  éprouvé  les  généraux  athéniens 
après  la  bataille  des  Arginusses  ,  il  perdit  quatre  mois  à 
recueillir  les  corps  floîtans  sur  les  eaux ,  et  à  leur  rendre 
les  devoirs  funèbres.  Il  ne  rentra  dans  Constantinople 
que  le  17  juillet,  ne  ramenant  que  le  p^tiî  nombre  des 
troupes  qu'il  avoit  conduites  par  terre. 
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tJn  mauvais  succès  dans  la  guerre  annonçoît  presque  Thtopk. 
toujours  un  renouvellement  de  persécution.  L'empereur  ^Cedr.p^/Us^ 
se  vengeoit  des  Bulgares  ou  des  Sarrasins  sur  les  catho-  4^'^.'  4^7^ 
liques  de  ses  états.  Sa  fureur  s'acharnoit  de  préférence  45  e/;/e/J^/.^* 
sur  les  moines.  11  n'étoit  ni  outrages  ni  tourmens  qu'il  ^^^J^j'"'^*^^^ 
n'imaginât  contre  ceux  qui  demeuroient  fidèlement  at-  ^^lu  t.  2 
tachés  à  leur  profession  et  aux  pratiques  de  l'Eglise.  On  ^'gijcos.  p. 
leur  brûloit  la  barbe  enduite  de  poix  ,  on  la  leur  arra*  ^ï^"  „ 

7  Ueurge  Ha 

choit  :  on  leur  brisoit  sur  la  tête  les  images  des  saints  mon. 
peintes  sur  bois  :  on  crevoit  les  yeux  aux  uns ,  on  mu-  ecdés.  l.  43 
tiloit  les  autres.  Ces  traitemens  cruels  ,  joints  à  tout  ce 

'  *  ^  ^  'Tiens 

que  la  séduction  peut  avoir  d'attrayant ,  en  perverti-  christ,  t.  1 
rent  plusieurs,  qui  renoncèrent  à  leurs  vœux,  et  prirent  ^'  ' 
des  femmes.  Les  sénateurs,  les  magistrats ,  les  officiers  de 
guerre  n'étoient  pas  épargnés.  L'honneur  rendu  aux 
images  étoit  un  crime  de  lèse-majesté  puni  d'exil , 
souvent  même  des  plus  rigoureux  supplices.  Et  afin 
que  personne  ne  pût  se  couvrir  de  l'obscurité  de  sa  con- 
dition ,  l'empereur  ordonna  par  édit  à  tous  ses  sujets  , 
sans  exception ,  de  faire  serment  entre  les  mains  des 
magistrats  de  ne  jamais  rendre  aucun  culte  aux  ima- 
ges. Le  patriarche  Constantin  donna  l'exemple  :  il  monta 
dans  la  tribune  de  Sainte-Sophie  ;  et ,  tenant  une  croix 
entre  ses  mains  ,  il  jura  qu'il  n'avoit  jamais  révéré  ces 
figures  faites  de  la  main  des  hommes  ,  et  qu'il  ne  leur 
rendroit  jamais  aucun  hommage.  Lorsqu'il  fut  descendu 
de  la  tribune  ,  l'empereur,  pour  le  récompenser  de  son 
obéissance,  lui  mit  sur  la  tête  une  couronne  ,  et  l'emmena 
au  palais,  où  il  le  régala  d'un  grand  festin  et  d'un  concert 
de  musique.  Il  lui  fit  manger  de  toutes  sortes  de  viandes* 
C'étoit  lui  faire  abjurer  la  régularité  monastique ,  et  ce 
fut  un  grand'scandale  dans  Constantinople.  Constantin , 
moine  avant  que  d'être  patriarche,  demeuroit  soumis  à 
toutes  les  obligations  de  s^  premier  état ,  selon  l'usage 
de  l'Eglise  en  ce  lemps-la  ;  et  l'abstinence  de  la  chair 
étoit  alors  pour  tous  les  moines  un  devoir  indispensable , 
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comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui  pour  les  moîneâ 
grecs. 

Chasser  les  moines,  détruire  les  monastères,  n'étoit 
pas  le  coup  le  plus  mortel  que  l'empereur  pût  porter 
à  l'ëtat  monastique  :  il  s'avisa  d'un  artifice  vraiment 
diabolique  pour  les  couvrir  de  mépris  et  d'horreur. 
Entre  les  moines  bannis  de  Constantinople ,  quelques- 
uns  se  rendoient  à  ses  volontés  ;  ils  signoient  l'édit 
contre  les  images  ;  ils  changeoient  d'habits,  et  se  ma- 
rioient.  Rentrant  alors  dans  la  ville  et  dans  tous  les 
droits  de  citoyens  ,  ils  étoient  comblés  de  bienfaits  ; 
l'empereur  prenoit  soin  de  leur  fortune.  Mais  ceux  qui 
demeuroient  attachés  à  leur  foi  et  à  leur  état  n'éprou- 
voient  que  ses  rigueurs.  Un  mois  après  son  retour ,  le 
vingt-unième  d'août,  jour  auquel  il  donnoit  des  courses 
de  chars,  il  les  fit  rassembler  des  environs  de  la  ville  et 
amener  dans  l'Hippodrome.  Là  ,  sous  les  yeux  du  peu- 
ple ,  qui  remplissoit  tous  les  degrés  ,  il  les  fit  défiler, 
chacun  accompagné  d'une  femme  perdue.  Dans  cette 
procession  scandaleuse  ,  ils  furent  en  butte  à  toutes  les 
insultes  d'une  multitude  effrénée  ;  également  outragés 
et  par  les  libertins  ,  qui  savoient  que  c'étoit  une  mé- 
chanceté de  l'empereur  ,  et  par  les  gens  de  bien  ,  qui  , 
n'en  étant  pas  instruits,  pènsoient  qu'on  les  avoit  sur- 
pris avec  ces  femmes. 

Ce  spectacle  plut  à  l'empereur.  Il  le  renouvela  quatre 
jours  après  ,  aux  dépens  de  dix-neuf  officiers  des  plus 
considérables  de  l'empire  ,  qu'il  accusoit  d'avoir  con- 
juré contre  sa  personne.  Leur  véritable  crime  étoit 
d'être  attachés  à  la  saine  doctrine ,  d'avoir  eu  des  liai- 
sons avec  l'abbé  Etienne  ,  relégué  dans  l'île  de  Proco- 
nèse ,  d'entretenir  commerce  avec  lui  danS  son  exil ,  et 
d'avoir  plusieurs  fois  donné  des  éloges  à  sa  constance 
dans  les  tourmens.  Il  les  fij|.promener  dans  l'Hippo- 
drome ,  excitant  le  peuple  à  cracher  sur  eux  et  à  les 
charger  de  malédictions.  Les  deux  plus  qualifiés  eurent 
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ensuite  la  tête  tranchée.  G'étoient  deux  patrîces  frères  ; 
Constantin  ,  contrôleur  général  des  postes ,  et  Stratège , 
commandant  de  la  garde.  Les  autres  furent  aveuglés  et 
relégués  dans  une  île  ,  où  il  ne  manqua  jamais  ,  tant 
qu'il  vécut ,  d'envoyer  des  bourreaux  une  fois  tous  les 
ans  pour  leur  donner  à  chacun  cent  coups  de  nerf  de 
bœuf.  Ayant  appris  que  le  peuple ,  touché  du  supplice 
de  Constantin  et  de  Stratège ,  n'avoit  pu  retenir  ses  lar- 
mes et  ses  murmures  ,  il  s'en  prit  au  préfet  Procope  , 
qui  auroit  dû  ,  disoit-il ,  arrêter  ces  gémissemens  sédi- 
tieux ;  il  le  fit  fouetter ,  et  lui  ôta  sa  charge. 

Les  honneurs  indécens  et  bizarres  que  le  patriarche 
Constantin  avoit  reçus  de  l'empereur  furent  bientôt 
suivis  d'une  éclatante  disgrâce.  Le  prince,  ayant  appris 
qu'il  avoit  en  des  entretiens  secrets  avec  un  des  sei- 
gneurs accusés  de  conjuration  ,  suborna  lui-même  des 
témoins  qui  déposèrent  qu'ils  Favoient  entendu  parler 
contre  l'empereur.  Et  comme  le  patriarche,  interrogé, 
iiioit  constamment  le  fait ,  et  ne  pouvoit  être  convain  - 
cu ,  l'empereur  engagea  secrètement  les  témoins  à  con  - 
firmer  leur  déposition  en  jurant  sur  la  croix.  Aussitôt, 
sans  autre  preuve  ,  il  envoya  mettre  le  scellé  sur  la 
porte  de  la  maison  patriarchale ,  et  relégua  d'abord  le 
patriarche  au  palais  d'Hérée ,  au-delà  du  Bosphore; 
peu  de  jours  après  il  le  fit  transférer  dans  l'île  du 
Prince.  C'étoit  le  3o  aoiit  que  Constantin  fut  déposé. 
Le  16  novembre  ,  l'empereur  nomma  Nicélas  pour 
remplir  sa  place,  sans  observer  aucune  forme  cano- 
nique. Ce  prince  impie  et  audacieux,  plein  de  mépris 
pour  les  lois  de  l'Eglise ,  n'en  connoissoit  aucune  que 
son  propre  caprice.  Le  nouveau  patriarche ,  plus  indi- 
gne  encore  de  cette  éminente  dignité  que  n'avoit  été 
Constantin  ,  éloit  un  eunuque  ,  esclavon  d'origine.  Oc-- 
cupé  dans  sa  jeunesse  au  service  des  femmes,  il  savoit  à 
peine  lire.  Cependant ,  à  la  recommandation  de  quel- 
ques dames  de  la  cour  ,  le  patriarche  Constantin  lui 
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avoit  conféré  la  prêtrise,  et  l'avoît  revêtu  d'nn  titre  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres.  Ils  méritoient  tous  deux, 
l'un  un  tel  devancier,  l'autre  un  tel  successeur.  Nicé- 
tas ,  à  son  entrée  dans  le  palais  patriarchal ,  montra  qu'il 
étoit  digne  du  choix  de  l'empereur ,  en  détruisant  de 
magnifiques  mosaïques  ,  dont  les  murailles  étoient  or- 
nées ,  et  que  ses  deux  prédécesseurs  avoient  laissé  sub- 
sister à  cause  de  leur  beauté. 
Aw.  76;.       C'étoit  cette  même  sorte  de  mérite  qui  faisoit  par- 
Theop.  p.  venir  aux  premières  dignités  de  l'empire.  Un  violent 
tWr.y^Hes,  iconoclaste  étoit  aux  yeux  de  l'empereur  capable  de 
^m'ceph  p  emplois  civils  et  militaires.  Ge  fut  par  là  que 

48 ,  49 •  Michel  Mélissène ,  frère  de  l'impératrice  Eudocie ,  obtint 
?  22.""^^^^  le  gouvernement  de  Phrygie,  Lachanodracon  celui  de 
Zon.  î.  2 l'Asie,  Manès  celui  de  Galatie.  Fidèles  ministres  des 
?i5.  '  '  fureurs  du  prince,  chacun  d'eux  se  signala  dans  sa  pro- 
^ikfanaj.  p.  p^j.  \^  profanation  des  église  s,  la  persécution  des 

^cïa  5^ep/i.  rftoines,  la  destruction  des   images.  Ils  arrachoient 
^Codin.  orig.  des  sanctuaircs  Ics  reliques  des  saints;  ils  les  jetoient 
^8  ^55  ^'^  '  dans  les  égouts  ou  dans  les  rivières  ;  ils  les  faisoient 
Georg.  Ha-  brûler  avec  des  ossemens  d'animaux,  afin  qu'on  ne  pût 
Baronùis.  cu  démêler  les  cendres.  Les  reliques  de  sainte  Euphémie , 
roi^^^^^^'  lï^^^tyre  ,  étoient  le  principal  trésor  de  la  ville  de  Chai- 
Marca  t/e  cédoine  ;  l'empereur  fit  jeter  la  châsse  dans  la  mer,  et 
3°"c?7l .  ^  changea  l'église  partie  en  arsenal,  partie  en  un  lieu  im- 
Fieurjrjiist.  jy^oude  pour  Tcccvoir  toutes  les  ordures  de  la  ville.  La 
art.  42  ,  45  châsse  fut  portée  par  les  eaux  à  l'île  de  Lemnos,  et  re- 
^^Xema/2i ,  cueillie  par  les  habitans.  Vingt-deux  ans  après  la  mort 
libL  orient.      Copronymc ,  l'impératrice  Irène ,  qui  régnoit  alors 
avec  son  fils  Constantin  ,  fit  rapporter  ce  précieux  dépôt 
à  Chalcédoine,  et  nettoyer  l'église ,  qu'elle  rétablit  dans 
son  ancien  état. 

Le  patriarche  Constantin  éprouvoit  depuis  treizre 
mois  dans  l'île  du  Prince  les  traitemens  les  plus  inhu- 
mains. L'empereur  apprit  que  ce  malheureux  prélat 
^voit  révélé  le  discours  impie  qu'il  lui  avoit  tenu  sur  la 
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mère  de  Dieu,  et  sur  lequel  il  lui  avoii  recommandé  le 
secret.  Outré  de  colère  ,  il  ordonne  de  le  transporter  à 
Constantinople  ;  et,  après  lui  avoir  fait  donner  tant  de 
coups  de  bâton  qu'il  ne  pouvoit  plus  se  soutenir  sur  ses 
pieds,  il  le  fait  porter  en  litière  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie,  pour  y  subir  la  honte  de  la  dégradation.  On  le 
jette  sur  les  marches  du  sanctuaire;  et,  en  présence  du 
peuple  assemblé  par  ordre  de  l'empereur,  un  secrétaire 
de  la  cour  lit  à  haute  voix  un  libelle  d'accusations,  dont 
il  luifrappoit  le  visage  à  chaque  article  qu'il  prononçoît. 
Pendant  ce  temps-là  Nicétas  étoit  assis  sur  le  trône  pon- 
tifical, et  présidoit  à  l'ignominieux  traitement  que  re- 
cevoit  son  bienfaiteur.  La  lecture  achevée ,  Nicétas  prit 
en  main  le  libelle,  et,  ayant  fait  porter  Constantin  dans 
la  tribune  de  l'église ,  où  plusieurs  bras  le  soutenoient 
debout  pour  le  montrer  au  peuple ,  il  y  fit  monter  un 
de  ses  sulfragans,  qui  prononça  l'anathème,  le  dépouilla 
des  vêtemens  épiscopaux,  et,  l'apostrophant  en  termes 
outrageans,  le  chassa  de  l'église  en  le  faisant  marcher  à 
reculons. 

Le  lendemain ,  jour  des  jeux  du  Cirque  ,  on  lui  ar- 
racha la  barbe,  les  sourcils  et  les  cheveux;  et,  l'ayant 
revêtu  d'une  courte  robe  de  laine  sans  manches ,  on  lui 
fit  traverser  le  Cirque  sur  un  âne ,  conduit  par  son  ne- 
veu ,  à  qui  l'on  avoit  coupé  le  nez.  Le  peuple  et  les  fac- 
tions l'accabloient  d'injures  et  d'opprobres.  Arrivé  à 
l'extrémité  de  la  carrière,  on  le  jette  en  bas,  on  le  foule 
aux  pieds,  on  le  fait  asseoir  sur  une  pierre  près  de  la 
borne,  pour  y  recevoir,  tant  que  dura  le  spectacle,  les 
outrageantes  railleries  des  cochers  qui  passoient  devant 
lui.  Après  tant  d'insultes  atroces,  il  fut  mis  en  prison,  où 
il  demeura  comme  oublié  jusqu'au  Quinzième  d'août  de 
l'année  suivante.  Ce  jour  fut  le  dernier  de  ses  souf- 
frances. L'empereur  lui  envoya  deux  patrices  pour  lui 
demander  ce  qu'il  pensoit  de  la  foi  du  prince  et  de  la 
doctrine  du  concile.  Ce  foible  prélat,  encore  courtisan 
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dans  son  cachot,  espérant  adoucir  ses  maux  par  une  ré- 
ponse flatteuse ,  s'écria  que  la  foi  de  l'empereur  étoit 
sainte ,  et  que  le  concile  açoit  établi  la  saine  doctrine* 
C'est  un  aveu  que  nous  voulions  tirer  de  ta  bouche  im- 
pure, dirent  aussitôt  les  patrices;  ne  te  reste  plus 
qu'à  mourir.  En  même  temps  ils  lui  prononcèrent  sa 
sentence,  et  le  conduisirent  à  l'amphithéâtre,  où  il  eut 
la  tête  tranchée.  Elle  fut  attachée  au  milliaire,  et  servit 
de  spectacle  au  peuple  pendant  trois  jours.  Le  cadavre 
fut  traîné  au  Pélagium  :  c'étoit  la  place  où  avoit  été 
une  église  de  Sainte-Pélagie ,  que  l'empereur  avoit  fait 
démolir  pour  en  faire  le  lieu  funeste  où  l'on  jetoit  les 
corps  des  criminels  après  leur  supplice,  comme  il  avoit 
fait  abattre  l'église  de  Saint-André  au-delà  du  golfe,  et 
l'avoit  changée  en  une  place  pour  les  exécutions.  C'est 
ainsi  que  ce  prince  farouche  récompensa  le  patriarche 
d'avoir  sacrifié  sa  foi  et  sa  conscience  pour  autoriser  les 
impiétés  de  son  maître.  Ce  fut  à  cette  affreuse  tragédie 
que  se  terminèrent  ces  caresses  et  ces  fêtes  dont  le 
prince  avoit  couronné  les  criminelles  complaisances  de 
son  évêqne  ;  traitement  d'autant  plus  barbare ,  que  l'in- 
fortuné prélat  avoit  contracté  avec  lui  une  affinité  spi- 
rituelle selon  l'usage  de  ce  temps-là,  en  baptisant  deux 
de  ses  fils. 

Cependant  îebruit  desmerveilles  que  Dieu  opéroit  par 
le  ministère  d'Etienne ,  exilé  dans  l'île  de  Proconèse , 
avoit  alarmé  l'empereur.  Peut-être  lui  eût-il  pardonné  ses 
miracles;  il  en  auroit  été  quitte  pour  les  contredire  sans 
examen;  mais  Etienne  convertissoit  ceux  qu'il  guérissoit  : 
c'est  ce  qui  avoit  déterminé  le  prince  à  le  faire  amènera 
Constantinople.  Il  voulut  l'interroger  lui-même;  et  comp- 
tant beaucoup  sur  la  force  de  sa  dialectique  et  sur  ses  lu- 
mières théologiques ,  que  les  évêques  de  cour  admiroient, 
il  entra  en  dispute  avec  le  saint  abbé ,  qui  détruisoit  d'ua 
seul  mot  les  longs  et  pénibles  raisonnemens  de  l'empe- 
reur. Enfin  Constantin,  s'étant  avancé  jusqu'à  dire 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

qu*on  pouvoit  fouler  aux  pieds  les  images  de  Jésus- 
Christ  sans  offenser  Jésus  -  Christ  même ,  Etienne 
s'approchant  de  lui ,  et  lui  montrant  une  pièce  de  mon- 
îioie  qui  portoit  son  image  et  celle  de  son  fils  :  Je  puis 
donc,  dit-il,  traiter  de  même  cette  pièce  de  monnaie 
sans  manquer  au  respect  que  je  dois  aux  empereurs  ; 
et  l'ayant  jetée  par  terre,  il  marcha  dessus.  Les  courti- 
sans témoins  de  cette  hardiesse  se  jetoient  déjà  sur 
lui  pour  le  mettre  en  pièces  ;  mais  l'empereur  les  ar- 
rêta, et  le  fit  conduire  à  la  prison  du  prétoire,  avec 
ordre  de  lui  faire  son  procès  selon  les  lois  pour  avoir 
outragé  l'image  de  l'empereur. 

Etienne  trouva  dans  la  prison  trois  cent  quarante-deux 
moines,  qui  portoient  tous  les  marques  des  tourmens  qu'ils 
a  voient  déjà  soufferts,  et  qui  attendoient  leur  dernière  sen- 
tence. Bientôt  la  prison  devint  un  monastère  ;  quantité 
d'habitans  venoient  se  rendre  auprès  d'eux; on  passoit  les 
nuits  à  psalmodier  ;  l'exemple  de  ces  pieux  athlètes  fai- 
soit  de  vives  impressions  sur  les  gardes  et  sur  les  geô- 
liers mêmes.  On  en  avertit  l'empereur,  qui  étoit  alors  à 
boire  et  à  jouer  de  la  lyre  au  milieu  de  ses  courtisans 
dans  ime  galerie  du  palais;  il  célébroit  ce  jour-là,  à  la 
manière  des  païens ,  la  fête  de  Bacchus.  Il  passe  aussi- 
tôt des  excès  de  la  joie  à  ceux  de  la  fureur  ;  il  ordonne 
de  transporter  Etienne  au-delà  du  golfe ,  et  de  le  faire 
mourir  dans  la  place  de  Maure.  Le  saint  étoit  déjà  en  / 
chemin ,  lorsque  l'empereur ,  faisant  réflexion  que  ce  se- 
roit  pour  Etienne  un  supplice  trop  doux  que  d'avoir  la 
tête  tranchée  ,  envoya  un  contre-ordre  et  le  fit  ramener 
en  prison.  Le  soir,  étant  à  table,  il  charge  deux  frères, 
officiers  du  palais,  d'aller  au  prétoire  et  de  faire  expi- 
rer Etienne  sous  le  bâton.  Au  lieu  d'exécuter  cet  ordre 
cruel,  ils  se  prosternent  aux  pieds  du  saint  abbé  ei 
lui  demandent  sa  bénédiction.  De  retour  au  palais, 
ils  disent  qu'ils  ont  laissé  Etienne  expirant.  Constantin, 
charmé  de  ce  faux  rapport ,  se  livre  à  la  joie  et  continue 
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son  festin.  Mais  le  lendemain  matin,  28  novembre,  ayant 
appris  qu'on  l'avoit  trompé,  il  entre  dans  une  violente 
colère  ;  et  courant  comme  un  forcené  au  travers  des  ap- 
partemens  du  palais,  il  crie  qu'il  est  trahi,  qu'il  n'est 
plus  empereur ,  qu'Etienne  est  sur  le  trône  ,  et  que  cet 
abominable  moine  (  c'étoit  la  qualité  qu'il  joignoit  ton- 
jours  au  nom  de  moine  )  brave  sous  ses  haillons  la 
pourpre  impériale  et  toute  la  puissance  de  l'empereur. 
Quoi  y  s'écrioit-il ,  ne  troui^erai-je  donc  personne  qui  me 
défasse  de  ce  rebelle  et  qui  me  rende  le  repos  !  La  rage 
de  l'empereur  passe  dans  le  cœur  des  courtisans;  ils 
sortent  en  foule,  poussant  d'effroyables  cris;  ils  courent 
à  la  prison.  Etienne  se  présente  lui-même  dans  une  con- 
tenance assurée  ;  *on  le  jette  par  terre,  on  attache  des 
cordes  aux  fers  qu'il  portoit  aux  pieds  ,  on  le  traîne  par 
les  rues.  Le  peuple  iconoclaste  le  frappe  de  tout  ce  qui 
lui  tombe  sous  la  main.  Enfin  les  restes  de  son  cadavre 
déchiré  sont  jetés  dans  la  fosse  du  Pélagium.  L'empe- 
reur entend  cet  horrible  récit  avec  de  grands  éclats  de 
rire;  et,  comme  s'il  eût  remporté  une  mémorable  vic- 
toire ,  il  se  met  à  table  avec  ces  rneurtriers,  trempés  da 
sang  d'Etienne. 

Une  exécution  si  barbare  endurcit  encore  le  cœur  de 
l'empereur,  et  redoubla  sa  férocité  naturelle.  Pierre  le 
Stylite  fut  traité  comme  Etienne.  Constantinople  entière 
étoit  devenue  im  théâtre  de  supplices  ;  on  ne  voyoit  de 
toutes  parts  que  crever  les  yeux,  couper  les  narines,  dé- 
/  chirer  à  coups  de  fouets,  jeter  dans  la  mer  les  catho- 
liques. Invoquer  la  sainte  Vierge,  ne  fût-ce  que  par  une 
habitude  de  langage  dans  un  accident  imprévu  ,  assister 
aux  offices  de  la  nuit,  fréquenter  les  églises,  c'étoit  se 
rendre  suspect  au  prince;  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  être  mis  à  la  torture ,  presque  toujours  suivie  de 
la  mort.  Les  plus  célèbres  monastères  d'hommes  et  de 
filles  furent  donnés  pour  logement  aux  soldats.  Celui 
de  Saint-Julien  fut  réduit  en  cendres  avec  les  moines 
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qivon  y  tint  renfermés.  Le  paîrice  Antoine,  Pierre, 
maître  des  offices,  les  soldats  de  la  garde ,  étoient  à 
Constantinople  les  exécuteurs  de  ces  ordres  inhumains. 
Les  commandans  des  provinces  se  disputoient  à  l  envi 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur  par  leur  acharnement 
contre  les  catholiques.  Théophane  Lardaîyre  ,  gouver- 
neur de  l'île  de  Crète,  se  signaloit  entre  les  autres; 
mais  il  le  cédoit  encore  à  Lachanodracon,  gouverneur 
d'Asie,  le  plus  sanguinaire  de  tous  les  courtisans.  Entre 
une  infinité  de  cruautés  dont  ce  monstre  affligea  sa  pro- 
vince,  on  raconte  qu'ayant  renfermé  trente-huit  moines 
dans  la  voûte  d'un  vieux  hiiin  ,  au  pied  d'une  montagne 
près  d'Ephèse ,  il  en  boucha  I  cntrée  et  fit  miner  la  mon- 
tagne ,  qui  les  enterra  tout  vivans. 

Le  récit  de  ces  horreuiis  divertissoit  Constantin  ;  c'é- 
toient  les  plus  amusans  de  ses  propos  de  table.  Il  passoit 
le  temps  dans  les  festins,  dans  les  concerts,  dans  les 
danses,  dans  les  entretiens  de  libertinage.  Tandis  que 
tout  étoit  en  pleurs  au-dehors ,  la  cour  nageoit  dans  la 
joie.  Le  goût  du  prince,  émoussé  par  l'abus  des  plaisirs, 
n'en  recherchoit  plus  que  d'extraordinaires.  Il  y  avoit  à 
Constantinople  une  fille  de  naissance  illustre,  nommée 
Agathe  ,  célèbre  par  sa  beauté.  Elle  étoit  parvenue  jus- 
qu'à la  vieillesse  sans  trouver  d'époux  qu'elle  crût  digne 
d'elle.  L'empereur  se  fit  un  jeu  de  la  séduire,  et  la  com- 
bla de  richesses.  Son  caprice  excita  le  mépris,  et  ses  pro- 
fusions l'indignation  publique.  La  liberté  du  peuplade 
Constantinople  ,  opprimée  alors  par  ses  princes  ,  s'étoit 
cependant  conservée  dans  les  spectacles;  elle  alloit  même 
quelquefois  jusqu'à  l'insolence.  Un  jour  que  le  prince 
assistoit  aux  jeux  du  Cirque  ,  une  mauvaise  plaisanterie 
échappée  à  un  des  spectateurs  fut  répétée  par  tout  le 
peuple;  on  s'écria  de  toutes  paris:  Prince,  vous  faites 
aussi  des  miracles  ;  vous  avez  rajeuni  la  vieille  Agathe, 
Ces  railleries,  qu'il  lui  falloit  dévorer,  le  couvroit  de 
honte,  mais  ne  lecorrigeoient  pas.  Il  s'abandonna  même 
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à  ce  vîee  infâme  qui  fait  rongir  la  nature ,  et  la  cruauté 
vengeoit  les  intérêts  de  la  débauche.  Un  de  ses  trop  bons 
amis ,  nommé  Stratège,  touché  du  remords  de  ses  crimes, 
s' étant  jeté  entre  les  bras  d'un  saint  anachorète  nommé 
Macaire,  pour  en  recevoir  les  remèdes  spirituels,  il  les 
fit  mourir  tous  deux  sous  le  faux  prétexte  de  conjura- 
lion  contre  sa  personne.  Cependant  ce  prince  bizarre, 
dévot  par  accès  au  milieu  des  plus  .affreux  désordres , 
prêchoit  à  Constantinople.  Il  composa  ,  dans  l'espace 
de  quinze  jours,  treize  sermons,  qu'il  fit  lire  au  peuple 
assemblé. 

Il  n'est  point  de  prince  si  méchant  qui  ne  fasse  quel- 
que bien,  surtout  dans  un  long  règne.  C'est  la  res- 
source des  panégyristes.  On  fut  redevable  à  Constantin 
Copronyme  de  la  réparation  de  l'aquéduc  de  Valens, 
qui  avoit  autrefois  fourni  beaucoup  d'eau  à  Constanti- 
nople. Ilavoit  été  ruiné  par  les  Abares',  du  temps  d'Hé- 
radius.  L'an  767,  la  sécheresse  ayant  tari  toutes  les 
sources,  l'empereur  fit  venir  de  la  Thrace,  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  plus  de  sept  mille  ouvriers  pour  rétablir  cet 
aquéduc.  Plusieurs  sénateurs  furent  chargés  de  presser 
l'ouvrage,  dont  l'inspecteur-général  étoit  un  patrice.  Il 
fut  achevé  en  peu  de  temps.  Pour  éviter  les  séditions 
qu'une  persécution  cruelle  pouvoit  exciter,  et  qui  s'al- 
lument pour  l'ordinaire  dans  le  dernier  ordre  du  peu- 
ple ,  il  veilla  pendant  tout  son  règne  à  maintenir  les 
vivres  à  bon  marché.  Mais  ce  qui  faisoit  voir  que  c'étoit 
par  crainte  plutôt  que  par  sentiment  d'humanité  c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  taxoit  à  très-bas  prix  le  produit 
des  récoltes,  il  accabloit  d'impôts  les  possesseurs  des 
terres  et  leurs  fermiers ,  en  sorte  qu'ils  portoient  seuls 
tout  le  poids  de  l'avarice  du  prince.  L'histoire  ne  dit 
pas  quel  moyen  employoit  Constantin  pour  éviter  les 
mauvaises  suites  d'un  procédé  qui  devoit  produire  l'a- 
bandon de  la  culture  et  par  conséquent  la  disette.  Les 
Sarrasins  firent  dans  ce  temps-îà  quelques  mouvemens. 
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Le  calife  Almansor  fit  attaquer  une  place  forte  nommée 
Camaque ,  sur  la  frontière  d'Arménie  ;  elle  fut  si  bien 
défendue ,  qu'après  y  avoir  passé  tout  Tété ,  les  Sarra- 
sins se  retirèrent  avec  honte.  Ayant  entrepris  de  rebâtir 
Arsamosate  en  Arménie  ,  près  du  fleuve  Arsanias ,  ils 
furent  troublés  dans  leurs  travaux  par  les  troupes  ro-  * 
maines  de  la  frontière  ;  mais  lorsqu'elles  furent  reti- 
rées, ils  reprirent  l'ouvrage  avec  une  nouvelle  ardeur; 
et  cette  ville ,  célèbre  dans  l'antiquité ,  se  releva  de  ses 
ruines. 
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LIVRE  SOIXANTE-CINQUIÈME. 


CONSTANTIN  V,  dit  COPRONYME. 
LÉON  IV,  DIT  CHAZARE. 

As.  ;67.  Deptis  près  de  quarante  ans  les  papes  tenoient  à 
Fpist.Steph.  p^ggpj        empereurs  la  conduite  la  plus  équivoque. 

Ai'moî'n.  l.  Leurs  de'marches  furent  si  couvertes  et  si  artificîeuse- 

4,  c.  67.  ^  . 

Bat-nmiis.   ment  concertées  ,  qu'on  dispute  encore  aujourd'hui  sur 

ron!^'^^      l'époque  précise  de  leur  indépendance.  Toujours  sou- 
Mai-ca  de  niis  en  apparence  ,  ils  senibloient  respecter  encore  les 

concord.   l.  -i     1  ,     .  . 

5,  c.  12.  ordres  des  empereurs;  ils  leur  ecrivoient  comme  a 
e^ïL^'l^lT  '^"ï"^  souverains  ;  ils  datoient  leurs  actes  des  années  du 
art.  45.  règne  de  ces  princes  ;  ils  laissoient  subsister  à  Rome 
jam.  bjz.p.  leurs  triDunaux  ,  leurs  lois  ,  leurs  magistrats.  Mais  en 

même  temps  la  politique  des  papes  avançoit  pas  à  pas 
vers  son  but;  ils  sappuyoient  d'une  protection  redou- 
table aux  empereurs  :  tantôt  amis,  tantôt  ennemis  des 
Lombards,  ils  séparoient  leurs  propres  intérêts  de  ceux  de 
Tempire;  ils  profitoient  des  usurpations,  et  se  faisoient 
donner  les  provinces  qui  dévoient  être  restituées  à  leurs 
maîtres  ;  ils  obéissoient  encore  à  leurs  princes  légiti- 
mes, mais  ils  régnoient  déjà  dans  l'esprit  des  peuples. 
Dans  le  projet  qu'ils  a  voient  formé  de  se  soustraire  à  la 
domination  impériale,  ils  suivoient  habilement  cette 
maxime  que  I  on  a  établie  au  sujet  de  l'amitié  ,  que  , 
lorsqu'il  s'agit  de  s'en  détacher  ,  il  ne  faut  pas  la  rom- 
dre ,  mais  la  découdre.  Ce  manège  ne  pouvoit  échapper 
aux  yeux  de  Tempereur.  Il  voyoit  que  la  puissance  de 
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Pépin  faîsoit  toute  la  force  des  papes  j  que  ,  powr  les 
réfiïiire  à  l'ancienne  dépendance  ,  il  faîloit  leur  enle- 
ver la  protection  de  ce  prince  ,  et  le  mettre  dans  ses  in- 
térêts :  il  sentoit  que  le  plus  grand  obstacle  qu'il  pour- 
roit  y  rencontrer,  étoit  la  diversité  de  sentimens  en 
matière  de  religion  ;  et  que  ,  pour  obtenir  une  alliance 
si  avantageuse  ,  il  falloit  justifier  sa  doctrine  ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  abandonner.  Il  envoya  donc  en  France  une 
ambassade  de  six  patrices  ,  accompagnés  des  plus  habiles 
d'entre  les  évêques  et  les  prêtres  iconoclastes.  Les  pa- 
trices firent  à  Pépin  la  demande  de  sa  fille  Gisèle  pour 
Léon  ,  fils  aîné  de  Tempereur,  et  déjà  revêtu  lui-même 
du  titre  d'Auguste.  La  dot  de  la  princesse  devoit  être 
l'exarchat ,  qui,  par  ce  mariage,  sorliroit  de  la  main  des 
papes  pour  retourner  à  ses  anciens  maîtres.  Les  ecclé- 
siastiques, de  leur  côté,  coriibattirent  fortement  le  culte 
des  images;  ils  rejetèrent  sur  les  Latins  l'accusation  d'héré- 
sie, leur  reprochant  d'avoir  ajouté  au  symbole  le  mot 
jilioque  :  car,  dès  ce  temps-là  les  Grecs  commençoient  à 
entrer  en  contestation  avec  les  Latins  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit.  Pépin  renvoya  cette  question  au  con- 
cile qui  fut  tenu  à  Gentilly  près  de  Paris.  Les  légats  du 
pape  y  assistèrent,  et  soutinrent  avec  vigueur,  en  pré- 
sence du  roi,  la  cause  de  l'église  latine  et  celle  du  pape  :  les 
raisons  et  les  demandes  des  Grecs  furent  également 
rejetées.  M.  de  Marca  soupçonne  que  ce  fut  en  cette  oc- 
casion que ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Grecs  sur  le 
domaine  temporel  du  pape  ,  quelques  partisans  trop 
zélés  du  saint-siége  fabriquèrent  l'acte  de  donation  de 
Constantin. 

Tant  d'intrigues  et  de  mouvemens  qui  préparoient    Anast.  in 
à  Rome  une  révolulion  prochaine  dévoient  y  causer  ^'■^^Jl' 

•      •         Il  •        A       •  I  Marian. 

une  grande  agitation  dans  les  esprits.  Aussi  la  mort  du  Scot. 
pape  Paul ,  arrivée  le  28  juin  ,  fut-elle  une  occasion  de  PaSiXiBa- 
troubles.  Il  n'avoit  pas  encore  rendu  le  dernier  soupir ,         ^ . 
que  Toton  ,  duc  de  Népi  en  Toscane,  homme  violent  «cc/és.  /.43y 
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art.  44,  5i.  et  ambitieux  ,  entra  dans  Pvome  ,  à  la  tête  d'un  grand 
vaLu  kTp'  ^^^^  P^     troupes  et  d'une  multitude  de  paysans  armés  , 
^^^^/é-é  de  ^^^^      yvoi^  frères,  Constantin  ,  Passif  et  Pascal.  Il  se 
Vhist.   d'i-  rendit  maître  du  palais  de  Latran ,  fit  élire  pape  son  frère 
559/*  ^'^*  Constantin,  quoique  laïque  ,  força  les  trois  évêques  de 
Paîestrine ,  d'x\ibe  et  de  Porto ,  de  lui  conférer  les  or- 
dres et  de  le  sacrer  évêque  de  Rome.  Constantin  se  fit 
prêter  serment  par  le  peuple  romain  ,  et  se  maintint 
sur  le  saint-siége  à  main  armée.  Comme  il  est  plus 
facile  de  prendre  le  langage  des  dignités  que  d'en  acqué- 
rir le  mérite ,  il  écrivit  aussitôt  à  Pépin  une  lettre 
apostolique  ,  remplie  des  sentimens  d'une  profonde 
humilité;  il  lui  demandoit  sa  protection  et  justice  du 
roi  des  Lombards.  Il  lémoignoit  un  grand  zèle  pour  les 
saintes  images  ;  il  protestoit  que  le  peuple  romain  l'avoit 
élevé  malgré  lui  à  cette  place  éminente ,  dont  il  se  re- 
connoissoit  indigne.  Pépin ,  instruit  de  ce  qui  s'étoit 
passé  ,  ne  répondit  rien  à  cet  usurpateur  hypocrite. 
An.  768.      Les  désordres  dont  la  mort  de  Paul  fut  suivie  font 
^^^««5?.  in  assez  connoître  l'état  où  la  ville  de  Rome  se  trouvoit 
PagiadBa-  alors.  C'étoit  Une  sorte  d'anarchie.  Le  seul  respect  de 
F/e'urj;ïusL  ^'^^^^ovllé  {îontificale  contenoit  les  peuples;  et  les  magis- 
trats  impériaux,  quoique  revêtus  de  titres  légitimes , 
54.     '     '  avoient  si.  peu  de  pouvoir ,  qu'il  n'en  est  pas  dit  un  seul 
Giann.hist.  ^^^^^^  j^^jg  ^Q^tg  l'histoire  de  ces  troubles.  La  même  vio- 

nap.  l.  c. 

<>.  lence  qui  avoit  mis  Constantin  sur  le  saint-siége  l'en 

Vhist.  S' liai,  fit  descendre.  Treize  mois  après  son  intrusion  ,  Chris- 
56 /  '  362^^^  '  ^^P*^^  '  primicier ,  et  son  fils  Serge ,  trésorier  de  l'église , 
s'étant  adressés  à  Didier  pour  faire  cesser  le  scandale, 
reviennent  à  Rome  le  28  juilletavec  une  troupe  de  Lom- 
bards; ils  y  sont  reçus  par  intelligence  ;  il  se  livre  un  com- 
bat où  le  duc  Toton  est  tué  :  ses  deux  frères  Passif  et  Con- 
stantin ,  pape  ,  se  réfugient  dans  une  église,  et  n'en 
sortent  que  sur  la  promesse  qu'il  ne  leur  sera  fait  aucun 
niai.  Un  prêtre  lombard,  nommé  Yaldipert,  à  la  tête 
d'une  faction  ,  fait  élire  pape  un  moine  nommé  Phi- 
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lippe.  Mais  Christophe  se  déclare  contre  cette  élection 
tumultnaire;  et  dans  une  assemblée  régulière  du  clergé, 
de  la  noblesse  et  du  peuple  ,  on  choisit  un  pape ,  qui 
prend  le  nom  à'' Etienne  m.  On  dépose  ignominieuse- 
ment Constantin;  on  l'enferme  dans  un  monastère.  On 
traite  cruellement  ses  frères  et  ses  partisans.  Le  peuple 
se  rend  en  foule  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  ;  et , 
ayant  fait  une  confession  publique  par  la  bouche  de 
Léonce,  secrétaire  du  saint-siége,  il  demande  pardon  à 
Dieu  de  ne  s'être  pas  opposé  à  l'intrusion  de  Constan- 
tin. Cet  acte  de  pénitenceest  suivi  de  nouveaux  excès.  On 
crève  les  yeux  au  tribun  Gracilis,  ami  du  pape  déposé; 
on  traite  avec  la  même  cruauté  Constantin  lui-même  ;  et 
on  le  laisse  pour  mort  dans  une  place  de  Rome.  Le 
prêtre  Valdipert  ne  trouve  pas  plus  de  grâce  auprès  de 
ces  forcenés;  il  meurt  bientôt  après  de  ses  blessures. 

Le  nouveau  pape  avoit  à  craindre  que  le  roi  de  France, 
patrice  de  Rome,  nre  lui  imputât  tant  de  violences.  Pour 
se  conserver  une  protection  si  utile  au  saint-siége,  il 
lui  députa  le  même  Serge,  qui  avoit  été  avec  son  père 
le  principal  auteur  de  la  révolution.  Serge  étoit  chargé 
de  prier  Pépin  d'envoyer  à  Rome  quelques  évêques 
pour  juger  par  eux-mêmes  de  l'indignité  de  Constantin, 
de  la  justice  de  sa  déposition,  et  pour  se  convaincre  que, 
si  elle  avoit  été  suivie  de  quelques  excès ,  Etienne  n'y 
avoit  eu  aucune  part.  Serge,  en  entrant  en  France,  ap- 
prit que  Pépin  ne  vivoit  plus  ;  il  étoit  mort  le  24  sep- 
tembre :  prince  politique  et  guerrier,  l'honneur  de  son 
siècle,  aussi  grand  et  aussi  aimable  sur  le  trône  qu'il 
avoit  paru  l'être  lorsqu'il  y  aspiroit.  Charles  et  Carlo- 
man  ,  ses  fils  et  ses  successeurs ,  patrices  de  Rome  comme 
leur  père,  et  non  moins  zélés  pour  le  saint-siége,  re- 
çurent avec  respect  les  lettres  apostoliques ,  et  nommè- 
rent, selon  le  désir  du  pape,  douze  évêques  instruits  des 
règles  canoniques  pour  travailler  avec  le  pape  à  rétablir 
le  calme  dans  Rome ,  et  à  réparer  les  maux  qu'avoient 
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causés  réîeclioa  illégitime  de  Constantin  et  sa  déposi- 
tion violente. 

An.  769.  Au  mois  d'avril  suivant  le  pape  tint  à  Rome  un  con- 
Cod.^  Caro' ^^Iq  où  se  trouvèrent  ces  douze  prélats  avec  plusieurs 

lin,   epist.  ^  ^  _  ^         *  r 

4«  évêques  d'Italie.  La  déposition  de  Constantin  y  fut 

confirmée,  et  ses  ordinations  déclarées  nulles.  Il  fut 
^'^^Marian  amené  dans  le  concile,  et  parla  d'abord  avec 

Scot.  beaucoup  d'humilité  ,  se  prosternant^ux  pieds  des  évê- 
Fieu^jdst.  qweset  implorant  leur  miséricorde.  Mais ,  comme  il  vou* 
ecclés.l.  43,  loit  ensuite  se  iustifier  par  quelques  exemples  de  laïcs 

art.  57.         ,1      .    ^  iw  •  1-1  1 

Mutât,  an-  eleves  a  1  episcopat,  la  compassion  des  prélats  se  tourna 
4^^yw.  34^/^"  indignation;  ils  le  chassèrent  honleusement  de  l'as- 
semblée.  On  brûla  ses  actes,  mais  non  pas  sa  personne ^ 
t.  1,);. 062.  comme  le  dit  faussement  la  chronique  de  Marianus 
Scotus.  On  mit  en  pénitence  tous  ceux  qui  avoient  été 
en  communion  avec  Constantin.  On  ordonna  qu'à  l'a- 
venir,  pour  être  élu  pape,  il  faudroit  être  du  moins 
diacre  ou  prêtre  cardinal ,  c'est-à-dire  attaché  à  un  titre , 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  inférieurs.  On  fit 
plusieurs  canons  pour  régler  la  forme  des  élections.  Le 
concile  tenu  par  Constantin  Copronyme  fut  analhéma- 
îisé  ;  on  prononça  Fexconmiunication  contre  tous  ceux 
qui  condamneroient  le  culte  des  images  :  l'empereur  ne* 
fut  pas  nommément  excommunié  ;  mais  le  pape  lui  fit 
savoir  le  résultat  du  concile. 

L'élection  régulière  d'Etienne  et  les  soins  des  rois 
François  sembloient  devoir  dissiper  les  troubles  dont 
Rome  venoit  d'être  agitée.  Mais  cette  ville  étoit  alors 
dans  un  état  d'altération  et  de  crise  où  l'on  ne  pouvoit 
espérer  de  repos.  Le  pape  et  le  roi  des  Lombards  se 
tendoient  mutuellement  des  pièges ,  Didier  pour  reteni^^ 
les  biens  du  saint-siége  envahis  par  les  Lombards  , 
Etienne  pour  les  retirer  de  leurs  mains.  L'un  et  l'autre , 
s'enveloppant  dans  une  profonde  dissimulation,  ont  jeté 
sur  les  faits  de  ce  temps-là  un  voile  presque  impéné- 
trable. Je  suivrai  le  récit  d'Anastase ,  auteur  barbare  et 
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confus,  mais  unique  pour  le  détaii  de  ces  évënemcns  , 
et  je  tâcherai  de  i'éclaircir  par  des  conjectures  qui  nais- 
sent du  sujet.  Christophe  et  Serge,  qui  s'éîoient  appuyés 
du  secours  de  Didier  contre  le  faux  pape  Guastantin  et 
contre  ses  frères ,  avoient  ensuite  encouru  la  haine  de 
ce  prince  par  leur  zèle  pour  les  intérêts  du  saint-siége. 
Usant  de  leur  crédit  auprès  du  pape,  qui  leur  étoit  re- 
devable de  son  élévation  ,  ils  ne  cessoient  de  le  presser 
d'agir  fortement  auprès  des  rois  françois  puur  obliger 
Didier  a  rendre  les  biens  usurpés  sur  l'église  de  Rome. 
Didier  résolut  de  les  perdre  l'un  et  l'autre.  Pour  y 
réussir,  il  se  servit  de  plusieurs  officiers  du  pape  ,  et  sur- 
tout <le  Paul  Afiarte ,  camérier  et  confident  du  saint- 
père.  Ces  hommes  corrompus  s'entendirent  ensemble 
pour  inspirer  au  pape  des  senlimens  de  défiance  et  de 
jalousie  contre  Christo{  he  et  contre  Serge.  G  étoient  des 
tyrans  ,  disoient-ils.,  qui ,  reg  ardant  leur  maître  comme 
leur  créature  ,  prétendoieni  le  tenir  dans  un  perpétuel 
esclavage. 

Ges  discours  ,  sans  faire  sur  l'esprit  d  Etienne  toute 
l'impi  ession  qu'on  auroit  désiré  ,  y  laissoient  cependa  nt 
des  soupçons;  et  les  choses  élant  aiiisi  préparées,  Didier, 
suivi  de  quelques  troupes,  prit  le  chemin  de  Rome,  sous 
prétexte  de  dévotion.  Christophe  et  son  fils  devinèrent 
les  intentions  de  ce  prince;  ils  firent  venir  des  troupes 
de  Toscane ,  de  Gampanie  et  de  Pérouse ,  et  fermèrent 
les  portes  de  la  ville ,  résolus  d'en  disputer  l'entrée  aux 
Lombards.  Didier  vint  camper  près  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre,  hors  de  la  ville  ,  et  envoya  prier  le  pape  de  venir 
le  trouver.  Etienne  se  rendit  an  camp  des  Lombards; 
et  dans  cette  première  entrevue,  il  ne  fut  question  que 
de  l'alTaire  des  restitutions,  sur  lesquelles  Didier  se  mon- 
troit  fort  disposé  à  satisfaire  le  saint-siége  ;  il  en  fit 
même  le  serment  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre.  Le 
pape  retourna  au  palais  de  Latran ,  fort  content  de  la 
conférence.  Cependant  Paul  Afiarte  et  ses  associés  tra- 
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vailîoient  sourdement  à  soulever  le  peuple  contre  Chris- 
tophe et  Serge.  Ceux-ci ,  bien  avertis,  assemblent  leurs 
partisans,  prennent  les  armes,  et  montent  au  palais  de 
Latran  pour  se  saisir  de  leurs  ennemis.  Au  bruit  que 
causa  l'arrivée  de  tant  de  gens  armés,  le  pape  vient  au- 
devant  d'eux ,  leur  fait  de  vifs  reproches  de  leur  audace, 
et  leur  ordonne  de  sortir.  Ils  obéissent,  et  se  tiennent 
dans  la  ville  en  état  de  dé^snse.  Le  lendemain  le  pape 
retourne  à  la  conférence  ,  qui  se  tint  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Ce  jour-là  Didier,  changeant  de  langage, 
ne  parla  pîns  de  restitution;  il  demanda  qu'on  lui  mît 
entre  les  mains  Christophe  et  Serge,  comme  des  sédi- 
tieux qui  osoient  faire  la  loi  au  saint-père.  En  même 
temps  il  fit  fermer  les  portes  de  l'église ,  protestant  qu'il 
n'en  îaisseroit  sortir  ni  le  pape  ni  personne  de  sa  suite 
qu'on  n'eût  fait  venir  ces  deux  chefs  de  sédition  ,  aux- 
quels il  vouloit ,  disoit-il ,  apprendre  leur  devoir.  Le  pape 
envoya  deux  évêques  a  la  porte  de  la  ville  pour  signifier 
à  Christophe  et  à  son  fils   qu'ils  n'avoient  que  deux 
partis  à  prendre,  ou  de  se  faire  moines  pour  se  mettre 
à  couvert  de  tout  soupçon,  ou  de  venir  à  Saint-Pierre 
se  jeter  aux  piMs  de  Didier.  Ils  n'acceptèrent  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  conditions  ;  la  première  n'étoit  pas  de 
leur  goût ,  l'autre  étoit  trop  périlleuse  ;  mais  cette  dé- 
marche du  pape  les  perdit.  Le  peuple ,  jugeant  que  le 
pape  les  abandonnoit  ,  se  sépara  d'eux  ;  leurs  parens 
mêmes  se  retirèrent  et  les  laissèrent  à  la  merci  de  leurs 
ennemis. 

Il  y  avoit  désormais  moins  de  sûreté  pour  eux  dans 
Rome,  où  Paul  Afiarte  demeuroit  le  maître  du  terrain, 
que  dans  le  camp  des  Lombards.  Ils  prirent  donc  le  parti 
d'en  sortir  la  nuit  suivante ,  et  allèrent  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre  pour  se  jeter  entre  les  bras  du  pape.  La 
garde  postée  sur  les  degrés  les  arrêta  et  les  conduisit  au 
roi.  Le  pape,  qui  vouloit  les  sauver,  leur  conseilloit  de 
prendre  l'habit  monastique  ;  à  quoi  les  trouvant  peu 
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disposés,  il  les  laissa  dans  l'église,  et  retourna  à  Rome, 
dans  l'intention  de  les  y  introduire  pendant  la  nuit ,  et 
de  leur  procurer  une  retraite  assurée.  Leurs  ennemis 
prévinrent  ce  bon  office,  et  se  hâtèrent  de  les  faire  périr. 
Sur  le  soir,  Paul  et  ses  partisans  allèrent  trouver  le  roi 
lond)ard  ;  et ,  ayant  tenu  conseil  avec  lui,  ils  enlevèrent 
de  l'égsîse  Christophe  et  Serge,  les  I rainèrent  à  la  porte 
de  la  ville  ,  et  leur  crevèrent  les  yeux.  Christophe  en 
mourut  trois  jours  après. 

Une  grande  partie  de  ce  récit  paroît  démentie  par 
une  lettre  d'E  ienne  à  Charles,  roi  de  France.  Christo- 
phe et  Serge  y  sont  dépeints  comme  deux  scélérats  qui 
âvoient  formé  le  complot  de  mas-acrer  le  pape;  il  se 
plaint  vivement  de  Dodon  ,  que  Carloman  avoit  envoyé 
à  Rome,  et  qui  étoit  d'intelligence  avec  eux;  il  ajoute 
que,  bien  qu  ils  eussent  mérité  la  peine  qu'on  leur  avoit 
fait  souffrir,  il  avoit  fait  tous  ses  efforts  pour  les  sauver, 
et  qu'ils  avoient  été  punis  sans  son  consentement  et  à 
son  insu.  Pour  Didier,  il  lui  donne  (ies  éloges  ;  c'est  à  lui , 
dit-il ,  c'est  à  son  assistance  qu  il  doit  la  vie.  Ce  prince 
est  d'accord  avec  lui  sur  les  biens  de  saint  Pierre,  qu'il 
a  fidèlement  restitués.  Mais ,  comme  on  le  voit  par  la 
suite  des  événemens ,  cette  lettre  n'est  qu  un  tissa  de 
faussetés  qiie  Didier  dicta  sans  doute  lui-même  ,  et  qu'il 
contraignit  le  pape  d'écrire.  Comme  il  redoutoit  le  res- 
sentiment des  princes  françois  qui  chérissoient  Christo- 
phe et  Serge,  il  leur  en  fait  une  peinture  affreuse,  et 
les  trompe  en  même  temps  sur  l'affaire  de  l'Eglise, 
dont  ils  épousoient  les  intérêts. 

Po«jr  achever  ce  qui  concerne  ce  triste  événement  et 
n'y  plus  revenir  dans  la  suite  ,  je  rapporterai  d'avance 
quelle  fut  la  fin  de  Serge  et  de  Paul  Vfîarte.  Serge ,  en- 
fermé d'abord  dans  un  monastère,  fut  tiansféré  ensuite 
dans  une  loge  du  palais  de  Latran,  où  ii  «lemeoia  pius 
de  deux  ans  sous  la  protection  du  pape.  Paul  Afiarte, 
qui  jusque-là  n'avoit  osé  le  faire  périr,  voyant  le  pape 
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maiade  et  près  de  mourir,  le  fit  enlever  et  le  mit  entre 
les  mains  de  ses  amis,  aussi  me'chans  que  lui,  entre  les- 
quels étoit  ie  duc  Jean,  frère  du  pape  Etienne.  Après 
l'avoir  poignardé  et  étranglé  pendant  la  nuit,  ils  l'enter- 
rèrent secrètement  près  de  Rome.  Ce  meurtre  fut  dé- 
couvert et  sévèrement  puni  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Etienne ,  sous  le  pontificat  et  par  les  recherches  d'A- 
drien ,  son  successeur.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  coupa- 
bles ,  dont  le  chef  secret  étoit  Paul  Afiarte. 

Pendant  la  maladie  d'Etienne  et  les  huit  jours  de  va- 
cance du  siège  jusqu'à  l'élection  d'Adrien,  une  troupe 
de  séditieux ,  suscités  par  Paul  Afiarte ,  qui  les  faisoit 
agir  sans  paraître  lui-même,  avoit  rempli  la  ville  de 
Rome  de  trouble  et  de  désordre  ,  chassant  les  magistrats 
et  les  principaux  du  clergé,  ou  les  renfermant  dans  des 
cachots.  x\drien,à  son  avènement,  avoit  rappelé  les  ban- 
nis, mis  les  prisonniers  en  liberté,  et  rétabli  le  calme. 
Mais,  ne  connoissant  pas  la  noirceur  de  Paul  Afiarte,  il 
l'employoit  auprès  de  Didier  pour  négocier  les  restitu- 
tions que  ce  prince  promettoit  et  refusoit  tour  à  tour , 
selon  les  conjonctures.  Le  traître  Paul ,  secrètement 
vendu  au  Lombard ,  au  lieu  de  servir  son  maître  ,  pro- 
mit à  Didier  de  lui  amener  le  pape  en  le  traînant  par 
les  pieds,  s'il  ne  pouvoit  faire  autrement.  Il  étoit  en 
chemin  pour  revenir  à  Rome ,  lorsque  l'assassinat  de 
Serge  fut  découvert.  Le  pape  ordonna  aussitôt  à  Léon, 
archevêque  de  Ravenne ,  de  l'arrêter  au  passage  et  de  le 
retenir  en  prison,  tandis  qu'on  achevoit  les  informa- 
tions à  Rome.  Après  la  punition  des  assassins  ,  le  pape 
envoya  la  procédure  à  Ravenne ,  avec  ordre  d'en  don- 
ner communication  à  Paul  et  de  lui  faire  subir  inter- 
rogatoire. Il  avoua  son  crime  ;  et  le  pape,  en  étant  in- 
formé ,  manda  aussitôt  à  l'archevêque  qu'il  n'allât  pas 
plus  loin  dans  cette  affaire,  mais  qu'il  renvoyât  Paul  à 
Rome ,  sous  la  garde  du  trésorier  Grégoire  ,  lorsque  ce- 
lui-ci reviendroit  de  Pavie,  où  il  étoit  allé  conférer 
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avec  le  roi  lombard.  Le  dessein  du  pape  étoit  de  sauver 
la  vie  à  Paul  Afiarte ,  qui  ne  le  méritoit  pas  ;  mais  le 
pontife ,  naturellement  bon  et  compatissant ,  vouloit  lui 
laisser  le  temps  de  faire  pénitence  de  ses  forfaits.  Il  avoit 
même  écrit  à  l'empereur  pour  implorer  sa  clémence  en 
faveur  de  ce  criminel,  et  pour  le  prier  de  se  contenter 
de  le  tenir  en  prison  perpétuelle  loin  de  l'Italie.  Plu- 
sieurs de  ses  complices  avoient  déjà  été  envoyés  à  Con- 
stantinople.  Mais  l'indulgence  du  pape  n'eut  aucun  ef- 
fet. L'archevêque  de  Ra venue ,  malgré  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu ,  fit  mourir  Paul  dans  la  prison ,  et  s'excusa  sur  ce 
qu'il  n'avoit  pu  arrêter  le  cours  de  la  justice ,  ni  sauver 
un  homme  convaincu  d'un  meurtre  si  atroce;  et  le  pape 
fut  obligé  de  s'en  tenir  à  de  vives  réprimandes,  qu'il  fit 
à  l'archevêque. 

Ce  récit  d' Anastase  prouve  que  le  pape  reconnoîssoit  Theoph,  p. 
encore  Tempereur  pour  souverain  de  Rome,  et  ^^it  J;^^';.  ^  467 
même  entendre  que  c'étoient  des  magistrats  impériaux  Niceph.  p, 
qui  rendoient  la  justice  dans  cette  vilie.  Constantin  ce-]Sist.misceL 
pendant  sembloit  avoir  abandonné  le  soin  de  son  em- 

.  ...  Zon,  t.  2, 

pire  pour  ne  s'occuper  que  de  ses  disputes  de  religion./?.  112. 
Mais  s'il  perdoit  beaucoup  de  ses  sujets  par  la  fuite  des ^m.^^bjz! 
orthodoxes ,  qui  alloient  chercher  asile  hors  de  ses  états ,  P-,  ^^6. 

'  ^  1  ,        T      Idem,  Const. 

il  en  recouvra  cette  année  un  assez  grand  nombre.  Ijqs  christ,  l.  4, 
Esclavons,  qui  exerçoient  la  piraterie,  avoient  enlevé^* 
quantité  d'habitans  des  îles  d'Imbros ,  de  Ténédos  et  de 
Samothrace  :  Constantin  en  retira  deux  mille  cinq  cents, 
dont  il  paya  la  rançon  en  étoffes  de  soie.  Il  fit  un  échange 
de  prisonniers  avec  les  Sarrasins.  11  lui  étoit  né  cette 
année  un  quatrième  fils  d'Eudocie ,  qu'il  nomma  An- 
thime  ;  et  le  premier  avril  il  couronna  l'impératrice  et 
lui  donna  le  nom  Auguste.  Le  lendemain,  jour  de  Pâ- 
ques, les  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  reçurent  des  titres  qui 
les  approchoient  du  trône  :  Christophe  et  Nicéphore , 
celui  de  Césars ,  et  Nicétas  celui  de  nohilissime.  Cette 
solennité  fut  rendue  int>éressante  par  les  largesses  faites 
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maiade  et  près  de  mourir,  le  fit  enlever  et  le  mit  entre 
les  mains  de  ses  amis,  aussi  méchans  que  lui,  entre  les- 
quels étoit  le  duc  Jean,  frère  du  pape  Etienne.  Après 
l'avoir  poignardé  et  étranglé  pendant  la  nuit,  ils  l'enter- 
rèrent secrètement  près  de  Rome.  Ce  meurtre  fut  dé- 
couvert et  sévèrement  puni  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Etienne ,  sous  le  pontificat  et  par  les  recherches  d'A- 
drien ,  son  successeur.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  coupa- 
bles ,  dont  le  chef  secret  étoit  Paul  Afiarte. 

Pendant  la  maladie  d'Etienne  et  les  huit  jours  de  va- 
cance du  siège  jusqu'à  l'élection  d'Adrien,  une  troupe 
de  séditieux ,  suscités  par  Paul  Afiarte ,  qui  les  faisoit 
agir  sans  paroître  lui-même,  avoit  rempli  la  ville  de 
Rome  de  trouble  et  de  désordre  ,  chassant  les  magistrats 
et  les  principaux  du  clergé ,  ou  les  renfermant  dans  des 
cachots.  x\drien,à  son  avènement,  avoit  rappelé  les  ban- 
nis, mis  les  prisonniers  en  liberté,  et  rétabli  le  calme. 
Mais,  ne  connoissant  pas  la  noirceur  de  Paul  Afiarte,  il 
l'employoit  auprès  de  Didier  pour  négocier  les  restitu- 
tions que  ce  prince  promettoit  et  refusoit  tour  à  tour , 
selon  les  conjonctures.  Le  traître  Paul ,  secrètement 
vendu  au  Lombard ,  au  lieu  de  servir  son  maître  ,  pro- 
mit à  Didier  de  lui  amener  le  pape  en  le  traînant  par 
les  pieds,  s'il  ne  pouvoit  faire  autrement.  Il  étoit  en 
chemin  pour  revenir  à  Rome ,  lorsque  l'assassinat  de 
Serge  fut  découvert.  Le  pape  ordonna  aussitôt  à  Léon, 
archevêque  de  Ravenne ,  de  l'arrêter  au  passage  et  de  le 
retenir  en  prison,  tandis  qu'on  achevoit  les  informa- 
tions à  Rome.  Après  la  punition  des  assassins  ,  le  pape 
envoya  la  procédure  à  Ravenne ,  avec  ordre  d'en  don- 
ner communication  à  Paul  et  de  lui  faire  subir  inter- 
rogatoire. Il  avoua  son  crime  ;  et  le  pape,  en  étant  in- 
formé ,  manda  aussitôt  à  l'archevêque  qu'il  n'allât  pas 
plus  loin  dans  cette  affaire,  mais  qu'il  renvoyât  Paul  à 
Rome ,  sous  la  garde  du  trésorier  Grégoire  ,  lorsque  ce- 
lui-ci reviendroit  de  Pavie,  où  il  étoit  allé  conférer 
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avec  le  roi  lombard.  Le  dessein  du  pape  e'toit  de  sauver 
la  vie  à  Paul  Afiarte ,  qui  ne  le  méritoit  pas  ;  mais  le 
pontife ,  naturellement  bon  et  compatissant ,  vouloit  lui 
laisser  le  temps  de  faire  pénitence  de  ses  forfaits.  Il  avoit 
même  écrit  à  l'empereur  pour  implorer  sa  clémence  en 
faveur  de  ce  criminel,  et  pour  le  prier  de  se  contenter 
de  le  tenir  en  prison  perpétuelle  loin  de  l'Italie.  Plu- 
sieurs de  ses  complices  avoient  déjà  été  envoyés  à  Con- 
stantinople.  Mais  l'indulgence  du  pape  n'eut  aucun  ef- 
fet. L'archevêque  de  Ra  venue,  malgré  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu ,  fit  mourir  Paul  dans  la  prison ,  et  s'excusa  sur  ce 
qu'il  n'avoit  pu  arrêter  le  cours  de  la  justice,  ni  sauver 
un  homme  convaincu  d'un  meurtre  si  atroce;  et  le  pape 
fut  obligé  de  s'en  tenir  à  de  vives  réprimandes,  qu'il  fit 
à  l'archevêque. 

Ce  récit  d'Anastase  prouve  que  le  pape  recoiinoissoit  Theoph.p, 
encore  Tempereur  pour  souverain  de  Rome,  et  ^^^^^cedr  p.^Sj. 
même  entendre  que  c'étoient  des  magistrats  impériaux  Niceph.  p. 
qui  rendoient  la  justice  dans  cette  ville.  Constantin  ce-^Hïst.miscel. 
pendant  sembloit  avoir  abandonné  le  soin  de  son  em-  , 
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pire  pour  ne  s'occuper  que  de  ses  disputes  de  religion,  y».  112. 
Mais  s'il  perdoit  beaucoup  de  ses  sujets  par  la  fuite  des ^m.^^'bjl! 
orthodoxes ,  qui  alloient  chercher  asile  hors  de  ses  états ,  V-,  ^^G. 
il  en  recouvra  cette  année  im  assez  grand  nombre,  h^s  christ,  l.  4, 
Esclavons,  qui  exerçoient  la  piraterie,  avoient  enlevé^' 
quantité  d'habitans  des  îles  d'Imbros ,  de  Ténédos  et  de 
Samothrace  :  Constantin  en  retira  deux  mille  cinq  cents, 
dont  il  paya  la  rançon  en  étoffes  de  soie.  Il  fit  un  échange 
de  prisonniers  avec  les  Sarrasins.  Il  lui  étoit  né  cette 
année  un  quatrième  fils  d'Eudocie,  qu'il  nomma  An- 
thime  ;  et  le  premier  avril  il  couronna  l'impératrice  et 
lui  donna  le  nom    Auguste.  Le  lendemain,  jour  de  Pâ- 
ques, les  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  reçurent  des  titres  qui 
les  approchoient  du  trône  :  Christophe  et  Nicéphore , 
celui  de  Césars ,  et  Nicétas  celui  de  nohilissime.  Cette 
solennité  fut  rendue  int>éressante  par  les  largesses  faites 
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ment  Hermengai de  ,  et  il  la  répudia  un  an  après,  sans 
aucune  raison  apparente.  Aussi  ce  divorce  ne  fut-il  pas 
approuvé  de  la  nation  françoise,  qui  regarda  long-temps 
comme  illégitime  le  mariage  que  ce  prince  contracta 
ensuite  avec  Hildegarde.  Mais  le  roi  lombard  en  eut  le 
cœur  ulcéré  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  le  faire  connoître. 
Carloman  étant  mort,  et  Charles  s'étant  emparé  de  ses 
états  ,  il  s'empressa  de  tendre  les  bras  à  Gerberge ,  veuve 
de  Carloman ,  qui  vint  avec  ses  enfans  et  tous  leurs 
droits  chercher  un  asile  à  Pavie. 
An.  771.       Ce  choc  de  divers  intérêts  préparoit  la  guerre  en  Ita- 
oG^'^^'s^e         '  "^^^s  rOrient  étoit  le  théâtre  de  deux  guerres  éga- 
zbi  Goar      lemcut  animées  ;  Tune  contre  les  défenseurs  des  images, 
Cedî.p.\c^%,  l'autre  contre  les  Sarrasins.  Banacas ,  général  des  troup'es 
Iiist.miscel.       calife,  dépeuploit  les  provinces  romaines;  il  reprit 
Baronius.   Gemianicie.  Les  Romains  s'en  vengèrent  en  mettant 
à  feu  et  à  sang  l'Arménie  mineure.  Mais  ces  ravages 
causoient  moins  d'horreur  que  les  violences  de  Lacha- 
nodracon  ,  gouverneur  de  la  peiite  Phrygie,  de  la  Lydie 
et  de  rionie.  Ce  courtisan  inîpie,  voulant  flatter  son 
maître  en  imitant  ses  fureurs  ,  fit  conduire  à  Ephèse 
tous  les  moines  et  toutes  les  religieuses  de  son  gouverne- 
ment; et,  les  ayant  assemblés  dans  une  plaine  voisine 
où  il  avoit  fait  porter  quantité  d  habits  blancs,  il  fit 
crier  par  un  héraut  :  Que  tous  ceux  qui  sont  disposés  à 
faire  la  volonté  de  r empereur ,  quittent  tout  a- l'heure 
le  sac  lugubre  dont  ils  sont  revêtus ,  qu'ils  prennent 
chacun  un  de  ces  habits,  et  quils  choisissent  une 
femme  entre  celles  qui  sont  ici.  Quiconque  n'y  consen- 
tira pas ,  perdra  les  yeux  et  sera  relégué  en  Cypre. 
Les  bourreaux  étoient  prêts,  et  sur-le-champ  plusieurs 
moines  préférèrent  le  supplice  à  Tapostasie.  D  autres 
manquèrent  de  courage  et  obéirent;  ils  furent  comblés 
de  faveurs.  Ce  méchant  honmie,  résolu  d'éteindre  en- 
tièrement Tordre  monastique,  envoya  ensuite  deux 
commissaires ,  tous  deux  du  nom  de  Léon ,  l'un  son  bâ- 
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fard,  l'autre  abbé  apostat ,  avec  ordre  de  vendre  tous 
les  monastères  d'hommes  et  de  filles,  les  vases  sacrés, 
les  métairies  et  autres  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent  ;  ce  qui  fut  exécuté  ,  et  le  prix  envoyé  à  l'empe- 
reur. Les  livres  et  les  ouvrages,  tant  des  moines  que  des 
saints  pères,  furent  brûlés,  ainsi  que  les  reliques  ,  qu'on 
arrachoit  avec  violence  du  cou  de  ceux  qui  les  portoient 
par  dévotion.  Tout  ce  que  l'impiété  armée  de  la  force 
publique  peut  imaginer  d'insultes,  de  tortures,  de  sup- 
plices contre  des  hommes  qui  n'ont  de  défense  que  dans 
la  religion  méprisée,  fut  impunément  exercé  sur  les 
moines  ;  en  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  un  seuU  dans  toute 
l'étendue  du  gouvernement  de  Lachanodracon.  L'em- 
pereur l'en  félicita  comme  d'un  exploit  mémorable  ;  et 
les  autres  gouverneurs,  piqués  d'émulation  ,  s'efforcèrent 
à  l'envi  de  mériter  les  bonnes  grâces  du  prince  par  les 
méfies  excès.  Cette  année  771,  Irène  avoit  donné  un 
fil§  à  Léon  le  i4  janvier.  Cet  enfant  fut  nommé  Con- 
stantin comme  son  aïeul,  contre  l'usage  de  ces  temps- 
là.  Ces  Grecs  postérieurs ,  plus  superstitieux  en  ce  point 
que  les  païens  de  l'ancienne  Grèce ,  évitoient  de  don- 
ner à  un  eiifant  le  nom  de  soi»  père  ou  de  son  aïeul 
encore  vivans;  c'étoit ,  disoient-ils ,  le  substituer  à  leur 
place  et  accélérer  leur  mort. 

Banacas  revint  en  Isaurie  l'année  suivante;  et  après    An.  772. 
l'avoir  ravagée,  il  assiégea  le  château  de  Sycé  au  bord  Theoph.  p, 
de  la  mer.  Michel,  gouverneur  de  la  grande  ^bry^ie  ^  Hùt.miscel. 
Manès  de  Galatie  ,  Bardane  de  la  province  du  Pont ,  se  ^* 
réunirent  par  ordre  de  l'empereur,  et  vinrent  avec  une 
nombreuse  cavalerie  fermer  le  défilé  qui  donnoit  entrée 
dans  la  plaine  de  Sycé.  Cette  gorge  étroite,  entre  des  ^ 
montagnes  escarpées  ,  étoit  le  passage  par  où  Banacas  y 
avoit  pénétré,  et  le  seul  par  où  il  pouvoit  en  sortir.  En 
mérue  temps  la  flotte  de  Lycie,  commandée  par  Pé- 
trouas,  premier  écuyer  de  l'empereur,  s'avança  jusque 
dans  le  port  de  Sycé,  et  borda  le  rivage.  Banacas,  en- 
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fermé  de  toutes  parts ,  se  crut  perdu  ,  et  sans  autre  des- 
sein que  de  vendre  bien  cher  sa  vie ,  il  anima  ses  soldats 
et  fondit  à  leur  tête  sur  la  cavalerie  romaine.  Il  fut  plus 
heureux  qu'il  n'espéroit.  Le  seul  cri  des  Sarrasins  mit 
les  Romains  en  fuite;  ii  en  fit  un  grand  carnage,  pilla 
et  ravagea  tout  le  pays  d'alentour ,  et  retourna  en  Syrie 
chargé  de  dépouilles. 
^fy"^^'  Italie,  la  mort  d'Etienne,  arrivée  le  premier  de 

PagiadBa-î^srx^v  ^  fit  place  au  pIus  grand  homme  d'état  qui  eût 
^^^Àbrégé  de^^^^^^  gouverné  l'Eglise.  Depuis  Grégoire  in,  les  papes 
Vhist.d'haL  avoicut  préparé  les  voies  à  leur  souveraineté  tempo- 
'  ^*  relie.  Une  »suite  de  cinq  papes,  aussi  semblables  aux 
apôtres  par  la  sainteté  de  leur  vie  qu'ils  en  étoient 
diiîérens  par  le  désir  de  dominer  et  par  la  finesse  de  leur 
politique ,  avoient  habilement  profité  de  l'hérésie  des 
empereurs  iconoclastes  et  de  l'ambition  des  rois  lom- 
bards pour  ébranler  ces  deux  puissances  et  s'élever  sur 
leurs  ruines  par  des  progrès  constamment  suivis  ,  m^is 
couverts  et  insensibles.  Ils  s'étoient  attaché  le  cœur  des 
Romains  et  de  toute  la  nation  italienne  ;  ils  s'étoient 
acquis  dans  les  rois  de  France  d'invincibles  protecteurs. 
Devenus  possesseurs  de  l'exarchat ,  ils  ne  leur  restoit 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  devenir  maîtres  de  Rome. 
Adrien  acheva  ce  grand  ouvrage  ;  il  trouva  dans  Charle- 
magne  assez  de  zèle  pour  sacrifier  ses  propres  intérêts 
à  ceux  du  saint-siége,  assez  de  force  pour  foudroyer  les 
Lombards,  assez  d^éclat  pour  éclipser  l'ancienne  splen- 
deur de  l'empire.  Il  prévoyoit  que  de  placer  ce  prince 
sur  le  trône  des  Césars,  c'étoit  y  élever  le  siège  de  saint 
Pierre.  Dès  les  premiers  jours  de  son  pontificat ,  le  roi 
lombard  lui  députa  pour  le  féliciter  et  lui  demander  son 
amitié.  Adrien  répondit  qu'il  almoit  tendrement  tous 
îes  chrétiens  ,  et  qu'il  souhaitait  ardemment  de  vivre  en 
paix  avec  le  roi  des  Lombards.  Mais  quelle  confiance 
pouvait- il  avoir  dans  la  parole  d'un  prince  qui  en  avoit 
manqué  tant  de  fois  ?  Didier  avoit- il  accompli  les  ser- 
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mens  solennels  faits  à  son  prédécesseur?  Au  lieu  de 
rendre  ses  usurpations ,  n'avoit-il  pas  immolé  h  un 
injuste  ressentiment  Christophe  et  Serge  ?  Ne  les  açoit- 
il  pas  punis  cruellement  de  leur  zele  pour  le  saint- 
siège  ?  Los  députés  ,  ne  pouvant  répondre  a  ces  justes  re- 
proches ,  lui  protestèrent  avec  serment  que  le  roi  étoit 
disposé  à  faire  pour  lui  ce  qu'il  avoit  refusé  au  pape 
Etienne,  et  qu'il  désiroit  sincèrement  contracter  avec 
un  pasteur  si  estimable  une  liaison  indissoluble.  Adrien 
nomma  deux  députés,  dont  l'un  étoit  Paul  Afîarte, 
pour  terminer  les  contestations  avec  le  roi  lombard. 
Mais  il  n'étoit  pas  encore  sorti  de  Rome ,  qu'on  apprit 
que  Didier  venoit  de  s'emparer  de  Faënza,  du  duché 
de  Ferrare  ,  de  Comacchio,  et  des  environs  de  Ra venue, 
qu'il  tenoit  comme  bloquée,  pillant  et  enlevant  toutes 
les  subsistances. 

Celte  ville,  déjà  réduite  à  la  disette,  implora  le  se- 
cours du  pape,  qui  fit  partir  les  mêmes  députés, dont  il 
changea  la  commission.  Il  les  chargea  de  reprocher  au 
roi  sa  perfidie.  Didier,  après  avoir  donné  l'alarme  à 
Ravenne  pendant  quelques  jours ,  étoit  retourné  à  Pavîe. 
Il  répondit  aux  députés  qu'il  n  écouteroil  rien  qu'Adrien 
ne  vînt  en  personne  conférer  avec  lui.  Son  dessein  étoit 
d'obli  er  le  pape  à  donner  l'onction  royale  aux  deux 
fils  de  Carloman,  auxquels  le  royaume  d'Austrasie  ap- 
partenoit  par  le  droit  de  leur  naissance.  Il  se  vengeoit 
par  là  de  l'atTront  fait  à  sa  fille;  il  allumoit  dans  la 
France  une  guerre  civile  qui  donneroit  à  Charles  assez 
d'occupation  pour  le  tenir  éloigné  de  l  ltalie,  et  il  en- 
levoit  au  pape  la  protection  de  ce  prince,  qui  ne  lui  par- 
donneroit  jamais  d'avoir  consacré  les  droits  de  ses  ne- 
veux. Mais  le  pape  étoit  trop  habile  nour  donner  dans 
le  piège  :  les  mêmes  motifs  qui  engageoient  Didier  à  le 
faire  venir  à  Pavie  le  détuui noient  jde  faire  ce  voyage. 
Il  refusa  constamment  de  sortir  de  Rome  ,  et  ce  fut 
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alors  que  la  trahison  de  Paul  Afiarte  fut  découverte, et 

punie  ainsi  que  nous  l'avons  raconté. 
An.  775.       Didier  ne  pouvant  attirer  le  pape  à  Pavie  ,  s'empara 
j^m/^.an-      Sinigallia  ,  de  Montefeltro  ,  d'Urbin  ,  de  Gubio,  et 
^^^/2a5«.  i«de  plusieurs  autres  places.  Bléra,  en  Toscane,  fut  sur- 
Aimoin. l,  prise  et  saccagée.  Les  Lombards,  le  fer  et  le  feu  à 
^haronius.  '  s'avancèrent  jusqu'à  Ocricoli  ,  dont  ils  se  ren- 

Fleurjyhùt.  dirent  maîtres.  Adrien  ne  cessoit  d'envoyer  à  Pavie 
art.i'.  "députés  sur  députés ,  qui ,  se  jetant  aux  pieds  du  roi, 
nap!t5Tc,^^  supplioient  d'épargner  le  sang  de  tant  de  peuples, 
4.  et  protestoient  que  le  pape  se  rendroit  auprès  de  lui 

Murât,  an-  ,  ,.,  ,     .  ,.,  .  ,  , 

nal.d'ltal.t.^^  tel  licu  qu  11  voudroit ,  des  qu  il  suroît  exécute  la 
\l^etseqql  P^oniesse  tant  de  fois  réitérée  de  restituer  à  l'Eglise  les 
vr^^^d'\     ^^^^^^^^^^^  usurpés.  Le  roi ,  toujours  inflexible ,  ne  ré- 
t.  i,/?.374^'  pondit  que  par  des  menaces  d'aller  chercher  le  pape  au 
375,  ^76.     milieu  de  Rome  ,  s'il  s'obstinoit  à  s'y  tenir  enfermé.  Le 
peuple  romain  ,  alarmé  pour  son  pasteur  et  pour  son 
propre  salut ,  travailloit  à  se  mettre  en  défense.  Le  pape 
fit  murer  plusieurs  portes  de  la  ville  ;  il  envoya  par  mer 
des  députés  au  roi  de  France  pour  le  conjurer,  en  qua- 
lité de  palrice  des  Romains,  d'imiter  le  zèle  de  Pépin 
son  père,  et  d'armer  son  bras  invincible  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise.  Il  lui  représentoit  qu'il  n'étoit  en  péril 
que  pour  n'avoir  pas  voulu  trahir  les  intérêts  de  Charles 
en  faveur  des  fds  de  Garloman. 

Le  roi  lombard ,  informé  de  cette  démarche ,  sentit 
qu'il  n'avoit  point  de  temps  à  perdre  s'il  vouloit  forcer 
le  pape  à  le  satisfaire  avant  que  d'avoir  sur  les  bras 
toutes  les  forces  de  la  France.  Il  se  mit  donc  à  la  tête 
de  son  armée,  marcha  vers  Rome,  conduisant  avec  lui 
la  veuve  et  les  fils  de  Garloman.  Pour  garder  encore 
quelques  mesures,  il  fit  dire  au  pape  qu'il  alloil  le  trou- 
ver ,  puisqu'il  ne  pouvoit  l'engager  à  venir  conférer 
avec  lui.  // peut  s'épargner  cette  peine ,  répondit  Adrien  , 
s'il  ne  veut  auparavant  faire  satisfaction  à  l'Eglise,  Je 
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ne  le  verrai  qu'après  ce  préalable.  En  même  temps  le 
pape  fait  venir  à  Rome  toutes  les  troupes  de  la  Toscane , 
de  la  Campanie,  du  duché  de  Pérouse ,  de  la  Penta- 
pole  ,  pour  combattre  sous  Tétendard  de  saint  Pierre.  Il 
fait  transporter  dans  Rome  les  ornemens  des  églises  qui 
étoient  hors  la  ville;  il  en  fait  barricader  les  portes;  il 
envoie  à  Didier  trois  évêques  pour  lui  défendre ,  sous 
peine  d'excommunication ,  à  lui  et  à  aucun  Lombard , 
d'avancer  d'un  pas  sur  le  territoire  romain  sans  sa  per- 
mission. Didier  étoit  déjà  à  Viterbe  ;  cette  menace  fit 
l'effet  d'une  redoutable  armée;  il  trembla  et  reprit  le 
chemin  de  Pavie. 

Tandis  que  le  pape  se  pîaignoit  de  l'obstination  de 
Didier,  Didier  donnoit  le  démenti  au  pape  et  protestoit 
à  Charles  qu'il  avoit  rendu  tout  ce  qui  appartenoit  au 
saint-siége.  Le  roi  de  France,  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité ,  envoya  sur  les  lieux  des  commissaires  qui ,  ayant 
été  témoins  de  la  mauvaise  foi  du  roi  lombard,  allèrent 
lui  en  faire  des  reproches ,  dont  il  ne  tint  aucun  compte. 
Il  n'écouta  pas  davantage  les  instances  et  les  offres  de 
Charles  ,  qui  lui  promettoit  en  dédommagement  quatre 
raille  sous  d'or ,  près  de  deux  cent  mille  francs  de  notre 
monnoie.  Irrité  de  tant  d'opiniâtreté ,  Charles  résolut 
de  lui  arracher  par  force  ce  qu'il  refusoit  à  la  justice. 
Il  marcha  vers  Suze  à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes. 
Adalgise,  que  son  père  avoit  envoyé  avec  une  armée 
pour  fermer  les  passages  du  mont  Cenis ,  prit  l'épou- 
vante et  abandonna  son  camp  pendant  la  nuit.  Didier , 
qui  s'étoit  avancé  avec  une  autre  armée  jusqu'à  Turin  , 
ne  montra  pas  plus  de  courage  :  il  s'enfuit  à  Pavie  ;  son 
fils  se  renferma  dans  Vérone ,  la  plus  forte  place  de  la 
Lombardie,  avec  la  veuve  et  les  fils  de  Carloman.  Pavie  , 
siège  des  rois  lombards  depuis  Alboin,  fortifiée  par  ces 
princes,  défendue  par  Didier  même,  parles  seigneurs 
lombards  et  par  l'élite  des  troupes  de  la  nation ,  ne 
pouvoit  être  prise  d'assaut.  Charles ,  résolu  de  la  réduire 
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par  famine,  rinvestit  au  mois  d'octobre,  et  la  tint  blo- 
quée pendant  huit  mois.  Dans  cet  intervalle,  la  terreur 
du  nom  de  Charles  s  étant  répandue  en  l  alie,  les  villes 
du  duché  de  Spolette  et  de  la  marche  d'Ancô«^e  se  don- 
nèrent au  pape,  et  lui  prêlèrent  serni'Mit  de  fidélité, 
tandis  que  les  places  situées  entre  les  Aipes  et  le  Pô  se 
soumettoient  aux  François.  , 
An.  774.       Aux  approches  de  la  fête  de  Pâques ,  qui  tomboit  au 
^nast.  m  3  avril,  Charles  résolut  d'aller  célébrer  ce  saint  iour  à 
Léo  Ost.  l.  Rome.  Ce  sentiment  de  dévotion  étoit  sans  doute  animé 
^Jùnoin,  l.  par  les  invitations  sccrètcs  du  pape,  qui  brûloit  d'envie  de 
4,c. -o.      consolider  par  l'appui  d'un  si  grand  priiice  l'édifice 

Annal,  fran.  '  '  .  .       ,  , 

Const.  Por-  encore  chancelant  de  la  souveraineté  pontificale.  Le  roi , 
^heJn.l.i^.    accompagné  des  seigneurs  de  sa  cour,  entre  lesquels 
Sigeb.  chr.  étoient  plusieurs  évêques  et  plusieurs  abbés,  prit  avec 

Baronius.     ,    .  ,  .       ,  ,  ,  i  rn 

Pa^iadBa-  lui  un  détachement  de  SOU  armée,  traversa  la  loscane, 
^FleuTj  hist  ^^^^^  dans  Rome  le  Samedi-saint.  Le  pape  l'attendit 
ecclés.  /.44,  à  la  porte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  avec  tou  e  la 

Giann.hist.  pompe  sacerdotale.  Le  roi  baisa  humblement  tous  les 
^^^^^  ^' g  f 'J- degrés  ;  et  les  deux  plus  grands  personnages  qui  vé- 
6,  c.  1 ,2, 3.  eussent  alors  dans  le  monde  connu  s'embrassèrent  et 
naL^'d'hal'  entrèrent  dans  la  basilique  en  se  tenant  par  la  main  ,  au 
^•^^^ A'-,^^^ >  travers  du  clergé  et  du  peuple  qui,  portant  des  ra- 

063  ',  366*  meaux,  chantoient  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
372,'  "Seigneur!  Le  roi ,  suivi  de  son  cortège ,  alla  se  prosterner 

385.  devant  le  tombeau  de  saint  Pierre,  rendant  grâces  à 
Benev.  t.  2 ,  Dieu  de  la  victoire  qu  il  lui  avoit  accordée  sur  les  Lom- 
^^Mré^é' fJe^^^^'^^  par  l'intcrcession  du  saint  apôtre.  Pavie  ne  pou- 

l'hisL.  d'J-  vaut  tenir  encore  long-temps ,  il  se  regardoit  déjà  comme 

3.8,  oVs^  roi  des  Lombards,  et  il  en  prenoit  même  le  titre.  Le 

3-8'  38^'  le  pape,  s'étant  mutuellement  assurés  l'un  de 

^96,  099,  l'autre  par  un  serment,  entrèrent  dans  Rome  avec  toute 
400. 

leur  suite. 

Les  fêtes  furent  célébrées  avec  une  pieuse  magnifi- 
cence ;  et,  selon  l'usage  de  ce  temps-là,  on  joignît  aux 
chants  solennels  de  l'Eglise  des  cantiques  de  louanges 
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en  l'honneur  de  Charles.  Après  avoir  ainsi  disposé  le 
prince  à  la  bienveillance,  le  mercredi  de  Pâques  le 
pape,  accompagné  de  son  clergé  et  des  officiers  de  sa 
maison,  l'ayant  conduit  à  la  basilique,  lai  rappela  la 
donation  que  Pépin  avoit  faite  au  saint-siége  dans  la 
personne  du  pape  Etienne  ;  il  fil  lire  l'acte  qui  en  avoit 
été  dressé  dans  l'assemblée  de  Quersi ,  confirmé  par  son 
propre  suffrage  et  par  celui  de  son  frère  Carloman  et 
de  tous  les  seigneurs  françois.  Ensuite  prenant  le  ton 
de  l'affection  paternelle  :  «  Mon  fils  (  lui  dit-il  ),  puisque 
«  Dieu,  à  la  recommandation  du  saint  apôtre,  pour  le 
«  salut  et  l'honneur  de  l'Eglise ,  vous  rend  vainqueur 
"  d'une  nation  usurpatrice  et  parjure,  faites  au  saint- 
"  siège  la  justice  dont  le  refus  vient  d'attirer  sur  Didier 
«  la  colère  de  Dieu  et  la  vôtre.  Achevez  le  bienfait  de 
«  votre  père  ;  remettez  l'Eglise  en  possession  de  ses  pa- 
«  trimoines ,  que  la  violence  lui  a  ravis  ;  et ,  par  un  zèle 
que  le  ciel  ne  manquera  pas  de  récompenser ,  assurez 
«  sur  votre  tête  deux  couronnes ,  celle  que  vous  venez 
«  de  conquérir ,  et  celle  que  le  suffrage  de  saint  Pierre  a 
«  fait  déférer  au  grand  prince  qui  vous  l'a  laissée  par 
«  succession.  »  Charles,  touché  de  ce  discours,  confirma 
de  nouveau  la  donation  de  son  père,  et  y  ajouta  une 
plus  grande  étendue.  Il  en  fit  dresser  un  nouvel  acte, 
qu'il  signa  et  fit  signer  par  les  évêques,  les  abbés  et  les 
seigneurs.  Il  le  déposa  sur  l'autel,  promettant  avec  ser- 
ment au  saint  apôtre  et  au  pape  Adrien  ,  son  successeur, 
de  conserver  à  l'Eglise  la  possession  des  domaines  qui  y 
étoient  énoncés.  Charles  en  mit  de  ses  propres  mains 
une  copie  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre;  il  en  emporta 
une"  autre,  écrite  par  un  des  secrétaires  de  l'église  ro- 
maine. 

Si  l'on  en  croyoit  Anastase  et  Léon  d'Ostie,  il  fau~ 
droit  dire  que  l'Italie  entière  fut  alors  cédée  aux  papes, 
à  l'exception  de  quelques  contrées  que  possédoient  en- 
core les  empereurs,  et  qu'il  ne  seroit  rien  resté  pour 
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coQiposer  le  royaume  de  Lombardie ,  auquel  prétendoit 
Charlemagne.  Mais  il  est  certain  qu'à  la  dona'ion  de 
Pépin ,  qui  comprenoit  l'exarchat  et  les  deux  Penta- 
poles depuis  Rimini  jusqu'à  Gubio,  c'est-à  dire  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Romagne  et  le  duché  d'Urbin , 
Charles  n'ajouta  que  les  patrimoines  de  l'église  «le  Rome, 
répandus  dans  les  duchés  de  Soolette  et  d^  Bë> lèvent, 
dans  la  Toscane,  dans  la  Campanie,  et  ailleurs.  C  étoit 
depuis  long-temps  le  spjet  des  contestations  entre  les 
papes  et  les  rois  lombards.  Il  paroît  même,  par  les  solli- 
citations réitérées  d'Adrien,  que  Charlemagne,  qui 
avoit  si  vivement  pressé  Didier  de  les  restituer  ,  ne  se 
pressa  pas  autant  de  les  rendre  lui  même  lorsqu'il  en 
fut  le  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  qui  a  trompé 
ces  écrivains,  qui  ont  confondu  ces  patrimoines  avec  les 
provinces  où  ik  étoient  situés.  Les  provinces  restèrent 
attachées  au  royaume  de  Lombardie.  Il  est  vrai  que  le 
pape  sembloit  avoir  alors  acquis  quelque  droit  sur  le 
duché  de  Spolette ,  dont  les  habiîans  s'étoient  donnés  à 
lui  ;  mais  ,  ce  duché  faisant  partie  des  états  conquis  par 
Charlemagne,  les  habitans  n'en  pou  voient  transporter 
la  propriété  au  pape  ,  qui  reconnoissoit  lui-même  Char- 
lemagne pour  son  souverain.  Aussi  cette  possession  ne 
fut-elle  pas  de  longue  durée.  On  voit  dans  la  suite  que 
le  duché  de  Spolette  appartenoit  à  Charles ,  et  qu'il 
faisoit  partie  du  royaume  d  Italie.  Les  ducs  de  Béné- 
vent  demeurèrent  maîtres  de  leur  duché;  ils  se  ren- 
dirent peu  après  indépendans  ,  et  prirent  la  qualité  de 
princes.  Au  reste ,  le  seul  monument  qui  pourroit  con- 
stater avec  certitude  Tétendue  de  la  donation  de  Charle- 
magne ,  seroit  l'acte  même  ;  mais  cet  acte  n'est  rappbrté 
par  aucun  écrivain;  il  est  vraisemblable  que  roriginal 
et  les  copies  disparurent  bientôt ,  grâce  aux  partisans 
des  papes ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  préten- 
tions au-delà  des  bornes  fixées  par  la  donation. 

Mais  s'il  s'est  trouvé  des  auteurs  qui  ont  exagéré  la 
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libéralité  de  Charlemagne  à  Tégard  des  papes,  il  en  est 
aussi  qui  ont  supposé  dans  le  pape  Adrien  un  excès  de 
complaisance  envers  ce  prince.  Sigehert  a  prétendu  que  , 
pendant  le  séjour  que  Charles  fit  à  Rome,  Adrien,  em- 
brasé de  reconnoîssance ,  tint  un  synode  dans  lequel, 
outre  la  principauté  de  Rome,  il  lui  conféra  le  droit 
d'élire  les  papes,  et  de  donner  l'investiture  des  archevê- 
chés et  évêchés  dans  toute  l'îtalie,  sous  peine  d'ana- 
thème,  et  de  confiscation  de  biens  contre  ceux  qui  n'o- 
béiroient  pas  à  ce  décret.  Mais ,  si  l'on  entend  par  la 
principauté  de  R(^e  la  dignité  de  patrice ,  Charles  en 
étoit  revêtu  depuis  long- temps.  Ce  titre  le  substituoit 
aux  exarques  ,  et  lui  donnoit  dans  Rome  une  autorité 
réelle ,  quoiqu'il  restât  toujours  dans  cette  ville  et  dans 
son  duché  quelques  vestiges  de  la  domination  des  em- 
pereurs d'Orient;  ils  y  tinrent  leurs  officiers,  et  y  fu- 
rent reconnus  pour  souverains  jusqu'au  pontificat  de 
Léon  III f  successeur  d'Adrien.  Ce  fut  alors  que  tous 
leurs  droits  s'éteignirent  dans  Rome,  le  sénat  et  le  peu- 
ple, de  concert  avec  le  pape,  les  ayant  fait  passer  sur  la 
tête  de  Charlemagne,  qu'ils  élevèrent  de  la  dignité  de 
patrice  à  celle  d'empereur  romain.  Quant  à  l'élection 
des  papes,  on  ne  voit  pas  que  nos  rois  aient  fait  usage 
d'un  droit  si  précieux,  qu'ils  n'auroient  pas  négligé. 

Charlemagne  ne  séjourna  que  huit  jours  à  Rome , 
après  lesquels  il  retourna  devant  Pavie.  Il  en  resserra 
le  blocus,  et  réduisit  la  ville  à  une  extrême  disette.  La 
peste  se  joignit  à  la  famine,  et  le  désespoir  du  peuple, 
qui  menaçpit  d'ouvrir  les  portes  aux  François,  obligea 
enfin  Didier  à  se  rendre  à  discrétion.  Charles  ne  voulut 
entendre  à  aucune  autre  condition.  Il  entra  triomphant 
dans  Pavie  au  commencement  de  juin.  Cette  prise  le 
rendit  maître  de  tout  le  royaume  des  Lombards.  Dans 
cette  conquête ,  plus  rapide  que  l'expulsion  des  Goths , 
1^  valeur  de  ce  grand  prince  fut  secondée  de  l'autorité 
et  de  l'adresse  d'Adrien ,  qui  travailloit  à  lui  gagner  les 
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cœurs ,  tandis  que  ses  soldats  forçoient  les  remparts. 
Aussitôt  après  la  réduction  de  Pavie,  Charles  fit  mar- 
cher son  armée  à  Vérone,  où  Adaigise  s'étoit  renfermé. 
Ce  jeune  prince  s'y  défendit  d'abord  avec  courage;  mais, 
voyant  enfin  qu'il  ne  pourroit  tenir  long-temps  contre  le 
vainqueur  de  son  père  ,  il  en  sortit  pendant  la  nuit  avec 
ses  effets  les  plus  précieux.  Aussitôt  après  sa  retraite  la 
ville  se  rendit ,  et  remit  entre  les  mains  de  Charles  Ger- 
berge  et  ses  deux  fils.  On  ignore  la  destiné^  de  la 
mère  et  du  fils  aîné  ,  nommé  Pépin.  Le  cadet ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Siagre  ,  alla  ensevelir  %es  malheurs  dans 
un  cloître ,  d'où  l'éclat  de  sa  vertu  le  tira  dans  la  suite 
pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Nice.  L'Eglise 
î'a  mis  au  nombre  des  saints. 

De  retour  à  Pavie  Charles  emmena  en  France  Di- 
dier, sa  femme  et  sa  fille,  cette  même  princesse  qu'il 
avoit  épousée  et  répudiée  quatre  ans  auparavant.  Il  le^ 
relégua  d'abord  à  Liège,  d'où  ils  furent  trffnsférés  à 
Corbie.  Ce  fut  là  que  Didier  fit  pénitence  de  cette  poli- 
tique injuste  et  fausse  qui  lui  avoit  fait  perdre  ses  états 
lorsqu'il  pensoit  les  agrandir.  Le  royaume  des  Lom- 
bards avoit  subsisté  deux  cent  six  ans.  Le  nom  de 
Lombardie  ne  fut  pas  éteint  avec  ses  rois;  non-seule- 
ment il  demeura  au  pays  qu'avoient  possédé  les  Lom- 
bards aux  environs  du  Pô ,  mais  même  les  ducs  de 
Bénévent  donnèrent  ce  nom  aux  terres  de  leur  domi- 
nation qui  comprenoit  presque  tout  ce  qui  compose  au- 
jourd'hui le  royaume  de  Naples.  Dans  cette  révolution, 
les  empereurs  perdirent  entièrement  l'espérance,  qu'ils 
avoient  conservée  jusqu'alors ,  de  recouvrer  l'exarchat 
de  Ravenne  ,  et  les  pays  dont  les  derniers  rois  lombards 
s'étoient  emparés.  Il  ne  leur  resta  en  Italie  que  les  du- 
chés de  Naples ,  de  Melphes  et  de  Gaëte ,  dont  ils  firent 
une  nouvelle  province ,  à  laquelle  ils  donnèrent  aussi  le 
nom  de  thème  de  Lomhardie.  Ils  conservèrent  encore 
la  pointe  de  l'ancienne  Calabre ,  où  sont  Gallipoli  et 
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Otranle,  et  la  nouvelle  Galabre  depuis  Cosenze  jusqu'à 
Rhége.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  demeurèrent  en  leur 
puissance,  jusqu'au  temps  où  les  Sarrasins  s'en  empa- 
rèrent. Les  deux  Calabres  furent  réunies  sous  le  gouver- 
nement du  patrice  de  Sicile ,  et  c'est  de  là  qu'est  venué 
la  dénomination  des  deux  Siciles ,  l'une  en-deçà  ,  l'autre 
au-delà  du  phare.  Les  rois  de  France  se  réservèrent  la 
souveraineté  sur  les  états  accordés  au  saint-siége;  ce  qui 
n'empêchoit  pas  que  le  pape  n'exerçât  dans  l'exarchat 
et  dans  les  deux  Pentapoles  la  juridiction  temporelle  ; 
il  en  avoit  le  domaine  utile.  Comme  il  y  avoit  en  Italie 
des  habitans  de  plusieurs  nations  ,  Italiens  ,  Lombards , 
François,  Bavarois,  Charlemagne  voulut  que  chacun 
fût  jugé  selon  les  lois  de  son  pays; 

Adalgîse  s'étoit  embarqué  à  Pise  pour  se  réfugier  à  Thcoph.  p: 
Constantinople  ;  mais  obligé  apparemment  de  relâcher  ^ 
en  plusieurs  endroits,  il  n'y  arriva  qu'après  la  mort  de  Hist.  miscel. 
Constantin.  Léon  le  reçut  avec  bienveillance,  lui  con-  ^'j?^inh.  an- 
féra  le  titre  de  patrice,  chanorea  son  nom  lombard  en^^^:  . 
celui  de  Iheodotey  lui  promit,  avec  la  vanité  naturelle  4,0.70,71. 
aux  Grecs  ,  de  le  rétablir  dans  ses  états ,  et  ne  lui  donna  nJp^^l.  'lTàÔ 
que  de  belles  paroles.  Cependant  ce  jeune  prince  entre- 

^       .     ,  ,         ....  ,  .      ,  Murât,  an- 

tenoit  de  secrètes  intelligences  avec  les  trois  ducs  de  nal.d'hal.t. 
Friool,  de  Spolelte  et  deBénévent,  qui,  dédaignant '^^'^jf*  jg^'^ ' 
d'obéir  à  un  roi  étranger,  souhaitoient  de  relever  le  568;  073. 
royaume  des  Lombards.  Adalgise  leur  faisoit  espérer  vhist.d'hai. 
que  l'emperéur  lui  donneroit  une  flotte  et  des  forces     '  ^^g'^^"^  * 
suffisantes  pour  reconquérir  ses  états.  Les  ducs,  de  leur 
côté ,  lui  promeltoient  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  pour 
le  seconder;  mais  le  pape,  qui  veilloit  à  maintenir  la 
puissance  des  François  pour  conserver  la  sienne,  ayant 
découvert  ce  complot ,  en  instruisit  Charlemagne.  Le 
roi  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Italie  ;  et ,  par  une  seule 
bataille,  dans  laquelle  le  duc  de  Frioul  perdit  la  vie  , 
il  détruisit  cette  ligue,  et  avec  elle  les  espérances  d'AdaU 
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gise.  D'autres  tentatives ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite,  ne  furent  pas  plus  heureuses. 
^Theoph.  p.  Depuis  la  perte  de  Ravenne  et  l'extinction  de  l'exar- 
Cedr.p.k^:,  chat,  les  empereurs  regardoient  avec  assez  d'indifférence 
i^22*/''"''^^'  *î"*  passoit  dans  cette  partie  de  l'Italie  :  les  Sarra- 
sins et  les  Bulgares  occupoient  toute  leur  attention.  Ces 
redoutables  ennemis,  déjà  maîtres  des  deux  extrémités 
de  l'empire ,  insultoient  souvent  la  capitale  même ,  et 
faisoient  trembler  l'empereur  jusque  dans  son  palais. 
Le  Sarrasin  Alphadal  fit  une  course  en  Asie  ,  d'où  il  en- 
leva cinq  cents  babitans  :  mais,  à  son  retour  ,  la  garni- 
son de  Mopsueste ,  l'ayant  surpris  dans  une  embuscade , 
hii  tua  mille  hommes.  Curie ,  gouverneur  du  château 
de  Sycé  en  Pamphylie  ,  étant  sorti  de  sa  place,  fut  en- 
levé par  un  corps  de  Sarrasins.  Le  même  accident  arriva 
dans  le  même  temps  à  Serge ,  vice-roi  de  Cypre.  Ces 
pertes  furent  réparées  par  une  nouvelle  peuplade  de 
chrétiens  et  de  juifs  qui  abandonnèrent  la  Syrie  pour 
se  réfugier  dans  l'empire.  Ces  malheureux  fuyoient  la 
cruauté  du  calife  Almansor,  qui,  étant  venu  à  Jérusa- 
lem ,  faisoit  marquer  d'un  fer  rouge  sur  les  mains  ceux 
qui  n'étoient  pas  musulmans. 
^TTicoph.  p.  Le  mauvais  succès  de  l'expédition  entreprise  huit  ans 
Ce/np!^i6j.  auparavant  contre  les  Bulgares  sembloit  avoir  décou- 
^\i2  ^  ^  '  ^^^^  l'empereur.  Le  naufrage  qu'il  avoit  essuyé  lui  fai- 
Bist.mi'scel.  soit  craindre  le  Pont-Euxin  comme  le  tombeau  des 
flottes  romaines.  Cependant,  en  cette  année  774,  il  se 
hasarda  encore  sur  cette  mer  si  orageuse.  Il  fit  voile  au 
mois  de  mai  avec  .deux  mille  barques  ,  à  dessein  d'en- 
trer dans  le  Danube.  En  même  temps  sa  cavalerie  eut 
ordre  de  s'arrêter  aux  gorges  des  montagnes ,  et  de  péné- 
trer dans  le  pays  dès  qu'il  auroit  attiré  sur  lui  toutes  les 
forces  des  Bulgares.  Mais  la  flotte  n'étoit  encore  qu'à 
Varna,  que  ce  prince  inconstant  et  timide  ,  frappé  d'une 
vaine  terreur,  ne  songeoit  plus  qu'au  retour.  Les  Bul- 
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gares,  que  ces  mouvemens  avoient  effra^/és  ,  saisis  de 
la  niénie  crainte,  vinrent  lui  demander  la  paix.  Elle  fut 
bientôt  arrêtée  et  confirmée  par  serment  de  part  et 
d'autre.  L'empereur,  en  se  retirant  ,  garnit  de  troupes 
les  forteresses  qu'il  avoit  fait  bâtir  sur  cette  frontière.  Il 
avoit  des  espions  dans  le  conseil  des  Bulgares  :  au  mois 
d'octobre,  il  reçut  avis  que  les  Bulgares  projeloient  de 
détruire  une  de  ces  forteresses  ,  nommée  Berzétie  ,  et 
qu'ils  se  préparoient  à  y  envoyer  douze  mille  hommes. 
11  y  avoit  alors  à  Constantinople  des  députés  des  Bul- 
gares. Pour  leur  cacher  son  dessein  ,  il  publia  qu'il 
alloit  marcher  contre  les  Sarrasins.  ïl  assembla  une 
nombreuse  armée,  et  fit  passer  en  Asie  ses  drapeaux  et 
ses  équipages  de  guerre.  Ayant  ensuite  congédié  les  dé- 
putés ,  dès  qu'il  les  sut  rentrés  en  Bulgarie  ,  il  se  mit  en 
marche  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  et  fit 
tant  de  diligence  ,  que  les  Bulgares  le  virent  dans  leur 
pays  avant  que  d'avoir  appris  son  départ.  Il  renversa  , 
comme  un  torrent ,  tout  ce  qu'il  rencontra  sur  son  pas- 
sage, tailla  en  pièces  les  douze  mille  hommes  qui  assié- 
geoient  déjà  Berzétie ,  fit  le  dégât  dans  le  pays ,  enleva 
grand  nombre  de  prisonniers  ,  et  revint  à  Constanti- 
nople chargé  de  dépouilles  et  couvert  du  sang  des  Bul- 
gares. Il  rentra  dans  le  pompeux  appareil  d'un  triom- 
phe ,  se  vantant  d'avoir  exécuté  un  si  glorieux  exploit 
sans  qu'il  en  eût  coûté  à  l'empire  une  goutte  de  sang. 

Non  content  de  cette  vengeance  ,  il  mit  en  mer,  l'an- 
née suivante  ,  une  nombreuse  flotte  ,  sur  laquelle  il  fit 
embarquer  douze  mille  chevaux.  Pour  lui ,  il  prit  la 
route  de  terre  avec  le  reste  de  sa  cavalerie.  C'étoit  alors 
toute  la  force  des  armées  romaines,  et ,  dans  l'état  de 
décadence  où  la  milice  étoit  depuis  long-temps  ,  on 
comptoit  pour  rien  l'infanterie ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué dès  le  temps  de  la  guerre  des  Goths.  A  la  hau- 
teur de  Mésembrie  ,  la  flotte  essuya  une  furieuse  tem- 
pête ,  qui  la  détruisit  presque  entière  ;  et  l'empereur 
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revint  à  Constantinople  sans  avoir  vu  îe  pays  ennemi- 
Ce  qui  s'étoit  passé  l'année  précédente  faisoit  assez  con- 
noître  à  Téléric  ,  roi  des  Bulgares ,  qu'il  avoit  des  traî- 
tres dans  son  conseil.  Pour  les  découvrir,  il  usa  d'un 
artifice  qui  lui  réussit.  Il  écrivit  à  l'empereur  ^i/V/^7oi^ 
las  de  commander  une  nation  indocile  ;  que  les  exemples 
de  ses  prédécesseurs  ^  massacrés  par  leurs  propres  sujets , 
ne  luïfaisoient  attendre  qu'une  fin  tragique  ;  quil  en- 
iioit  le  sort  de  Sabin  ,  plus  heureux  h  la  cour  de  Con- 
stantinople que  sur  le  trône  de  Bulgarie,  et  quil  ètoit 
résolu  daller  passer  ses  jours  auprès  de  l'empereur; 
mais  que ,  pour  exécuter  ce  dessein  ,  il  avoit  besoin  d^ 
confidens  ;  qu'il  n'osoit  se  fier  h  personne  de  sa  cour  , 
et  quil  supplioit  Verripereur  de  lui  mander  si  les  Ro- 
mains n'av oient  pas  en  Bulgarie  quelques  amis  dont  la 
fidélité  et  la  discrétion  pussent  V aider  h  sauver  sa  fa- 
mille et  lui  procurer  une  retraite  facile  et  assurée. 
L'empereur  donna  dans  le  piège  ;  il  lui  manda  les  noms 
de  ses  correspondans  ;  et  Téléric  les  fit  mourir  dans  de 
cruels  supplices. 

^Theoph.  p.  Constantin,  confus  de  son  imprudence,  partit  à  la 
Cedr^p.iGy,  tête  d'une  armée  pour  en  effacer  la  honte  dans  le  sang 
^Hht  miscel  Bulgares.  Mais  à  peine  avoit-il  passé  Arcadiopoîis , 
/.  22.  éloignée  de  Constantinople  d'environ  vingt-cinq  lieues  , 
/j^iTa/iiV.  ^"^^        obligé  de  revenir  sur  ses  pas.  Des  charbons 

Giy  éas  ^  p.  qxx\  parurent  sur  ses  jambes  luè^  causèrent  une  tièvr^ 
Joèi.  p.  177.  ardente ,  que  nul  remède  ne  put  soulager.  Il  se  fil  porter 
^iceph.  p.  ^  §élymbrie,  où,  ayant  été  embarqué  pour  être  trans- 

Suidas ,  in  févé  à  Constautinople ,  il  expira  dans  le  vaisseau  au 
^MenoL^Ba-V^^^  châtcau  de  Strangyle,  le  i4  septembre,  âgé 
5i7,  ad  17  ,  de  cinquante  -  six  ans,  après  en  avoir  régné  trente- 

Jpr.  Geors^.  ,  .  .  .     .  /-v      i«  i 

Mamart.     quatre,  deux  mois*et  vingt-six  jours.  Un  dit  qu  au  mi- 
PagiadBa-  \\^y^       ardeurs  cruelles  dont  il  étoit  dévoré,  il  s'écrioit 
en  désespéré  qu  il  senloit  déjà  toutes  les  fureurs  des 
flammes  éternelles;  qu'il  ordonna  de  réparer  les  injures 
qu'il  ayoit  faites  à  la  sainte  Vierge  et  aux  saints,  d^ 
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respecter  les  reliques  et  les  églises ,  et  qu'il  recommanda 
à  haute  voix  à  son  chambellan  Théophane  d'avoir  soin 
du  secret  important  qu'il  lui  avoit  confie'.  Le'on  ,  après 
la  mort  de  son  père ,  ayant  voulu  savoir  de  Théophane 
quel  étoit  ce  secret,  apprit  que  son  père  avoit  caché  en. 
terre  une  somme  de  cinquante  mille  livres  d'or ,  qui 
devoit  être  employée  à  l'usage  des  Césars  et  du  nobi- 
lissime.  Il  l'envoya  sur-le-champ  enlever,  sans  en  faire 
aucune  part  à  ses  frères ,  pour  qui  elle  étoit  réservée. 
Constantin  fjit  enterré  dans  l'église  des  Saints-Apôtres  ; 
mais  sa  mémoire  fut  tellement  et  si  long-temps  en  hor- 
reur, que  quatre-vingts  ans  après  l'empereur  Michel  m, 
qui  rétablit  le  culte  des  images,  fit  déterrer  ses  os,  et 
les  fit  brûler  dans  ime  place  de  Constantinople ,  des- 
tinée au  supplice  des  meurtriers. 

Les  hérétiques  des  derniers  siècles  ne  sont  pas  les 
premiers  qui  se  soient  etïorcés  vainement  de  remettre 
en  honneur  la  mémoire  de  ce  prince  impie.  Nicéphore, 
patriarche  de  Constantinople,  né  sous  son  règne,  rap- 
porte que  les  iconoclastes  lui  donnoient  de  grands 
éloges,  et  que,  contredisant  effrontément  des  faits  en- 
core récens,  ils  le  représenloient  comme  un  prince  heu- 
reux, invincible,  illustre  par  de  grands  exploits.  George 
Hamartole,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  siècle,  observe 
que  Constantin  Copronyme  est  le  héros  des  ennemis  de 
la  religion.  Tous  s'accordent,  dit-il,  à  le  combler  de 
louanges  ;  tous  le  donnent  pour  un  prince  victorieux  et 
plein  de  sagesse  ,  fléau  des  barbares  et  de  la  superstition. 
Mais,  selon  la  remarque  de  ces  deux  auteurs  ,  ces  éloges 
sont  autant  de  contre-vérités.  Il  peut  se  faire ,  il  est  vrai , 
que  la  haine  publique  ait  chargé  le  portrait  de  ce  prince , 
et  que,  par  une  prévention  trop  naturelle,  les  ortho- 
doxes persécutés  aient  donné  crédit  sans  beaucoup  d'exa- 
men à  des  bruits  populaires;  parmi  tant  de  vices  té- 
nébreux, ils  en  ont  cru  apercevoir  qui  n'existoient  pas. 
Je  mets  dans  ce  rang  ce  qu'on  lit  dans  Suidas,  que  ce 
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prince  ëtoit  Sarrasin  dans  le  cœur;  qu'il  adoroit  Vénus, 
qu'il  lui  sacrifioit  des  victimes  humaines,  qu'il  immo- 
loit  des  enfans  pendant  la  nuit.  Mais  sur  quelle  autorité 
peut-on  se  fonder  pour  contredire  les  écrivains  contem- 
porains qui  dépeignent  Constantin  Copronyme  comme 
un  prince  livré  aux  plus  sales  voluptés;  puni  de  ses 
débauches,  même  pendant  sa  vie,  par  des  infirmités 
honteuses  ,  par  des  ulcères  qui  lui  firent  perdre  plu- 
sieurs de  ses  membres;  troublé  sans  cesse  de  terreurs 
qui  lui  ôtoient  le  sommeil  ;  brutal  à  l'égard  de  ses  do- 
mestiques, qu'il  faisoit  déchirer  à  coups  de  fouets,  dé- 
gradant la  majesté  impériale  jusqu'à  les  frapper  lui- 
même  ;  inhumain  autant  qu'injuste,  se  faisant  apporter 
les  membres  sanglans  des  martyrs ,  et  se  repaissant  de 
leurs  supplices;  cruel  persécuteur,  ennemi  de  Dieu  et 
des  hommes,  digne  de  n'être  loué  que  par  ceux  qui  lui 
ressemblent  ? 

Il  avoît  eu  d'ïrène  Léon,  qui  lui  succéda.  Il  laissa 
d'Eudocie,  sa  troisième  femme,  cinq  fils,  Christophe 
et  Nicéphore,  qu'il  avoit  nommés  Césars,  Nicétas,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  nobilissime ,  Anthime  et  Eu- 
doxe,  ou  Eudocime,  qui  reçurent  ensuite  le  même  titre 
de  leur  frère  Léon.  L'histoire  ecclésiastique  fait  un 
grand  éloge  d'Anthuse,  fille  de  Constantin.  Elle  con- 
serva la  pureté  o*^  la  doctrine  dans  laquelle  Irène,  sa 
mère ,  l'avoit  élevée.  Pendant  la  vie  de  son  père  elle 
refusa  de  se  marier ,  et  vécut  dans  la  retraite.  Après  sa 
mort  elle  distribua  aux  pauvres  une  partie  de  ses  biens; 
elle  en  employa  une  autre  à  relever  les  monastères  que 
son  père  avoit  détruits,  et  à  racheter  les  captifs.  Elle 
donna  ses  habits  pour  l'ornenient  des  églises.  Sa  belle- 
sœur  Irène  et  son  neveu  Constantin  l'invitèrent  en  v^ain 
dans  la  suite  à  vivre  à  la  cour;  elle  se  renferma  dans 
tin  monastère.  Mais  ce  qui  rendra  sa  mémoire  précieuse 
à  jamais ,  c'est  qu'elle  donna  le  premier  exemple  de 
ces  fondations  aussi  utiles  aux  états  qu'honorables  au 
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christianisme.  Elle  fit  bâtir  et  dota  richement  un  hô- 
pital où  l'on  recevoit  les  enfans  orphelins  ou  abandon- 
nés de  leurs  parens  :  se  regardant  comme  leur  mère , 
elle  les  visitoit  souvent  et  veilloit  à  leur  entretien.  Dès 
qu'ils  étoient  en  âge  d'être  instruits ,  elle  mettoit  les 
garçons  sous  la  conduite  de  quelques  sages  vieillards , 
qui  les  formoient  au  travail  et  à  la  vertu  ;  les  filles  étoient 
distribuées  dans  des  monastères,  où  elle  prenoit  soin 
de  pourvoir  à  leur  subsistance  et  ensuite  à  leur  établisse- 
ment. Elle  a  mérité  dans  l'Eglise  le  titre  de  sainte,  et 
dans  la  société  civile  celui  de  bienfaitrice  de  l'huma- 
nité. 

L'Eglise,  depuis  long-temps  tourmentée  par  les  fu-  "^heoph,  p 
reurs  de  Copronyme,  parut  respirer  au  commencement  ^gs 
du  règne  de  Léon.  Ce  prince ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  Manas.  p 
sembloit  vouloir  réparer  les  maux  qu'avoit  causés  le  'zon.  t.  2 
mauvais  gouvernement  de  son  père.  Il  respectoit  ^^^'cA^cas-»  p 
culte  ancien  ,  il  honoroit  la  profession  monastique.  Plu-  285. 
sieurs  sièges  métropolitains  étoient  vacans  ;  il  y  fit  nom- 
mer des  abbés  recommandables  par  leurs  mœurs  et  par 
leur  doctrine.  Les  troupes  de  l'empire  se  trouvoient 
dans  un  aussi  grand  désordre  que  les  églises;  la  dé- 
bauche et  la  désertion  les  avoient  affoiblies  ;  il  resserra 
les  nœuds  de  la  discipline;  il  leva  des  recrues  dans  les 
provinces  mêmes  pour  compléter  les  corps  qui  rési- 
doîent  dans  chacune.  L'avarice  de  son  père  a  voit  accu- 
mulé de  grands  trésors  ;  il  en  fit  usage  pour  gagner  les 
cœurs  de  ses  sujets,  sans  épuiser  les  fonds  nécessaires  aux 
besoins  de  l'état. 

Son  fils  Constantin  étoit  âgé  de  cinq  ans.  Le  dimanche  An.  776. 
des  Rameaux  de  l'année  suivante  776  ,  tous  les  seigneurs  ^T^^^^^J^'^ 
se  rendirent  ensemble  au  palais,  et  prièrent  l'empereur  Cedr.p. /iGU 
de  conférer  à  son  fils  le  titre  d'Auguste.  Une  foiûe  de^f^"^/* 
peuple  qui  les  a  voit  suivis  les  secondoit  .par  ses  crîi 
L'empereur,  qui  le  désiroit  plus  que  personne,  feignit 
de  vouloir  le  refuser ,  pour  les  attacher  plus  fortement 
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au  jeune  prince  :  Je  n'ai  que  ce  fils ,  leur  disoit-il;  je 
souhaite  quilme  succède,  mais  je  désire  encore  plus 
quil  viçe  heureux  et  tranquille.  Si  la  Providence  ahré- 
geoit  mes  jours  et  que  je  laissasse  mon  fils  en  bas  âge  y 
peut-être  mépriseriez-vous  son  enfance  ;  peut-être  un 
nouveau  maître ,  en  lui  arrachant  le  sceptre ,  croiroit 
encore  devoir  lui  ôter  la  vie.  N'exigez  pas  de  moi  que  je 
lui  fasse  un  présent  qui  pour r oit  lui  être  funeste. 
Tous  s'écrient  que,  s'ils  ont  le  malheur  de  perdre 
Léon,  il  n'aura  jamais  d'autre  successeur  que  son  fils. 
Les  instances  redoublèrent  de  jour  en  jour  jusqu'au 
Jeudi-saint.  Enfin  l'empereur  ,  se  rendant  à  leurs  vœux, 
leur  ordonna  de  s'assembler  le  lendemain  dans  le  Cirque 
pour  prêter  serment  au  nouveau  prince.  Jamais  on  ne 
vit  un  concours  si  unanime.  Tout  le  peuple,  sénateurs, 
soldats  ,  artisans,  jurèrent  sur  la  croix  qu'ils  ne  recon- 
noîtroient  jamais  d'autre  empereur  que  Léon ,  Constan- 
tin et  sa  postérité,  tant  qu'elle  subsisteroit.  Le  jour  sui- 
vant,  Léon  et  son  fils,  accompagnés  des  deux  Césars  et 
des  deux  nobilissimes ,  se  rendirent  à  Sainte- Sophie, 
et  montèrent  dans  la  tribune  avec  le  patriarche ,  tandis 
que  tous  les  ordres  de  l'état  dëposoient  sur  l'autel  l'acte 
de  leur  serment.  Alors  l'empereur  élevant  la  voix  : 
3Ies  frères ,  leur,  dit-il ,  vous  voyez  que  je  cède  à  vos 
désirs  ;  et  leur  montrant  Constantin,  n  oubliez  jamais 
que  c'est  V Eglise,  que  c  est  Jésus- Christ  même  qui 
vous  le  mettent  entre  les  mains.  Ils  s'écrièrent  qu'ils 
prenaient  le  fils  de  Dieu  à  témoin  de  la  fidélité  qu'ils 
jur  oient  à  son  fils ,  qu'ils  le  conserveraient  comme  un 
dépôt  sacré ,  et  qu'ils  seraient  toujours  prêts  a  donner 
leur  vie  pour  son,  service.  Le  couronnement  se  fit  le  ma- 
tin du  jour  de  Pâques.  Au  lever  de  l'aurore,  l'empe- 
reur se  rendit  au  Cirque  ;  la  couronne  fut  placée  sur  un 
autel  qu'on  avoit  dressé,  et,  le  patriarche  ayant  pro- 
noncé les  prières  accoutumées  ,  Tempereur  la  posa  lui- 
même  sur  la  tête  de  son  fils,  au  milieu  des  acclama- 
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tïons  de  tout  le  peuple.  Cette  nombreuse  assemblée 
marcha  ensuite  en  bon  ordre  à  Sainte-Sophie,  où  l'on 
célébra  l'office.  L'impératrice  Irène  y  alla  séparément 
avec  toute  la  pompe  de  la  majesté  impériale ,  et  se 
plaça  avec  sa  cour  dans  les  hautes  galeries. 

Cette  brillante  cérémonie  causoit  une  extrême  joie  ^TJieoph.  p. 
au  peuple,  toujours  avide  de  spectacles.  Mais  elle  \iï-  Hist.miscel, 
quoit  la  secrète  jalousie  des  Césars.  Ils  voyoient  avec  ^' 
chagrin  un  enfant  de  cinq  ans  les  écarter  du  trône  où  la 
foible  santé  de  Léon  leur  laissoit  l'espérance  de  parvenir. 
Un  mois  après,  on  accusa  Nicéphore  ,  le  plus  ambitieux 
des  quatre  frères  ,  d'avoir  tramé  un  complot  contre  l'em- 
pereur ,  avec  plusieurs  ofiiciers  de  la  maison  impériale. 
L'empereur,  n'osant  se  charger  de  ce  que  la  punition 
pouvoit  avoir  d'odieux,  assembla  le  sénat  et  lui  mit 
sous  les  yeux  les  preuves  de  la  conjuration.  Ou  s'écria 
qu'il  ne  falloit  point  épargner  les  parjures,  qui  avoient 
déjà  oublié  le  serment  fait  à  Constantin  de  servir  fidè- 
lement Léon  et  son  fils.  Une  flatterie  injuste  et  barbare 
çondamnoit  même  Christophe ,  parce  que  sop  frère  Ni- 
céphore étoit  coupable.  Léon,  au  contraire,  plus  clair- 
voyant sur  son  véritable  honneur  ,fit  grâce  à  Nicéphore, 
parce  que  Christophe  étoit  innocent.  Il  ne  voulut  pas 
même  verser  le  sang  des  conjurés  ;  il  se  contenta  de  les 
faire  raser  et  battre  de  verges ,  et  les  relégua  dans  le 
pays  de  Chersone  pour  y  être  détenus  en  prison  perpé- 
tuelle. 

Un  événement  singulier  étonna  Constantinople ,  et   An.  777. 
fit  sentir  jusqu'où  peut  aller  l'instabilité  des  choses  de  ^Theoph.p: 
la  vie.  Téléric  ,  roi  des  Bulgares,  qui ,  deux  ans  aupa-  Cedr.p./iGS. 
ravant ,  avoit  joué  Constantin  en  faisant  semblant  de 
vouloir  se  retirer  à  sa  cour,  fut  obligé,  cette  année  777, 
d'exécuter  tout  de  bon  ce  qu'il  avoit  alors  feint  par 
artifice.  Ayant  encouru  la  haine  de  sa  nation,  il  se 
crut  en  danger  sur  un  trône  ensanglanté  par  le  mas^- 
sacre  de  plusieurs  rois,  et  se  réfugia  auprès  de  Léon. 
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L'empereur ,  oubliant  k  mort  cruelle  que  Téléric  avoiî 
fait  souffrir  aux  amis  de  son  père,  lui  ouvrit  un  asile, 
lui  fit  recevoir  le  baptême,  le  créa  patrice,  et  daigna 
même  Tallier  à  sa  famille ,  en  lui  faisant  épouser  la  cou- 
sine de  l'impératrice. 
An.  778.  Lg  calife  Mahadi ,  fiîsd'Almansor ,  étoit  monté  sur  le 
^fs^%o'.  ^  trône  la  même  année  que  Léon.  Aussi  guerrier  que  son 
fift  'mi^cei  P^^^  '  cessoit  de  ravager  les  provinces  romaines. 
i.  20.  Abasbal,  un  de  ses  généraux,  arriva,  dans  ses  courses, 
à  une  caverne  où  les  Romains  tenoient  enfermés  un 
grand  nombre  de  Sarrasins  prisonniers.  Il  en  força  l'en- 
trée ,  et  délivra  ces  malheureux,  qui  depuis  long-temps 
n'avoient  vu  la  lumière  du  jour.  Othman,  fils  du  calife, 
se  signaloit  aussi  par  le  pillage  de  l'Asie.  Pour  l'obliger 
de  quitter  ce  pays,  l'empereur  fit  marcher  du  côté  de  la 
Syrie  une  armée  de  cent  mille  hommes ,  commandée 
par  quatre  généraux  sous  les  ordres  de  Lachanodracon, 
Ils  assiégèrent  Germanicie,  et  l'auroient  prise ,  si  Lacha- 
nodracon  ne  se  fût  laissé  corrompre  par  l'argent  d'ïs- 
bal,  oncle  du  calife  et  gouverneur  de  la  ville.  Au  lieu 
de  presser  le  siège  ,  il  s'en  éloigna  pour  ravager  le  pays. 
Il  enleva  un  grand  nombre  de  Syriens  jacobites ,  qui 
furent  tansportés  en  Thrace.  Etant  ensuite  revenu  de- 
vant la  ville,  il  la  trouva  en  état  de  faire  une  longue 
défense.  Othman  y  avoit  fait  entrer  des  troupes  et  des 
munitions.  On  ne  lira  d'autre  fruit  de  cette  expédition 
que  la  défaite  d'un  corps  de  deux  mille  Sarrasins  com- 
mandés par  cinq  émirs  qui  se  firent  tous  tuer  sur  la 
place.  Les  Piomains  exagérèrent  cet  avantage  comme  un 
exploit  mémorable  :  on  célébra  des  jeux  solennels,  aux- 
quels l'empereur  et  son  fils  présidèrent  avec  l'appareil 
d'un  triomphe. 

An.  779-  On  a  pu  observer,  depuis  quelques  années,  qu'on  ne 
zii^Tsl'  ^'  retrouve  plus  dans  les  Sarrasins  cette  valeur  impétueuse 
Hist.miscel.  qui ,  dans  l'espace  de  soixante  ans,  avoit  dompté  l'Asie 
FÂmacin.L  dcpuis  Ics  Indcs  et  l'Afrique  jusqu'à  l'Océan.  Devenus 
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riches  et  puissans ,  ils  perdirent  beaucoup  de  celte  vi- 
vacité bouillante  qui  les  aveugloit  sur  les  dangers.  Ils 
avoient  méprisé  la  vie  tant  qu'ils  en  avoient  ignoré  les 
douceurs;  les  charmes  de  ces  riantes  contrées  qu'ils 
avoient  conquises  subjuguèrent  leur  courage  :  ces  cœurs 
aussi  durs  qne  lé  fer  de  leurs  épées  s'amollirent  par  l'u- 
sagedes  plaisirs;  l'éclat  de  la  puissance  fit  naître  l'ambi- 
tion, et  celle-ci  les  guerres  civiles,  qui  les  affoiblirent.  Cent 
ans  après  Mahomet,  une  armée  de  cent  mille  hommes 
ne  portoit  pas  dans  son  sein  autant  de  valeur  qu'en 
avoient  réuni  dix  mille  soldats  du  prophète  conqué- 
rant. Dans  les  temps  dont  nous  faisons  l'histoire,  la  foi- 
blesse  romaine  résistoit  à  la  puissance  sarrasine,  et 
l'Asie  mineure,  unique  barrière  qui  restât  du  côté  de 
l'Orient  pour  la  défense  de  Constantinople ,  étoit  dis- 
putée entre  les  deux  nations  avec  une  alternative  de 
bons  et  de  mauvais  succès.  Mahadi,  pour  réparer  la 
honte  qu'il  avoit  essuyée  l'année  précédente ,  fit  partir 
une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  d'Asan  ,  qui  pé- 
nétra jusqu'à  Dorylée  en  Phrygie,  dont  il  commença 
le  siège.  L'empereur,  ne  voulant  pas  exposer  ses  troupes 
au  hasard  d'une  bataille,  donna  ordre  à  ses  généraux 
de  les  distribuer  dans  les  places  fortes,  et  d'envoyer  seu- 
lement quelques  détachemens  vers  Dorylée,  pour  in- 
quiéter les  ennemis,  leur  couper  les  convois  et  les  four- 
rages, et  leur  enlever  les  subsistances  en  faisant  le  dégât 
dans  le  pays.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  ruina 
l'armée  musulmane.  Après  dix-sept  jours  de  siège,  les 
vivres  manquèrent  aux  Sarrasins,  et  le  fourrage  à  leurs 
chevaux,  qui  périrent  presque  tous.  Asan  se  retira  vers 
Amorium  qu'il  fit  mine  de  vouloir  assiéger;  mais, 
ayant  reconnu  la  force  de  la  place,  il  retourna  en 
Syrie. 

Tandis  que  Mahadi  persécutoit  cruellement  les  chré-  780; 
tiens  de  ses  états  et  faisoit  des  martyrs ,  il  envoya  ses 
deux  fils  Haroun  et  Othman  sur  les  terres  des  Romains. 
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Il  alla  lui-même  joindre  son  fils  Haroun  près  d'Alep^ 
et  s'arrêta  dans  les  plaines  de  Dabec,  Haroun  s'avança! 
jusque  dans  la  province  de  Pont ,  où  il  assiégea  une 
place  forte  nommée  Samalica,  qui  ne  se  rendit  qu'au 
bout  de  trente-huit  jours,  après  avoir  été  presque  en- 
tièrement réduite  en  poudre  par  les  machines  de  guerre. 
Othman,  suivi  de  cinquante  mille  hommes  ,  marchoit 
en  Asie  ;  Lachanodracon  ,  à  la  tête  d'un  camp  celant , 
courut  à  sa  rencontre ,  le  délit,  et  le  tua  dans  le  combats 
/Theoph.p,     La  nouvelle  de  cette  victoire  trouva  Constantinople 
Cedr.p.ie^y  en  deuil.  Léon  venoit  de  mourir  le  8  septembre.  Quel- 
^ist  miscel  ^^'^^  niois  avant  sa  mort  il  avoit  rompu  le  silence  qu'il 
/.  25.         gardoit  depuis  son  avènement  au  trône  sur  les  disputes 
p.      ^'  ^  '  de  religion.  Le  patriarche  Nicétas,  signalé  par  son  zèîë 
zfb^^^^'  ^  ^  seconder  les  fureurs  de  Constantin  Copronyme,  étoit 
ConsuPor-  mort  le  6  février;  et  quelques  jours  après  Paul  le  lecteur, 
^!^n.  imp.        ^  Salamine  en  Cypre ,  recommandable  par  sa  science 
c-  «S-        et  par  sa  vertu,  avoit  été  élu  patriarche  malgré  sa  résis- 
ron.  tance.  L  heresie  dommoit  encore  ,  quoique  l  empereur 

^!:ciél'u\l\  parût  tolérer  les  orthodoxes.  Dans  l'ordination  des  évê- 
art.  4.  ques  on  exigeoit  d'eux  la  condamnation  du  culte  des 
christ.^t?\,  images  j  et  Paul  eut  la  foiblesse  d'y  souscrire.  L'empe- 
p.  208.  j^'avoit  jamais  renoncé  aux  sentimens  de  son  père , 

et,  quatre  jours  après  l'élection  de  Paul,  il  se  déclara  ico- 
noclaste et  persécuteur.  Ayant  trouvé  deux  images  dans* 
la  chambre  de  l'impératrice,  il  entra  dans  une  grande 
colère,  et  la  traita  de  fourbe  et  de  parjure.  En  effet, 
cette  princesse  ,  élevée  dans  les  pratiques  de  l'église  ca- 
tholique ,  mais  qui  ne  se  lit  jamais  scrupule  de  sacrifier 
à  son  ambition  les  devoirs  les  plus  sacrés,  avoit  juré  à 
Constantin  ,  sur  les  saints  mystères ,  que  jamais  elle  ne 
rendroit  aucun  culte  aux  images.  En  vain  elle  protesta 
qu'elle  n'avoit  nulle  coanoissance  de  celles  qui  étoient 
tombées  sous  la  main  de  l'empereur;  Léon  ne  voulut 
rien  écouter,  et  de  ce  moment  il  rompit  tout  commerce 
avec  elle.  Ayant  découvert  que  ces  images  avoient  été 
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apportées  par  un  de  ses  officiers ,  nommé  Papias ,  et  que 
cinq  autres,  entre  lesquels  étoit  le  chambellan»^ Théo- 
phane  ,  entretenoient  l'impératrice  dans  cette  dévotion , 
il  lesfit  raser,  fouetter  outrageusement ,  conduire  comme 
des  criminels  au  travers  de  la  ville,  et  jeter  dans  une  pri- 
son ,  où  Théophane  consomma  son  martyre.  Les  cinq 
autres  survéquirent  à  Léon ,  et  achevèrent  leurs  jours 
dans  les  pratiques  austères  de  la  vie  monastique.  Il  pa- 
5'oît  que  Léon  n'auroit  été  ni  moins  fanatique  ni  moins 
:ruel  que  son  père;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
autant  de  maux.  Les  débauches  de  son  père  a  voient  sans 
doute  altéré  dans  ses  veines  la  qualité  du  sang;  il  fut  at- 
taqué du  même  mal ,  et  mourut  d'une  mort  encore  plus 
subite.  La  circonstance  fit  penser  que  c'étoit  l'effet  d'une 
punition  divine.  Il  recherchoit  avec  passion  les  pierre- 
ries. Ebloui  de  l'éclat  de  celles  dont  étoit  enrichie  la 
couronne  placée  par  Maurice  au-dessus  de  l'autel  de 
Sainte  Sophie,  comme  il  assistoit  à  l'office  le  8  septem- 
bre, il  fit  détacher  cette  couronne,  la  mit  sur  sa  tête, 
et  remporta  dans  son  palais.  Il  sortit  aussitôt  de  son 
front  des  charbons  pestilentiels,  qui  lui  causèrent  une 
fièvre  ardente ,  dont  il  mourut  le  même  jour.  Il  étoit 
âgé  de  trente  ans ,  et  avoit  régné  cinq  ans  moins  six 
jours. 
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LIVRE  SOIXANTE-SIXIEME. 


CONSTANTIN  VI,  dit- PORPIIYROGÉNÈTE, 
IRÈNE. 

An.  7S0.   Constantin  ,  qui  succédoit  à  son  père ,  n'étoit  que  dans 
sS!^^^^^^'  sa  dixième  année.  Il  n'avoit  aucun  secours  à  espérer  de 
^Zok^'t^T      oncles,  plus  jaloux  de  son  pouvoir  qu'attachés  à  sa 
f.  1 14.       personne.  Mais  iî  avoit  une  puissante  ressource  dans  le 
L^S'.        génie  de  sa  mère  Irène,  dont  les  talens,  ensevelis  jusqu'a- 
loU.p,  178.  jors  dans  Tombre  du  palais,  se  développèrent  avec  éclat 
lorsque  la  mort  de  son  mari  et  le  bas-âge  de  son  fils  la 
mirent  à  la  tête  des  affaires.  Cette  princesse,  exempte 
des  foiblesses  de  son  sexe,  eut  tous  les  vices  que  peut 
produire  l'ambition ,  sentiment  vif  et  violent  qui  étoufifa 
dans  son  cœur  ceux  de  la  nature.  Insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  de  commander  ,  elle  songea  moins, à 
rendre  son  fils  capable  de  régner  qu'à  régner  elle- 
même;  elle  ne  lui  soutint  la  couronne  sur  la  tête  que 
pour  ne  pas  la  laisser  échapper  de  ses  propres  mains  : 
dès  qu'il  voulut  la  porter  seul ,  et  s'affranchir  de  la  dé- 
pendance, elle  le  sacrifia  avec  la  barbarie  d'une  marâ- 
tre. Quarante  jours  après  la  mort  de  Léon ,  la  même 
jalousie  qui  avoit  éclaté  contre  Constantin  dans  le  temps 
qu'il  avoit  été  nommé  Auguste  produisit  une  nouvelle 
conjuration.  Quatre  grands  officiers  de  l'empire,  avec 
plusieurs  sénateurs ,  formèrent  le  complot  de  mettre  Ni- 
céphore  sur  le  trône.  Ils  furent  découverts,  rasés,  bat- 
tus de  verges ,  et  relégués  en  diverses  provinces.  Irène 
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s'^issura  de  Nicéphore  et  de  ses  frères  par  on  châtiment 
bizarre  et  scandaleux  ,  qui  n'en  outrageoit  pas  moins  la 
religion  ,  quoiqu'une  aveugle  poii tique  l'eût  mis  depuis 
long-temps  en  usage  :  parce  qu'elle  les  crut  criminels, 
elle  les  fit  prêtres  pour  leur  ôter  l'espérance  de  re'gner. 
Condamnés  au  sacerdoce,  ils  furent  forcés  d'en  faire  les 
fonctions  le  jour  de  Noël  de  cette  année.  Elle  assista  elle- 
même  à  cette  cérémonie  avec  son  fils,  en  grand  appareil, 
et  remit  solennellement  sur  Tautel  de  Sainte-Sophie  la 
couronne  que  Léon  en  avoit  enlevée. 

La  disgrâce  où  elle  étoit  tombée  à  la  fin  du  règne  de    An.  -8i. 
son  mari  faisoit  assez  connoître  ses  sentimens  en  ma-  ^^J^^^^P^!-- 
tière  de  religion.  Cependant,  comme  le  sang  des  mar-  cedr.p^iôq, 
tyrs  versé  par  Copronyme  fumoit  encore,  et  que  la  plu-  ^'^f • '«^^ce/. 
part  des  évêques  orientaux,  précipités  dans  l'erreur  par  Zon.  t.  2, 
une  lâche  politique,  y  étoient  retenus  par  la  honte  de  Gif  cas  ^  p, 
se  dédire,  elle  n'osasse  déclarer  ouvertement  au  com- 
mencement  de  sa  ?é^ence.  Elle  se  contenta  de  suspen- 
dre toute  poursuite  contre  les  orthodoxes,  et  de  les  fa- 
voriser secrètement.  Une  prétendue  découverte  occupoit 
alors  Constantinople  et  faisoit  grand  bruit  dans  tout 
l'Orient.  En- creusant  une  fosse  près  de  la  longue  mu- 
raille, on  avoit  déterré  un  tombeau  dans  lequel  étoient 
les  ossemens  d'un  homme  de  grande  taille,  avec  cette 
inscription  gravée  sur  la  pierre  :  Le  Christ  naîtra  de 
Marie  vierge  ;  je  crois  en  lui  :  soleil  ^  tu  me  reverrns  sous 
le  règne  de  Constantin  et  d'Irène.  On  se  persuada  que 
c'étoit  une  prophétie  antérieure  à  la  naissance  du  Sau- 
veur. Ces  fraudes ,  qu'on  appelle  pieuses,  se  mirent  à  la 
mode  dans  ces  siècles  d'ignorance;  effets  d'un  zèle  stu- 
pide  qui  pourroit  servir  au  mahométisme,  mais  qui 
déshonore  une  religion  divine  établie  sur  les  fondemens 
inébranlables  de  la  vérité  et  pleine  de  mépris  pour  l'im- 
posture. 

L  ène  voyoit  avec  regret  l'Italie  presque  entière  perdue  Thcopli.^^, 
pour  l'empire.  Trop  foible  pour  l'arracher  des  mains  ^^■4' 
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€edr.p.i(>^,  de  Charlemagne,  elle  entreprit  de  recouvrer  par  la  po- 
Hist.  miscel.  Htique  ce  qu'elle  ne  pouvoit  regagner  par  les  armes, 
^'Zon  t  2  Napolitains  disputoienl  au  pape  quelques  terres  dû 
p.  ii5.  patrimoine  de  saint  Pierre;  Adrien  eut  recours  à  Char- 
lemagne,  qui  vint  à  Rome  passer  les  fêtes  de  Pâques  de 
^oëtas{x^J!i  ^^^^^  année  781.  Le  pape  lui  fit  de  grandes  plaintes  des 

Du  Cange,  Grccs ,  qui,  naviguant ,  disoit-il ,  sur  les  côtes  occupées  par 
'^ite.  ^"^^  ^  Lombards,  en  achetoient  des  esclaves  chrétiens  qu'ils 
Pagi  ad  Ba- qWqIq^I  vendre  aux  Sarrasins;  ce  qui  l'avoit  obligé  de 

Murât,  an-  faire  brûler  dans  le  port  de  Centumcellcs  plusieurs  vais^ 
^^^^^3^^^^"'*  seaux  grecs,  et  d'en  retenir  l'équipage  en  prison.  Il  se 

rh^^t^T'j     P^^^^i^®'*-      P^"^  Grecs  ,  encore  maîtres  d'une 

t.  1 ,  402*  partie  de  ristrie ,  eussent  arraché  les  yeux  à  l'évêque 
Maurice ,  chargé  d'exiger  en  ce  pays  la  restitution  dil 
patrimoine  de  saint  Pierre  :  il  le  prioit  de  rétablir 
Maurice  dans  son  église.  Une  conjoncture  favorable 
autant  qu'inattendue  mit  Charles  en  état  d'obtenir  des 
Grecs  tout  ce  qull  voulut,  et  de  satisfaire  le  pape.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  Rome,  il  reçut  d'Irène  une  cé- 
lèbre ambassade.  Deux  des  principaux  officiers  de  la 
cour  de  Constantinople  vinrent  lui  demander  Rotrude, 
l'aînée  de  ses  filles,  pour  le  jeune  empereur.  On  ignoré 
quelles  étoient  les  conditions  de  ce  mariage,  et  je  n'ose 
assurer  que  la  dot  de  la  princesse  dût  être  la  même  que 
celle  qui  avoit  été  stipulée  pour  Gisèle ,  fille  de  Pépin  ; 
la  puissance  des  papes  avoit  depuis  ce  temps-là  jeté  de 
trop  profondes  racines  ,  et  Adrien  tenoit  trop  fortement 
tout  ce  qu'il  possédoit  pour  consentir  à  se  dépouiller 
de  l'exarchat  de  Ravenne  en  faveur  de  celte  alliance. 
Mais  il  est  certain  qu'Irène  y  cherchoit  son  intérêt ,  et 
que  ses  vues  ne  pouvoient  porter  que  sur  l'Italie.  Qiar- 
leraagne  accepta  la  proposition  ;  la  princesse,  âgéie  de 
huit  ans,  fut  fiancée ,  et  le  traité  confirmé  par  des  sermens 
mutuels.  On  laissa  auprès  de  Rotrude  l'eunuque  Elisée 
pour  lui  enseigner  la  langue  grecque  et  les  usages  de  la 
cour  où  elle  devoit  régner.  Une  mosaïque  ,  qui  subsiste 
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encore  dans  le  palais  de  Latran  ,  fait  soupçonner  à  quel- 
ques écrivains  qu'Irène  ,  en  cette  occasion ,  tant  pour 
sauver  l'honneur  de  Tempire  que  pour  flatter  Charie- 
magne  et  le  disposer  au  mariage  qu'elle  proposoit,  lui 
conféra  par  un  acte  authentique  la  qualité  de  patrice 
de  Rome,  qu'il  prenoit  déjà  sans  l'agrément  de  l'em- 
pereur. 

Après  s'être  assurée,  du  côté  de  l'Occident,  par  une  Theoplup. 
alliance  si  avantageuse,  Irène  tourna  ses  regards  sur  la  '^cedr.p.  t^cq. 
frontière  orientale;  et,  pour  arrêter  les  courses  conti- 
nuelles  des  Sarrasins  qui  menaçoient  d'envahir  l'A-  Zuli.  t.  2, 
sie  entière,  elle  fit  partir  au  mois  de  juin  toutes  ses^-^J;^^^ 
troupes  sous  le  commandement  de  l'eunuque  Jean  ,  garde  Meius. 
du  trésor.  Les  Sarrasins,  sous  la  conduite  de  Québer, 
étoient  déjà  en  Arménie.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent près  du  château  de  Mélus,  et  se  livrèrent  ba- 
taille. Les  Romains  demeurèrent  vainqueurs,  et  obli- 
gèrent les  ennemis  de  regagner  la  Syrie. 

Dès  le  mois  de  février  de  l'année  précédente,  Irène   An.  78^?. 
avoit  envoyé  en  Sicile,  en  qualité  de  gouverneiu* ,  El-  ^TUeoph.  p. 
pide,  qui  avoit  déjà  occupé  cette  place.  Elle  apprit ,  Zo«.  t.  2, 
deux  mois  après,  que  ce  magistrat  étoit  entré  dans  ^^^aisl^inisceL 
complot  des  Césars,  et  qu'il  continuoit  dans  sa  province 
de  cabaler  en  leur  faveur.  Elle  envoya  aussitôt  Técuyer 
Théophile  pour  se  saisir  de  sa  personne,  et  le  trans- 
porter  à  Constantinople  ;  mais  les  Siciliens  s'opposèrent 
à  l'exécution  de  ces  ordres,  et  se  montrèrent  disposés  à 
défendre  leur  gouverneur.  L'impératrice  fit  arrêter  sa 
femme  et  ses enfans,  qu'il  avoit  laissés  à  Constantinople; 
ils  furent  rasés,  battus  de  verges  ,  et  mis  en  prison.  Obli- 
gée d'employer  la  force,  Irène  équipa  une  grande  flotte, 
qu'elle  fit  partir  l'année  suivante  avec  Télite  de  ses 
troupes.  Elle  en  donna  le  commandement  à  l'eunuque 
Théodore,  patrice  et  grand  homme  de  guerre,  qui  fut 
suivi  dans  cette  expédition  par  les  officiers  les  plus  expé- 
rimentés. Il  y  eut  plusieurs  combats  qui  se  terminèrent 


484  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

à  l'avantage  de  Théodore.  Elpide  ,  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur,  recueillit  tout  ce  qu'il 
a  voit  de  richesses ,  et  s'enfuit  en  Afrique  avec  Nicéphore 
Ducas.  C'est  ici  la  première  fois  que  l'histoire  fait  men- 
tion de  cette  iihistre  famille,  qui,  deux  cent  soixante 
et  dix-huit  ans  après,  monta  sur  le  trône  de  Conslan- 
tinople.  Elpide  se  retira  chez  les  Sarrasins,  qui  non- 
senlement  lui  promirent  sûreté,  mais  lui  mirent  sur  la 
tête  la  couronne  impériale,  et  le  traitèrent  toute  sa  vie 
comme  empereur;  titre  frivole  qui  ne  le  consoloit  pas 
de  la  perte  de  sa  famille  et  de  sa  patrie. 
Theoph.p,     Les  Sarrasius  prirent  occasion  de  l'éloignement  des 
Zon.  i.  2 ,  Rieilleures  troupes  de  l'empire  pour  en  attaquer  les 
.    ,  provinces.  Haroun  se  jeta  en  Asie  avec  une  armée  for- 

Jiist.  miscel.  "  '     ^  ^ 

/.  2Ô.         midahle ,  et  marcha  droit  à  Chrysopolis.  Il  détacha 
hi'^!7arrac.  Ircuîe  mille  hommes  qu'il  envoya  du  côîé  de  Sardes 
^        sous  la  conduite  de  Burnich.  En  passant  par  la  Phry- 
gie  ,  il  y  laissa  Jounuse  avec  un  corps  considérable  pour 
faire  le  siège  de  Nacolée.  C'étoient  trois  armées  qui  dé- 
soloient  en  même  temps  toute  l'étendue  de  l'Asie  mi- 
neure. L'impératrice ,  ayant  ramassé  ce  qui  lui  restoil 
de  troupes,  mit  à  leur  têïe  Nicétas,  qui  marcha  contre 
le  principal  corps  que  commandoit  Haroun  en  per- 
sonne. Le  fds  du  calife  ne  daigna  pas  se  mesurer  avec 
un  si  foible  ennemi  ;  il  envoya  pour  le  combattre  un  de 
ses  généraux  nommé  Yézid ,  qui  le  défit  et  le  tua  ,  l'ayant 
renversé  de  cheval  d'un  coup  de  pique.  Après  cette 
victoire  ,  Haroun,  à  la  tête  de  quatre-vingt-quinze  mille 
hommes,  côtoyant  les  bords  du  Sagaris,  traversa  toute 
la  Bithynie  et  arriva  au  Bosphore.  Cependant  Bur- 
nich ,  étant  entré  en  Lydie,  rencontra  Lachanodracon  , 
gouverneur  de  cette  province,  qui  venoit  à  lui  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Ce  combat,  livré  dans 
ime  plaine  unie  avec  des  forces  égaies ,  devoit  décider 
du  prix  de  la  valeur  entre  les  deux  nations.  Les  Romains 
avoienl  à  leur  tête  le  meilleur  général  qui  fût  alors  dans 
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l'empire  :  aussi  la  victoire  fut-elle  long-temps  disputée, 
Enfm  Lachanodracon  ,  forcé  de  céder  à  l'opiniâtreté 
sarrasine,  prit  la  fuite,  et  laissa  quinze  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille.  Cette  perte  jeta  l'alarme  dans 
Constantinople.  Burnich  venoit  avec  son  armée  victo- 
rieuse se  joindre  à  Haroun.  L'impératrice ,  redoutaat 
cette  réunion  ,  fit  partir  Antoine ,  capitaine  de  ses  gardes , 
qui  arrêta  Burnich  en  se  postant  dans  un  défilé  par  où 
l'ennemi  devoit  nécessairement  passer  pour  arriver  à 
Chrysopolis.  Tout  sembloit  conspirer  au  désastre  de 
l'empire;  on  apprit  que  Tazatès,  gouverneur  de  Ga- 
latie,  s'étoit  donné  aux  ennemis.  La  haine  dont  il  étoit 
animé  contre  l'eunuque  Staurace  l'avoit  porté  à  ce  coup 
de  désespoir.  Cet  eunuque ,  devenu  patrice  et  surinten- 
dant des  postes  de  l'empire,  avoit  le  plus  grand  crédit 
sur  l'esprit  de  l'impératrice.  Maître  de  toutes  les  affaires, 
il  abusoit  de  son  pouvoir.  Tazatès,  ayant  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire ,  ne  put  souffrir  les  mauvais  services  que 
lui  rendoit  ce  puissant  et  implacable  ennemi.  Il  se  jeta 
entre  les  bras  des  Sarrasins,  et  se  fit  mahométan.  Mais 
il  ne  haïssoit  que  Staurace,  et  sous  l'habit  de  musul- 
man il  cherchoit  à  servir  sa  patrie.  Il  eut  l'adresse  de 
persuader  aux  Sarrasins  que  le  meilleur  parti  qu'ils 
pussent  tirer  de  leurs  avantages  étoit  de  faire  une  paix 
utile  et  glorieuse.  Haroun  fit  savoir  à  l'impératrice  qull 
ne  refuseroit  pas  d'écouter  des  propositions  raisonna- 
bles. Aussitôt  Staurace ,  Antoine,  et  Pierre,  grand-maître 
du  palais,  se  rendirent  au  camp  des  Sarrasins.  Mais, 
n'ayant  pas  eu  la  précaution  d'assurer  auparavant  leurs 
personnes  en  demandant  un  sauf-conduit  et  des  otages  , 
ils  furent  traités  en  ennemis  et  chargés  de  fers.  Haroun  ^ 
maître  des  premiers  officiers  de  l'empire,  fit  la  loi  à 
l'impératrice;  il  ne  consentit  à  la  paix  qu'à  condition 
qu'on  lui  paieroit  un  tribut  annuel  de  soixante-dix  mille 
pièces  d'or  (  c'étoit  près  d'un  million  de  nos  livres  )  ; 
qu'on  lui  praliqueroit  des  chemins  commodes  pour  soi^. 
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retour,  et  qu'on  y  planteroit  des  colonnes  pour  indi- 
quer la  rouîe.  Les  troubles  de  la  Sicile,  qui  pour  lors 
îi'ëtoient  pas  encore  apaisés,  obligèrent  Irène  d'accepter 
ces  conditions  aussi  déshonorantes  qu'onéreuses,  et  les 
Sarrasins  s'en  retournèrent  avec  de  riches  dépouilles. 
Haroun  ,  en  se  retirant ,  emmena  les  troupes  qui  avoient 
continué  jusqu'alors  le  siège  de  Nacoîée.  Tazatès,  avec 
sa  famille,  le  suivit  en  Syrie. 
An.  785.       Pendant  le  règne  malheureux  de  Constantin  Copro- 
•hït^""^^'^'  "yïï^6'      Esclavons  s'étoient  emparés  de  la  Grèce  en- 
Cedr.p.k7o>  tière.  Depuis  les  frontières  de  la  Macédoine  jusqu'au 
/.  23.         ïonà  du  Péloponèse,  tout  étoit  devenu  barbare  dans  ce 
l'a^iafl^Ba-  ^^J^^^  antique  des  lettres  et  des  arts.  L'impératrice , 
roH.  délivrée  de  crainte  de  la  part  des  Sarrasins,  tourna  ses 

soins  sur  cette  contrée,  à  laquelle  elle  devoît  la  nais- 
sance. Staurace  marcha  vers  Thessalonique  avec  une 
nombreuse  armée,  li  entra  dans  la  Grèce,  battit  par- 
tout les  Esclavons,  les  poussa  jusqu'aux  extrémités  du 
Péloponèse,  et  les  chassa  du  pays,  qu'il  rendit  à  l'em- 
piré. Il  revint  à  Constantinople  avec  une  multitude  de 
prisonniers. 

An.  784.  Le  favori  Staurace,  qui  n'avoit  peut-être  prêté  à  tous 
ScsJr^^^  succès  que  son  nom  et  sa  présence ,  triompha  dans 

Zon.  t.  2,  le  Cirque,  le  7  janvier,  avec  toute  la  pompe  d'un  mi- 
^Mist.miscel.  nistre  adoré.  Pour  assurer  la  frontière  de  la  Grèce 
^'  contre  les  Esclavons,  Timpératrice  voulut  s'y  transpor- 

ter elle-même;  et  comme  il  est  difficile  que  le  caractère 
du  sexe  ne  porte  pas  son  empreinte  jusque  sur  les  opé- 
rations les  plus  mâles  et  les  plus  sérieuses  ,  ce  voyage 
ressembla  autant  qu'il  fut  possible  à  une  partie  de  plai- 
sir. Irène,  accompagnée  de  son  fils,  escortée  de  toutes 
les  compagnies  de  la  garde  impériale,  traînoit  à  sa  suite 
une  troupe  de  musiciens  ;  ce  fut  au  son  d'une  éclatante 
symphonie  qu'elle  visita  les  villes  de  Macédoine.  Elle 
fit  réparer  Bérée,  et  lui  donna  le  nom  à^IrénopoUs. 
Les  Bulgares  étoient  encore  plus  à  craindre  que  les 
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Esclavons  ;  l'impératrice ,  en  retournant  à  Constanti- 
nople  ,  prit  sa  route  par  la  frontière  de  la  Bulgarie  ,  et 
mit  en  état  de  défense  Philippopolis  et  Anchiale. 

Peu  de  temps  après  son  retour,  elle  fut  témoin  d'une  Theoph.p.\ 

1  ..        ..  .  ,  i,r-   I-  'b^Setseqq. 

de  ces  actions  héroïques  qui  étonnent  et  editient  1  Jbgiise  cedr.p.^yo. 
entière,  parce  qu'il  est  encore  moins  rare  et  moins  dif-  ^"^^I^g/'  ^* 
ficile  de  mériter  les  places  éminentes  que  de  sentir  qu'on  Hist-  miscel. 
ne  les  a  pas  méritées  ,  et  d'avoir  le  courage  de  les  quit-  {gnât.  vita 
ter.  Paul,  patriarche  de  Constantinople ,  étant  tombé 
malade,  se  démit  sans  en  prévenir  l'impératrice,  et  se  Fleury^hisU 
retira  dans  le  monastère  de  Flore.  Dès  qu'Irène  en  fut  ^^^^^  24.  ' 
avertie  ,  elle  courut  avec  son  fils  au  monastère.  Elle  es-  ,  Onens 

.      .  .      ^       .  christ,  t.  1  » 

timoit  ce  prélat  ;  elle  se  plaignit  qu'il  eût  si  brusque-  p,  239. 
ment  abdiqué  l'épiscopat ,  dont  il  remplissoît  les  devoirs 
avec  tant  d'honneur:  Plût  au  ciel^  répondit  Paul  en 
pleurant,  que  je  neV  eusse  jamais  accepté  dans  un  temps 
,  où  il  étoit  déchiré  par  le  schisme  et  soumis  h  Vana- 
thème!  N'ayant  pu  rien  gagner  sur  son  esprit,  l'impéra- 
trice fit  agir  les  plus  distingués  d'entre  les  sénateurs. 
Leurs  instances  ne  purent  tirer  de  lut  que  ces  paroles  : 
Si  vous  n'assemblez  un  concile  général  pour  dissiper 
î erreur  dont  vous  êtes  aveuglés ,  il  n'y  a  point  de  salut 
pour  vous.  Et  pourquoi  donc,  repartirent-ils ,  avez-vous 
signé  vous-même  ce  que  vous  réprouvez  aujourd'hui  ? 
Hélas ,  répliqua-t-il ,  c'est  là  le  sujet  de  mes  larmes  : 
c'est  le  crime  dont  je  veux  faire  pénitence.  Lâche  pas- 
teur ,  j'ai  craint  la  violence  du  prince  et  la  vôtre.  Et  le- 
vant les  yeux  au  ciel  :  Pardonnez-moi ,  Seigneur,  ajou- 
ta-t-il ,  d'avoir  été  un  évêque  muet  et  timide.  Il  mourut 
peu  de  jours  après ,  répétant  sans  cesse  ces  dernières  pa- 
roles, et  laissa  un  profond  regret  à  l'impératrice  et  à 
toute  la  ville  de  Constantinople ,  qu'il  édifioit  par  ses 
vertus.  Il  fut  surtout  pleuré  des  pauvres,  dont  les  gé- 
missemens  sont  le  plus  éloquent  panégyrique  d'un  évê- 
que. Sa  mort  fit  une  forte  impression  sur  le  cœur  de 
l'impératrice;  à  l'exemple  de  Paul,  elle  se  reprocha soa 
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silence.  Eile  commença  par  donner  la  liberté  de  dispu- 
ter pour  et  contre  les  images  ;  il  ne  falloit  plus  se  cacher 
pour  invoquer  les  saints;  la  vérité  remonta  dans  les 
chaires  et  se  fit  entendre  dans  les  églises;  les  monastères 
se  relevoient  et  se  repeuploient.  Irène  ordonna  que  Ton 
rapportât  de  Lemnos  les  reliques  de  sainte  Euphémie. 

Pour  remplir  le  siège  de  la  ville  impériale  ,  Irène  jeta 
les  yeux  sur  Taraise.  Paul,  au  lit  de  la  mort,  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  connoissoit  personne  plus  capable  de  gou- 
verner cette  grande  église  mieux  qu'il  n'avoit  fait  lui- 
même.  C'étoit  un  homme  vertueux  et  savant;  il  étoit 
de  famille  de  patrices  ;  fils  de  George,  préfet  de  Con- 
stantinople,  et  d'Eucratie,  recomraandablepar  sa  piété. 
Le  père  de  Taraise  avoit  éprouvé  l'injustice  et  la  cruauté 
de  Constantin  Copronyme.  C'étoit  une  fable  populaire 
dans  la  Grèce,  qu'un  spectre  femelle ,  nommé  Gello, 
étoit  altéré  du  sang  des  enfans  comme  l'ancienne  La- 
rnia,  et  qu'il  se  servoit  pour  ce  cruel  ministère  de  fem- 
nies  vivantes  qui,  devenues  invisibles,  entroient  dans 
les  maisons  les  portes  fermées,  et  venoient  étouffer  ces 
înnocens  dans  le  berceau.  Plusieurs  pauvres  femmes 
étant  accusées  de  ce  crime  imaginaire ,  George  les  ren- 
voya déchargées  de -l'accusation.  Copronyme,  eniêté  de 
ces  folies  autant  que  le  dernier  du  peuple,  fit  fouetter 
George  après  l'avoir  dépouillé  de  la  préfecture;  ce  qui 
n'empêcha  pas  son  fils ,  sous  le  règne  de  Léon  ,  de  s'éle- 
ver par  son  mérite  à  la  ciiarge  de  premier  secrétaire  de 
l'empereur  et  à  la  dignité  de  consulaire.  Irène,  l'ayant 
fait  venir,  lui  déclara  qu'elle  le  destinoit  à  succéder  à 
Paul.  Taraise,  étonné  d'une  proposition  si  imprévue, 
s'excusa  d'y  consentir,  et  ne  se  rendit  point  aux  instan- 
ces de  l'impératrice.  Mais ,  instruite  des  sentimens  du 
peuple,  elle  espéroit  que  la  voix  publique  obtiendroit 
de  Taraise  ce  qu'il  persistoit  à  lui  refuser.  Ayant  donc 
assemblé  les  habitans  dans  le  palais  de  Magnaure  :  V ous 
soyez  leur  dit-elle ^  que  Dieu  nous  a  enlevé  notre  pas- 


HISTOIRE  BU  BAS-EMPIRE.  4^9 

iéur  pour  le  couronner  d'une  gloire  immortelle.  S'il  eût 
vécu  plus  long-temps ,  nous  l'aurions  engagé  h  repren- 
dre,  même  sous  l  habit  monastique,  le  soin  de  son 
troupeau.  Il  s'agit  maintenant  de  lui  nommer  un  suc- 
cesseur qui  lui  ressemble.  A  ces  mots,  un  cri  général 
interrompit  l'impératrice  ;  on  s'écria  de  toutes  parts  : 
Taraise ,  le  secrétaire  Taraise.  Je  pense  comme  vous , 
reprit  Irène,  mais  il  refuse  cet  honneur.  Parlez,  Ta- 
raise, ajouta-t-elle ,  dites-nous  les  raisons  qui  vous  em- 
pêchent de  vous  rendre  aux  vœux  de  vos  citoyens  et  de 
votre  empereur. 

Alors  Taraise  se  présentant  sur  un  balcon  du  palais  : 
«  Chrétiens  (dit-il),  écoutez  un  homme  que  vous  ne 
«  désirez  pour  patriarche  que  parce  que  vous  ne  le  con- 
w  noissez  pas.  Animés  des  mêmes  sentimens  que  nos 
«  très-augustes  empereurs ,  vous  craignez  Dieu  et  vous 
«  ne  cherchez  que  sa  gloire  :  mais  Dieu  seul  voit  le  fond 
«  des  cœurs;  seul  il  pèse  dans  une  juste  balance  les  ver- 
«  tus  et  les  taiens,  parce  que  c'est  lui  qui  les  mesure  et 
«  qui  les  donne.  Pourrois-je,  sans  témérité,  aspirer  à 

un  ministère  dont  la  hauteur  a  paru  redoutable  à  cet 
«  apôtre  sublime ,  le  confident  des  secrets  du  Très-haut , 
"«  le  spectateur  de  sa  gloire,  qui  eut  Dieu  pour  maître 
«  et  le  ciei  pour  école?  Il  trembloit  d'être  lui-même 
«  réprouvé  tandis  qu'il  travailloit  au  salut  des  autres; 
«  et  moi,  né  dans  la  poussière  du  siècle,  qui  ai  tou- 
«  jours  rampé  sur  la  terre,  emporté  sans  cesse  dans  le 
«  tourbillon  des  emplois  séculiers,  de  quel  front  ose- 
«  rois-je  m'élever  au  premier  dégré  du  sacerdoce  ?  Nous 
«  vivons  dans  un  temps  d'orage  ;  vous  avez  besoin  d'un 
«  pilote  expérimenté  pour  gouverner  cette  église.  L'hé- 
«  ritage  de  Jésus-Christ ,  fondé  sur  un  roc  inébranîa- 
«  ble,  est  malheureusement  agité;  nous  le  déchirons 
«  nous-mêmes  par  le  combat  de  nos  opinions.  Tout  est 
«  chrétien,  tout  professe  la  même  foi  ;  les  eaux  du  bap- 
,«  lême  coulent  sans  obstacle  et  couvrent  toute  la  terre 
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«  depuis  TEuphrate  jusqu'aux  extrémités  de  l'Occident, 
«  Mais,  dans  celte  unité  de  profession  ,  que  de  conlia- 
«  riétés,  que  de  voix  discordantes  !  L'Occident  anathé- 
«  matise  l'Orient,  l'Orient  même  est  partagé.  Combien 
«  d'églises  se  sont-elies  séparées  de  celle  de  Constanti- 
«  nople!  A  ces  maux  il  n'est  qu'un  remède;  je  le  de- 
«  mande  à  nos  très-pieux  empereurs,  et  je  présume  as- 
«  sez  de  votre  piété  pour  croire  que  vous  le  demandez 
«  tous  avec  moi.  Un  concile  universel  est  le  seul  lien 
«  qui  puisse  rejoindre  le  christianisme  divisé.  Jésus- 
«  Christ ,  le  chef  de  l'Eglise ,  se  rendant  visible  par  l'an- 
«  guste  assemblée  des  pasteurs ,  rappellera  tous  lesmem- 

bres  séparés  pour  ne  plus  former  qu'un  seul  corps 
«  dans  l'unité  de  Dieu  même.  Pour  moi ,  j'ai  tant  de 
«  confiance  dans  ces  lumières  réunies,  que  je  me  flatte 
«  qu'elles  suppléeroient  â  la  foiblesse  des  miennes;  je 
«  puiserois  à  cette  source  abondante  les  vertus  qui  me 
«  manquent  ;  et  dans  cette  espérance ,  si  nos  princes 
«  veulent  ordonner  la  célébration  d'un  concile,  j'accepte 
«  la  dignité  dont  vous  m'honorez.  Autrement,  souf- 
«  frez ,  mes  frères ,  que  je  ne  m'expose  pas  à  paroître 
<«  un  jour  couvert  d'anathème  et  déjà  condamné  de- 
«  vant  ce  juge  terrible  des  mains  duquel  ni  la  puissance 
«  des  empereurs  ni  tous  les  peuples  de  la  terre  ne  pour- 
«  roient  me  délivrer.  » 

Dès  qu'il  eut  cessé  de  parler ,  il  s'éleva  un  cri  géné- 
ral quil  falloit  convoquer  un  concile  universel.  Les 
soldats  seuls  demeurèrent  en  silence  ;  violens  iconoclas- 
tes, ils  avoient  servi  Copronyme  dans  ses  fureurs,  et 
craignoient  un  concile  qui  remettroit  en  honneur  les 
images  qu'ils  avoient  profanées.  Alors  Taraise  prenant 
de  nouveau  la  parole  :  C'est,  dit-il ,  lempereur  Léon 
qui  a  commencé  à  détruire  les  objets  de  l ancienne  vé- 
nération de  l'Eglise  :  le  concile  assemblé  par  son  fils  ne 
les  a  foulés  aux  pieds  que  parce  qu'il  les  irouvoii 
abattus,  Aujourd'hui  la  vérité  n'est  plus  cqptive.  C'est 
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ni  Eglise  qu'il  appartient  de  décider  une  question  qui 
intéresse  son  culte.  L'assemblée  s'étant  ainsi  séparée, 
Taraise  fut  ordonné  patriarche  le  jour  de  Noël. 

Rien  ne  lui  avoit  donné  plus  d'éîoignement  pour    An.  ;85. 
cette  dignité  que  l'anathème  dont  le  siège  de  Constan-  ^J^^^H^'/' 
tinople  étoit  chargé  depuis  long-temps  de  la  part  de    Anast.  in 
Rome.  Il  s'occupa  donc  sérieusement  des  moyens  de  zôn.  t,  2, 
rentrer  en  communion  avec  Adrien  ;  il  lui  envoya  ^y^^/^^J^^-^çe^ 
lettres  synodales  et  sa  profession  de  foi,  où  il  déclaroit  /.  23. 
sa  vénération  pour  les  images.  ïj  miperatrice  écrivit  pieujy.hisu 
aussi  au  pape  pour  lui  faire  savoir  la  résolution  ^^'^^'^  ^"j.^^^^'g^*  ^g* 
avoit  prise  d'assembler  un  concile.  Elle  le  conjuroit  ^ 
d'y  venir  en  personne ,  pronîettant  de  lui  rendre  tous 
les  honneurs  dus  au  chef  de  l'Eglise.  S'il  ne  poiivoit  s'y 
transporter  lui-même,  elle  le  prioit  d'y  envoyer  pour 
légats  des  hommes  sages  et  éclairés;  elle  donna  même 
des  ordres  au  gouverneur  de  Sicile  pour  recevoir  le 
pape ,  en  cas  qu'il  se  mît  en  chemin  pour  Gonstanti- 
nople  ;  mais  Adrien  n'avoit  pas  assez  ménagé  les  inté- 
rêts des  empereurs  pour  compter  sur  leur  bienveil- 
lance. Il  reçut  Taraise  à  sa  communion,  quoiqu'il  eût 
été  élu  étant  simple  laïc;  mais  il  lui  passoit  cette 
irrégularité  en  considération  de  son  zèle  pour  la  saine 
doctrine.  Il  envoya  deux  légats  qu'il  chargea  de  sa  ré- 
ponse. Dans  Cv^lle  qu'il  faisoit  à  l'impératrice,  il  justi- 
fioit  la  tradition  de  l'Eglise  sur  le  culte  des  images;  il 
en  expliquoit  la  nature;  il  consentoit  au  concile  :  mais 
il  demandoit  avant  tout  que  le  faux  concile  tenu  par 
l'ordre  de  Copronyme  f\}t  anathématisé  ;  que  l'empe- 
reur, l'impératrice,  le  patriarche  et  tout  le  sénat  s'en- 
gageassent par  serment  à  maintenir  la  liberté  dans  le 
concile  ,  et  à  traiter  les  légats  avec  honneur  ;  que  l'em- 
pereur fît  rentrer  sous  l'ancienne  juridiction  les  évê- 
ques  autrefois  soumis  à  l'église  romaine;  et  que  les  pa- 
trimoines de  saint  Pierre  enclavés  dans  les  terres  de 
l'empire,  et  saisis  par  Léon  et  par  Constautiii ,  fussent 
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restitués.  Au  sujet  du  titre  de  patriarche  universel  attri- 
bué à  Taraise ,  il  blâmoit  fortement  cette  prétention 
déjà  ancienne  des  évêques  de  Constantinople.  Le  pape 
li'oiibiioit  pas  de  proposer  au  prince  Texemple  de  Charle- 
magne,  qui  s'étoit  fait  un  honneur  immortel  par  ses 
libéralités  envers  le  saint-siége.  Irène,  ayant  reçu  cette 
lettre,  écrivit  à  tous  les  évêques  de  l'empire  pour  les 
inviter  à  se  rendre  à  Constantinople.  Les  lettres  adres- 
sées aux  patriarches  d'Antioche ,  d'Alexandrie  et  de 
Jérusalem,  ne  purent  leur  être  rendues  :  ces  églises  étoient 
assujetties  à  la  domination  des  musulmans,  auxquels  il 
étoit  dangereux  de  donner  le  moindre  soupçon  d'intel- 
ligence avec  l'empereur.  Les  moines  de  Palestine  ,  s'étant 
secrètement  assemblés,  députèrent  deux  d'entre  eux 
pour  représenter  dans  le  concile  les  trois  patriarches.  La 
lettre  que  ces  moines  écrivirent  à  Taraise  justifie  les 
soupçons  des  Sarrasins.  Les  chrétiens  orientaux  recon- 
noissoient  toujours  l'empereur  pour  leur  souverain  ;  et, 
quoique  soumis  depuis  près  de  cent  cinquante  ans  à  la 
puissance  des  musulmans,  ils  les  traitoient  toujours 
de  tyrans  et  d'usurpateurs.  Un  si  long  esclavage  n'avoit 
rien  diminué  de  leur  attachement  au  saint-siége ,  non 
plus  qu'à  l'empire.  L'absence  de  nos  patriarches  et  de 
nos  évêques,  disent-ils  à  Taraise,  étant  involontaire 
et  forcée,  ne  peut  empêcher  que  votre  concile  ne  soit 
œcuménique  ;  une  pareille  absence  ne  porte  aucun  pré- 
judice au  sixième  concile  ;  le  consentement  du  très- 
saint  pape  de  Rome,  et  la  présence  de  ses  légats ,  Vont 
mis  hors  d'atteinte. 
An.  786.       Cette  convocation  mit  tout  l'empire  en  mouvement. 

Theoph.  p.  jj  restoit  encore  plusieurs  évêques  de  ceux  qui,  trente- 
309 , 390.  ^  *    .    ,  ... 

Cedr.p.kyo.  deux  ans  auparavant,  avoient  assiste  au  concile  icono- 
Hist^miscei.  ^^^^^^^  Ccux  qui  étoicut  morts  depuis  ce   temps- là 

Ignat.  vita  ^voicut  pour  la  plupart  des  successeurs  infectés  des 
Theod,  Stû'  mêmes  erreurs.  Tous  ces  prélats ,  reunis  a  Constanti- 
f  au  Platon,  nople,  se  fortifioient  les  uns  les  autres  dans  leur  opiniâ- 
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tieté,  tenoient  des  assemblées  secrètes,  anîmoient  sur-  ^^^''«"/*- 
tout  les  troupes  de  la  maison  impériale.  L'ouverture  du  eccLés.  i.  44. 
concile  étant  fixée  au  17  août ,  la  veille  au  soir  les  sol-  "^^'^'q^/^^^ 
dats  vinrent  en  tumulte  au  baptistère  de  l'église  àes  christ,  t. 
Saints  -  Apôîres,  où  les  préjats  dévoient  s'assembler  ,  ^' 
et  forcèrent  les  portes  en  criant  :  Point  d images  !  point 
de  concile  !  la  mort  à  quiconque  osera  donner  atteinte 
au  concile  célébré  par  l'ordre  de  notre  défunt  empereur. 
Cette  émeute  n'empêcha  point  les  prélats  de  s'assem- 
bler le  lendemain.  Ils  avoient  déjà  pris  séance ,  et  l'im- 
pératrice, avec  son  fils,  s'étoit  placée  dans  la  galerie  des 
cathécumènes,  lorsque  les  soldats  de  la  garde,  excités 
par  leurs  capitaines,  entrent  l'épée  à  la  main,  mena- 
çant de  mort  le  patriarche,  les  évêques  et  les  abbés 
orthodoxes.  L'impératrice  envoie  les  premiers  de  sa 
cour  pour  calmer  cette  fureur;  on  les  repousse  avec 
insulte.  Le  patriarche  se  lève,  et  se  retire  dans  le  sanc- 
tuaire avec  les  prélats  qui  n'avoient  point  de  part  à 
cette  cabale;  les  autres  sortent  d'un  air  triomphant  en 
criant  :  Nous  sommes  vainqueurs  !  Ils  n'y  eut  pas  néan- 
moins de  sang  répandu;  on  en  fut  quitte  pour  des  me- 
naces et  des  injures,  et  l'assemblée  se  sépara.  Taraise , 
intrépide  et  tranquille  au  milieu  de  ce  tumulte,  célébra 
le  saint  sacrifice,  et  retourna  au  palais  épiscopal.  Les 
légats  du  pape  quittèrent  Constantinople  pour  retourner 
à  Rome;  mais  ils  reçurent  ordre  du  pape  de  s'arrêter 
en  Sicile  pour  y  attendre  un  temps  plus  favorable. 

L'impératrice  ,  indignée  d'une  violence  qui  outra- 
geoit  à  la  fois  la  religion  et  la  majesté  impériale  ,  ré- 
solut de  casser  sa  garde;  mais,  craignant  de  porter  à  une 
révolte  déclarée  des  esprits  si  turbulens ,  elle  feignit  de 
se  préparer  à  une  expédition  contre  les  Sarrasins.  Elle 
envoya  Staurace  en  Thrace  pour  en  faire  venir  les 
troupes,  et  les  disposer  à  soutenir  contre  les  mutins  l'au- 
torité de  l'empereur.  Lorsque  les  troupes  furent  proche 
de  la  ville,  elle  fit  passer  le  Bosphore  aux  soldats  de  la 
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garde;  et,  dès  qu'ils  l'enrent  passé,  on  leur  signifia  qtiê 
l'empereum'avoit  plus  besoin  de  leur  service,  et  qu'ils 
eussent  à  rendre  les  armes.  Dans  l'étonnement  où  ils 
étoient,  ils  obéirent  sans  résistance.  Irène  leur  renvoya 
leurs  familles  et  leurs  effets  avec  ordre  de  se  retirer 
chacun  dans  leur  patrie,  et  défense  de^jamais  remettre 
le  pied  dans  Constantinople.  Elle  se  forma  une  nour 
velle  garde  des  troupes  de  Thrace ,  et  leur  donna  des 
commandans  dont  elle  connoissoit  la  fidélité. 
Aîî.  787.       Pour  éviter  les  obstacles  que  pourroient  encore  faire 
r^o^^^^^'^'  naître  les  iconoclastes,  dont  le  nombre  et  le  pouvoir  étoit 
Cedr.  p.i^'jo,  grand  à  Constantinople,  et  pour  rendre  le  concile  plus 
/f/5Z.mî5ce/.  respectable  par  le  lieu  même  de  rassemblée,  Tinipéra- 
^ Zo'n  t  2  convoqua  de  nouveau  à  Nicée,  ville  célèbre  par 

p.  \\%.       le  premier  concile  œcuménique  qui  avoit  servi  de  modèle 

Jnast.   in  s  ,  01  1  •  r 

^(ir.  a  tous  les  autres.  î^es  lettres  de  convocation  turent  en- 

Çh^     voyées  au  mois  de  mai  ;  et ,  pendant  tout  l'été,  les  évêques 
^ita     se  rendirent  à  Nicée.  Taraise  ,  qui  devoit  présider ,  quoi- 
Ménoi.  Ba-^^^  dans  les  sessions  il  ne  fui  assis  qu'après  les  légats 
^^Baronius    ^"  P**P^  »  y  Conduisit  avec  lui  plusieurs  magistrats  il- 
PagiadBa-  lustres  par  leur  piété  et  par  leur  doctrine ,  entre  les- 
^meury^hist.^^^^^^  ^^oit  Nicéphore ,  alors  secrétaire  de  l'empereur, 
eccLés.  L  44,  et  daus  la  suite  successeur  de  Taraise.  A  ce  concile  assis-^ 

art.    29    et   ^  .     ,  ,  . 

5mV.  terent  deux  personnages  mémorables,  qui  n  etoient  pas 
évêques,  mais  qui  furent  la  lumière  des  évêques.  L'un 
étoit  George,  surnommé  le  Syncelle^  parce  que  Taraise 
l'honora  de  cette  dignité  en  considération  de  sa  science 
et  de  sa  vertu  :  c'est  l'auteur  d'un  célèbre  ouvrage  de 
chronologie  qu'il  publia  cinq  ans  après.  L'autre  fut 
Théophane  le  Chronographe  ,  notre  principal  guide 
pour  les  événemens  de  l'Orient  depuis  le  commence- 
ment de  cette  histoire.  Il  étoit  né  en  768  ,  à  Constanti- 
nople, de  parens  illustres.  Son  père  étant  mort ,  sa  mère 
Je  fiança,  dès  l'âge  de  douze  ans,  à  la  fille  du  patrice 
Léon.  Sa  mère  mourut  quelques  ann  ées  après;  et  Théo- 
phane se  trouvant  possesseur  d'un  riche  patrimoine, 


Theoph. 
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son  beau-père  l'obligea  de  célébrer  le  mariage.  Mais  le 
jour  de  ses  noces,  le  jeune  homme  convint  avec  sa 
femme  de  vivre  dans  là  continence.  11  désiroit  avec  ar- 
deur de  se  renfermer  dans  un  cloître.  Le  beau-père  en 
fut  alarmé  ;  il  s'en  plaignit  à  l'empereur  et  le  pria  de 
s'y  opposer.  Léon  Chazare,  qui  aimoit  Théophane  et 
qui  respectoit  sa  vertu,  crut  le  détourner  de  son  dessein 
en  lui  donnant  un  emploi  honorable  dans  la  viile  de 
Cyzique.  Théophane  s'en  acquitta  avec  succès  ;  mais  les 
affaires  séculières  ne  refroidirent  point  sa  ferveur.  Au 
commencement  du  règne  de  Constantin  et  d'Irène ,  il 
engagea  sa  femme  à  se  retirer  dans  un  monastère,  dis- 
tribua ses  biens  aux  pauvres  et  se  consacra  lui-même 
à  la  vie  monastique.  Appelé  au  concile,  tandis  que  les 
autres  abbés  ,  ainsi  que  les  prélats ,  se  piquoient  à  l'envi 
de  s'y  rendre  en  pompeux  équipage,  Théophane,  plus 
riche  autrefois  que  tous  les  autres,  y  vint  monté  sur  un 
âne,  et  revêtu  de  son  habit  ordinaire,  qui  n'étoit  qu'un 
sac  de  poildechèvre;  mais  il  se  distingua  par  la  science, 
le  zèie  pour  la  vérité  et  l'innocence  des  mœurs.Il  ne  mou- 
rut que  sous  Léon  l'Arménien,  dont  il  éprouva  la  cruauté* 
On  vit  aussi  dans  le  concile  un  grand  nombre  de  confes- 
seurs qui  avoient  souffert  sous  Constantin  Copronyme. 

Le  concile  se  tint  à  Nicée  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie. On  y  compte  jusqu'à  trois  cent  soixante-dix-sept 
ëvêquesj  sans  les  abbés,  les  prêtres  et  les  moines.  Deux 
commissaires  de  l'empereur  furent  témoins  des  déli- 
bérations; mais  ce  n'étoit  que  pour  la  police  et  le 
maintien  des  règles;  le  concile  fut  parfaitement  libre. 
Il  y  eut  huit  sessions,  dont  la  première  s'ouvrit  le 
24  septembre ,  la  dernière  se  termina  le  2.5  oc- 
tobre. Les  évêques  tombés  dans  l'hérésie  furent  admis 
après  avoir  solennellement  abjuré  leur  erreur.  Entre 
les  acclamations  qui  étoient  d'usage  dans  ces  assem- 
blées ,  on  donna  au  jeune  empereur  le  nom  de  nouveau 
Constantin ,  et  à  Irène  celui  de  nouvelle  Hélène.  On  ré- 
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tablit  le  culte  des  images  ;  on  déclara  faux  et  he're'tîque 
le  concile  tenu  sous  Gopronyme  ;  on  frappa  d'ana- 
thème  les  prélats  iconoclastes.  La  huitième  et  dernière 
session  se  tint  dans  l'église  de  Magnaure  à  Gon- 
stantinople,  en  présence  d'Irène  et  de  Constantin.  On 
y  lut  la  définition  du  concile,  qui  fut  signée  de  l'impé- 
ratrice et  ensuite  de  son  fils.  La  salle  étoit  rempHe  de 
peuple  et  de  gens  de  guerre.  Pour  les  instruire  de  ia  doc- 
trine de  l'Eglise,  on  fit  la  lecture  des  passages  des  saints 
pères  les  plus  concluans  contre  les  iconoclastjss ,  et  déjà 
insérés  dans  les  actes.  Tous  les  assistans  joignirent  leurs 
acclamations  à  celles  des  évêques ,  et  parurent  convain- 
cus de  la  vérité.  Les  prélats  furent  renvoyés  dans  leurs 
diocèses  avec  des  présens.  Les  images  se  relevèrent  de 
toutes  parts,  et  l'on  crut  ensevelie  pour  toujours  cette 
hérésie  sanguinaire  dont  le  prétexte  étoit  l'ignorance  et 
la  superstition  des  peuples,  et  qui  étoit  elle-même  un 
effet  de  l'ignorance  des  empereurs  et  de  la  criminelle 
complaisance  des  évêques.  Les  Grecs  célèbrent  la  mé- 
moire de  ce  concile  le  12  d'octobre. 

L'Eglise  devoit  principalement  au  patriarche  Ta- 
raise  cet  heureux  retour  de  la  paix  et  de  la  concorde.  Il 
avoit  été  le  promoteur  du  concile,  il  en  fut  l'âme,  et  sa 
fermeté,  mêlée  de  douceur,  ramena  les  prélats  les  plus 
opiniâtres.  Le  caractère  de  ce  saint  prélat  étoit  la  vigueur 
jointe  à  une  charité  compatissante.  Il  eut  occasion  de 
faire  usage  de  ces  deux  qualités  peu  de  jours  après  le 
concile.  Le  commandant  de  la  garde  impériale,  qu'on 
nommoit  le  protospaihaire  ^  accusé  d'avoir  détourné 
une  grande  somme  d'argent,  fut  mis  en  justice.  Après 
avoir  subi  des  questions  rigoureuses,  renfermé  dans  une 
prison ,  il  trouva  îe  moyen  de  s'évader,  et  se  réfugia  dans 
Sainte-Sophie,  au  pied  de  Tautel ,  qu'il  tenoit  embrassé. 
Ses  gardes  vinrent  assiéger  le  sanctuaire.  Le  patriarche 
descendoit  lui-même  plusieurs  fois  le  jour  pour  lui  ap- 
porter à  manger,  et  le  conduisoit  dehors  pour  lui  don- 
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nev  moyen  de  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Mal- 
gré la  vigilance  de  Taraise,  les  gardes  surprirent  cet 
officier, et  le  ramenèrent  au  palais.  Le  patriarche  y  courut 
aussitôt  ;  et  coniriie  on  lui  en  refusoit  l'entrée,  il  pro- 
nonça l'excommunication  contre  quiconque  feroit  au- 
cun mal  à  l'accusé.  Cette  menace  suspendit  toutes  les 
rigueurs.  On  se  contenta  d'un  examen  juridique  ;  l'offi- 
cier fut  reconnu  innocent  et  renvoyé  absoils. 

L'intérêt  de  l'Eglise  et  le  succès  du  concile  de  Con-  Eginh.  an- 
stantinople  n'occupoient  pas  tellement  le  pape  qu'il  '^^eo.  Ost.  l. 
perdît  de  vue  l'agrandissement  de  sa  puissance  tempo-  ^'  ^' ^' 
relie.  Déjà  maître  d'une  portion  de  l'Italie,  il  songeoit  Ânnaifran.^ 
à  étendre  son  pouvoir.  Les  Grecs  et  les  Lombards  ^^c^^l^"*^^ 
Bénévent  resserroient  ses  prétentions  ;  mais  les  patri-  Regin.chr, 
moines  de  saint  Pierre ,  répandus  dans  toutes  les  pro-  Baronius'^' 
vinces  ,  et  dont  il  demandoit  sans  cesse  la  restitution,  ^^^'^  ad Ba- 
étoient  un  lien  puissant  podr  entraîner  beaucoup  d'au-  Fleurr.hist, 
très  possessions.  Il  avoit  dans  Charlemagne  un  appui  c^'ta! 
assuré  ;  il  souhàitoit  ardemment  que  ce  prince  poussât  ^^^"'^'/faT 
an  loin  ses  conquêtes,  persuadé  qu'il  en  recueilleroit  £•  4,/?;  386, 
lui-même  le  principal  fruit.  A  sa  sollicitation  ,  Charle-  3^5" 
magne  avoit  passé  pour  la  troisième  fois  en  Italie  ,  pour  Giann.hist. 
forcer  Angise,  duc  de  Joenevent,  a  le  reconnoitre  pour  5. 
son  souverain.  Ce  duc  ,  alors  en  guerre  avec  les  Napo-  l'UisTd^ltcd, 
litains,  sujets  de  l'empire,  conclut  promptement  la  ^- ' 'A'- 4i2^ 
paix  avec  eux ,  pour  n'avoir  à  ise  défendre  que  contre  les  ^"^* 
François.  Mais  ,  s'étant  bientôt  aperçu  de  l'infériorité 
de  ses  forces,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  Charles,  se 
reconnut  vassal  des  rois  d'Italie  ,  abandonna  Capoue  , 
Arcé  ,  Sora  ,  Arpin ,  Aquin  et  Téane.  Charles  promit 
de  donner  ces  villes  au  pape  ;  et  b  saint-père  ,  ne  lais- 
sant passer  aucune  occasion  de  s'accroître  ,  obtint  encorè' 
une  noùvelle  donation  de  plusieurs  villes  de  Toscane. 
Mais  on  ne  sait  si  ces  engageniens  furent  réalisés.  On 
voit  peu  de  temps  après  Capoue  et  les  autres  villes  de 
la  Campànie  au  pouvoir  des  princes  de  Bénévent.  Des 
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que  le  roi  fut  retourné  en  France  ,  Arigise  ne  songea 
qu'à  se  dédommager  de  ses  pertes.  Il  excita  secrètement 
les  Napolitains  à  s'emparer  de  Terracine  ,  que  Charle- 
magne  avoit  enlevée  aux  Grecs ,  pour  l'unir  au  domaine 
de  saint  Pierre.  Aussitôt  le  pape  implora  le  secours  de 
Charles ,  et  pria  ce  prince  non-seulement  de  reprendre 
Terracine  ,  mais  de  se  rendre  maître  de  Gaëte  et  de 
Nàples  ,  pour  retirer  enfin ,  disoit-il  ,  des  mains  des 
détestables  Grecs  les  patrimoines  de  saint  Pierre  ,  en- 
clavés dans  le  territoire  de  ces  deux  duchés.  Ces  affreu- 
ses qualifications ,  que  le  pape  prodiguoit  à  ceux  qui 
mettoient  quelque  obstacle  à  ses  désirs  ,  font  connoître 
avec  quelle  chaleur  la  cour  romaine  travailloit  à  l'avan- 
cement de  sa  domination  temporelle.  On  voit  aussi  pour 
la  première  fois  les  papes  songer  à  prendre  les  armes  et 
à  mettre  des  troupes  sur  pied.  Adrien  écrivit  à  Charle- 
raagne  que ,  voyant  les  Grecs  se  fortifier  dans  Gaëte  et 
dans  Terracine  ,  et  les  Campaniens  sollicités  à  la  révolte 
par  les  Bénéventins,  il  auroit  pensé  à  envoyer  une  ar- 
mée dans  ces  quartiers,  s'il  n'eût  espéré  que  le  roi ,  dont 
il  avoit  tant  de  fois  éprouvé  la  bienveillance ,  retien- 
droit  le  duc  et  les  peuples  de  Bénévent.  Il  l'avertit  en 
même  temps  des  intrigues  qu' Arigise  formoit  avec  l'eni- 
pereur.  En  effet ,  Arigise  ,  aussitôt  après  la  soumission 
qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  à  Charlemagne ,  avoit  dé- 
puté à  Constantinople  pour  demander  du  secours  con- 
tre les  François.  Il  prioit  l'empereur  de  lui  accorder  le 
duché  de  Naples  avec  le  titre  de  patrice  ,  et  de  lui  en- 
voyer avec  des  troupes  son  beau-frère  Adalgise.  Il  promet- 
toit  de  prendre  l'habillement  des  Grecs ,  et  de  reconnoî- 
tre  Tempereur  pour  souverain.  L'empereur  lui  envoya 
deux  de  sesécuyers  pour  lui  conférer  la  dignité  qu'il  de- 
mandoit,  maisnon  pas  le  duché  de  Naples.  Ils  lui  portoîent 
des  habitstissus  d'or,  une  épée,  un  peigne  ,  et  des  ciseaux 
pour  se  couper  les  cheveux  à  la  grecque.  L'empereur 
promettoit  d'envoyer  iucessammoat  Adalgise  avec  une 
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afmëe.  Mâîs,  lorsque  les  députés  arrivèrent  en  Italie, 
Arigise  venoit  de  mourir  ;  el:  son  fils  Grimoald  ,  alors 
entre  les  mains  de  Charles  ,  ne  pouvoit  recouvrer  ses 
états  qu'en  renonçant  à  toute  ligue  contraire  aux  inté- 
rêtà  du  roi.  Ils  traitèrent  seulement  avec  Adelberge  , 
veuve  d'Arigise  ,  et  avec  les  seigneurs  qu'elle  avoit  au- 
près d'elle.  Cette  princesse  ,  fille  de  Didier  et  ennemie 
des  François,  fit  transporter  ses  trésors  à  Tarente , 
à  dessein  de  s'y  retirer  avec  ses  filles,  et  de  favoriser  les 
efforts  de  son  frère  et  des  Grecs  ,  lorsqu'ils  débarque- 
roient  en  Italie  ou  en  Sicile. 

Tant  d'intérêts  opposés  rompirent  l'alliance  projetée  Theoph.p.' 
entre  Irène  et  Charlemagne.  Le  roi,  retournant  de  J^^J^v 
Bénévent  à  Rome  ,  avoit  reçu  à  Capoue  des  ambassa-  liist.  misceL 
deurs  d'Irène.  On  ne  sait  pas  au  juste  le  sujet  de  cette  Zon.  t.  3 , 
ambassade  :  les  auteurs  françoJs  prétendent  qu'ils  ^j?g)n}i.  an- 
noient  demander  Rotrude  ,  promise  six  ans  auparavant 

.   I  .        ^  ,        .  '       i     X  1    I  Âimoin.  l, 

a  leur  souveram,  et  que  le  roi  ,  mécontent  de  la  mau-  4,;?. 78,80. 
vaise  foi  des  Grecs,  la  refusa.  Les  Grecs  font  honneur  de 
ce  refus  à  Irène.  Cette  diversité  d'opinions  n'est  ,  je 
pense ,  fondée  de  part  et  d'autre  que  sur  la  vanité  des 
écrivains,  souvent  plus  glorieux  que  les  princes  mêmes 
dont  ils  font  l'histoire.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
deux  parties  y  contribuèrent  également ,  et  qiilrène 
n'étoit  pas  plus  disposée  à  recevoir  Rotrude  que  Char* 
lemagne  à  la  donner.  L'impératrice,  qui  vouloit  régner 
seule,  n'étoit  pas  d'humeur  sans  doute  de  rendre  son 
fils  trop  puissant  par  une  alliance  si  redoutable  à  son 
ambition  ;  et  Charlemagne  aimoit  mieux  accroître  ses 
possessions  en  Italie  que  d'en  sacrifier  une  partie  à 
l'honneur  de  placer  sa  fille  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople.  Le  jeune  empereur  fut  le  seul  qui  témoigna  du 
regret.  Le  caractère  impérieux  de  sa  mère  lui  faisoit 
sentir  le  prix  de  cette  alliance.  Né  avec  plus  d'esprit  que 
de  vigueur  et  de  fermeté  ,  il  voyoit  ce  qu'il  avoit  à 
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craindre  étant  fils  d'Irène,  et  à  espérer  s'il  devenoît 
gendre  de  Charlemagne. 
An.  788.       Cette  rupture  fut  suivie  d'une  guerre  déclarée.  La 
Thcoph.p.  niort  d'Arigise  n'avoit  pas  ôté  à  Irène  l'espérance  d'être 
Hist.misceL  souX^nuQ  par  les  Bénéventins.  Elle  équipa  donc  une 
Annai.fran.  ^^ottc  qu'elle  chargea  de  troupes  ;  elle  mit  à  leur  tête 
£^mh.vha  p^^2i\2\se  ,  aussî  intéressé  qu'elle  à  détruire  en  Italie  la 
Kegmochr.  puissancc  dcs  rrauçois,  et  qui  comptoit  sur  son  neveu 
^Jimoiif^?  Glinioald  ,  nouveau  prince  de  Bénévent.  Jean  le  tréso- 
4^c.  80.     rier,  qui  avoit  de  la  réputation  dans  la  guerre,  lui  fut 
PagiadBa- àom\é  pour  conseîl.  Théodorc ,  gouvemcur  de  Sicile, 
'^-*     z.  • .  eut  ordre  dë  venir  joindre  l'armée  sur  les  côtes  de  l'an- 

(riann.  nist.  ' 

nap.  LG,c.  cienue  Caiabre.  Le  pape,  toujours  attentif  à  ce  qui  se 
^Murat.  an-  passoit  en  Italie,  avoit  déjà  mandé  à  Charles  que  deux 
^"4  ^  3^86  ^^^y^^^      l'empereur ,  avec  Théodore ,  avoient  abordé 
402,  An.  '  en  Lucanie  ;  qu'ils  étoient  venus  par  terre  à  Salerne  le 
i'tïst!^d:i-  20  janvier ,  et ,  qu'après  avoir  eu  pendant  trois  jours  des 
tal.  t.  1,  p.  conférences  avec  les  principaux  des  Bénéventins  ,  ils 
426.'    ^  '  avoient  été  conduits  honorablement  à  Naples,  où  ils 
avoient  fait  un  long  séjour.  Il  concluoit  de  ces  démarches 
qu'il  se  tramoit  quelque  complot  entre  les  Grecs  et  les 
Bénéventins  ;  il  conseilloit  à  Charles  de  ne  pas  laisser 
échapper  de  ses  mains  Grimoakl ,  qui ,  succédant  à  son 
père  Arigise,  raarcheroit  sans  doute  sur  ses  pas  dans  la 
ligue  farmée  avec  les  Grecs.  Mais  le  jeune  Grimoald 
avoit  déjà  toute  la  ruse  et  la  souplesse  d'un  vassal  ambi- 
tieux, il  sut  si  bien  gagner  le  cœur  de  Charles,  que, 
malgré  les  avis  du  pape, il  fut  revêtu  de  la  succession  de 
son  père.  Le  pape,  obligé  alo  s  de  changer  de  ton ,  écrivit 
au  roi  que ,  s'il  lui  avoit  témoigné  de  la  défiance  de 
Grimoald  ,  ce  n'étoit  nullement  par  un  sentiment  de 
haine  contre  ce  jeune  prince  ;  qu'il  n'avoit  eu  en  vue 
qiie  l'honneur  de  l'église  de  Rome ,  et  la  défense  des  do- 
nations faites  au  siège  apostolique  ;  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  encore  rendu  justice  sur  les  villes  du  duché  de  Bé- 
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névent,  et  queGrimoald  trioniphoit  à  Capone ,  comme 
s'il  eût  été  préféré  au  prince  des  apôtres.  Tel  étoit  l'état 
de  l'Italie ,  lorsque  le  pape ,  bien  servi  par  les  émissaires 
secrets  qu'il  avoit  à  Constantinople,  instruisit  Charles  de 
l'armement  qu'on  y  préparoit.  Le  roi  envoya  aussitôt 
ordre  à  Hildebrand ,  duc  de  Spolette ,  et  à  Grimoald ,  de 
se  mettre  en  campagne  ponr  combattre  les  Grecs.  Lft 
jeune  prince  n'avoit  pas  encore  oublié  le  serment  qu'il 
avoit  prêté  à  Charles  ;  il  marcha  donc  avec  ses  troupes^ 
et  trompa  l'espérance  d'Adalgise.  Vinigise ,  à  la  tête  des 
troupes  françoises  que  Charles  entretenoit  en  Italie  , 
commandoit  toute  l'armée.  Il  se  livra  une  sanglante  ba- 
taille où  les  Grecs  furent  entièrement  défaits.  Suivant 
plusieurs  historiens,  Adalgise  y  perdit  la  vie.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  fut  fait  prisonnier ,  et  mis  à  mort  par 
les  vainqueurs;  maïs,  selon  d'autres,  ce  fut  Jean  qui 
éprouva  ce  malheur;  Adalgise,  s'étant  sauvé  du  carnage, 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Constantinople ,  où  il  mourut 
de  vieillesse.  Cette  défaite  acheva  de  faire  perdre  aux 
Grecs  toute  espérance  de  rétablir  leurs  affaires  en  Ita- 
lie. Les  suites  ne  lenr  furent  pas  moins  fâcheuses  que  le 
combat.  Pépin,  fils  de  Charlemagne,  et  roi  d'Italie  dès 
J'an  781,  déjà  maître  de  l'Istrie,  enleva  à  Tempire  la 
Liburnie.  Les  Vénitiens  étoient  sujets  de  l'empereur  : 
Charlemagne  n'usant  plus  d'aucun  ménagement  avec 
l'empire,  ordonna  au  pape  de  chasser  de  Ravenne  et  de 
la  Pentapole  tous  les  marchands  vénitiens  ,  et  le  pape 
obéit  :  ce  qui  prouve  à  la  fois  et  la  seigneurie  du  pape 
sur  ces  pays,  et  la  souveraineté  de  Charlemagne, 

Irène,  pour  faire  oubliei  à  son  fils  Rotrude,  dont  il  Theoph.p, 
avoit  ardemment  désiré  le  mariage ,  songea  à  lui  donner  ^cedr.p.ijx. 
une  autre  femme  dont  l'alliance  ne  pût  lui  faire  à  elle-  »ï"ceZ. 
même  aucun  ombrage.  Elle  fit  venir  d'Arménie  une  ZoLt.a, 
jeune  fille  nommée  Marie,  parfaitement  belle,  mais  sans  ^MeLl. Ba- 
naissance.  Elle  n'étoit  connue  que  par  la  réputation  de      2-  dec. 

1  1     TT.I  •!     V  '    \^  1       1   ^  .1         Du  Cange ^ 

vertu  de  son  oncle  Philarete,  qui,  d  abord  fort  riche  bjz, 

p.  126, 
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s'ëtoit  tellement  épuisé  en  aumônes,  qu'il  en  avoît  lui- 
même  besoin.  La  fortune  de  sa  nièce  ayant  relevé  la 
sienne ,  il  distribua  de  nouveau  aux  pauvres  les  biens 
qu'il  avoit  reçus  de  l'empereur,  et  ne  conserva  que  sa 
vertu ,  qui  lui  a  mérité  une  place  au  nombre  des  saints. 
Le  mariage  fut  célébré  au  mois  de  novembre  788.  Mais 
ni  la  beauté  ni  les  qualités  aimables  de  Marie  ne  purent 
consoler  le  jeune  prince ,  qui ,  par  son  indifterence  et 
par  ses  mépris ,  lui  fit  regretter  l'état  obscur  d'où  elle 
avoit  été  tirée. 

An,  789.  Les  armes  de  l'empereur  n'étoient  pas  ailleurs  plus 
heureuses  qu'en  Italie.  Les  Sarrasins,  ennuyés  d'une 
paix  de  six  ans,  se  jetèrent  en  789  sur  les  terres  de 
l'empire,  et  pénétrèrent  en  Phrygie.  Diogène,  guerrier 
de  grand  courage,  qui  commandoit  dans  la  province, 
ayant  rassemblé  ses  troupes  et  celles  des  provinces  voi- 
sines, leur  livra  bataille.  Il  y  fut  tué  ,  et  avec  lui  périrent 
\m  grand  nombre  de  soldats  et  d'ofBciers  considérables. 
Les  Bulgares  avoient  repris  les  armes.  Philète  ,  duc  de 
Thrace,  marcha  contre  eux,  et  fut  la  victime  de  sa 
propre  négligence.  S'étant  campé  dans  le  pays  ennemi 
sans  aucune  précaution  pour  la  sûreté  de  son  camp ,  il 
fut  surpris,  et  périt  avec  une  grande  partie  de  ses 
troupes. 

An.  7f)o.  Le  jeune  empereur  entroit  dans  sa  vingtième  année , 
Tkeoph.p.  et  n'étoit  pas  encore  sorti  de  la  tutelle  de  sa  mère,  qui 

591  et  seaq.  •  i       -s  i    •  i 

Cef/r.yt/.47i,  disposoit  sculc  du  gouvernement,  sans  lui  en  donner 
H^st.misceL  ^ucune  connaissance.  Eile  ne  partcigeoit  le  soin  des  af- 
25.         faires  qu'avec  le  patrice  Staurace.  Tous  les  courtisans , 

^oa.  t.  2  i  .  .  sir  r  •      '  i 

p.  117.       tous  ceux  qui  couroient  après  la  lortune,  laisoient  leur 
■jirasù'^^'"  ^^^^^  à  cet  eunuque,  distributeur  de  toutes  les  grâces, 
Manas.  p.  collatcur  de  tous  les  emplois,  toujours  environné  d'une 
^  Gif  cas,  p.  foule  d'adorateurs,  tandis  que  le  prince  étoit  abandonné. 

Constantin  ,  doux  par  caractère ,  et  qu'une  éducation  res- 
serrée sous  une  mère  impérieuse  avoit  rendu  timide, 
raaipûit  paisiblement  dans  son  palais ,  et  faisoit  loi- 
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même  sa  cour  à  Staurace.  Mais  ses  amis,  ou  plutôt  les 
ennemis  du  ministre ,  espérant  occuper  la  même  place 
auprès  de  lui ,  le  piquèrent  de  jalousie ,  et  le  firent  rougir 
de  son  inutilité.  Pierre,  maître  du  palais,  et  les  deux 
l)atrices  Théodore  et  Damien ,  ne  cessoient  de  lui  ré- 
péter qu'il  étoit  le  maître  ;  que  ce  grand  pouvoir  dont  sa 
mere  ahusoit  n^ étoit  qu'une  autorité  d'usurpation  ; 
quelle  honte  de  nourrir  par  sa  patience  l insolence  d'un 
vil  favori  qu!il  pouvoit  renverser  d'un  souffle  !  En  un 
mot ,  qu'il  cesseroit  d'être  esclave  des  qiî! il  voudroit  être 
empereur.  Animé  par  ces  discours,  il  résolut  de  reléguer 
sa  mère  en  Sicile  et  de  gouverner  par  lui-même.  Il  en 
étoit  à  se  concerter  avec  ses  confidens ,  lorsqu'un  violent 
tremblement  de  terre,  arrivé  le  9  février ,  fit  fuir  de  Con- 
stanlinople  tous  les  habitans,  qui  allèrent  se  loger  sous 
des  tentes  à  la  campagne.  L'impératrice  elle-même  avec 
son  fils  se  réfugia  hors  de  la  ville  au  palais  de  Saint- 
Mamas,  vers  la  pointe  du  golfe.  Dans  ce  tumulte  uni- 
versel ,  les  conjurés,  prenant  moins  de  précaution  ,  parce 
qu'ils  se  croyoient  moins  observés,  donnèrent  lieu  à 
Staurace  de  découvrir  le  complot,  et  d'en  avertir  l'im- 
pératrice. Elle  fit  arrêter  tous  les  domestiques  de  son 
fils ,  entre  autres  Jean  Picride ,  premier  écuyer  de  l'em- 
pereur, et  gouverneur  des  enfans  de  la  famille  impé- 
riale ;  ce  qui  étoit  une  dignité  permanente  dans  le  palais 
de  Constantinople.  Elle  les  fit  tondre  ,  battre  de  verges , 
et  les  relégua  en  Sicile.  Damien  ,  Pierre  et  Théodore  , 
après  avoir  reçu  le  même  traitement ,  furent  enfermés, 
le  premier  dans  le  château  d'Apolloniade ,  les  deux 
autres  à  Constantinople  ,  dans  leur  propre  maison  , 
d'où  ils  eurent  défense  de  sortir  sous  peine  de  la  vie. 
IViais  ce  qui  seroit  incroyable  de  la  mère  d'un  empereur 
»  moins  absolue  et  moins  violente  ,  et  d'un  empereur  de 
vingt  ans  moins  foibie  et  moins  timide,  dans  l'empor- 
tement de  sa  colère,  elle  maltraita  elle-même  son  fils; 
et,  après  l'avoir  accablé  de  reproches  injurieux  ,  elle  le 
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tint  enfermé  dans  le  palais  comme  dans  une  prison; 
Pendant  ce  temps-là  elle  fit  jurer  aux  soldats  de  la  garde 
que ,  tant  qu'elle  vivroit ,  ils  ne  recevroient  aucun  ordre 
de  son  fils.  Ils  n'osèrent  refuser  ce  qu'exigeoit  une  prin- 
cesse qui  n'épargnoit  pas  son  propre  sang  pour  se  faire 
obéir. 

Elle  apprit  dans  ce  même  temps  qu'une  flotte  de 
Sarrasins  menaçoit  l'île  de  Cypre.  Aussitôt  elle  assembla 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  vaisseaux,  dont  elle  4onna  le 
commandement  à  deux  capitaines.  Ils  se  rendirent  au 
port  de  Myre  en  Lycie ,  et  de  là ,  ayant  doublé  le  cap 
des  îles  chélidonienpes  ,  ils  entrèrent  dans  le  golfe 
d'Altalie.  Les  Sarrasins  viennent  au-devant  d'eux  ;  et , 
après  avoir  été  quelque  temps  retenus  par  un  calme  ,  le 
vent  étant  devenu  favorable ,  ils  voguent  à  pleines  voiles 
vers  la  flotte  romaine.  Dès  que  les  impériaux  les  aper- 
çoivent ,  ils  s'avancent  en  ligne  et  livrent  bataille.  Elle 
ne  leur  fut  pas  heureuse  ;  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs vaisseaux ,  ils  regagnèrent  le  port  d'Attalie.  Ge 
combat  procura  la  couronne  du  martyre  à  un  brave 
officier  nommé  Théophile,  commandant  des  troupes 
de  Cibyre.  Ce  guerrier ,  emporté  par  son  courage ,  s'étant 
engagé  au  milieu  de  la  flotte  ennemie,  fut  pris  par  les 
Sarrasins ,  qui,  à  leur  retour ,  le  présentèrent  à  Haroun , 
en  faisant  l'éloge  de  sa  valeur.  Le  calife,  désirant  l'at- 
tachera son  service,  employa  les  promesses  les  plus  flat- 
teuses et  les  plus  terribles  menaces  pour  l'engager  à  se 
faire  mahométan.  Enfin,  irrité  de  sa  résistance  invin- 
cible ,  il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cependant  la  détention  de  l'empereur  et  la  rigueur 
dont  sa  mère  usoit  à  son  égard  causoient  dans  les  esprits 
une  fermentation  violente.  La  garde  arménienne ,  qui 
n'avoit  pas  encore  prêté  serment ,  refusa  de  le  prêter  ; 
elle  répondit  qu  après  la  mort  Léon ,  elle  avoit  juré 
fidélité  a  Constantin  et  a  Irène  ;  qu'elle  leur  serait  fidèle 
Jusqu'à  la  mort  ;  mais  qu'elle  obserçeroit  çonstamment 
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Tordre  prescrit  par  les  lois  et  par  la  formule  même  du 
serment ,  et  ne  souffriroit  jamais  que ,  par  un  renver- 
sement sans  exemple,  le  nom  d'Irène  prévalût  sur  celui 
de  Constantin.  Alexis  Musèle,  écuyer  de  Timpératrice 
et  commandant  des  gardes  de  nuit,  envoyé  pour  les 
apaiser  ,  se  mit  à  leur  tête;  ils  chargèrent  de  chaînes  le 
patrice  Nicéphore  qui  les  commandoit.  A  leur  exemple , 
tous  les  autres  corps  de  la  garde  impériale  ,  oubliant  le 
serment  qu'ils  venoient  de  prêter  à  Irène  ,  chassèrent 
leurs  commandans ,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  reconnois- 
soient  pour  maître  que  Constantin.  Au  bruit  de  cette 
émeute,  les  autres  troupes  de  Thrace  et  d'Asie  accourent 
à  Gonstantinople  :  assemblées  près  de  la  ville ,  elles  pro- 
clament Constantin  seul  empereur  ,  et  menacent  d'ap- 
puyer leur  suffrage  par  la  force  des  armes.  Irène ,  effrayée 
malgré  son  intrépidité  naturelle,  met  son  fils  en  liberté. 
Il  sort  de  la  ville,  et  va  joindre  les  troupes;  il  déclare 
sa  mère  déchue  de  toute  autorité;  il  fait  jurer  aux 
soldats  qu'ils  né  reconnoîtront  plus  Irène  pour  impé- 
ratrice. Il  confirme  à  Musèle  le  commandement  de  la 
garde  arménienne.  Il  rentre  ensuite  dans  la  ville,  fait 
tondre  et  battre  de  verges  Staurace ,  et  le  relègue  dans 
le  Pont;  il  exile  aussi  l'eunuque  Aè'ce,  premier  écuyer 
et  favori  dlrène,  et  chasse  de  la  cour  tous  les  domes- 
tiques de  cette  princesse.  Il  la  fait  sortir  de  son  palais , 
l'oblige  de  se  retirer  dans  celui  d'Eleuthère  ,  pour  y 
mener,  comme  personne  privée,  une  vie  douce  et  tran- 
quille. Irène  avoit  fait  bâtir  ce  palais  au  bord  de  la 
Propontide,  et  elle  y  avoit  mis  en  réserve  de  grands 
trésors.  Le  calme ,  paroissant  rétabli ,  ne  fut  troublé  que 
par  un  incendie  qui  consuma  la  bibliothèque  patriar- 
chale  ,  où  l'on  gardoit  l'autographe  des  ouvrages  de  saint 
.Tean-Chry  soslôme  sur  l'Ecriture.  Le  feu  dévora  les  édi- 
fices qui  s'étendoient  de  là ,  jusqu'au  miliiaire  d'or  dans  la 
place  de  l'Augustéon. 

Au  mois  d'avril  suivant,  le  jeune  empereur ,  voulant  An.  79K 
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Theoph.  p.  sortir  de  l'oisiveté  de  son  palais  pour  acquérir  de  i'expé-- 
rience  et  de  la  réputation  dans  la  guerre,  marcha  contre 
^1^"  ^  iV      Bulgares.  Il  entra  dans  leur  pays,  dont  le  roi  Cardam 
Bist.  miscel.  vint  à  sa  rencontre.  Après  une  légère  escarmouche,  que  la 
^*  nuit  termina  bientôt,  les  deux  armées,  également  frappées 

d'une  terreur  panique ,  se  retirèrent;  l'empereur  rentra 
dans  Constantinoplesans  perte  et  sans  gloire.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  une  autre  expédition  qu'il  entreprit  au 
mois  de  septembre  contre  les  Sarrasins.  Il  alla  camper 
d'abord  près  d'Amorium,  ensuite  à  Tarse.  De  là ,  s'étant 
avancé  jusqu'à  un  lieu  nommé  les  Tours  sans  eau,  déjà 
fatigué  des  opérations  militaires  auxquelles  il  n'étoit  pas 
accoutumé,  il  revint  sans  avoir  vu  l'ennemi.  S'il  en  faut 
croire  Cédrène,  ces  deux  essais  lui  réussirent,  il  vainquit 
les  Bulgares  ,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers  sur  les  Sar- 
rasins. 

An.  792.  Irène ,  accoutumée  à  commander ,  se  consumoit  dans 
5^^^^95^  sa  retraite.  Comme  elle  n'avoit  pas  perdu  toute  espérance , 
Cedr.p  iy-i.  ses  créatures  ne  l'avoient  pas  encore  entièrement  aban- 
donnée.  Elle  employa  les  principaux  de  la  cour  ,  qui  la 
Zon^  t.  2 ,  réconcilièrent  avec  son  fils.  Il  lui  rendit  le  titre  d'iropé- 
^ Manas.  p.  ratrice  le  i5  janvier,  quinze  mois  après  l'en  avoir  dé- 
^^Gijcas.  p.  powillée  ;  et  le  peuple  ,  qui  s'amuse  des  changemens  de 
3«7-  scène  sur  le  théâtre  de  la  cour ,  vit  le  retour  de  sa  faveur 

avec  autant  de  joie  qu'il  avoit  vu  sa  disgrâce.  Il  n'y  eut 
que  les  soldats  de  la  garde  arménienne  qui  conservèrent 
leur  haine  contre  elle.  L'empereur  les  avoit  renvoyés 
en  quartier  dans  la  province  de  Pont,  sous  le  comman- 
dement du  patrice  Théodore,  retenant  auprès  de  loi 
Alexis ,  qu'il  avoit  honoré  de  la  qualité  de  patrice.  A 
la  nouvelle  du  rétablissement  de  l'impératrice,  ils  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement  par  des  cris  tumultueux  , 
redemandant  Alexis.  Le  vif  attachement  qu'ils  mon- 
troient  pour  ce  commandant  le  rendit  suspect  au  prince. 
Le  bruit  couroit  même  que  les  soldats  arméniens  vou- 
loienl  faire  Alexis  empereur  ;  ce  qui  alarma  tellement 
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ce  jeune  prince,  que,  sans  autre  examen,  il  le  fit  raser, 
battre  de  verges,  et  renfermer  d'ans  la  prison  du  prétoire. 

Une  telle  rigueur  ne  pouvoit  manquer  de  soulever 
les  troupes  d'Arménie,  déjà  mal  disposées.  Mais  l'em- 
pereur ,  au  lieu  de  prévenir  la  révolte  en  étouffant 
les  murmures  dès  le  commencement,  s'occupa  d'une 
nouvelle  expédition  contre  les  Bulgares.  Il  partit  au 
mois  de  juillet,  et  alla  bâtir  un  château  sur  la  frontière 
de  cette  nation.  Cardam  assembla  toutes  ses  troupes,  et 
vint  se  camper  avantageusement  à  quelque  distance  des 
Romains.  L'empereur ,  emporté  par  une  ardeur  de  jeu- 
nesse ,  enivré  encore  des  prédictions  d'un  astrologue  qui 
lui  promettoit  k  victoire ,  alla  sans  précaution  et  en 
désordre  attaquer  les  Bulgares.  Son  imprudente  cré- 
dulité lui  coûta  cher.  Outre  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  soldats,  il  laissa  sur  la  place  presque 
toutes  les  troupes  de  sa  maison.  Entre  beaucoup  d'of- 
ficiers du  premier  rang,  périt  Lachanodracon,  le  meil- 
leur général  et  le  plus  méchant  homme  de  l'empire.  La 
moindre  perte  fut  celle  de  l'astrologue  Pancrace ,  qui 
avoit  précipité  le  prince  dans  ce  malheur.  Les  Bulgares 
demeurèrent  maîtres  des  bagages ,  des  chevaux ,  des 
tentes,  de  la  caisse  militaire  et  de  tous  les  équipages  de 
l'empereur. 

Cette  sanglante  défaite  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'à 
r imprudence  de  l'empereur.  Les  troupes  échappées  du 
carnage,  étant  rentrées  à  Gonstantinople  couvertes  de 
honte  et  de  blessures ,  résolurent  d'ôter  la  couronne  à  un 
prince  qui  la  soutenoit  si  mal.  Elles  formèrent  le  com- 
plot de  donner  l'empire  à  Nicéphore,  qui  avoit  déjà  deux 
fois  fait  de  vains  efforts  pour  monter  sur  le  trône,  et  qui 
n'en  avoit  pas  perdu  le  désir ,  quoiqu'il  eût  été  contraint 
de  recevoir  la  prêtrise.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Con- 
stantin d'avoir  auprès  de  lui  les  yeux  de  sa  mère  et  ceux 
de  Tcunuque  Staurace  ,  qu'elle  avoit  fait  revenir  d'exil. 
Il  dut  à  leuf  Tigîlance  la  découverte  delaconjuralion.il 
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fit  amener  ses  oncles  au  palais  de  Saînt-Mamas  ;  on 
creva  les  yeux  à  Nicéphore ,  on  coupa  la  langue  à  ses 
quatre  frères,  Christophe,  Nicétas,  Anthime  et  Eu- 
cloxe.Staurace  saisit  cette  occasion  de  se  venger  d'Alexis; 
il  ne  pouvoit  lui  pardonner  de  s'être  prêté  à  la  révolu- 
tion qui  l'avoit  fait  bannir  du  palais.  Il  persuada 
donc  à  l'empereur  qu'Alexis,  adoré  des  Arméniens,  ne 
manqueroit  pas  de  lui  arracher  la  couronne,  si  on  ne  le 
mettoit  hors  d'état  de  l'entreprendre;  et,  sur  cette  dé- 
fiance, Constantin  fit  aveugler  Alexis.  Les  auteurs  grecs 
remarquent  ,  comme  un  effet  sensible  de  la  justice  di- 
vine, que  cinq  ans  après,  dans  le  même  mois  d'août 
et  le  même  jour  de  samedi  ,  Irène  fit  subir  à  son 
fils  le  même  châtiment  qu'il  avoit  fait  souffrir  à  ses 
oncles. 

Le  supplice  d'Alexis  mit  en  fureur  les  troupes  d'Ar- 
ménie. Elles  se  mutinèrent  ouvertement ,  et  jetèrent  dans 
un  cachot  leur  commandant  Théodore.  L'empereur, 
l'ayant  appris,  fait  partir  le  reste  de  ses  troupes  pour 
faire  rentrer  les  Arméniens  dans  leur  devoir.  Il  met  à 
leur  tête  deux  généraux ,  Constantin  Arlaser ,  premier 
écuyer ,  et  Chrysochère ,  commandant  des  troupes  de 
Galatie.  Les  Arméniens,  enflammés  de  rage,  marchent 
hardiment  à  leur  rencontre,  quoiqu'en  beaucoup  plus 
petit  nombre.  Il  se  livre,  au  mois  de  novembre,  un 
combat  sanglant  où  les  troupes  de  l'empereur  sont  tail- 
lées en  pièces  et  les  deux  généraux  faits  prisonniers.  On 
leur  crève  les  yeux  par  représailles  du  traitement  fait  à 
Alexis.  La  nouvelle  d'une  défaite  si  honteuse  porte  la 
consternation  à  la  cour  de  Constantinople  ;  elle  ré- 
solut d'en  tirer  une  vengeance  signalée  ;  mais  la  saison 
l'obligea  de  la  différer.  La  nuit  de  Noël  de  cette  année , 
il  s'éleva  un  furieux  orage;  l'air  fut  embrasé  d'éclairs; 
le  tonnerre  gronda  long-temps  avec  un  horrible  fracas. 
Une  partie  du  palais  impérial  étoit  occupée  par  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui  travailloient  pour  Tempe- 
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leur  ;  le  quartier  des  brodeurs  fut  réduit  en  cendres  par 
le  feu  du  ciel. 

Les  plus  dangereux  ennemis  d'une  troupe  rebelle  sont   An.  793. 
dans  son  sein.  La  crainte  du  châtiment  ouvre  leur  cœur  ^^'^^^^g*^' 
à  la  corruption  ,  et  l'argent  achève  ce  que  le  remords  a  Cedr.p.k']7» 
commencé.  On  vint  à  bout  de  regagner  mie  grande  ^  i^H*/*  ^  ' 
partie  des  soldats  arméniens  ;  et  lorsqu'on  fut  assuré 
de  leur  disposition  à  trahir  leurs  camarades,  toutes  les 
troupes  de  l'empire  marchèrent  contre  eux.  Le  général 
Nicétas  leur  livra  bataille  le  26  mai,  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Ceux  qui  étoient  d'intelligence  avec  lui  «'étant 
aussitôt  détachés  des  autres  pour  se  joindre  à  Tarmée 
impériale ,  le  reste  fut  enveloppé  et  réduit  à  mettre  bas 
les  armes.  Il  fit  trancher  la  tête  sur  le  champ  de  ba- 
taille aux  deux  principaux  capitaines,  Andronic,  écuyer 
de  l'empereur,  et  Théophile.  Grégoire,  évêque  de  Si- 
nope,  qui,  sans  égard  à  son  caractère,  s'étoit  mis  à  la 
tête  des  révoltés,  reçut  le  même  châtiment.  Les  autres 
furent  cassés  et  dépouillés  de  leurs  biens.  On  en  réserva 
mille  des  plus  mutins ,  qui  furent  chargés  de  chaînes  et 
conduits  à  Constantinople.  Lt  24  juin ,  on  les  assembla 
dans  la  grande  place  ,  et  là  ,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  on  leur  imprima  sur  le  front  ces  deux  mots  en 
caractères  ineffaçables  '.Arménien  rebelle.  On  lesdispersa 
ensuite  en  Sicile  et  en  d'autres  îles  pour  y  passer  en 
exil  le  reste  de  leur  vie.  Ceux  qui  les  avoit  trahis , 
frustrés  des  récompenses  qu'on  leur  avoit  promises  , 
se  donnèrent  aux  Sarrasins,  et  leur  livrèrent  la  forte- 
resse de  Camach.  A  la  faveur  de  ces  troubles,  les  Sarra- 
sins assiégèrent  une  place  de  l'Asie  mineure,  nommée 
Thébase,  et  la  reçurent  à  composition. 

Erchempert,  moine  du  mont  Cassin  ,  qui  a  continué  Erchempi 
après  Paul,  diacre,  l'histoire  des  Lombards  de  Béné- ^"^^^^'^^^^^ 
vent,  rapporte  que  Grimoald,  prince  de  Bénévent,  ré-f^i^-  hfz.p'c 
pudia  cette  année  Vantia,  ou  ïrriantia,  qu'il  appelle  *GVaw2./ii.ï«- 
petite- fille  de  l'empereur.  Du  Cange  soupçonne  que        ^'  ^' 
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^^*ré|é^  e/e  cet  empcrcur  étoit  Constantin  Copronyme.  Elle  devoif 
u^x,p.  432.  donc  être  fille  d'un  des  oncles  de  Constantin  ,  fils  d'Irène. 

Grimoald,  qui,  malgré  la  guerre  faite  contre  Adalgise, 
entretenoit,  comme  son  père ,  de  secrètes  liaisons  avec 
l'empereur,  avoit  épousé  cette  princesse,  qu'il  aima 
d'abord ,  et  contre  laquelle  il  conçut  ensuite  une  mor- 
telle aversion.  Il  étoit  alors  en  guerre  avec  les  François, 
qui  se  tenoient  offensés  de  cette  alliance  avec  un  prince 
dont  ils  étoient  ennemis.  Voulant  donc  se  réconcilier 
avec  eux ,  il  saisit  ce  prétexte  de  renvoyer  sa  femme* 
Elle  fut  obligée,  à  son  grand  regret,  de  retourner  à 
Constantinople,  où  elle  ne  pouvoit  partager  que  la  dis^ 
grâce  de  son  père. 
An.  794.  Il  se  tint  l'année  suivante ,  à  Francfort-sur-le-Mein  , 
fccïeYî^lt'  concile  célèbre ,  où  se  trouvèrent  environ  trois  cents 
art.  47»  évêques  des  états  de  Charlemagne.  Deux  légats  du  pape 
y  assistèrent.  Après  la  condamnation  d'une  hérésie  nou* 
vellement  née  en  Espagne,  on  y  examina  la  question 
des  images,  décidée  sept  ans  auparavant  dans  le  concile 
de  Nicée.  Les  évêques,  assemblés  à  Francfort,  faute 
d'entendre  le  texte  grec  des  actes  de  Nicée ,  furent 
trompés  par  une  mauvaise  traduction ,  et  se  persua- 
dèrent qu'on  y  attribuoit  aux  images  le  culte  de  latrie* 
En  conséquence ,  ils  rejetèrent  la  décision  de  ce  con^ 
cile.  Le  pape  Adrien  réfuta  cette  injuste  censure ,  et 
fit  connoître  à  Charlemagne  que  la  définition  de  Nicée 
distingooit  nettement  l'honneur  dû  aux  images  du  culte 
qu'on  doit  rendre  à  Dieu  seul. 
A?r.  795.      Le  jeune  empereur  prenoit  peu  de  part  aux  affaires 

ilieoph.  p.^Q  la  religion.  Livré  à  la  débauche,  fruit  malheureux 
SîG,  et  ibi  ^,  ,  , 

Combesis.  d  uuc  cducatiou  quc  sa  mère  a  voit  neghgee  pour  le 
6e^/r.;7.472,  j>gj^j]j.g  incapable,  et  se  rendre  elle-même  nécessaire,  il 
Bst.rniscel.  devint  éperdumcut  amoureux  deThéodote,  fille  d'hon- 

Zok.t.  2 ,  neur  de  l'impératrice.  Brûlant  d'envie  de  l'épouser,  il 
résolut  de  répudier  Marie.  Sa  mère,  dévorée  d'ambi- 
90-  tion ,  et  qui,  en  recouvraniJt titre  d'impératrice,  n'avoil 
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pas  regagné  son  ancienne  autorité  ,  ne  chercholt  qu'à  ^|^^^^» 
le  rendre  odieux.  Quoiqu'elle  eût  fait  elle-même  le  ma-  i^nat.  vita. 
riage  de  Marie,  elle  fut  la  première  à  en  conseiller  la  "^^-^^^piato^ 
dissolution.  Comme  il  falloit  donner  quelque  couleur  nis. 
a  ce  divorce  illégitime ,  on  prit  un  prétexte  entièrement  ^^^j-  smdi- 
dénué  de  vraisemblance.  Les  mœurs  de  Marie  étoient 

Baronius. 

irréprochables,  mais  mal  assorties  à  celles  du  prince  ;  F/ea/j, /i/>fi 

11  1,       •  1  •  Il  .    ecclés.  Lâ-Of 

accusa  d  avoir  voulu  empoisonner  l  empereur,  ^^^arn»  2,5. 

sans  autre  examen,  on  l'obligea  de  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. Elle  consentit  volontiers  à  quitter  une  cour  où 
sa  vertu  éloit  étrangère,  et  elle  prit  le  voile  dans  le  mois 
de  janvier  795.  Il  nerestoît  plus  qu'à  célébrer  les  noces  de 
Théodote;  mais  le  patriarche  Taraise,  qui  devoit  pro- 
noncer sur  la  dissolution  du  mariage,  s'y  opposa  forte- 
ment ,  et  protesta  qu'il  souffriroit  la  mort  plutôt  que 
d'y  consentir.  En  vain  l'empereur  le  fit  solliciter  par 
les  personnes  qu'il  croyoit  les  plus  capables  de  l'ébran- 
ler ;  il  le  fit  venir  au  palais  ;  il  employa  les  plus  vives  in- 
stances; il  voulut  lui  persuader  que  Marie  avoit  attenté 
à  sa  vie  ;  il  lui  mit  même  devant  les  yeux  le  prétendu 
poison.  Taraise ,  convaincu  de  l'innocence  de  Marie , 
demeura  inflexible.  Il  fit  sentir  à  l'empereur  qu'il  con- 
noissoit  sa  passion;  il  le  menaça  de  lui  interdire  l'entrée 
du  sanctuaire,  s'il  persistoit  dans  son  dessein.  Le  moine 
Jean,  qui  accompagnoit  le  patriarche,  fit  aussi  des  re- 
montrances à  l'empereur,  et  cette  liberté  révolta  telle- 
ment les  co\irtisans,  esclaves  des  passions  du  prince, 
que  plusieurs  d'entre  eux  furent  sur  le  point  de  percer  . 
de  leurs  épées  ce  vénérable  vieillard.  L'empereur,  d'au- 
tant plus  irrité  qu'il  n'avoit  rien  à  répondre,  chassa 
Taraise  de  sa  présence,  et  lui  dit,  lorsqu'il  s'en  alloit , 
si  vous  ne  m' obéissez  pas,  je  ferai  fermer  vos  églises  et 
rouçrir  les  temples  des  dieux.  Le  patriarche ,  sans  riea 
répliquer  à  ce  propos  d'un  prince  furieux ,  serrant  la 
main  de  Jean ,  lui  dit  à  l'oreille  :  Je  crains  bien  qu'il 
ne  meure  pas  d'une  mort  ir^i^uilk. 
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L'empereur  étoit  vivement  pîqué  de  cette  fermeté 
de  Taraise.  Cependant ,  comme  il  ne  désespéroit  pas  en- 
core de  l'amener  à  ce  qu'il  désiroit,  pendant  que  ses 
confidens  travailloient  à  fléchir  le  patriarche,  il  entre- 
prit une  expédition  en  Asie  pour  se  distraire  de  son 
chagrin.  Etant  parti  au  mois  d'avril,  il  rencontra  en 
Ciiicie,  près  du  fleuve  Anus,  un  corps  de  Sarrasins 
qu'il  mit  en  fuite.  Content  de  ce  succès,  qu'il  prit  pour 
une  victoire,  et  impatient  de  revoir  Théodote  ,  il  re- 
tourna sur  ses  pas.  Arrivé  à  Ephèse,  croyant  réparer 
par  quelque  acte  de  dévotion  le  scandale  de  son  divorce^ 
il  alla  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces 
dans  l'égiise  de  Saint-Jean  l'évangéliste ,  patron  de  la 
ville,  et  il  ordonna  que  les  cent  livres  d'or  produites 
tous  les  ans  par  la  douane  d'Ephèse ,  fussent  désormais 
appliquées  au  trésor  de  cette  église. 

A  son  retour,  toujours  obstiné  dans  son  dessein,  et 
trouvant  toujours  Taraise  inflexible ,  il  passa  outre , 
fiança  Théodote  pendant  le  mois  d'août,  et  la  déclara 
impératrice.  Le  mariage  fut  célébré  le  4  septembre,  dans 
le  palais  de  Saint-Mamas,  par  Joseph ,  abbé  et  économe 
de  l'église  de  Constantinople ,  qui ,  au  refus  du  patriarche, 
voulut  bien  prêter  son  ministère  au  désir  de  l'empereur. 
11  y  eut  pendant  quatre  jours  des  fêtes  brillantes,  qui 
firent  diversion  au  mécontentement  du  peuple.  Taraise 
ne  jugea  pas  à  propos  d'exécuter  la  menace  qu'il  a  voit 
faite ,  pour  ne  pas  pousser  à  bout  un  prince  aveuglé  par 
sa  passion  ,  qui  auroit  pu  rouvrir  les  plaies  de  l'Eglise 
encore  récentes,  et  se  déclarer  pour  l'hérésie.  Mais  ce 
ïïiénagemenl  utile  à  la  religion  n'apaisa  point  la  haine 
de  l'empereur  contré  le  prélat.  Constantin  ne  cessa,  tant 
(fju'il  régna  ,  d'affliger  en  toute  manière  le  patriarche  ;  iî 
âaisissoit  toutes  les  occasions  de  le  maltraiter;  il  ban- 
îhissoit  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Les  domestiques  du 
prélat  étoient  autant  d'espions  aux  gages  de  Théodote; 
on  ne  pouvoit  le  voir  ni  lui  parier  qu'en  présence  de 
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ces  ministres  infidèles.  Deux  ans  après ,  lorsque  Taraise 
n'eut  plus  rien  à  craindre  pour  l'Eglise  des  emporte» 
mens  de  ce  jeune  prince,  il  excommunia  Joseph. 

L'exemple  de  l'empereur,  scandaleux  d'abord ,  devint 
peu  après  contagieux.  Après  avoir  murmuré  de  ce  di- 
vorce, on  l'imita.  Les  liens  sacrés  du  mariage  se  relâ- 
chèrent de  toutes  parts.  Les  courtisans,  les  gouverneurs 
de  provinces,  les  personnes  puissantes,  ou  renvoyoient 
leurs  femmes ,  ou  peuploient  leurs  maisons  de  concubi- 
nes; en  peu  de  temps  la  débauche  devint  publique.  La 
politique  et  la  crainte  de  paroîlre  censurer  les  mœurs 
du  prince  rendoient  les  lois  muettes  et  désarmoient  l'E- 
glise. Deux  moines  eurent  cependant  la  hardiesse  de 
condamner  le  silence  de  Taraise ,  et  de  se  séparer  même 
de  sa  communion:  Platon ,  né  à  Constantinople  ,  d'une 
famille  noble  et  très-fiche ,  après  avoir  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres ,  s'étoit  retiré  au  monastère  du 
mont  Olympe ,  où  il  avoit  succédé  à  l'abbé  Théoctiste. 
Attaqué  d'une  maladie  qu'il  crut  mortelle ,  il  demanda 
un  successeur ,  et  ses  moines  nommèrent  à  sa  place  son 
neveu  Théodore.  Platon  revint  de  sa  maladie,  et,  quoi- 
qu'il fût  parent  de  la  nouvelle  impératrice,  il  se  déclara 
contre  son  mariage.  En  vain  les  moines  courtisans  lui 
écrivirent  pour  tempérer  son  ardeur.  L'empereur  le 
manda,  et  ne  fut  pas  assez  puissant  pour  l'intimider. 
Platon ,  emporté  par  un  zèle  qui  fait  quelquefois  oublier 
les  autres  devoirs ,  osa  reprocher  en  face  à  l'empereur 
son  adultère ,  et  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison. 
Les  mauvais  traitemens  qu'il  y  essuya  ,  et  qui  auroient 
été  plus  cruels  sous  un  prince  sanguinaire,  ne  purent 
lui  faire  désavouer  ses  sentimens.  Il  résista  aux  évêques 
de  cour  qu'on  lui  envoyoit  dans  sa  prison  pour  lui  ap- 
prendre à  concilier  sa  conscience  avec  une  complaisance 
politique.  Il  demeura  prisonnier  jusqu'au  temps  où  Irène, 
devenue  seule  maîtresse  de  l'empire ,  le  mit  en  liberté. 
Son  neveu  Théodore  ne  fut  pas  moins  inébranlable. 
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Ses  parens  occupoient  les  premières  charges  ;  Nicëphore 
son  cousin  étoit  préfet  de  Constantinople  ;  leurs  sollici- 
tations ne  gagnèrent  rien  sur  lui.  Il  alla  même  plus  loin 
que  son  oncle  ;  il  défendit  à  ses  moines  de  communiquer 
avec  l'empereur  dans  les  choses  qui  concernoient  la  re- 
ligion. Il  fut  fouetté  cruellement  avec  ses  moines ,  en- 
levé avec  eux  de  son  monastère ,  conduit  pieds  et  mains 
liés  à  Thessalonique  pour  y  vivre  en  exil.  L'exemple  de 
son  châtiment  eut  moins  de  force  que  celui  de  son  zèle; 
plusieurs  abbés  et  plusieurs  évêques  l'imitèrent  et  reça- 
rent  le  même  traitement.  Une  passion  criminelle  met- 
toit  le  fer  à  la  main  d  un  prince  naturellement  doux. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  dans  cette 
persécution  Irène  changea  encore  une  fois  de  rôle;  elle 
prit  le  parti  de  Platon  et  de  Théodore  ;  elle  blâmoit 
hautement  les  rigueurs  qu'on  exerçoit  sur  de  saints 
personnages  ;  et  toujours  animée  du  même  esprit  dans 

,  une  conduite  opposée,  elle  allumoit  de  plus  en  plus  la 

haine  que  son  fils  s'étoit  attirée  en  suivant  ses  conseils. 

An.  796.       La  débauche  produisit  dans  Constantin  son  effet  ordi* 

Thevph.  p.  naire  ;  elle  le  rendit  insolent.  Ne  se  respectant  pas  lui- 
397,398.        A        .1        •  .  ^      '    •      1        .  i_ 
Cedr.p.i^yZ.  même,  il  en  vint  a  mépriser  les  autres  hommes.  Car- 

jf'ix^  ^'  ^  '  <3am,  roi  des  Bulgares,  lui  manda  que,  s'il  ne  lui  payoit 
Hist.  misceî.  tribut ,  il  le  verroit  bientôt  aux  portes  de  Constantino- 
*  pie.  L'empereur  répondit  à  cette  bravade  par  une  in- 
sulte pleine  de  bassesse.  Il  lui  envoya  de  la  fiente  de 
cheval  avec  cette  réponse  :  Je  vous  envoie  le  tribut  qui 
vous  convient.  Par  égard  pour  votre  vieillesse ,  je  veux 
bien  vous  épargner  la  fatigue  du  voyage  ;  rendez-vous 
au  château  de  Marcelles ,  je  ne  tarderai  pas  à  vous  al- 
ler joindre  :  Dieu  y  décidera  notre  différend.  Aussitôt  il 
fit  passer  le  Bosphore  aux  troupes  d'Asie,  et  marcha  en 
Bulgarie.  Cardam ,  dont  l'armée  étoit  beaucoup  plus  foi- 
ble,  se  retrancha  dans  une  forêt.  L'empereur  se  tint 
campé  devant  l'ennemi  pendant  dix-sept  jours,  le  har- 
celant sans  cesse  ;  mais  Cardam ,  après  s'être  tenu  sur  la 
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défensive ,  se  retira  sans  combattre  ;  et  Tempereur ,  mal- 
gré sa  présomption,  n'ayant  osé  ie  poursuivre ,  reprit 
le  chemin  de  Constantinople.  Les  Sarrasins  coururent 
cette  année  jusqu'aux  portes  d'Amorium ,  qu'ils  atta- 
quèrent sans  succès  ;  mais  ils  emmenèrent  grand  nom- 
bre de  prisonniers.  Au  mois  d'avril  il  y  eut  dans  l'île 
de  Crète  un  grand  tremblement  de  terre ,  et  un  autre 
qui  ne  fut  pas  moins  violent  à  Constantinople ,  le  4  mai. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  l'empereur,  accom- 
pagné de  sa  mère,  fit  le  voyage  de  Pruse  en  Bithynie, 
pour  y  prendre  les  bains.  Il  y  étoit  depuis  un  mois  lors- 
qu'il apprit  que  sa  femme  étoit  accouchée  d'un  fils.  Il 
partit  sur-le-champ  pour  Constantinople ,  laissant  sa 
mère  à  Pruse  avec  toute  sa  maison.  Irène  profite  de  cette 
absence  pour  travailler  sourdement  à  gagner  les  offi- 
ciers de  la  cour  et  des  troupes.  Argent ,  promesses  ,  sol- 
licitations vives  et  pressantes ,  tout  est  mis  en  œuvre 
pour  les  engager  à  dépouiller  son  fils  du  pouvoir  sou- 
verain et  à  Ten  revêtir  elle-même.  Le  complot  formé  , 
elle  retourne  à  Constantinople ,  et  attend  l'occasion  de 
faire  jouer  les  ressorts  qu'elle  a  voit  préparés.  C'est  en- 
core ici  un  de  ces  exemples  si  rares  d'une  conjuration 
qui  demeura  long-temps  secrète ,  quoique  communi- 
quée à  un  grand  nombre  de  personnes.  On  ne  peut 
l'attribuer  qu'à  l'aveuglement  du  prince,  uniquement 
occupé  des  charmes  de  sa  nouvelle  épouse^  et  à  la  trahi- 
son ou  à  la  négligence  de  ses  ministres,  plus  fidèles  à 
suivre  l'exemple  de  leur  maître  qu'à  veiller  à  sa  sûreté. 
Ce  malheureux  prince  marcha  pendant  huit  rnois  au 
milieu  des  pièges  que  lui  tendoit  sa  mère ,  sans  en  aper- 
cevoir aucun. 

Ce  prince  n'auroit  pas  été  méprisable,  si  la  perfide  po-   an.  797. 
litique  de  sa  mère  n'eût  étouffé  dans  le  germe,  par  une  Theoph.  p, 
mauvaise  éducation  ,  les  bonnes  qualités  qu'il  a  voit  reçues  ^^r./?4^3, 
de  la  nature.  Il  avoit  de  l'activité  et  du  courage  ;  nous  ^T^- 

.  .     r  A  Zon.  t.   2  , 

l'avons  vu  plusieurs  fois  à  la  tête  de  ses  armées  ;  et  cette;».  119. 


5i6  HISTOIRE  BU  bas-empire; 

Hist.miscel.  2innée  797,  qui  fut  la  dernière  de  son  règne,  ayant 
' Manas.  p.  ^ppris  qiic  les  Sarrasins  étoient  entrés  en  Asie,  il  sortit 
^Glycas  Constantinople  âu  mois  de  mars,  avec  vingt  mille 

285.  hommes  de  troupes  choisies  ,  pour  les  aller  combattre. 

£d7p"l\i.  Il  étoit ,  pour  son  malheur ,  accompagné  de  Staurace ,  le 
Du  Cange,  principal  ministre  des  noirs  desseins  d'Irène.  Ce  scélérat, 
126,127.  témoin  de  l'ardeur  des  soldats  et  du  prince,  vint  à 
craindre  qu'une  victoire  ne  fît  avorter  ses  projets  en 
rendant  l'empereur  plus  respecté  et  plus  cher  à  ses 
peuples.  Il  corrompit  les  cavaliers  qu'on  envoyoit  à  la 
découverte.  Ils*  vinrent  faussement  annoncer  que  les 
ennemis  avoient  pris  la  fuite  et  qu'ils  étoient  déjà  bien 
loin.  Sur  ce  rapport,  le  prince,  au  désespoir  d'avoir 
manqué  cette  occasion  d'acquérir  de  la  gloire ,  reprit  le 
chemin  de  Constantinople.  Ce  chagrin  fut  bientôt  suivi 
d'une  douleur  plus  sensible.  Il  perdit  son  fils  ,  qu'il  avoit 
nommé  Léon ,  d'autant  plus  chéri ,  que  c'étoit  le  fruit 
d'un  mariage  qui  ne  plàisoit  qu'à  lui  seul.  Le  17  juin, 
après  le  spectacle  du  Cirque  ,  l'empereur  revenoit  au 
palais  de  Saint-Mamas,  lorsqu'une  troupe  de  conjurés 
fond  sur  lui  pour  se  saisir  de  sa  personne.  Il  s'échappe 
de  leurs  mains  et  se  jette  dans  une  chaloupe,  qui  le 
porte  à  Pyles  sur  le  golfe  d'Astaque.  Il  passe  de  là  à 
Triton  sur  la  Propontide.  Son  dessein  étoit  de  gagner 
la  Phrygie  ;  mais  il  s'arrêta  en  ce  lieu  pour  attendre 
son  épouse  chérie.  Elle  lui  amena  plusieurs  seigneurs 
et  officiers  ,  tant  du  palais  que  des  troupes,  qu'elle  croyoit 
fidèles  au  prince  et  qui  le  trahissoient.  Ils  cherchoient 
l'occasion  de  l'enlever  ;  mais  les  soldats  et  les  gens  de 
toute  espèce  qui  se  rendoient  auprès  de  lui,  et  dont  le 
nombre  croissoit  de  jour  en  jour,  rendoient  l'entreprise 
plus  difficile.  Il  se  passa  ainsi  près  de  deux  mois.  Cepen- 
dant Irène  ,  secondée  des  conjurés,  s'éfoit  emparée  du 
palais.  Effrayée  d'apprendre  que  son  fils  avoit  rassemblé 
autour  de  lui  une  foule  de  peuple  disposée  à  le  défendre  , 
elle  songeoit  déjà  à  demander  grâce ,  et  elle  étoit  sur  le 
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point  de  lui  députer  des  évêques  pour  obtenir  de  lui  une 
retraite  où  elle  passeroit  ses  jours  dans  l'obscurité.  Mais, 
avant  que  de  se  réduire  à  cette  extrémité,  elle  tenta  encore 
une  dernière  ressource;  elle  manda  aux  traîtres  qui  envi- 
ronnoient  son  fils  que,  s'ils  ne  trouvoient  moyen  au  plus 
tôt  de  lui  mettre  l'empereur  entre  les  mains,  elle  alloitlui 
révéler  tout  le  complot  ,  et  faire  sa  paix  à  leurs  dépens. 

Ces  menaces  ,  qu'elle  étoit  très-capable  d'exécuter  ,  les 
déterminèrent  à  tout  entreprendre.  Ils  se  saisirent  de 
Constantin  le  soir,  pendant  qu'il  faisoit  sa  prière  ordi- 
naire, et  le  transportèrent  dans  une  barque  qu'ils  tenoient 
prête  à  partir.  Arrivés  de  grand  matin  à  Constantinople 
le  samedi  19  août,  ils  l'enfermèrent  dans  la  chambre 
du  palais  où  il  étoit  né  ,  et  qu'on  appeloit  l'appartement 
de  pourpre  ;  ce  qui  avoit  fait  donner  au  prince  le  surnom 
de  Porphyrogénete.  Ils  l'y  laissèrent  une  partie  du  jour, 
tandis  qu'ils  tenoient  conseil  avec  Irène  sur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre.Cette  mère  dénaturée,  n'osant  se  rendre 
un  objet  d'horreur  en  trempant  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  fils ,  mais  craignant  encore  plus  de  le  laisser  en  état 
de  régner ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  les  yeux.  Sa  cruauté 
ne  fut  que  trop  bien  servie.  Le  prince,  accablé  de  fatigue, 
dormoit  profondément  vers  la  neuvième  heure  du  jour  ; 
les  assassins,  car  on  peut  leur  donner  ce  nom ,  s'appro-^ 
chent  de  son  lit ,  et  ne  le  réveillent  que  par  la  douleur 
des  poinçons  qu'ils  lui  enfoncent  dans  les  yeux  avec  tant 
de  violence,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  lui  ôtassent  la 
vie'^ur-le-champ.  Constantin ,  poussant  des  hurlemens 
affreux,  se  roule  par  terre;  et  refusant  tout  appareil^ 
maudissant  sa  mère ,  le  jour  et  le  lieu  de  sa  naissance , 
il  demeura  plusieurs  jours  sans  vouloir  prendre  de  nour- 
riture. Il  s'accoutuma  cependant  à  son  malheur,  et 
survéquit  même  à  sa  mère ,  traînant  une  vie  languis- 
sante, dans  le  mépris  et  dans  l'oubli.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
sept  ans ,  et  en  avoit  régné  dix-sept.  Pendant  les  dix-sept 
jours  qui  suivirent  cette  horrible  scène,  Tair  fut  chargé 
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de  nuages  si  épais ,  que  les  vaisseaux  en  mer  perdirent 
leur  route  ,  et  le  26  août  il  y  eut  éclipse  de  soleil.  La 
rencontre  de  ces  phénomènes  avec  le  malheur  de  Cons- 
tantin répandit  dans  les  esprits  les  idées  les  plus  noires; 
le  peuple  se  persuada  que  le  ciel ,  refusant  sa  lumière , 
donnoit  une  preuve  sensible  de  son  courroux;  et  l'obscur- 
cissement de  Tastre  du  jour  sembloit  renouveler  les 
horreurs  que  les  fables  racontent  du  festin  d'Atrée. 
Constantin  avoit  eu  de  Marie  une  fille  nommée  Eu- 
phrosyne.  Après  le  désastre  de  son  père ,  elle  fut  renfermée 
dans  un  monastère  de  l'île  du  Prince.  Nous  la  verrons , 
vingt-sept  ans  après,  tirée  de  ce  lieu,  et  placée  sur  le  trône 
par  l'empereur  Michel  le  Bègue.  On  lui  donne  encore 
une  autre  fille  nommée  Irène ,  dont  on  ne  sait  que  le 
nom  et  la  sépulture.  Dans  la  description  des  tombeaux 
de  Constantinople,  on  trouve  que  ce  prince  fut  enterra 
avec  sa  femme  Marie  et  ses  deux  filles  dans  le  monastère 
de  Sainte-Euphrosyne,  que  sa  mère  avoit  fait  bâtir. 
Theoph.  p.     Irène ,  seule  maîtresse  de  l'empire  ,  ne  songea  plus 
^ist.  miscel.  qu'à  effâcer  l'horreur  de  ses  forfaits.  IN'ayant  plus  d'in- 
Cedr  p  4-3  ^^^^^  ^  ^'^^^'^  des  crimes,  elle  se  montra  ce  qu'elle  auroit 
Zon.  t.  2,  toujours  été,  si  les  foreurs  de  l'ambition  n'eussent  pas 
^  Manas.  p.  altéré  son  caractère.  Peut  -  être  même  fit  -  elle  mieux 
^Gljrcas  p  <î"'^^^^  u'auroit  fait,  si  elle  n'avoit  rien  eu  à  réparer.  Elle 
285.  rappela  Platon  ,  Théodore  ,  et  tous  ceux  que  la  vén- 

Cod.  ori'g.  geance  de  Théodote  avoit  fait  exiler.  Son  premier  soin 
^  Elmacin  ^^^^  procurer  la  paix.  Abimélech,  général  du  calife, 
2,  c.  6.  ravageoit  la  Cappadoce  et  la  Galatie.  Il  prit  de  force  la 
forteresse  de  Sassafa.  L'impératrice  lui  envoya  deux  dé- 
putés pour  traiter  avec  lui  ;  mais  la  négociation  n'eut 
aucun  succès  ,  et  les  Sarrasins  ne  se  retirèrent  qu'après 
s'être  chargés  de  butin. 

La  douceur  du  nouveau  gouvernement  d'Irène  ne 
put  calmer  dans  tous  les  cœurs  le  ressentiment  de  ses 
cruautés.  Les  fils  de  Copronyme  vivoient  renfermés  dans 
un  palais  à  Constantinople.  On  avoit  privé  Nicéphore 
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de  l'usage  de  la  vue  ;  on  avoit  coupé  la  langue  à  ses 
frères;  mais  on  n'avoit  pu  arracher  de  leur  cœur  le 
désir  de  régner.  Ces  princes  écoutèrent  encore  les  con- 
seils des  mécontens  qui  réveiiloient  leur  ambition.  On 
leur  facilita  les  moyens  de  s'échapper  de  leur  prison. 
Ils  sé  réfugièrent  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  où  le 
peuple  étant  accouru  en  foule,  Nicéphore,  le  seul  d'entre 
eux  qui  eût  encore  l'usage  de  la  parole ,  s'écria  :  Ci- 
toyens ,  regardez  les  fils  de  votre  empereur  ;  les  maux 
qu'ils  ont  soufferts  les  ont-ils  assez  défigurés  pour  n'être 
pas  reconnus  ?  Il  ne  nous  reste  que  la  vie  ;  qu'elle  nous 
soit  du  moins  assurée  ;  que  celle  qui  gouverne  se  rende 
devant  vous  caution  de  notre  sûreté.  Ceux  qui  les  fai- 
soient  parler  espéroîent  que  le  peuple  s'attendriroit  jus- 
qu'à proclamer  Nicéphore  empereur,  et  la  compassion 
excitoit  déjà  les  murmures  et  faisoit  couler  les  larmes , 
lorsque  l'eunuque  Aëce  arriva  fort  à  propos  pour  ar- 
rêter ces  premiers  mouvemens.  Dans  ce  moment  de 
balancement  et  de  crise  où  il  voyoit  les  esprits,  il 
prit  les  princes  par  la  main  ,  et ,  les  adoucissant  pat 
ses  caresses  ,  sans  leur  donner  d'autre  garantie  que 
sa  parole,  il  les  conduisit  hors  de  l'église.  Personne  ne 
se  mit  en  devoir  de  les  retenir.  Rendus  au  palais,  on 
les  fit  aussitôt  embarquer  pour  la  Grèce  ;  on  leur  donna 
pour  prison  la  ville  d'Athènes,  patrie  de  l'impératrice, 
et  entièrement  dévouée  à  ses  volontés.  Leur  ambition , 
qui  ne  devoit  mourir  qu'avec  eux ,  les  suivit  dans  leur 
exil  ;  ils  y  trouvèrent  encore  des  partisans  qui  animè- 
rent leurs  folles  espérances.  Quelques  Grecs  lièrent  une 
intrigue  avec  un  prince  esclavon  nommé  Acamer ,  qui 
devoit  les  tirer  de  la  ville ,  donner  à  l'un  d'eux  la  cou- 
ronne impériale ,  et  les  ramener  à  main  armée  à  Con- 
stantinople.  L'impératrice  ,  instruite  de  ce  complot , 
n'eut  besoin  que  du  zèle  des  Athéniens  ;  dès  qu'elle  eut 
envoyé  ses  ordres  ,  le  peuple  prit  les  armes  ,  courut  à 
la  maison  de  ces  malheureux  princes;  on  leur  creva  les 
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yeux  à  tous.  On  les  transféra  à  Panorme ,  que  je  crois 
être  la  ville  de  ce  nom  dans  la  Chalcidique,  qui  faisoit 
partie  de  la  Macédoine. 
Theoph.p,  Deux  eunuques  ,  élevés  au  rang  de  patrices,  parta- 
^isi.mùcel.  geoient  la  faveur  de  l'impératrice.  Staurace  ,  plus  mé- 
1.2Ô.  chant,  plein  de  vanité  et  d'audace,  vouloit  dominer 
même  sa  maîtresse  ;  ce  qu'il  avoit  fait  et  ce  qu'il  avoit 
souffert  pour  elle  le  rendoit  insolent.  Aece  ,  plus  cou- 
vert et  plus  adroit  ,  s'étoit  d'abord  élevé  à  l'abri  de 
Staurace  ;  mais  son  zèle ,  aussi  modeste  qu'il  étoit  actif,  et 
sa  souplesse ,  l'avoient  enfin  égalé  à  son  protecteur.  Tous 
deux  ,  pareillement  ambitieux  ,  voyant  l'impératrice 
sans  espérance  de  laisser  des  héritiers  de  son  sang,  tra- 
vailloient  sourdement  à  faire  tomber  l'empire  chacun 
dans  sa  famille.  Ils  se  rencontrèrent  bientôt  dans  les 
souterrains  de  la  politique,  et,  dès  qu'ils  se  furent  pé- 
nétrés, ils  devinrent  ennemis  mortels,  et  remplirent  la 
cour  de  divisions  et  de  cabales.  Une  irruption  des  Sar- 
rasins ,  qui  porta  l'effroi  jusque  dans  Constantinople , 
suspendit  pour  quelque  temps  les  effets  de  leur  animo- 
sité. 

An.  798.  Trois  corps  de  cavalerie  sarrasine  traversèrent  toute 
l'Asie  mineure  ,  et  répandirent  de  toutes  parts  la  déso- 
lation et  le  ravage.  Abimélech ,  à  la  tête  d'un  camp  vo- 
lant ,  s'avança  jusque  sur  le  Bosphore ,  vis  -  à  -  vis  de 
Constantinople.  Là  étoient  les  écuries  de  l'impératrice 
et  celles  de  Staurace;  il  en  enleva  tous  les  chevaux.  Un 
autre  corps  se  jeta  en  Lydie  et  y  fit  le  dégât.  Un  troi- 
sième pénétra  dans  l'Hellespont.  Le  patrice  Paul,  com- 
mandant de  cette  province ,  alla  le  combattre  avec  toutes 
ses  troupes.  Il  fut  taillé  en  pièces,  perdit  son  camp  et 
ses  bagages  ,  et  laissa  sur  la  place  presque  tous  ses  sol- 
dats. Les  Sarrasins  remportèrent  de  ces  trois  expéditions 
une  prodigieuse  quantité  de  butin. 

An.  799.      L'hiver  se  passa  en  intrigues  secrètes  de  la  part  de 

^Theoph.p.  Staurace  et  d'Aëce,  qui  cherchoient  mutuellement  à  se 
fioo.  '  ^ 
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détruire.  L'impératrice,  qui  aimoit  la  pompe  et  la  ma-  Cedr.p.^yTs, 
gnificence  ,  voulut  effacer  dans  Tesprit  du  peuple ,  par  i,  \i,  ^ 
un  spectacle  imposant  ,  le  déshonneur  de  ses  armes. 
G'étoitla  coutume  que  le  lundi  de  Pâques  les  empereurs 
se  fissent  conduire  en  cérémonie  à  l'église  des  Saints- 
Apotres.  Après  y  avoir  entendu  l'office  ,  ils  dînoient 
dans  une  salle  dépendante  de  l'église,  et  retournoient  le 
soir  au  palais.  Il  vint  dans  l'esprit  à  Irène  de  donner 
à  ce  retour  tout  l'éclat  de  la  majesté  impériale.  Au  sortir 
de  l'office  du  soir,  elle  monta  dans  un  char  enrichi  d'or 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Quatre  patrices  des 
plus  distingués  tenoient  les  guides.  L'impératrice  ,  su- 
perbement vêtue ,  la  couronne  en  tête  ,  le  sceptre  et  le 
globe  à  la  main  ,  traversoit  les  flots  de  la  multitude  au 
milieu  des  acclamations,  et  faisoit  jeter  au  peuple  quan- 
tité d'argent.  Un  mois  après  ce  triomphe  ,  elle  étoit 
couchée  dans  son  lit  ,  abattue  par  une  dangereuse  ma- 
ladie ,  et  on  la  croyoit  près  de  mourir.  Ce  fut  alors 
que  la  jalousie  des  deux  eunuques  s'alluma  avec  plus  de 
force.  Aëce  ,  soutenu  du  patrice  Nicétas ,  commandant 
de  la  garde  ,  vint  à  bout  de  persuader  à  l'impératrice 
que  Staurace  portoit  son  ambition  jusqu'à  l'empire.  La 
princesse  ,  hors  de  danger ,  commençoit  à  recouvrer  la 
santé.  Outrée  de  colère  ,  elle  se  fit  transporter  au  palais 
d'Hérée,  au-delà  du  Bosphore  :  l'air  y  étoit  plus  pur 
qu'à  Constantinople ,  et  elle  s'éioignoit  d'un  objet  odieux. 
Elle  paroissoit  résolue  de  tirer  une  vengeance  signalée 
de  Staurace ,  qu'elle  traitoit  de  perfide ,  et  d'auteur  de 
tous  les  troubles  qu'elle  avoit  éprouvés  pendant  le  règne 
de  son  fils.  Staurace  ne  s'effraya  pas  ;  un  long  usage  lui 
avoit  appris  à  calmer  la  vivacité  de  l'impératrice  ;  il 
obtint  audience,  se  justifia  ,  et  tourna  toutes  ses  batteries 
contre  Aëce. 

Ce  courtisan  étoit  trop  habile  pour  lui  laisser  re-  an.  800/ 
prendre  auprès  de  l'impératriçe  la  place  dont  il  s'étoit  Theoph.  p. 
emparé.  Staurace,  pour  qui  c'étoit  une  disgrâce  de  ne&.^^^s. 
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Hist.miscel.  tenir  que  le  second  rang  dans  la  faveur ,  résolut  de  périr 
^*  plutôt  que  de  déchoir.  Il  gagna  les  soldats  et  les  officiers 

de  là  garde,  hors  Nicélas,  leur  commandant  général. 
Maître  des  grâces  pendant  un  ministère  de  vingt  an* 
nées ,  il  s'étoit  fait  grand  nombre  de  créatures ,  prêtes 
à  le  servir  tant  qu'il  auroit  encore  quelque  espérance. 
Tout  se  disposoit  à  la  sédition ,  lorsque  Aëce,  attentif  à 
suivre  ses  démarches  ,  en  instruisit  l'impératrice.  Elle 
assemble  aussitôt  le  sénat ,  et  lui  expose  le  péril  où  de 
sourdes  pratiques  alloient  précipiter  tout  l'empire.  Ellé 
mande  au  palais  les  officiers  de  la  garde ,  et  leur  défend , 
sous  peine  de  la  vie,  d'avoir  aucune  communication 
avec  Staurace.  Elle  n'osoit  encore  le  faire  arrêter,  n'étant 
pas  assurée  de  l'obéissance  des  troupes.  Mais  la  fierté 
du  coupable  prévint  le  châtiment,  et  lui  porta  le  coup 
de  la  mort.  La  rage  de  voir  ses  intrigues  découvertes 
lui  causa  des  transports  si  violens ,  que  ses  veines  se 
rompirent.  Il  vomissoit  le  sang  à  gros  bouillons;  et 
quoique  les  médecins  désespérassent  de  sa  vie,  une 
foule  de  flatteurs,  et  même  de  moines  courtisans,  envi- 
ronnoient  son  lit ,  et  lui  promettoient  une  prompte 
guérison.  Des  astrologues,  en  qui  il  avoit  toujours  eu  une 
folle  confiance ,  osoient  même  l'assurer  qu'il  mourroit 
empereur.  Ces  discours  insensés  ,  dont  il  se  laissa  bercer 
jusqu'au  dernier  soupir,  l'aveuglèrent  tellement  sur 
son  état,  qu'il  fit  partir  des  émissaires  secrets  pour  sou- 
lever les  troupes  de  Cappadoce  qui  lui  étoient  dévouées  , 
^  et  les  engager  à  venir  demander  la  mort  d'Aëce.  Elle* 
prirent  en  effet  les  armes  ;  mais  Staurace  expira  le  troi- 
sième de  juin ,  deux  jours  avant  qu'on  reçût  à  Con- 
stantinople  la  nouvelle  de  celte  révolte.  Les  auteurs 
furent  punis  de  mort  ou  d'exil. 

Cette  année,  qui  termina  le  huitième  siècle ,  est  l'épo- 
que d'une  révolution  célèbre  et  la  plus  importante  qui 
fût  arrivée  dans  l'empire  depuis  que  les  souverains  de 
Rome  en  avoient  transféré  le  siège  à  Constantinople. 
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Le  monarque  François ,  le  plus  grand  prince  qui  fût 
alors,  déjà  maître  d'une  grande  partie  de  l'Italie,  cou- 
ronna ses  conquêtes  par  le  titre  d'empereur,  fit  dispa- 
roître  l'ombre  de  souveraineté  que  les  successeurs  de 
Constantin  avoient  jusqu'alors  conservé  dans  Rome ,  et 
fit  perdre  aux  Grecs  le  nom  romain ,  dont  ils  ne  rete- 
noient  depuis  long-temps  que  l'orgueil.  Je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  des  circonstances  de  cet  événement 
fameux  ;  elles  sont  développées  dans  toutes  les  histoires 
de  France  et  d'Italie  ;  je  me  propose  seulement  de  re- 
mettre sous  les  yeux  des  lecteurs  comment  les  liens  de 
la  souveraineté  des  empereurs  grecs  sur  Rome  et  sur 
l'Italie  se  relâchèrent  jusqu'au  moment  où  le  génie  de 
Charlemagne ,  secondé  de  la  bienveillance  intéressée  des 
papes,  vint  à  bout,  par  un  dernier  effort,  de  les  rompre 
tout-à-fait. 

La  préférence  que  Constantin  avoit  donnée  à  sa  nou- 
velle ville  sur  l'ancienne  capitale  de  Fempirc  avoit  en 
l'air  d'une  disgrâce.  Rome ,  jalouse  de  sa  rivale ,  perdit  ce 
zèle  qu'animoit  la  présence  de  ses  souverains  ;  et  lorsque 
dans  la  suite  la  division  de  l'empire  donna  des  maîtres 
particuliers  à  l'Occident ,  elle  s'étoit  vu  encore  préférer 
Milan,  Trêves,  Ravenne.  Réduite  à  un  état  de  lan- 
gueur et  de  foiblesse  sous  les  derniers  empereurs  d'Oc- 
cident ,  elle  se  vit  envahie  par  les  Hérules ,  par  les  Goths. 
Elle  ne  révint  à  ses  premiers  maîtres  que  par  de  nou- 
velles calamités.  Souvent  prise  et  reprise  ,  désolée  tour 
à  tour  par  le  fer ,  par  la  famine  ,  par  l'incendie ,  elle 
éprouva  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  longue  et 
cruelle.  Délivrée  du  joug  des  barbares ,  elle  n'en  fut 
pas  plus  heureuse.  Son  peuple,  accablé  d'impôts,  son 
sénat  dépouillé  de  son  antique  splendeur  et  réduit  à  la 
condition  d'un  corps  municipal,  rampoient  obscuré- 
ment à  l'extrémité  de  l'empire  ;  et  l'ancienne  maîtresse 
du  monde,  tant  de  fois  saccagée,  n'avoit  plus  d'autre 
lustre  que  le  nom  de  Rome  et  les  tombeaux  des  Césars, 
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La  religion  seule  sembloit  lui  conserver  quelque  supé- 
riorité; Rome  étoit  la  citadelle  de  l'Eglise,  le  trône  de 
la  foi ,  le  siège  du  successeur  de  saint  Pierre  ;  mais  ces 
augustes  prérogatives  excitoient  la  jalousie  de  Constan- 
tinople.  Les  évêques  de  cette  ville,  devenus  patriarches, 
s'élevoient  par  degrés,  et  leur  ambition  prenant  l'essor 
au  -  dessus  d'Antioche  et  d^ Alexandrie,  sembloit  pré- 
tendre à  l'égalité  avec  Rome.  lisse  paroient  déjà  du  titre 
d'oecuméniques,  et  les  Orientaux  commençoient  à  dire 
que  la  primauté  de  l'église  de  Rome  n'étoit  fondée  que 
sur  l'avantage,  qu'elle  n'avoit  plus,  d'avoir  été  capitale 
de  l'empire. 

L'invasion  des  Lombards  détacha  de  l'empire  une 
grande  partie  de  l'Italie ,  et  tint  Rome  dans  des  alarmes 
continuelles.  Les  exarques,  sans  forces  suffisantes,  et 
presque  tous  sans  mérite,  ne  pouvoient  assurer  la  tran- 
quillité des  Romains;  ils  en  furent  les  tyrans  plutôt  que 
les  défenseurs,  et  contribuèrent  encore  à  rendre  odieuse 
Tautorité  de  la  cour  de  Constantinople.  Abandonnés  des 
empereurs  ,  les  Romains  s'attachèrent  aux  papes  ; 
c'étoient  leurs  pasteurs  et  leurs  pères;  ils  trouvoient 
dans  leur  zèle  charitable  du  soulagement  à  leurs  maux  ; 
et  comme  ces  pontifes  savoient  joindre  les  bienfaits 
temporels  aux  secours  spirituels,  le  peuple  de  Rome , 
par  un  retour  naturel,  leur  donnoit  aussi  une  grande 
autorité  dans  Tordre  civil.  L'erreur  des  monothélites, 
dont  les  monarques"  grecs  se  déclarèrent  protecteurs,  les 
cruautés  exercées  sur  le  pape  Martin ,  la  fureur  des  ico- 
noclastes,  allumée  par  l'empereur  Léon,  et  soutenue  par 
son  fils,  firent  abhorrer  ces  princes  comme  des  tyrans 
impies  et  sacrilèges;  et  tandis  que  l'état  ne  recevoit  de 
Constantinople  que  des  édits  onéreux  ,  la  religion  n'en 
attendoit  que  des  persécutions  et  des  supplices.  Malheu- 
reusement pour  de  tels  empereurs,  la  vertu  la  plus 
éminente,  jointe  à  la  prudence  la  plus  éclairée,  siégeoit 
alors  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  On  vit  pendant 
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quatre-vingts  ans  une  suite  de  sept  papes  aussi  respec- 
tables pour  la  sainteté  de  leur  vie  que  redoutables  à  leurs 
souverains  par  la  profondeur  de  leur  politique.  Quel 
contraste  de  la  sagesse  de  Grégoire  m,  de  Zacharie  , 
d'Etienne  ii ,  et  surtout  d'Adrien ,  génie  ferme  et  étendu, 
vraiment  digne  du  siècle  de  Charlemagne,  avec  la 
légèreté  et  les  emportemens  de  Léon  l'Isaurien  et  de 
Constantin  Copronyme!  Ces  papes  surent  opposer  à 
l'empire  une  puissance  alors  supérieure;  ils  se  servi- 
rent des  François  pour  détruire  d'abord  les  Lombards, 
ennemis  de  l'empire,  et  ensuite  l'empire  même  en 
Italie;  et  quoiqu'ils  eussent  ouvert  la  route  aux  rois 
françois  pour  la  conquête  de  la  Lombardie ,  ils  leurs 
donnèrent  beaucoup  moins  qu'ils  n'en  reçurent. 

La  dignité  de  patrice  de  Rome  procuroit  à  Charles  TheopU.p; 
une  autorité  réelle   dans  cette  ville.  Ce  n'étoit  plus  2  ^ 

un  simple  titre  d'honneur  comme  celui  que  Pépin  et^- '^o. 

P  .  .  ^  .      Paul,  diac» 

ses  enrans  avoient  reçu  du  pape  Llienne  ii.  Le  patn- m  eyy/iï.  de- 

ciat  conféré  à  Charlemagne  par  le  sénat  et  le  peuple 

romain  ,  après  la  destruction  du  royaume  des  Lom-    idem ,  de 

.  .  .  episc.  Me' 

bards  ,  lui  donnoit  des  droits  au  commandement  ,  tens.' 
puisque  Adrien  datoit  ses  lettres  du  patriciat  de  Char-  ^* 
lemagne  ;  que  les  Romains  juroient  fidélité  à  ce  prince  ;  £^inh.  an- 
que  le  pape  Léon ,  traité  cruellement  par  des  séditieux,  ^^idem  ,  de 
eut  recours  à  sa  justice;  et  que  ,  avant  même  que  d'être  ^^^^^f^^^^J^ 
empereur,  ce  prince  usa  d'un  pouvoir  souverain  A  dr.  et  Léon 
le  jugement  des  coupables.  Le  pape  Adrien  étant  ^^^^^^Hist.misceL 
en  795  ,  Léon  m  ,  son  successeur,  envoya  aussitôt  après  ^ 
son  élection  des  légats  à  Charlemagne  pour  lui  porter  Rt^inochr. 
les  clefs  de  la  confession  de  saint  Pierre  et  l'étendard  de  P- 
la  ville  de  Rome.  11  le  prioit  d'envoyer  un  des  seigneurs  Mois- 
de  sa  cour  pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  Ko-  jnnal.  fran. 
mains.  Le  roi  chargea  de  cette  commission  son  gendre  de 

*->  u  regno  itaL.  t, 

Angilbert  ;  et  M.  de  Marca  prétend  que  Léon  et  Charles  4- 
changèrent  alors  de  concert  le  gouvernement  de  Rome,  Marca  ,  de 
qu'ils  ajoutèrent  à  la  suprême  juridiction  ,  déjà  exercée  ^'^"ç^'jf *  ^' 
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Pagi  adBa'Yiar  eiix  ,  îe  droit  de  propriété  et  de  domaine  ,  et  que 
^^Le  Blanc,  l^ur  patriciat  devint  souveraineté  absolue;  que  c'est  pour 
'dissert,  ^w/' cette  raison  que  Léon  et  Charles  sont  également  quali- 

la  souderai-     .  .  . 

neté  des  rois  fiés  de  ciomiTius  Tioster  dans  la  fameuse  mosaïque  du 
'dam  Rome.  pî^I^îs  de  Latran ,  et  dans  les  actes  qui  suivirent  l'élec- 
^tlTé{*l%'  ^^^^  Léon.  Cependant,  quelque  autorité  que  lepatri- 
art.  2,  5^  ciatdonnât  à  Charlemagne,  celle  des  empereurs  grecs  ne 
lo  ,  11 ,  20,  totalement  anéantie  dans  Rome  qu'au  moment  qu'il 
Giann.  kist.  fut  lui-même  revêtu  de  la  dignité  impériale.  La  mosaïque 
,5.  même  citée  par  M.  de  iVlarca  prouve  que ,  dans  le  temps 

^urat.an-  Komaius  donnoient  à  Léon  et  à  Charles  le  titre 

t.  i,p.  k-ib,  de  dominus  noster ,  ils  reconnoissoient  encore  l'autorité 
44o^,  44?*  des  empereurs  grecs.  On  voit  dans  cette  mosaïque  le 
^'^Abré"é  de  Sa"veur  qui  met  un  étendard  dans  la  main  d'un  prince 
riiist.d'itaL.  couronné  ,  dont  l'inscription  est  Consiantino  v.  Cette 
436^ ^iss'^'  salle  du  palais  de  Latran  ayant  été  bâtie  par  Léon  m, 
442;,  45o.  f^^it  ^Ijj  pape  que  dans  les  derniers  jours  de  ygS  , 

ce  Constantin  ne  peut  être  que  le  fils  d'Irène  ,  nommé 
ici  le  cinquième  du  nom ,  parce  qu'on  ne  comptoit  pas 
au  nombre  des  empereurs  Constantin  m  ,  fils  d'Héra- 
clius  ,  qui  ne  fit  que  paroître  sur  le  trône  ,  qu'il  parta- 
geoit  avec  Héracléonas.  Ce  qui  jette  tant  d'obscurité 
sur  ce  point  d'histoire  ,  c'est  que  le  pouvoir  des  empe- 
reurs de  Constantinople  sur  Rome  ne  s'éteignit  pas  tout 
d'un  coup  par  une  révolution  soudaine  ,  mais  déclina 
peu  à  peu  par  des  degrés  presque  insensibles.  C'étoit  un 
mourant  dont  îe  dernier  moment  est  équivoque  ,  et 
qui  respire  encore  lorsque  des  héritiers  avides  le  croient 
déjà  mort. 

Tout  concourut  à  faire  réussir  la  résolution  prise 
depuis  long-temps  par  les  papes  de  se  soustraire  entiè- 
rement à  la  domination  impériale.  Léon  ,  indignement 
outragé  par  une  conjuration  sanguinaire  ,  le  25  avril 
■71^9  ,  ayant  à  peine  sauvé  sa  vie  ,  s'adressa  d'abord  à  la 
cour  de  Constantinople  ,  selon  un  historien  grec  des 
mieux  instruits.  Comme  il  n'en  recevoit  aucune  réponse, 
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il  alla  implorer  la  protection  tîe  Charles,  qui  étoit  pour 
lors  à  Paderborn.  Ce  prince  fit  ce  qu'un  exarque  eût  été 
en  droit  de  faire.  Il  écouta  les  plaintes  du  pape ,  et  le 
fit  escorter  par  des  commissaires  chargés  de  veiller  à  sa 
sûreté  et  de  faire  le   procès  aux  coupables.  Il  passa 
lui-même  les  Alpes  ,  Tannée  suivante  ,  avec  une  armée 
qui  devoit  être  employée  contre  le  duc  de  Bénévent , 
alors  en  guerre  avec  les  François.  Il  fut  reçu  à  Rome 
^vec  joie  et  magnificence,  le  24  novembre  ,  et  procéda 
juridiquement  à  l'examen  des  accusations  que  les  enne- 
mis du  pape  avoient  intentées  contre  lui.  Les  accusa- 
teurs n'ayant  osé  comparoître    le  pape  se  justifia  par 
serment.  Charlemagne  fut  bientôt  récompensé  de  la 
protection  signalée  dont  son  père  d'abord ,  et  lui-même 
ensuite  ,  avoient  donné  tant  de  marques  à  l'église  ro- 
maine. Le  jour  de  Noël  ,  pendant  que  le  roi  étoit  en 
prières  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  le  pape, 
accompagné  des  évêques  ,  des  prêtres  et  des  seigneurs 
françois  et  romains ,  vint  lui  mettre  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d'or,  et  tout  le  peuple  s'écria  :  A  Charles ,  très- 
pieux ,  auguste  ,  grand  et  pacifique  empereur  ,  que 
Dieu  couronne  ,  vie  et  victoire.  Le  pape  aussitôt  lui 
rendit  l'hommage  qu'on  avoit  coutume  de  rendre  aux 
empereurs ,  et  qu'on  nommoit  adoration.  Il  l'oignit 
ensuite  de  l'huile  sainte.  Charles  ,  de  son  côté  ,  prêta  le 
serment  que  ses  successeurs  firent  après  lui,  et  qui  est 
rapporté  en  ces  termes  :  Moi  Charles ,  empereur ,  je  pro 
mets  au  nom  de  Jésus-Christ ,  devant  Dieu  et  V apôtre 
S.  Pierre,  que  je  protégerai  et  défendrai  la  sainte  église 
romaine ,  envers  et  contre  tous,  autant  que  Dieu  me  don- 
nera de  force  et  de  puissance.  Pépin  son  fils  reçut  en 
même  temps  l'onction  sacrée,  et  fut  couronné  roi  d'Italie, 
C'est  en  vain  qu'Eginhard  ,  chancelier  de  Charlemagne, 
et  d'après  lui  plusieurs  historiens  ,  voudroient  faire 
croire  que  ce  prince  ignoroit  absolument  le  dessein  du 
pape.  Il  étoit,  disent-ils  ,  si  éloigné  de  désirer  la  cou- 
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ronne  impériale ,  qull  protesta  que  ,  s'il  eût  prévu  ce 
qui  devoit  arriver,  il  se  seroit  absente  de  l'eglîse  ce  jour-' 
là  ,  malgré  la  solennité.  Ce  que  dit  Eginhard  prouve 
tout  au  plus  que  Charleniagne  étoit  bien  aise  qu'on  le 
crût  ainsi.  Mais  le  plus  puissant  prince  ne  peut  assujet- 
tir la  postérité  à  ces  sortes  de  complaisances.  En  effet , 
Charles  ne  fit  pas  même  ce  qu'avoit  fait  autrefois  Jule 
César ,  lorsque  Marc  Antoine  avoit  voulu  lui  mettre  la 
couronne  sur  la  tête,  quoique  Jule  la  désirât  bi«^ 
avec  autant  d'ardeur  que  Charlemagne.  Aussitôt  apr<,s 
cette  proclamation  ,  Charles  prit  le  titre  de  consul  à. 
l'imitation  des  empereurs  ;  et  il  commença  dès-lors  à 
dater  ses  actes  de  l'indiction. 

Telle  est  l'époque  précise  de  l'extinction  de  l'empire 
grec  en  Occident.  Jusque-là  les  empereurs  avoient  eu 
la  supériorité  d'honneur  sur  les  rois;  les  rois,  leur  écri- 
vant, leur  donnoient  les  titres  de. pères  et  de  seigneurs. 
Les  premiers  rois  de  France,  et  les  roisgoths  en  Italie, 
pour  légitimer  leur  domaine  sur  tant  de  provinces  enle- 
vées à  l'empire ,  ne  faisoient  pas  difficulté  de  se  subor- 
donner en  quelque  sorte  aux  empereurs ,  en  recherchant 
la  qualité  de  patrices.  Maintenant  Charles,  par  le  titre 
d'empereur,  enlève  au  monarque  de  Constantinople 
tous  ses  droits  sur  Rome ,  toutes  ses  prérogatives  d'hon- 
neur dans  les  contrées  occidentales.  Il  commença  à 
donner  aux  empereurs  d'Orient  le  titre  de  frères  ;  les 
actes  publics  de  Rome  furent  datés  des  années  de  son 
empire;  il  exerça  tout  acte  de  souveraineté,  donna  des 
lois,  rendit  la  justice,  punit  les  crimes,  accorda  des 
grâces ,  fit  battre  monnoie  à  son  coin ,  et  approuva  l'é- 
lection des  papes,  qu'il  établit  seigneurs  de  la  ville  et 
du  duché,  mais  avec  subordination  à  sa  haute  souve- 
raineté. La  conjoncture  étoit  favorable;  c'étoit  une 
femme  qui  tenoit  les  rênes  de  l'empire,  et  une  femme 
odieuse  par  ses  forfaits  ;  elle  avoit  usurpé  la  cpuronne 
en  faisant  aveugler  son  fils;  on  l'appeloit  la  nouvelle 
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Athaîie.  D'ailleurs  les  Grecs  ne  faisoient  pius  que  du 
mal  en  Italie,  et  le  monarque  françois  les  surpassoif  en 
puissance.  Ce  prince,  tant  à  tilre  de  succession  qu'à 
titre  de  conquête,  se  voyoit  maître  d'autant  de  pays 
qu'aucun  empereur  d'Occident  en  eût  jamais  gouverné. 
Les  Gaules,  l'Espagne  jusqu'à  l'Ebre ,  la  Lombardie, 
la  Rhélie,  le  Noriqiie,  Tlstrie,  la  Liburnie ,  la  Pan- 
nouie  jusqu'aux  confins  de  la  Bulgarie  et  de  la  Thrace, 
la  Valachie ,  la  Transilvanie,  la  Moldavie,  toute  cette 
vaste  étendue  de  pays  entre  le  Rhin,  la  Vistuîe,  le 
Danube  et  la  mer  Baltique,  que  les  Romains  n'avoient 
jamais  pu  conquérir,  obéissoient  à  ses  ordres.  Il  possé- 
sédoit  toutes  les  vilies  qui  avoient  été  en  différens  temps 
la  résidence  des  empereurs  d'Occident,  Trêves,  Arles ^ 
Milan,  Ravenne,  dont  Pépin  s'étoit  réservé  le  haut  do- 
maine; à  Rome  même  son  pouvoir  éclipsoit  les  foibles 
restes  de  l'autcirilé  impériale.  Le  séiiat  et  le  peuple  ro- 
main se  persuadèrent  qu'ils  étoient  rentrés  dans  Iturs 
anciens  droits  ;  et ,  selon  la  maxime  que  les  papes  avoient 
suivie  pour  l'élévation  de  Pépin  sur  le  f  rône  de  Fi  ance  j 
ils  crurent  devoir  réunir  le  titre  à  la  puissance. 

Il  n'est  pas  de  mon  sujet  d'examiner  par  quels  moyens 
et  par  quels  degrés  les  papes,  affranchis  par  Gbarle- 
raagne  de  la  domination  des  empereurs  d'Orient ,  vin- 
rent à  bout  ensuile  de  soustraire  à  la  souveraineté  de 
ses  successeurs  et  la  ville  de  Rome  et  tous  les  domaines 
qu'ils  n'avoient  reçus  qu'à  cette  condition  :  je  ne  (lois 
jeter  les  yeux  que  sur  Fempire  d  Orient.  Il  ne  lui  resta 
en  Italie  que  Naples  et  la  Caiabre  avec  la  Sicile.  Dé- 
pouillés d'un  si  beau  don^ne,  les  empereurs  grecs  ne 
renoncèrent  pas  à  leurs  anciens  droits ,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas  la  force  de  les  faire  revivre.  Us  disputèrent  long- 
temps à  Charlemagne  et  à  ses  successeurs  le  titre  d  em- 
pereur. Irène,  qui  se  voyoit  haïe  de  ses  sujets,  sacrifia 
son  ressentiment  au  besoin  qu'elle  croyoit  avoir  de 
l'appui  de  Charlemagne.  Il  fallut  du  temps  aux  sou- 
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verainsde  Constantinople  pour  s'accoutumer  à  partager 
un  nom  qu'une  longue  prescription  leur  avoit  rendu 
propre. 

An.  801.  Il  semble  que  ce  partage  leur  fut  plus  sensible  que  la 
waf.  "  ^  perte  de  Rome.  Ils  conservoient  si  peu  d'autorité  dans 
4^^^%?  ^  ^^^^^  '  ^^^^  peine  parurent-ils  s'apercevoir  qu'elle 

/te^mo  c/zr.  leur  eût  été  enlevée.  Cet  événement  n'interrompit  pas 
PagUdBa-  même  le  commerce  d'ambassades  mutuelles,  et  l'on  ne 
ron.  YQit  pas  qu'Irène  se  soit  jamais  plainte  de  cette  usurpa- 

tion. Cette  fière  princesse  croyoit  sans  doute  ne  pouvoir 
se  plaindre  sans  s'avilir,  n'étant  pas  en  état  de  se  venger. 
Depuis  la  malheureuse  tentative  que  les  Grecs  avoient 
faite  sur  l'Italie  ,  sous  la  conduite  d'Adalgise ,  ils  parois- 
soient  avoir  entièrement  renoncé  au  dessein  de  recou- 
vrer ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  ce  pays.  Constantin  , 
'  qui  avoit  ardemment  désiré  d'avoir  Charlemagne  pour 
beau-père,  ne  voyant  dans  sa  propre  cour  que  des  su- 
jets de  défiance ,  ne  souhaitoit  pas  avec  moins  d'ardeur 
/  -  de  s'appuyer  de  l'amitié  et  de  la  protection  de  ce  puis- 
sant prince.  La  dernière  année  de  son  règne,  il  lui  avoit 
envoyé  en  ambassade  Théophile,  fils  de  Nicétas ,  gou- 
verneur de  Sicile ,  pour  faire  un  traité  de  paix  et  d'al- 
liance. Théophile  avoit  été  bien  reçu  à  Aix-la- Chapelle  , 
où  étoit  alors  Charlemagne.  Mais  la  nouvelle  de  la  dé- 
position du  prince  grec  avoit  fait  rompre  la  négocia- 
tion. Irène  l'avoit  renouée  l'année  suivante;  elle  avoil 
envoyé  Michel  Ganglien,  auparavant  gouverneur  de 
Phrygie,  et  le  prêtre  Théophile  ;  et  Charles,  qui  sans 
doute  méditoit  dès-lors  le  grand  dessein  qu'il  exécuta 
deux  ans  après,  étoit  bien  Use  d'amuser  les  Grecs.  Il 
parut  très-disposé  à  satisfaire  l'impératrice;  il  lui  envoya 
même  pour  marque  de  sa  bienveillance  Sisinnius,  frère 
du  patriarche  Taraise,  qui  avoit  été  fait  prisonnier,  dix 
ans  auparavant ,  dans  la  bataillé  perdue  par  Adalgise. 
En  799,  dans  le  temps  que  le  pape  vint  à  Paderbora 
implorer  la  justice  de  Charlemagne  contre  se$  assassins, 
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on  vît  arriver  dans  îa  même  ville  un  de'pnté  de  Michel  ^ 
alors  gouverneur  de  Sicile.  On  ignore  le  sujet  de  cette 
dépulation.  Comme  les  Sarrasins  avoient  pilié  les  îles 
Baléares  l'année  précédente,  et  qu'on  craignoit  une  f 
descente  en  Sicile,  quelques  auteurs  conjecturent  que 
l'envoyé,  nommé  Daniel,  venoit  demander  du  secours 
à  Charlemagne,  en  cas  que  cette  île  fût  attaquée.  Je 
croirois  plutôt  que  Daniel  étoit  chargé  de  sonder  les 
dispositions  de  Charlemagne  au  sujet  de  la  Sicile;  cetie 
île  étoit  fort  à  sa  bienséance,  depuis  qu'il  se  trouvoit 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Italie,  et  les  auteurs 
grecs  disent  qu'il  avoit  dessein  de  s'en  emparer.  Mais 
des  soins  plus  importans  roccupoient  alors;  il  préparoît 
le  grand  événement  qui  devoit  éclore  l'année  sui- 
vante. 

Ces  historiens  ajoutent  que  ce  prince  avoit  formé  le  Thenj)h.p.' 
singulier  projet  d'épouser  Irène  pour  réunir  sur  sa  têle  Iv//  . 
les  deux  empires;  que  ce  fut  pour  traiter  de  ce  mariage         ^*  ^' 
qu'il  envoya  à  Gonstantinople  Jessé  ,  évêque  d'Amiens  Jliist.misceL 
et  le  comte  Hélingand;  et,  que  le  pape,  qui  souhaitait  ^*/7>^„/ï.  an- 
fort  cette  alliance ,  leur  joignit  ses  nonces  ;  mais  qu' Aëce ,         .  ^ 
qui  vouloit  faire  son  frère  empereur,  fit  échouer  la  né-  4,  0.  5i.' 
gociation.  Il  est  assez  probable  qu'Irène  auroit  consenti  '^^^^ 
à  ce  mariage,  s'il  eût  été  possible.  Elle  avoit  déjà  quel-  Bcgino  ckr,\ 
ques  soupçons  des  cabales  secrètes  que  Nicéphore  formoit  pagiadBa- 
contre  elle  dans  son  palais.  G'étoit  un  Pisidien^  né  à  Sé-  '^'J;,,.^^ 
leucie  ^  qui,  s'étant  élevé  par  les  moyens  propres  à  réus-  naU  d'hai. 
sir  dans  une  cour  corrompue,  étoit  parvenu  à  la  dignité  Abrèf^é^de 
de  grand  logothète,  c'est-à-dire  de  grand-trésorier  f\i^  i''hist.d'liaL 
l'empire.  L'impératrice  ^  avertie  de  ses  mauvais  desseins, 
lui  en  avoit  fait  des  reproches,  et  il  ne  s'étoit  justifié 
que  par  dessermens,  qui  ne  coûtent  rien  à  un  scélérat. 
Elle  le  méprisoit  trop  pour  le  craindre  ;  cependant  elle 
n'étoit  pas  sans  inquiétude ,  et  Charlemagne  étoit  le 
prince  de  l'univers  le  plus  capable  de  la  maintenir  et  de 
la  rendre  redoutable.  La  renommée  de  ce  grand  roi 
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remplissoit  tout  rOrleiit.  Le  calife  Haroun  ,  le  he'ros  de 
l'Asie  et  le  fléau  de  l'empire,  distingaoit  Gharlemagne 
entre  tous  les  souverains  ;  il  lui  avoit  envoyé  les  clefs 
du  Saint-Sépuîcre ,  et  entretenoit  avec  lui  un  com  merce 
d'amitié.  Mais ,  quoi  qu'en  disent  les  historiens  grecs  , 
l'idée  bizarre  d'un  tel  mariage  ne  pouvoit  entrer  dans 
l'esprit  d'un  prince  aussi  sensé  que  Charlemagne.  En 
effet,  aucun  de  ses  historiens  ne  parle  de  ce  projet  : 
c'est  un  fait  hasardé  sur  la  foi  de  Théophane  ,  copié  par 
Cédrène  et  par  Zonare;  et  Muratori  soupçonne,  avec 
'  beaucoup  de  raison  ,  que  cette  fable  n'a  d'autre  fonde- 
ment qu'un  faux  bruit  répandu  par  les  ennemis  d'Irène 
pour  la  rendre  plus  odieuse  aux  Grecs.  Il  faut  donc  s'en 
tenir  au  récit  d'Eginhard,  de  Piéginon  ,  et  des  autres  an- 
nalistes de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant.  Selon  tous  ces 
auteurs,  ces  négociations  n'avoient  pour  objet  qu'un 
traité  de  paix  et  d'alliance  avec  Charlemagne.  Ce  fut 
pour  en.  arrêter  les  conditions  que  î'évêqae  et  le  comte 
firent  le  voyage  de  Constantinople  avec  Léon ,  écuyer 
d'Irène,  qui  étoit  venu  le  premier  en  France  en  faire 
la  proposition. 

An.  802.      Ces  députés  furent  témoins  de  la  révolution  qui  ar- 
Theoph.  p.  YSicha.  la  couronne  à  Irène.  Cette  ambitieuse  princesse 
6Wr.y.^474,  avoit  obtenu  tout  ce  qu'elle  désiroit,  hors  la  tranquillité 
Bist  rhiscel       l'âme  et  l'amour  de  ses  sujets.  Elle  résolut  de  cal- 
L  -io ,  24.     mer  ses  remords  et  de  vaincre  la  haine  publique  à  force 
p.  iTi        d'actions  vertueuses.  Elle  se  flattoit  d'avoir,  ainsi  que 
Manas,  p.  ^^^g  j^g  souverains ,  un  moyen  assuré  de  se  faire  par- 
Gljcas^  p.  donner  ses  crimes  en  faisant  du  bien  à  son  peuple,  juge 
^^^*  naturellement  sévère,  mais  qui  se  laisse  corrompre  par 

les  bienfaits.  Elle  ouvrit  donc  ses  trésors  et  les  répan- 
dit à  pleines  mains  dans  le  sein  des  malheureux.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  pour  les  vieillards ,  pour  les  étran- 
gers ,  pour  les  pauvres;  et  comme  il  est  encore  plus  gé- 
néreux et  plus  glorieux  à  un  prince  de  préserver  ses 
sujets  de  la  misère  que  de  les  soulager  lorsqu'ils  sont 
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misérables  ,  elle  fit  une  remise  ge'nérale  des  dettes  du 
fisc ,  et  diminua  les  charges  publiques  ;  c'étoit  une 
ne'cessiîé  autant  qu'une  justice.  Tout  l'empire  gémis- 
soit  sous  le  poids  des  taxes  ,  devenues  si  excessives ,  que 
ia  plupart  des  sujets  s'en  affranchissoient  en  prêtant 
le  serment  qu'on  exigeoit  d'eux  pour  les  en  dispen- 
ser :  c'étoit  de  jurer  qu'ils  étoient  réduits  à  la  mendicité. 
Ainsi  l'avidité  des  financiers  se  dévoroit  elle-même; 
et ,  pour  accroître  les  contributions  dont  ils  savoient  dé- 
tourner de  larges  ruisseaux  ,  ils  en  tarissoient  la  source. 
On  renonçoit  aux  voyages,  à  la  navigation ,  au  commerce , 
à  cause  des  droits  énormes  qu'il  falloit  payer  à  chaque 
passage,  dans  chaque  port.  Les  chasseurs,  les  pêcheurs 
étoient  obligés  de  donner  le  tiers  de  leur  chasse  et  de 
leur  pêche  ;  l'industrie  des  artisans  étoit  taxée  selon 
le  caprice  des  fermiers  et  de  leurs  commis;  la  mort 
même  n'exemptoit  pas  :  les  veuves  pay oient  pour  leurs 
maris  morts.  Toutes  ces  exactions  s'étoient  tellement  ac- 
cumulées, que  les  trois  quarts  de  l'empire  se  trouvoient 
sur  les  rôle^  de  la  mendicité.  Le  soulagement  accordé 
par  Irène  causa  une  joie  universelle  ;  elle  regagna  le  cœur 
du  peuple;  mais  elle  ne  put  éteindre  l'ardeur  de  l'am- 
bition que  son  exemple  avoit  allumée  dans  sa  cour. 
L'eunuque  Aëce ,  délivré  d'un  rival  dangereux  par  la 
mort  de  Staurace ,  travailloit  de  toutes  ses  fiîrces  à 
mettre  son  frère  Léon  sur  le  trône.  Ils  gouvernoient 
tous  deux  les  plus  importantes  provinces  de  l'empire  , 
Aëce  l'Hellespont  et  la  Phrygie  ,  Léon  la  Thrace  et  la 
Macédoine.  Aëce,  fier  de  son  pouvoir,  méprisant  les 
grands,  foulant  aux  pieds  les  petits,  attira  la  haine  de 
toute  la  cour  plus  encore  sur  l'impératrice  que  sur  lui-  v 
même.  Sept  eunuques,  tous  patrices,  conspirèrent  en- 
semble ;  Nicétas,  commandant  de  la  garde ,  qui  s'étoit  uni 
auparavant  avec  Aëce  pour  détruire  Staurace  ;  ses  deux 
frères,  Sisinnins  et  Léon  Clocas;  Théoctiste,  questeur  ;  un 
autre  Léon  de  Sinope  j  surnommé  le  Géant ,  garde  du 
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trésor;  Grégoire  et  Pierre.  Ils  convinrent  entre  eux  de 
faire  Nicéphore  empereur.  S'il  en  étoil  le  plus  digne, 
ii  falloit  que  Tempire  fut  alors  bien  dépourvu  de  tout 
genre  démérite;  mais  sa  dignité  lui  donnoit  une  haute 
considération.  Plusieurs  commandans  des  troupes  en- 
trèrent dans  le  complot.  La  conspiration  de  ces  eunuques 
rendit  cette  espèce  d'hommes  plus  odieuse  dans  la  suite, 
et  rappela  la  mémoire  d'un  mol  déjà  ancien  chez  les 
Grecs,  et  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la  nalion  :  Si  vous 
avez  un  eunuque ,  tuez-le  ;  si  vous  n'en  açez  pas ,  ache- 
iez-en  un  pour  le  tuer. 

Irène,  alors  retenue  au  lit  par  une  maladie  ,  et  reti- 
rée dans  le  palais  d'Eîeuthère,  ignoroit  ce  qui  se  passoit 
au-dehors.  Le  3i  octobre,  à  dix  heures  du  soir ,  les 
conjurés  se  présentent  à  la  porte  d'airain  du  grand  pa- 
lais; ils  persuadent  aux  gardes  que  l'impératrice  ,  pour 
se  délivrer  des  poursuites  d'Aëce,  qui  vouloit  la  con- 
traindre à  couronner  son  frère  ,  a  choisi  Nicéphore 
pour  successeur.  Les  gardes,  n'osant  se  défier  de  tant  de 
patrices  réunis,  leur  ouvrent  l'entrée  et  gainent  eux- 
mêmes  Nicéphore  comme  empereur.  Les  conjurés  font 
en  même  temps  courir  par  la  ville  des  émissaires  qui 
crient  de  toutes  parts  :  Nicéphore  Auguste,  longue  vie 
à  Nicéphore  !  Ils  postent  des  gardes  aux  portes  d'Eîeu- 
thère, et  au  point  du  jour  ils  en  transportent  l'im- 
pératrice dans  le  grand  palais,  où  ils  l'enferment.  Aussi^ 
tôt  ils  conduisent  Nicéphore  à  la  grande  église  pour  le 
faire  couronner  par  le  patriarche.  Taraise,  saisi  de 
crainte,  environné  d'épées  nues,  ne  sachant  ce  qu'où 
îivail  fait  d'Irène ,  ne  montra  pas  la  même  intrépidité 
qu'il  avoit  témoignée  seize  ans  auparavant  à  Foccasioa 
du  concile;  il  eut  la  foiblesse  de  prêter  son  ministère. 
Les  habitans  accourent  à  Sainte-Sophie  ;  un  sombre 
étonnement  avoit  saisi  tous  les  esprits;  au  lieu  d'accla- 
mations de  joie,  on  n'entendoit  que  malédictions,  eî 
contre  celui  qui  recevoit  la  couronne  dont  il  étoit  in-i 
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digne,  et  contre  le  patriarche  assez  lâche  pour  le  cou- 
ronner. Mais  les  épées  qui  brilloient  à  leurs  yeux,  et 
les  troupes  qui  environnoient  l'église,  effrayèrent  bien- 
tôt cette  multitude  désarmée,  et  la  forcèrent  à  contenir 
son  indignation.  Ce  n'étoit  plus  qu'un  murmure  confus; 
les  uns  plaignoient  le  sort  d'Irène  détrônée  par  un 
homme  sans  mérite  ;  les  autres  maudissoienl  ces  per- 
fides eunuques  qu'elle  avoit  enrichis ,  comblés  de  fa- 
veurs,  admis  à  sa  table,  et  qui  lui  avoient  si  souvent 
juré  un  dévouement  sans  réserve;  d'autres,  interdits, 
consternés  j  se  regardoient  les  uns  les  autres  dans  un 
morne  silence ,  et  doutoient  encore  si  ce  qu'ils  voyoient 
n'étoit  pas  un  songe  ;  quelques-uns  pleuroient  d'avance 
les  maux  de  la  tyrannie  dont  ils  alloient  être  accablés. 
Tels  furent  les  sinistres  auspices  sous  lesquels  fut  élevé  à 
l'empire  un  monstre  d'avarice,  sans  foi,  sans  loi,  sans 
religion  ,  et  sans  aucun  des  talens  qui  peuvent  voiler  la 
difformité  des  vices.  La  prévention  étoit  si  forte  contre 
le  nouvel  empereur ,  que  l'obscurité  qui  couvrit  l'air 
et  le  froid  excessif  qui  se  fit  sentir  ce  jpur-là,  quoiqu^on 
ne  fût  encore  qu'au  milieu  de  l'automne,  furent  regar- 
dés comme  les  présages  d'un  règne  malheureux. 

Le  lendemain,  Nicéphore ,  suivi  de  plusieurs  patrices, 
alla  rendre  visite  à  Irène,  qu'il  tenoit  prisonnière. 
Comme  c'étoit  un  fourbe  insigne,  prenant  le  masque 
de  la  bienveillance ,  il  lui  protesta  qu'il  n'avoit  jamais 
désiré  la  souveraine  puissance,  et  qu'il  ne  l'avoit  accep- 
tée que  par  force  ;  il  en  prenoit  à  témoin  ces  hommes 
faux  et  menteurs  dont  il  étoit  accompagné;  et  montrant 
ce  qu'il  avoit  encore  conservé  de  l'habillement  des  par- 
ticuliers: Voilà,  disoit-il  ^les  vêiemens  qui  me  plaisent  ; 
je  déteste  le  faste  de  la  majesté  impériale.  Il  exhortoit 
Irène  à  prendre  confiance;  il  lui  assuroit  avec  les  plus 
horribles  sermens  qu'elle  trouveroit  dans  son  zèle  tous 
les  égards,  tous  les  services  qu'elle  pourroit  attendre  du 
plus  fidèle  de  ses  esclaves.  Invectivant  ensuite  contre 
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l'avarice,  qni  dénature  les  richesses  en  les  dérobant  aux 
besoins  de  l'homaînté,  il  ia  supplioit  de  ne  lui  rien  cé- 
îer  des  trésors  de  l'empire.  Irène,  terrassée  par  un  coup 
si  imprévu,  et  obligée  malgré  sa  fierté  naturelle  de  plier 
devant  un  homme  hier  son  esclave,  aujourd'hui  son 
tyran ,  lui  parla.en  ces  termes  : 

«  Je  n'ai  pas  oublié  ma  première  fortune.  Devenue 
«  orpheline  dès  mon  enfance,  Dieu  m'a  prise  entre  ses 
«  bras  et  m'a  élevée  sur  un  trône  dont  j'étois  indigne. 
"  Je  n'impute  ma  chute  qu'à  moi-même  ;  mes  crimes 
«  sont  la  cause  de  mes  malheurs.  Que  le  nom  du  Sei- 
«  gneur  soit  béni;  je  me  soumets  à  sa  main  puissante; 
«  c'est  elle  qui  m'enlève  la  couronne  pour  la  placer  sur 
«  votre  tête.  Vous  savez  qu'on  m'a  plusieurs  fois  donné 
«  avis  des  desseins  que  vous  formiez  contre  moi  ;  et  i'é- 
«  vénement  fait  vpir  que  ces  accusations  n'étoient  que 
•«  trop  bien  fondées.  Si  j'y  avois  ajouté  foi,  rien  ne  pou- 
«  voit  m'empêcher  de  vous  perdre.  J'ai  mieux  aimé  en 
«  croire  vos  sermens  ;  je  désirois  vous  trouver  innocent 
«  pour  m'épargner  la  triste  nécessité  de  punir.  Je  me 
«  suis  abandonnée .  entre  les  bras  du  maître  souverain 
«  des  empires;  il  a  disposé  de  mes  états  ;  il  disposera  de 
«  ma  vie.  S'il  me  la  conserve,  je  ne  vous  demande  qu'une 
,«  grâce  :  jouissez  en  paix  de  tous  mes  domaines  ;  lais- 
«  sez-moi  seulement  le  palais  d'Eleuthère ,  que  j'ai  bâti, 
«  pour  y  terminer  mes  jours  dans  la  retraite  et  dans  les 
i«  larmes.  » 

Nicéphore  lui  répondit  qu'il  lui  accorderoit  tout ,  si 
elle  s'engageoit  à  lui  mettre  entre  les  mains  ses  trésors, 
sans  en  cacher  la  moindre  partie.  Elle  lui  en  fit  le  ser- 
ment sur  la  croix,  et  lui  tint  parole.  Mais,  dès  que  le  tyran 
se  vit  maître  de  l'objet  de  ses  désirs,  il  la  relégua  dans 
une  des  îles  du  Prince  ,  où  elle  avoit  fondé  un  monastère. 
Le  mois  de  novembre  n'étoit  pas  encore  écoulé,  que,  s'é- 
îant  déjà  rendu  par  ses  rapines  l'objet  de  la  haine  géné- 
rale, et  craignant  qu'on  na  remît  Irène  sur  le  trône  ,  iî 
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la  fit  embarquer  par  un  temps  orageux  et  conduire  à 
Mitylène,  dans  l'île  de  Lesbos,  avec  ordre  de  la  tenir 
étroitement  resserrée  ,  et  de  ne  la  laisser  voir  à  personne. 
Là,  cette  princesse,  autrefois  si  impérieuse  et  si  magnifi- 
que ,  fut  traitée  avec  tant  de  mépris,  qu'on  la  laissoit 
manquer  du  nécessaire,  et  qu'eîie  fut  réduite  à  filer 
pour  gagner  sa  vie.  Trop  accoutumée  à  la  haute  fortune 
pour  résister  long-temps  à  des  chagrins  si  cruels,  elle 
mourut  le  9  août  de  l'année  suivante ,  et  fut  transférée 
après  sa  mort  et  enterrée  dans  le  monastère  qu'elle  avoit 
fondé.  Elle  étoit  âgée  d'environ  cinquante  ans,  et  en 
avoit  régné  cinq  depuis  qu'elle  avoit  détrôné  son  fils.  Il 
faut  que  les  Grecs  aient  eu  beaucoup  de  foi  à  sa  péni- 
tence, pour  l'avoir  mise  au  rang  des  saintes.  Us  en  célè- 
brent la  fête  le  i5  août. 
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NÏCÉPHORE.  STAURACE.  MICHEL  RHANGABÉ. 
LÉON  V,  DIT  L' ARMÉNIEN. 

An.  802.    Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  ont  donné  des  éloges 

Theoph.p.  ^  Nicénhore;  ils  en  font  un  prince  humain,  religieux  , 
4o4 ,  4o5.  .  ,   1      /  •.  /  TA  •         •  11         ,  ' 

Cedr.p.\'-&.  ami  de  la  vente.  Des  moines  pieux  et  de  bons  eveques , 

^24.  ""^^^  n'ayant  les  yeux  ouverts  que  sur  l'intérêt  de  la  religion  , 

Zow.f.  2,  ont  vanté  Nicéphore  qui  les  avoit  laissés  tranquilles, 

Manas.  p.  pour  l'opposcr  à  ses  successeurs  qui  les  persécutoient.  Ils 

^Gljcas,  p  n'ont  voulu  voir  aucun  de  ses  vices,  parce  qu'il  ne  fut 

285 , 286,     pas  iconoclaste.  Mais  les  historiens  de  l'empire,  plus  at- 

Ovientalium         t    v  1    .         /    /  i 

synod.  a^Mt/ tcntits  a  sa  Conduite  générale,  l  ont  représente  comme 
Co7nbesis,  pj^i^  niéchans  princes  qui  soient  montés  sur  le 

trône  :  hypocrite,  sans  foi,  sans  mœurs,  ne  respirant 
qu'après  l'argent.  L'argent  seul  réveilloit  sa  pesanteur 
naturelle,  adoucissoit  la  rudesse  de  son  humeur,  et  dis- 
sipoit  le  nuage  sombre  dont  son  front  étoit  couvert. 
L'argent  îenoit  lieu  de  noblesse,  de  mérite,  de  services  ; 
ç'étoit  le  prix  des  dignités  civiles  et  militaires.  Aussi 
avare  qu'il  étoit  avide,  tout  venoit  s'abîmer  dans  son 
trésor;  rien  n'en  sortoit.  Non  content  des  richesses  de 
l'empire,  qu'il  avoit  tirées  des  mains  d'irène,  il  enva- 
hissoitla  fortune  des  particuliers.  La  première  opération 
de  son  règne  fut  l'établissement  d'un  tribunal  qu'il  éri- 
gea dans  le  palais  de  Magnaure  ,  sous  prétexte  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  avoient  manié  les  deniers  pu- 
blics, de  punir  les  concussionnaire.?,  et  de  rendre  au& 
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provinces  ce  qui  leur  avoit  été  extorqué  par  des  exac- 
tions injustes.  Cette  chambre  de  justice  ne  fut  qu'un 
tribunal  d'iniquité;  tout  homme  riche  y  fut  cité,  dés- 
honoré, dépouillé,  sans  autre  crime  que  ses  richesses  ; 
toutes  les  fortunes  bien  ou  mai  acquises  vinrent  se  per- 
dre dans  le  trésor  de  Tempereur,  qui  dévora  seul  toutes 
les  rapines  et  les  concussions  de  l'empire.  Constantin , 
fils  dlrène,  vivoit  encore  malgré  ses  infortunes;  il  pos- 
sédoit  de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent  que  sa  mère 
lui  avoit  laissées  en  lui  faisant  perdre  l'usage  de  la  vue. 
Plein  d'une  juste  défiance,  il  les  tenoit  tellement  ca- 
chées, que  le  nouvel  empereur,  malgré  les  plus  curieu- 
ses recherches,  n'a  voit  pu  les  découvrir.  Nicéphore, 
quoique  grossier,  possédoit  l'art  de  se  contrefaire.  Il 
attire  Constantin  dans  sou  palais,  le  caresse,  le  traite 
comme  son  frère,  et  s'insinue  tellement  dans  sa  con- 
fiance ,  qu'il  vient  à  bout  de  lui  tirer  son  secret.  Dès  qu'il 
est  instruit  du  lieu  du  dépôt,  il  fait  tout  enlever,  ren- 
voie Constantin  et  le  laisse  dans  une  indigence  qui  met 
le  comble  à  ses  malheurs.  Nicéphore  ne  régnoit  que  de- 
puis peu  de  jours,  et  il  étoit  déjà  odieux  à  lout  l'empire. 
On  avoit  appris  son  insatiable  avarice  presque  aussitôt 
que  son  élévation  ;  et  ceux-mêmes  qui  l'avoient  porté 
sur  le  trône,  le  détestoient  et  gémissoient  de  leur  impru- 
dence. Il  s'en  vengea  sur  leur  chef;  c'étoit  l'eunuque 
Nicétas,  qu'il  fit  empoisonner. 

L'année  suivante  ,  le  4  ra^^i  ?  Nicéphore  ,  dans  une   An.  8o3. 
promenade  qu'il  faisoit  aux  portes  de  Chalcédoine  ,  Theoph.  p, 
tomba  de  cheval  et  se  rompit  le  pied  droit.  Guéri  de  sa  ^cedr^p^\-G 
blessure,  il  reçut  une  nouvelle  bien  plus  capable  de  lui  477- 
donner  de  l'inquiétude,  Le  patrice  Bardane  ,  surnommé  /.  24. 
le  Turc  f  gouverneur  de  cinq  provinces  de  FOrient ,  ^on.t.^i, 
passoit  pour  le  meilleur  guerrier  qui  fût  alors  dans  l'em-  Continua- 
pire  :  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  vertueux  et  chéri  des 
troupes.  Après  plusieurs  avantages  remportés  sur  les  «^^/f'?^- 

•  -1     .  *    •  •  ,  ...  Manas.  p.] 

sarrasms  ,  il  s  etoit  toujours  montre  aussi  désintéresse  95, 
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Glycas,  p.  qu'équitable  clans  le  partage  du  butin  ,  n'ayant  e'gar^ 
^Genesius.p.  ^^^^  valeur  et  au  mérite  des  services.  Sa  justice  ,  sa 
^'4-  douceur,  sa  générosité,  faisoient  un  contraste  frappant 
avec  l'avarice,  la  dureté  ,  la  rapacité  de  l'empereur, 
qui ,  non  content  de  soustraire  une  partie  de  la  paie  des 
soldats,  avoit  imaginé  des  vexations  odieuses  pour  leur 
enlever  le  reste.  Les  troupes  de  Bardane  résolurent  de 
le  faire  empereur,  à  l'exception  de  celles  du  Pont  et  de 
la  Cappadoce  ,  qui  refusèrent  d'entrer  dans  ce  complot. 
Bardane  se  défendit  d'abord  d'accepter  la  couronne  ; 
mais  ,  comine  on  !e  menaçait  de  la  mort,  il  y  consentit 
enfin,  et  bientôt  même  il  se  laissa  éblouir  par  l'éclat  de 
la  puissance  souveraine.  Il  éîoit  pour  lors  à  Philomé- 
lium  en  Phrygie.  Avant  que  de  commencer  la  guerre, 
il  voulut  consulter  un  reclus  qui  passoit  pour  prophète. 
Si  Von  en  croit  les  Grecs  ,  fort  crédules  et  fort  super- 
stitieux en  ces  temps-là,  le  reclus  lui  prédit  tout  ce  qui 
lui  arriva  dans  ia  suite.  Il  lui  annonça  même  que  Léon 
l'Arménien  et  Michel  le  Bègue,  pour  lors  ses  écuyers, 
parviendroient  un  jour  à  l'empire,  et  que  Thomas,  un 
de  ses  officiers  ,  échoueroit  dans  l'entreprise  qu'il  for- 
meroit  pour  y  parvenir.  Ces  trois  officiers  étoient  nés 
dans  l'obscurité  :  Michel  à  Amorium  en  Phrygie  , 
Thomas  sur  le  bords  du  marais  de  Gazure  en  Cappa- 
doce. Léon  sortoit  à  la  vérité  d'une  famille  plus  distin- 
guée ;  Bardas  son  père  avoit  été  patrice  et  général  des 
troupes  d'Arménie.  Mais,  ayant  trempé  dans  la  conju- 
ration qui  se  forma  contre  Constantin  Porphyrogénète, 
la  première  année  du  règne  de  ce  prince,  il  avoit  été 
dépouillé  de  ses  charges ,  battu  de  verges  et  banni;  son 
fils  Léon,  né  dans  les  montagnes  d'Arménie,  s'engagea 
de  bonne  heure  dans  le  service,  et  se  signala  par  sa  va- 
leur. L'anachorète  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner 
Bardane  de  son  dessein,  et  c'est  probablement  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  récit.  Bardane  l'avoit  con- 
sulté comme  un  prophète  ;  après  un  conseil  qui  flattoit 
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si  peu  son  ambition  naissante ,  il  le  méprisa  comjne  un 
rêveur. 

Le  19  juiliet  il  se  mit  en  marche  vers  Nicomëdie  , 
et  s'avança  jnsqu'à  Crhysopolis.  Il  s'arrêta  pendant  huit 
jours  aux  environs  de  celte  ville  ,  espérant  toujours 
qu'elle  lui  ouvriroit  ses  portes  ,  et  ne  voulant  pas  l'as- 
siéger,  pour  ne  pas  commencer  son  règne,  disoit-il, 
par  une  guerre  civile.  Léon  et  Michel ,  prévoyant  les 
mauvaises  suites  de  ces  ménagemens  timides  ,  le  quit- 
tèrent alors,  et  allèrent  offrir  leurs  services  à  Nicéphore, 
qui  les  récompensa  sur-le-champ  ,  faisant  l'un  com- 
mandant des  troupes  conledérées  ,  et  i'auire  comte  de 
la  tente  impériale;  c'étoit  une  dignité  à  la  cour  de  Gon- 
sîantinople.  Thomas  seul  demeura  fidèle,  mais  Bar- 
darie  ne  mit  pas  son  zèle  à  l'épreuve.  Il  s'étoit  flatté  que 
tout  l'empire  suivroit  l'exemple  de  son  armée  ,  et  cpie 
Nicéphore  ,  universellement  haï ,  seroit  abandonné  de 
tous.  îl  apprit  que  l'empereur  trouvoit  des  soldats  ,  et 
qu'il  alioit  marcher  à  lui  avec  une  nombreuse  armée. 
11  se  retira  vers  Malagines  ,  ville  de  Bithynie,  au  pied 
du  mont  Olympe;  et  ,  frappé  de  la  crainte  de  Dieu, 
frémissant  d'horreur  à  la  vue  des  maux  que  son  ambi- 
tion alloit  causer  ,  il  résolut  de  renoncer  à  une  entre- 
prise dans  laquelle  on  l'avoit  précipité  malgré  lui.  Mais 
il  falloit  cacher  ce  dessein  à  ses  soldats  ,  qui  brûloient 
du  désir  de  combattre.  11  fit  donc  secrètement  savoir  à 
Nicéphore  que,  s'il  vouloit  lui  accorder  pleine  et  entière 
amnistie  à  lui  et  à  ses  soldats,  il  me^troit  bas  les  armes 
et  rentreroit  dans  son  devoir.  Nicéphore  lui  envoya  par 
écrit  une  promesse  authentique  signée  de  lui  ,  du  pa- 
triarche Taraise  et  de  tous  les  patrices  ;  il  y  joignit , 
comme  un  gage  sacré  et  inviolable ,  une  petite  croix 
qu'    avoit  coutume  de  porter  au  cou. 

Après  avoir  reçu  cette  assurance  ,  Bardane  sortit  se- 
crètement de  son  camp  au  milieu  de  la  nuit  du  8  sep- 
tembre ,  accompagné  seulement  de  Thomas,  et  gagna 
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le  monastère  d'Héraclius ,  dans  la  vilie  de  Cîus  ,  près 
du  golfe  de  Nicomédie.  L'abbé  ,  refusant  de  lui  donner 
l'habit  monastique  qu'il  demandoit ,  Bardane  se  coupa 
lui-même  les  cheveux  avec  son  e'pée  ;  et,  s'étant  revêtu 
d'un  méchant  habit ,  il  se  rendit  au  port ,  où  il  trouva 
une  barque  envoyée  par  l'empereur  pour  le  transporter 
dians  l'île  de  Proté.  Bardane  y  avoit  autrefois  bâti  un 
monastère ,  et  il  y  possédoit  une  petite  terre  qu'il  pre- 
ïioit  plaisir  à  cultiver  lorsqu'il  n'étoit  pas  employé  au 
service  de  l'empire.  Il  y  prit  l'habit  de  moine  ;  il  changea 
son  nom  en  celui  de  Sabbas  ;  et ,  résolu  de  consacrer 
à  Dieu  le  reste  de  sa  vie  ,  il  ne  s'occupoit  que  de  la 
prière  et  de  la  culture  de  son  champ. 

Il  comptoit  sur  la  parole  de  Nicéphore.  Mais  ce 
monstre  de  perfidie  commença  par  le  dépouiller  de  tous 
ses  biens ,  et  ,  malgré  l'amnistie  qu'il  avoit  donnée  ,  il 
fit  mettre  en  prison  grand  nombre  de  seigneurs  ,  tant 
des  provinces  que  de  sa  capitale ,  et  confisqua  leurs  terres , 
sous  prétexte  d'avoir  entretenu  intelligence  avec  Bar- 
dane. L'armée  rebelle  s'étoit  dissipée  après-  la  retraite 
de  son  chef;  Nicéphore  n'en  fit  aucune  poursuite,  parce 
qu'il  n'auroit  rien  gagné  à  dépouiller  de  misérables  sol- 
dats. Bardane  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  perte  de  ses 
biens.  Peu  de  jours  après,  une  troupe  de  Lycaoniens, 
gens  féroces,  dont  Nitéphore  se  servoit  pour  de  cruelles 
exécutions ,  arrivent  de  nuit  à  l'île  de  Proté  ,  se  jettent 
dans  le  monastère ,  se  saisissent  de  Bardane  et  lui  crè^ 
vent  les  yeux.  Us  «se  sauvent  ensuite  à  Constantinople 
dans  l'église  de  Sainte  -  Sophie ,  comme  pour  se  mettre 
à  couvert  de  la  p^inition.  G'étoit  une  ruse  de  Nicéphore 
pour  faire  croire  qu'il  ne  leur  avoit  pas  commandé 
cette  violence.  Tous  les  gens  de  bien  de  Constantinople 
en  furent  indignés  ;  le  patriarche  surtout  et  les  patrices 
se  plaignoient  amèrement  qu'on  eût  violé  une  promesse 
dont  on  les  avoit  obligés  d'être  garans.  Nicéphore ,  ha- 
bile à  se  contrefaire,  parut  encore  plus  irrité  que  per- 
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sonne.  Comme  le  parjure  ne  lui  coûtoit  riert  ,  il  jura 
en  plein  sénat  qu'il  n'avoit  aucune  part  au  traitement 
fait  à  Bardane  ,  et  qu'il  en  puniroit  les  auteurs.  ÎMais, 
au  Heu  de  tenir  parole  ,  il  les  fit  évader  secrètement , 
et  ordonna  d'informer  contre  quelques  Lycaoniens  qu'il 
savoit  être  innocens.  Pour  mieux  jouer  la  douleur  et 
l'affliction,  il  se  tint  sept  jours  enfermé  dans  son  palais, 
sans  se  laisser  voir  à  personne  qu'à  ses  domestiques  , 
poussant  des  sanglots  et  versant  des  larmes,  qu'un  long 
f'xercice  de  déguisement  tenoit  toujours  prêtes  à  couler. 
Cependant  tous  ses  artifices  n'en  imposèrent  à  personne, 
et  ne  firent  qu'accroître  la  haine  et  le  mépris.  Bardane 
fut  le  seul  qui  lui  pardonna  sa  perfidie  ;  il  lui  sut  même 
gré  d'avoir  coopéré  à  sa  pénitence.  Il  ne  cessa  le  reste  de 
sa  vie  de  se  traiter  -en  coupable  avec  plus  de  rigueur 
que  n'auroit  pu  faire  Nicéphore  ;  s'abstenant  de  vin  et 
d  huile  ;  couvert  d'une  simple  tunique,  de  peau  en  été, 
de  poil  de  chèvre  en  hiver  ;  la  tête  et  les  pieds  nus  au 
milieu  des  plus  grands  froids  ;  ne  vivant  que  de  pain 
d'orge  ,  qu'il  faisoit  lui  -  même  cuire  sous  la  cendre. 
Malgré  tant  d'austérités,  il  vécut  assez  pour  voir  sur  le 
trône  ce  même  Léon  qu'il  avoit  tiré  de  l'obscurité.  Il 
engagea  sa  femme  Dominique ,  qu'ilmomma  Aihannsie , 
avec  une  fille  et  plusieurs  fils  qu'il  avoit,  à  se  consacrer 
à  Dieu  dans  l'état  monastique,  et  à  donner  aux  pauvres 
tout  ce  qui  leur  restoit  de  biens.  Sa  mémoire  fut  en  vé- 
nération après  sa  mort ,  et  la  voix  des  peuples  le  mit 
au  nombre  des  saints. 

La  révolution  qui  avoit  ôté  la  couronne  à  Lène ,  et  Eginh.  aiu 
la  révolte  de  Bardane  ,  avoient  suspendu  la  négociation  "^^^^^  , 
des  envoyés  de  Charlemagne.  Il  s'agissoit  d'un  partage  Regin.chr» 
entre  les  deux  empires.  Nicéphore  congédia  enfin  Jessé  con. 
et  Hélingand  ,  et  les  fil  accompagner  de  trois  députés, 
qui  allèrent  porter  a  Charlemagne  les  propositions  de  man.  i.  y. 
leur  empereur.  Ils  le  trouvèrent  à  Saltz,  sur  la  rivière 
de  Sala  en  Thuringe  ,  et  le  traité  de  partage  fut  arrêté         ^  > 
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DuCaiige,  entre  les  deux  princes.  L'Istrle  la  Libnrnie  ,  la  Daî- 
fam.  bjz.  p.  ^j^f  jg  ^  rEscîavonie  (  c'étoit  l'ancienne  Pannonie  entre 
D.  Lièbe  la  Drave  et  la  Save  ),  la  Croatie  ,  qui  contenoit  alors  ce 

sur  l  étendue       ^  •      i    -r»        •       •  ^  i  i 

de  l'empire  qu  on  nomma  ensuite  la  Bosnie,  demeurèrent  a  Charle- 
niagne,  qui  s'en  étoit  rendu  maître.  Mais  i!  laissoit  à 
Abrégé  de  l'empereur  d'Orient  les  iles  quibordoient  la  Dalmatie  , 
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t.  i,  p.  452  ainsi  que  les  villes  maritimes  de  cette  provmce,  telles 
etsuii^.  ^^^g  Zara  ,  Trau  ,  Spalato  ;  ce  qui  conservoit  aux  Grecs 
le  domaine  de  la  mer  Adriatique  ,  que  les  Yéîutiens 
n'étoienl  pas  encore  en  état  de  leur  disputer.  Cette  nou- 
velle république  croissoit  à  l'abri  de  l'empire,  dont  elle 
reconnoissoit  la  souveraineté;  elle  se  bornoit  à  ce  qu'on 
appelle  le  Dogado,  qui  contenoit  Venise,  Gbiozza , 
Malamoco,  Héracléeet  Ëquilie.  Ces  deux  dernières  villes 
se  détruisirent  mutuellement  dans  ce  temps-là  par  une 
guerre  sanglante.  Les  Grecs  possédoienf  encore  le  reste 
de  la  Vénétie,  comme  aussi  dans  Tistrie  Jiistinopolis, 
qu'on  nomme  aujoui  d  hui  capo  d  Isiria.  Quant  à  la 
Servie  ,  entre  les  auteurs  ,  les  uns  prétendent  que  par 
ce  traité  elle  fnt  attachée  à  l'empire  d  Orient  ;  les  autres  , 
qu'elle  entra  dans  le  partage  de  Charlc^magne.  Je  croirois 
plutôt  que  ce  pays ,  qu'occupoient  des  princes  particuliers 
depuis  quatre-vingts  ans  par  concession  de  Tempire, 
demeura  dans  le  même  état,  jouissant  d'une  sorte  d'in- 
dépendance. Les  guerres  continuelles  des  Sarrasins , 
celles  des  Bulgares,  et  les  fréquentes  révolutions  civiles 
depuis  le  règne  d'Héracîius,  donnoient  aux  sujets  éloi- 
gnés du  centre  la  facilité  de  s'en  détacher;  et  ces  peuples 
ne  faisoient  partie  de  l'empire  grec  que  dans  les  registres 
de  la  chambre  impériale.  Les  courses  des  François  qui 
possédoient  le  bord  septentrional  de  la  Save,  et  les 
conquêtes  que  firent  dans  ces  contrées  le  armes  de  Char- 
lemagne ,  ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  la  Servie 
devint  une  province  de  son  empire.  On  en  peut  dire 
autant  delà  Dalmatie  et  de  la  Croatie.  Ces  peuples,  sou- 
mis à  Charlemagne ,  en  étoient  plutôt  vassaux  que  sujets. 
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Nicéphore  ne  consentit  qu'à  regret  à  ces  dispositions. 
Il  regardoit  l'Occident  comme  l'ancien  patrimoine  de 
remf)ire  ,  et      partage  de  la  dignité  impériale  lui  pa- 
roissoit  une  usurpation.  Puur  profiter  des  conjonctures, 
il  envoya  une  flotte  dans  la  mer  Adriatique-  Les  villes 
maritimes  de  îa  Dalmatie  préféroieut  la  domination 
de  Charles  à  c;  lie  de  l'empereur  grec  ,  et  l'évêque  de 
Zara  ,  joint  au  doge  de  Venise  ,  étoit  aiié  trouver  Charles 
à  Thionville  pour  lui  offrir  obéissance.  A  cette  nouvelle  ^ 
le  patrice  Nicétas  ,  à  la  téte  d'une  armée  navale, 
s'avança  jusqu'à  Venise  ;  mais  cette  expédition  n'eut  pas 
desuile.  11  reprit  la  route  de  Conslantinople ,  après  avoir 
fait  une  trêve  de  q^ielques  mois  avec  Pépin,  fils  de 
Gharlemagne  et  roi  d  Italie.  Ce^îendanl  le  parti  françois 
pi;évaioil  dans  Venise.  Paul,  nouvel  amiral  de  1  empire 
grec,  s'y  rend  avec  sa  flolîe.  Son  dessein  étoit  d'y  passer 
l'hiver  et  de  faire  quelque  entreprise  contre  les  François. 
Il  envoie  une  partie  de  ses  troupes  s'emparer  de  Co- 
macchio,  dont  Pépin  étoit  maître  :  la  garnison  les  taille 
en  pièces  dans  une  sortie.  En  vain  Paul  veut  ménager 
un  traité  de  paix  entre  les  François  et  les  Grecs;  sa  îiégo- 
ciation  est  traversée  par  les  Vénitiens  mêmes,  et  il  re- 
tourne a  Constanlinople.  La  présence  de  Pépin  ,  qui 
campoit  près  de  Venise  avec  une  armée  nombreuse  , 
donnoit  t'avantage  au  parti  françois.  Les  Vénitiens  firent 
avec  ce  prince  un  traité  de  paix,  dont  une  des  conditions 
étoit  qu'ils  n'auroient  aucun  commerce  avec  les  Grecs, 
qu'ils  ne  leur  «ionneroient  ni  n^eu  recevroîent  aucun 
secours.  Mais  bientôt  ils  se  repentirent  de  cet  enga- 
gement. Etablis  sur  la  mer,  ils  ne  pouvoient  sub- 
sister par  Tagriculture  ;  le  commerce  faisoit  toute  leur 
ressource;  et  c'étoit  s'en  interdire  les  moyens  que  de 
se  déclarer  ennemis  des  Grecs,  maîtres  de  la  mer.  Ils 
prennent  donc  ie  parti  de  se  réconcilier  avec  la  cour 
de  Constanlinople.  Pépin  ,  ayant  découvert  leurs  démar- 
ches ,  les  traite  comn^e  des  perfides;  il  s'empare  des 
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villes  de  leur  dépendance,  attaque  leurs  îles,  porte  le 
ravage  et  Fincendie  dans  tous  les  lieux  où  il  peut  des- 
cendre ;  il  force  les  habitans  de  se  retirer  tous  dans  Rialto 
qu'il  assiège  ;  mais  sa  flotte  devient  le  jouet  des  vents  et 
des  barques  légères  des  Vénitiens,  qui  rendent  inutiles 
tous  ses  efforts.  Il  envoie  quelques  vaisseaux  pour  ra- 
vager la  côte  de  Dalmatie.  Mais  Paul,  gouverneur  de 
Céphalonie ,  leur  donne  la  chasse  avec  des  forces  supé- 
rieures. En  même  temps  une  troupe,  de  Grecs ,  can- 
tonnés dans  les  montagnes  de  l'Apennin  ,  où  ils  s'étoient 
maintenus  malgré  la  puissance  des  Lombards  et  celle 
des  François,  entre  en  Toscane,  et  ruine  de  fond  en 
comble  la  ville  de  Populonie. 

Charlemagne,  pour  sauver  l'honneur  de  son  fils,  en- 
gage secrètement  le  pape  à  lui  demander  grâce  pour  les 
Vénitiens,  et  il  ne  se  rend  pas  difficile  à  l'accorder.  On 
leur  permet  le  commerce  avec  les  Grecs;  les  Vénitiens 
s'engagent  à  payer  tous  les  ans  un  tribut  au  roi  d'Italie, 
et  les  François  se  retirent.  Dans  ces  conjonctures  arrive 
à  Aix-la-Chapelle  un  ambassadeur  grec.  Pépin  venoit 
de  mourir  sans  enfans  mâles,  et  Charlemagne,  qui  se 
réservoit  le  titre  de  roi  d'Italie ,  et  qui  ne  le  donna  que 
deux  ans  après  à  Bernard ,  fils  naturel  de  Pépin  ,  écoute 
les  plaintes  de  Nicéphore.  Tous  les  historiens  du  temps 
s'accordent  à  dire  qu'il  rendit  Venise  à  l'empereur  grec; 
ce  qui  prouve  la  dépendance  de  cette  république,  alors 
soumise  à  l'empire  d'Orient.  La  suite  en  fournit  encore 
«ne  nouvelle  preuve.  Charles  ,  en  renvoyant  Arsafe  , 
ambassadeur  de  Nicéphore  ,  le  fit  accompagner  de  trois 
députés  pour  recevoir  la  ratification  du  traité.  Il  les 
chargea  en  même  temps  de  remettre  entre  les  mains  de 
Nicéphore  deux  de  ses  sujets  :  l'un  étoit  Léon  ,  écuyer 
de  l'empereur  grec  ,  qui ,  s'étant  échappé  des  prisons 
de  Sidle ,  s'étoit  réfugié  à  Rome  ;  Nicéphore  le  rede- 
mandoit  :  l'autre  étoit  Obélério,  doge  de  Venise,  que 
les  Vénitiens  venoient  de  déposer  ,  et  qu'on  envoyoit 
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à  son  seigneur  comme  un  sujet  perfide  ;  ce  sont  les 
termes  de  Réginon.  Ces  députés  n'allèrent  à  Constanti- 
nople  qu'en  81 1;  l'vin  d'eux  éioit  Hatton ,  évêque  de 
Bàle,  qui  fit  ia  relation  de  ce  voyage. 

C'étoit  un  malheur  pour  Nicéphore  de  se  trouver  ^^w/Z^m^e. 
placé  entre  Tes  deux  plus  grands  monarques  qu'eussent  j^-^^]  'sarmc. 
produits  depuis  long-temps  l'Europe  et  l'Asie.  Gharle-  ^- •  >  2,c.6. 
magne  .  du  côté  (le  l  Occident  ,  resserroit  les  bornes  de 
l'empire;  Haroun-Raschid, le  Charlemagne  de  l'Orient, 
lui  portoit  de  nuies  atteintes  et  ravageoit  impunément 
les  provinces  voisines  de  la  Syrie.  Irène  avoit  acheté  la 
paix  de  ce  prince;  Nicéphore,  dont  l'incapacité  n'étoit 
remplacée  que  par  une  présomption  grossière  ,  écrivit 
au  calife  en  ces  termes  :  Nicéphore ,  empereur  des  Ro- 
mains y  à  Haroun  ,  roi  des  Arabes.  Irène  vous  a  payé 
une  somme  dont  vous  auriez  dû  payer  le  double.  C'est 
un  ejfet  de  la  foiblesse  et  de  la  sottise  d'une  femme. 
Aussitôt  après  la  lecture  de  cette  lettre  ,  ayez  soin  de 
me  reni>oyer  ce  que  vous  avez  reçu  :  autrement  l'épée 
décidera  cette  querelle.  Cette  sommation  ridicule  inspi- 
rant au  calife  plus  de  mépris  que  de  colère  ,  il  lui  ren- 
voya sa  lettre  avec  cette  apostille  :  Je  vais  moi-même 
vous  porter  ma  réponse.  11  part  en  même  temps ,  passe 
comme  un  éclair  au  travers  de  l'Asie  ,  et  pénètre  jus- 
qu'à Héraclée  en  Bilhynie  ,  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang.  Nicéphore  ,  aussi  prompt  à  prendre  l'épouvante 
que  Haroun  à  la  donner  ,  demande  la  paix  ,  et ,  plus 
foible  qu'Irène,  il  s'offre  à  payer  un  tribut  annuel.  Ha- 
roun l'accepte  et  se  retire  :  c'étoit  la  fin  de  l'automne. 
L'hiver  qui  survint  étant  fort  rude  ,  Nicéphore  refusa 
de  payer  au  terme  convenu.  Il  se  flattoit  que  les  Sarra- 
sins, n'osant  se  mettre  en  campagne  au  milieu  des  glaces 
et  des  neiges,  il  auroit  le  temps  d'assenibler  des  forces 
suffisantes  pour  s'affranchir  d'une  servitude  si  déshono- 
rante. Haroun  pari  malgré  la  rigueur  de  la  saison ,  et 
traverse  de  nouveau  l'Asie.  Il  approchoit  du  Bosphore  y 
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lorsque  Nicéphore,  encore  effrayé,  lui  envoie  le  tribut 
Haroun  ,  plus  curieux  de  ménager  ses  troupes  que  de 
se  venger  d'un  prince  si  me'prisable  ,  reprit  le  chemin 
de  Syrie. 

4^'^^°^^'  ^'  P^^  ^  Nice'phore  qu'il  ne  laissât  après  lui 

€edt\p.^y'J.  swv  le  Irôue  sa  stupidité,  son  avarice  et  tous  ses  vices. 
lIî!  *    '       mois  de  décemi)ré  de  cette  année,  il  fit  couronner 
^  ^  '  soîcnnellement  dans  Sainte-Sophie,  par  le  patriarche 
Joël.p.  i;S.  Taraise  ,  son  fils  Staurace  ,  aussi  foible  et  aussi  mal  fait 
d'esprit  que  de  corps.  Cette  association  menaçoit  l'em- 
pire d'un  long  avilissement.  Mais  les  Bulgares,  comme 
nous  le  verrons  ,  délivrèrent  les  Grecs»des  maux  qu'ils 
éprouvoîent  de  la  tyrannie  do  père  ,  et  qu'ils  craignoient 
du  mauvais  naturel  du  fils. 
An.  8o4,      Le  tribut  qu'il  f alloit  payer  au  calife  coûtoit  beau- 
Theoph.p.  coup  plus  à  l  avarice  de  Nicéphore  qu'à  son  honneur. 
4o6.  Ce  motif  lui  inspira  du  courage.  Ayant  réuni  toutes  les 

Abulfarage,  •     i,         •         •»  i  i 

Elmacin.  lorces  de  1  empire,  li  voulut  les  commander  en  per- 
sonne. Il  passa  en  Asie  ,  et  marcha  vers  la  Syrie.  Haroun 
lui  épargna  la  moitié  du  chemin,  et  vint  à  sa  rencontre 
à  la  tête  de  cent  trente-cinq  mille  hommes.  Les  deox 
armées  se  trouvèrent  en  présence  au  mois  d'août  près 
de  Crase  en  Phrygie.  La  bataille  fut  très  -  sanglante. 
Selon  les  auteurs  arabes ,  les  Grecs  y  perdirent  quarante 
mille  hommes.  Nicéphore  y  reçut  trois  blessures,  et 
seroit  resté  prisonnier  ,  sans  les  efforts  de  ses  plus  braves 
officiers ,  qui  l'arrachèrent  des  mains  des  Sarrasins.  Après 
cette  victoire ,  Haroun  ayant  partagé  son  armée  en  plu- 
sieurs corps,  porta  le  ravage  dans  toute  l'étendue  de 
l'Asie  mineure.  Il  prit  des  villes  ,  détruisît  des  forteresses 
qui  faisoient  la  défense  du  pays.  La  plus  grande  perte 
que  firent  les  Grecs  ,  fut  celle  de  la  ville  d'Héraclée  enBi- 
thynie;  le  calife  la  prit ,  y  mit  le  feu,  et  en  enleva  seize 
mille  prisonniers.  Nicéphore,  qui  n'apercevoit  le  péril 
que  lorsqu'il  étoit  proche,  demanda  la  paix  et  paya  le 
tribut.  Le  prince  sarrasin  s'engagea  à  rétablir  Héraclée» 
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Les  traités  ne  gênoient  jamais  Nicéphore.  L'année  sui- 
vante, les  troubles  survenus  en  Perse  ayant  appelé  le 
ealife  au-delà  da  Tigre,  Tempereur  profita  de  son 
éloignemertt  pour  réparer  Ancyre,  prescpie  ruinée  dans 
les  guerres  précédentes ,  et  pour  relever  les  forteresses 
d'Andraseet  de  Thébase  en  Lycaonie,  au  pied  du  mont 
Taurus.  S'imaginant  que  l'absence  du  calife  laissoit  la 
Syrie  sans  défense,  il  y  envoya  un  corps  de  troupes 
légères  pour  la  ravager  ;  elles  y  furent  si  mal  reçues , 
qu'il  n'en  échappa  qu'un  très-petit  nombre. 

Constantinople  perdit  l'année  suivante  le  patriarche   An.  806. 
Taraise.  Il  mourut  le  25  février,  après  vingt-un  ans^^^W^-/'^ 
d'épiscopat.  Tout  l'empire  le  pleura  comme  un  wm'i  Cêdr. p. ^jj, 
successeur  des  apôtres.  Nicéphore,  grand  comédien , 
qui  n'avoit  guère  con'sulté  ce  saint  prélat  pendant  sa  vie,  ^-^4.^  ^ 
j&t  pai-ade  d'une  extrême  douleor  à  sa  mort.  Dans  la;;. 
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cérémonie  des  obsèques,  il  se  prosîernoit  sur  le  corps  '^Gi^cas^p] 
du  défunt,  il  l'embrassoit ,  il  le  couvroit  de  sa  pourpre; 
il  l'appeloit  son  maître,  son  père  ,  son  appui,  son  étoile,  m  vitâ  Pla- 
l'ange  de  ses  armées  ,  le  fléau  des  ennemis  par  ses  prières.  ^surium''â. 
L'éelise  ffrecque  a  honoré  la  mémoire  de  Taraise  par  des  ^{^c. 
éloges  plus  solides  en  le  mettant  au  nombre  des  samts.  vitd  TarasU 
L'empereur,  qui  prenoit  assez  volontiers  le  bon  parti 
lorsque  son  avarice  n'étoit  pas  intéressée ,  consulta  les  Mar. 

A  1         ,  1         11**         /     Il  1  Oriens 

eveques,  les  sénateurs  et  les  plus  distingues  d  entre  les  christ,  t.  i, 
moines,  sur  le  choix  du  successeur.  Enfin  il  jeta  ^^^^pi^^^^^hili 
yeux  sur  un  laïc  renommé  pour  sa  vertu,  et  qui  portoit  ecclés.L  45 , 
le  même  nom  que  lui.  Le  père  de  ce  Nicéphore  avoit  été  etlm^Jl  ' 
secrétaire  de  Constantin  Copronyme,  et  son  attache- 
ment aux  saintes  pratiques  de  l'Eglise  lui  avoit  attiré 
l'indignation  de  son  maître.  Copronyme  le  fit  fouetter, 
lui  ôta  sa  charge  et  l'envoya  en  exil.  Quelque  temps 
après,  le  croyant  changé  par  le  châsiment ,  il  le  rappela, 
et,  le  trouvant  aussi  ferme  qu'auparavant  ,  il  lui  fit 
soutîrir  phisieurs  tourmens  ,  et  le  bannit  une  seconde 
fois  à  NicéCj  où  il  mourut.  Sa  veuve,  qui  avoit  partagé 
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avec  lui  toutes  ses  peines,  éleva  son  fils  avec  soin,  et  le 
fit  instruire  de  la  religion  et  des  sciences  humaines. 
Elle  se  retira  dans  un  monastère  lorsqu'elle  le  vit 
revêtu  de  la  même  charge  que  son  père.  Nicéphore  étoit 
éloquent ,  et  faisuit  usage  de  ses  talens  pour  ramener  au 
sein  de  l'Eglise  ceux  qui  s'en  étoient  écartés.  Il  assista 
an  concile  de  Nicée,  où  il  fit  la  fonction  de  secrétaire. 
Quelque  temps  ?près  il  quitta  la  cour,  et  se  retira  dans 
une  solitude  au  bord  du  Bosphore.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère ,  où ,  sans  prendre  l'habil  de  moil^,  il  s'exerçoit  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  mona.^iiques.  Irène  l'en 
fit  sortir  pour  le  charger  de  Tadministralion  du  grand 
hôpital  de  Constantinople.  L'empereur  Payant  propose 
pour  successeur  de  Taraise,  il  fui  élu  par  le  suffrage  du 
clergé  et  du  peuple.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  le 
déterminer  à  consentir  à  l'élection.  Il  prit  d'abord  l'habit 
monastique,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Ce  fut 
Staurace,  fils  de  l'empereur,  qui  lui  coupa  les  cheveux. 
Après  avoir  passé  en  peu  de  jours  par  tous  les  degrés  du 
sacerdoce,  il  fut  sacré  évêque  le  jour  de  Pâques,  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie. 

Il  se  trouva  deux  hommes  de  grand  mérite  qui  s'op- 
posèrent au  vœu  universel  ;  c'étoient  le  moine  Platon 
et  son  neveu  Théodore,  abbé  du  monastère  <le  Stude,  le 
plus  célèbre  de  Constantinople,  et  peuplé  de  sept  cents 
moines.  Tous  deux  respectables  par  leur  vertu ,  ils  étoient 
tous  deux  d'une  fermeté  inflexible ,  ennemis  de  toute 
condescendance,  aussi  sévères  pour  les  autres  que  pour 
eux-mêmes.  Ils  prolestèrent  contre  l'élection,  alléguant 
les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïc  à  l'épiscopat. 
On  crut  à  la  cour  que  le  motif  qui  les  animoil  étoit  le 
dépit  d'avoir  manqué  cette  place  éniinente,  qu'ils  dé- 
siroient  pour  eux-mêmes  ,*  mais  la  vertu  de  ces  deux 
saiiits  personnages  ne  permet  pas  d'adopter  ce  soupçon. 
L'empereur  fit  enlever  Platon  et  le  tint  en  prison  près 
d'un  mois;  il  traita  de  même  Théodore  et  plusieurs  de 
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ses  moines  ;  il  vouloit  même  les  bannir  tous  de  Conslan- 
tinople.  On  lui  représenta  que  la  destruction  d'un  mo- 
nastère si  illustre  et  si  nombreux  rendroit  odieux  le 
patriarchat  de  Nicéphore;  il  les  mit  donc  en  liberté'. 
Mais  bientôt  l'ardeur  de  leur  zèie  leur  attira  un  nouvel 
orage.  Sous  le  règne  de  Constantin ,  ils  s'étoient  séparés 
de  Taraise  ,  parce  que  ce  patriarche  ne  s'étoit  pas  opposé 
avec  assez  de  vigueur  au  divorce  de  Tempereur,  et  ils  ne 
s'étoient  réconciliés  avec  lui  qu'après  qu'il  eut  excom- 
munié l'abbé  Joseph ,  qui  avoit  donné  au  prince  adultère 
la  bénédiction  nuptiale.  Cet  abbé  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Nicéphore  dans  la  révolte  de 
Bardane  ;  c'étoit  lui  qui  ^  par  ses  remontrances,  avoit  dés- 
armé ce  rebelle,  et  s'étoit  rendu  médiateur  de  la  paix. 
En  récompense  de  ce  service ,  l'empereur  engagea  le 
nouveau  patriarche  à  lever  dans  un  concile  la  censure 
lancée  par  Taraise  contre  Joseph.  Le  même  motif  qui 
avoit  retenu  Taraise  dans  le  divorce  de  Constantin 
porta  Nicéphore  à  condescendre  au  désir  de  l'empereur. 
Il  étoit  à  craindre  que  ce  prince  violent  et  peu  religieux 
ne  se  vengeât  sur  l'Eglise  du  refus  qu'auroit  fait  le  prélat. 
Mais  ce  ménagement  parut  à  Platon  et  à  Théodore  une 
prévarication  criminelle.  Ils  protestèrent  contre  le  dé- 
cret du  concile,  et  se  séparèrent  de  communion  d'avec 
le  patriarche.  Les  moines  de  Stude  se  joignirent  à  leur 
abbé  ;  et  leur  exemple  attira  dans  le  schisme  une  grande 
partie  de  Constantinople.  L'empereur  employa  inuti- 
lement les  sollicitations,  les  menaces,  les  mauvais  trai- 
temens.  Enfin  il  fit  assembler  un  concile  nombreux, 
dans  liequel  Platon  et  Théodore  furent  excommuniés. 
Joseph,  frère  de  Théodore  et  archevêque  de  Thessa- 
lonique,  fut  enveloppé  dans  la  même  condamnation  ;  il 
fut  chassé  de  son  siège,  mis  en  prison  avec  les  deux 
autres ,  et  peu  de  temps  après  ils  furent  relégués  sépa- 
rément dans  les  îles  de  la  Propontide ,  où  ils  demeu- 
rèrent jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Nicéphore.  Leurs 
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moines,  phisieiirs  abhés  avec  leur  communauté,  plu- 
sieurs évéques  altache's  aux  mêmes  sentimens  éprouvè- 
rent la  même  persécution. 
Theoph.  p.     Haroun,  ayant  pacifié  les  troubles  de  la  Perse ,  ne  son- 
^Cecil\p,  ^7'J,  gea  pins  qu'à  se  venger  de  Tinfidélité  ordinaire  de  Ni- 
Hùt.miscel.  té()hore ,  qui  avoit  Tannée  précédente  violé  le  traité  en 
l-  ai-         attaquant  la  Syrie.  Il  eiitra  sur  les  terres  de  l'empire 

Elmacin^l.  ^     i    .     •  .-ni  n  •  ^ 

2,  c.  e.  avec  une  armée  de  trois  cent  milie  hommes.  Ltant  arrive 
à  Tyanes ,  il  y  bâtit  une  mosquée.  Rien  ne  résistoit  à 
ee  torrent.  Grand  nombre  de  forteresses,  celie  qui  por- 
toit  le  nom  cV Hercule ^  e1  qui  passoit  po>ir  imprenable  , 
Malécopée,  Sidéropaie,  Thébase  et  Andrase,  nouvelle- 
ment réparées  ,  furent  emportées  en  peu  de  jours. 
Sôixanle  mille  hommes  s'avancèrent  jusipi'aux  portes 
d  Ancyre  ,  et  portèrent  le  ravage  dans  tous  tes  environs. 
Kict'pho.'-e ,  hors  d'état  d'opposer  des  forces  égales, 
trembioit  au  milieu  de  Constantinopîe.  L'extrémité  où 
il  craignoil  d'être  réduit  le  rendit  éloquent,  et  comme 
il  ne  n>an(|uoit  pas  de  belles  et  sages  maximes  dont  son 
hypocrisie  savoit  faire  usage  pour  tromper  les  hommes, 
il  écrivit  au  calife  en  ces  termes  :  «  Prince  ,  à  quoi  bon 
«  verser  tant  de  sang  et  franchir  tant  de  fois  les  bornes 
«  de  reujpire  que  vos  pères  ont  établi?  Votre  prophète 
«  ne  vous  a-t  ii  pas  recommandé  de  reganler  les  chré- 
«  tiens  comme  vos  frères?  Nous  sommes  vous  et  nioi 
«  les  maîtres  de  nos  peuples,  mais  Dieu  est  leur  père  : 
«  vous  voit-il  avec  plaii.ir  égorger  ses  enlans?  Est-ce  la 
'  «  nécessité  qui  vous  fait  sortir  de  vos  états?  ne  sont-ils 

«  pas  assez  étendus?  Manquez-vous  d'or  et  d'argent? 
«  Vous  possédez  en  abondance  tout  ce  qui  peut  faire 
«  l'objet  de  la  plus  insatiable  ambition  et  de  l'avarice  la 
«'  plus  avide.  Si  vos  désirs  ne  sont  pas  satisfaits,  deman- 
«  dez,  nous  ajouterons  encore  à  vos  immenses  riches- 
«  ses.  Ne  nous  fatiguons  pas  par  des  guerres  éternelles, 
«  comme  si  nous  étions  immortels  ;  n'abrégeons  pas 
«  par  le  fer  des  jours  que  Dieu  nous  donne  ;  laissons 
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<  aux  génies  infernaux  le  soin  de  tourmenter  les  hom- 

<  nies.  Pensons  que  nous  devons  mourir  etcomparoître 
^<  devant  un  juge  incorruptible  qui  nous  demandera 
«  compfe  de  la  vie  du  moindre  de  nos  sujets.  Une 
«  guerre  injuste  rend  le  prince  coupable  d'autant  d'ho- 
«  micides  qu'il  y  perd  de  ses  sujets  et  qu'il  y  fait  périr 
«  d'ennemis.  » 

Ces  réflexions,  appuyées  de  présens  considérables, 
apaisèrent  Haroun.  Il  témoigna  qu'il  étoit  prêt  à  entrer 
en  négociation.  On  convint  que  les  Grecs  paieroient 
tous  les  ans  trente  mille  pièces  d'or.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  humiliant,  c'est  que  Haroun  exigea  par-dessus 
cette  somme  trois  pièces  d'or  pour  la  tête  de  l'empereur , 
et  trois  pour  celle  de  son  fils.  C'étoit  reconnoître  la  sou- 
veraineté du  calife  par  une  sorte  de  capitation  et  d'hom- 
mage. Aussi  Haroun  se  faisoit-il  plus  d'honneur  de  cette 
foible  redevance  que  d'un  tribut  de  dix  mille  talens; 
il  se  vantoit  d'avoir  asservi  l'empire.  On  convint  encore 
que  les  forteresses  prise^  et  détruites  par  les  Sarrasins 
ne  seroient  pas  rétablies.  Mais  à  peine  le  calife  fut-il 
éloigné,  que  Nicéphore,  qui  ne  donnoit  jamais  sa  pa- 
role que  pour  la  violer  ,  se  hâta  de  les  relever.  Haroun  , 
indigné  de  cette  mauvaise  foi,  déclara  qu'il  alloit  recom- 
mencer la  guerre  pouir  ne  jamais  faire  de  paix  avec  un 
prince  si  perfide.  Il  reprit  Thébase,  et  fit  partir  une 
flotte  chargée  de  troupes  pour  s'emparer  de  l'île  de  Cy- 
pre.  Il  y  détruisit  les  églises  ,  et  emmena  en  esclavage  la 
plupart  des  habitc*ns. 

Nicéphore ,  toujours  malheureux  contre  les  Sarrasins  ,   Ai\.  807. 
Itourna  ses  armes  contre  les  Bulgares.  11  se  mit  en  mar-  ^Theoph.p. 
Iche  avec  son  armée,  mais  il  ne  passa  pas  Andrinople.  Hist.misceL 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  découvrit  une  conjuration  for-  ^* 
\née  contre  lui  par  plusieurs  de  ses  courtisans  et  de  ses 
fficiers.  Les  coupables  furent  interrogés,  jugés,  con- 
amnés  sur  le  lieu  même.  Il  se  contenta  de  les  faire  bât- 
ie de  verges  et  de  les  punir  de  lexil,  avec  confiscatioù 
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de  leurs  biens.  Nicéphore  n'ëtoit  pas  gratuitement 
cruel;  il  laissoit  volontiers  la  vie  aux  criminels  ,  pourvu 
qu'il  s'emparât  de  leur  fortune.  Après  ce  jugement,  il 
reprit  le  chemin  de  Constantînople.  Mais  il  voulut  se 
dédommager  aux  dépens  de  ses  sujets  du  butin  qu'il 
avoit  espéré  faire  sur  les  Bulgares.  L'avarice  le  rendoit 
inventif;  il  imagina  une  vexation  qui  avoit  échappé  à 
tous  ses  prédécesseurs.  La  Thrace ,  pays  fertile ,  mais 
souvent  ravagé  et  désolé  par  les  guerres ,  attiroit  sans 
cesse  de  nouveaux  habitans  :  il  chargea  un  de  ses  écuyers 
nommé  Bardane  Anémas  d'enregistrer  tous  ceux  qui, 
n'étant  pas  nés  en  Thrace  ,  étoient  venus  s'y  établir,  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  serfs  de  l'empereur  ;  en 
sorte  que ,  tirant  de  leurs  terres  une  subsistance  modi- 
que ,  ils  rapporteroient  au  fisc  tout  le  reste  du  revenu. 
C'étoit  se  mettre  à  la  place  des  propriétaires  dans  une 
grande  partie  de  la  Thrace. 
Theoph.p.     A  peine  Nicéphore  fut-il  de  retour  à  Constantinopîe, 
Cedi'.p.i^s,  qu'il  apprit  le  ravage  de  l'île  dé  Rhodes.  Une  flotte  sar- 
iïii^ /«lice/.  pgg-j^g  ayant  abordé  à  cette  île  au  mois  de  septembre, 
avoit  massacré  les  habitans  et  saccagé  tout  le  pays.  La 
capitale,  défendue  par  une  bonne  garnison,  avoit  seule 
échappé  à  leur  fureur.  S'étant  ensuite  rembarqués ,  ils 
prirent  et  pillèrent  la  ville  de  Myre  en  Lycie.  Ils  vou- 
lurent briser  le  tombeau  de  saint  Nicolas,  autrefois 
évêque  de  cette  ville,  et  dont  la  mémoire  éloit  en  véné- 
ration dans  tout  l'Orient ,  croyant  y  trouver  de  grands 
trésors.  Dieu  ne  permit  pas  que  les  cendres  de  ce  saint 
évêque  fussent  profanées  par  ces  infidèles.  Ils  se  trom- 
pèrent de  sépulture,  et  portèrent  leurs  coups  sur  un 
autre  tombeau.  Une  horrible  tempête ,  dont  ils  furent 
battus  à  leur  retour,  fut  regardée  comme  un  effet  de  la 
vengeance  divine  :  presque  tous  leurs  vaisseaux  furen 
embrasés  de  la  foudre  ou  engloutis  dans  les  flots.  Chu 
mid  leur  chef  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver  avec  h 
débris  de  sa  flotte. 
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L'empereur  songeoit  depuis  long-temps  à  marier  son  Theoph.p. 
fils  Staurace.  Ce  jeune  prince  étoit  d'une  laideur  dif-  ^z  'on.  t.  2 , 
forme  ;  et  ce  fat  apparemment  pour  corriger  ce  défaut  ^^.^^^^^^.^^^^ 
dans  sa  race  que  Nicéphore  fit  chercher  dans  tout  ^-  M- 
l'empire  une  beauté  accomplie.  Elle  se  trouva  dans 
Athènes  ;  c'étoit  Théophano,  parente  d'Irène.  L'empê- 
chement le  plus  invincible  de  tous  ne  parut  pas  une 
difficulté  à  Nicéphore.  Théophano  étoit  mariée  depuis 
quelque  temps,  et  habitoit  avec  son  mari.  Elle  fut  enle- 
vée et  transportée  à  Constantinople,  où  le  nouveau  ma- 
riage fut  aussitôt  célébré  le  20  décembre.  Le  patriarche 
Nicéphore,  aussi  vertueux  que  Taraise  ,  eut-il  plus  de 
foiblesse?  et  donna-t-il  à  cette  union  adultère  la  forme 
de  sacrement  ?  C'est  sur  quoi  l'histoire  garde  le  silence. 
Mais  elle  relève  un  fait  encore  plus  scandaleux  que  ce 
mariage.  Nicéphore  avoit  fait  enlever  avec  Théophano 
deux  autres  filles  qui  l'égaloient  en  beauté  ;  elles  étoient 
destinées  aux  plaisirs  du  père;  et  pendant  les  fêtes  qui 
suivirent  la  célébration ,  les  amours  effrontés  du  vieil- 
lard, qui  se  faisoit  honneur  de  rajeunir  pour  la  débau- 
che ,  furent  la  fable  de  toute  la  ville. 

Le  mépris  qu'il  s'attiroit  faisoit  fréquemment  oublier   An.  808. 
à  ceux  qui  l'approchoient  de  plus  près  ce  qu'ils  dévoient  à  Theuph.  p, 
leur  souverain.  Au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  Hist.miscel. 
il  se  forma  une  nouvelle  conjuration.  Plusieurs  des  ^' 
principaux  seigneurs  résolurent  de  mettre  sur  le  trône 
le  patrice  Arsaber ,  alors  questeur  ;  ce  qu'on  pourroit 
appeler  ,  selon  nos  usages  ,  le  chancelier  de  l'empire. 
C'étoit  un  personnage  savant  ,  expérimenté  dans  la 
conduite  des  affaires,  et  religieux,  dit  Théophane  : 
mais  comment  une  ambition  poussée  jusqu'à  la  révolte 
peut-elle  se  concilier  avec  la  religion  ?  Nicéphore  ,  qui 
s'étoit  lui-même  élevé  par  une  conjuration  ,  étoit  d'une 
merveilleuse  sagacité  pour  pressentir  ces  sortes  d'intri- 
gues. Il  éventa  le  complot ,  fit  fouetter  Arsaber ,  ordonna 
de  lui  couper  les  cheveux  ,  et  le  confina  dans  un  monas- 
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îère  de  Bithynie ,  comme  dans  une  prison  perpétneîle, 
C'éloit  le  traiter  avec  douceur  ;  mais,  ainsi  que  je  Fai 
déjà  dit,  il  se  contentoit  de  saisir  les  biens.  La  joie  qu'il 
lecevoit  de  l'accroissement  de  son  trésor  effaçoit  le  res- 
sentiment du  crime.  Il  condamna  les  complices  à  la 
même  peine;  et  ,  pour  grossir  la  confiscalion  ,  il  enve- 
loppa dans  le  châtiment  tous  ceux  sur  qui  tombèrent 
ses  soupçons  :  c'étoient  ceux  qui  paroissoient  les  plus 
choqués  de  ses  désordres,  des  seigneurs  distingués  ,  des 
moines  vertueux,  de  saints  évêques,.de  pieux  ecclésias- 
tiques; et  entre  autres  le  syncelle  ,  le  sacellaire,  le  garde 
des  archives  de  la  grande  église ,  personnages  respectés 
de  toute  la  ville  ;  ils  étoient  riches  ,  c'en  étoit  assez  aux 
yeux  de  Nicéphore  pour  être  trailés  en  criminels. 
An.  809.       L'empire  se  vit  délivré  ,  l'année  suivante  809 ,  d'un 
y/ieo/^/i.     ennemi  redoutable,  qui  avoit  autant  d'avantage  sur 
Jiis' .  miscel.  Nicéphore  par  la  générosité  et  la  grandeur  d'âme  que 
^Ebilacin  l  P***'        talcus  militaires.  Harou-nRaschid  mourut  au 
^m  'Î'c  '  ^^^^^      mars  dans  le  Korasan.  Ce  fut  le  plus  accompli 
gnesjiist.  des  califes  qui  résidèrent  à  Bagdad.  Nourri  dans  les 
ft/'f  52«.'  ^  dès  sa  jeunesse  ,  il  porta  sur  le  tiône  une  va- 

leur héroïque  ,  tempérée  par  l  humanité  et  par  son 
amour  pour  ses  sujets.  Aussi  dévot  que  guerrier ,  pen- 
dant les  vingt-trois  ans  de  son  règne,  il  fit  huit  ou  neuf 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  et  les  autres  années 
il  y  envoyoit  à  sa  place  trois  cents  pèlf^rins,  qu'il  ha- 
billoit  ,  et  auxquels  il  fournissoit  les  frais  du  voyage.  Il 
livra  en  personne  huit  batailles  dont  il  sortit  toujours 
vainqueur.  On  lisoit  sur  son  casque  cette  inscription  : 
Le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut  manquer  de  courage. 
Sévère  dans  le  maintien  du  bon  ordre ,  mais  charitable 
et  compatissant  ,  il  distribuoit  tous  les  jours  mille  ^ta- 
ters  aux  pauvres  :  le  stater  étoit  une  pièce  d'or  pesant 
une  drachme.  Il  aimoit  les  savans  ,  et  dans  ses  pèleri- 
nages il  en  menoit  toujours  cent  avec  lui.  Jamais  calife 
n'eut  à  sa  cour  tant  de  conseillers ,  de  juges ,  d'astro- 
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nomes ,  de  poètes.  Son  scean  portoil  cette  sentence  : 
La  grandeur  et  la  puissance  sont  h  Dieu.  Il  a  voit  entre 
ses  femmes  une  jeune  Egyptienne  parfaitement  belle ,  et 
qu'il  aimoit  tendrement  :  elle  tomba  malade  ;  et  , 
les  médecins  de  Bagdad  ne  pouvant  la  guérir,  il  en 
envoya  chercher  en  Egypte.  Le  patriarche  ortho- 
doxe d'Alexandrie  étoit  expert  en  cet  art  :  il  fit  le 
voyage  de  Bagdad  ,  guérit  l'Egyptienne  :  et  ,  pour  le 
récompenser,  Haroun  fit  rendre  aux  catholiques  d'A- 
lexandrie toutes  les  églises  dont  les  jacobites  s'étoient 
emparés.  Haroun  ne  vécut  que  quarante-sept  ans,  et 
ses  deux  fils  aînés  se  disputèrent  la  couronne  par  des 
guerres  sanglantes.  Pendant  son  règne,  Haraid'  fit  des 
conquêtes  dans  Tîle  de  Crète. 

Un  autre  ennemi  moins  puissant ,  mais  plus  formi-  Theoph.  p, 
dable  encore  par  sa  proximité ,  étoit  le  roi  des  Bulgares.  4Î2.'  ' 
Crum  ,  qui  régnoit  depuis  deux  ans  ,  avoit  d'abord  JJ^^['j|^/^^^l 
exercé  ses  forces  contre  les  Abares.  Il  acheva  de  dé-  /.  23. 
truire  cette  nation.  Ce  prince  ,  aussi  politique  que  guer-    ^"q^  ^'  ^' 
rier ,  faisant  réflexion  sur  la  grande  puissance  qu'avoient  ^^o^« 
possédée  les  Abares  ,  auxquels  les  Bulgares  eux-mêmes  ^^^'^''f"'' 
avoient  été  soumis  ,  voulut  profiter  de  leurs  fautes  pour 
assurer  les  fondemens  de  sa  domination.  Il  fit  venir  de- 
vant lui  leurs  prisonniers  les  plus  avancés  en  âge  ,  et 
leur  demanda  quelles  étoient  les  causes  de  la  ruine  de 
leur  nation.  Alors  un  d'entre  eux  ,  dont  les  autres  sem- 
bloient  respecter  la  sagesse ,  élevant  la  voix  avec  mo- 
destie ,  lui  répondit  :  «  Prince ,  les  causes  de  nos  mai- 
«  heurs  sont  celles  qui  renverseront  toujours  les  plus  flo- 
«  rissans  états  ;  les  voici.  Les  hommes  puissans  en  intri- 
«  gues  et  en  calomnies  ont  écarté  du  ministère  les  plus 
«  sages  et  les  plus  capables:  l'injustice  et  la  corruption  se 
«  sont  insinuées  dans  les  tribunaux  :  le  vin  et  la  bonne 
«  chère  ont  appesanti  les  corps  et  abruti  les  esprits:  la 
«  justice,  les  emplois,  les  dignités,  la  faveur,  tout  a  été 
«  vénal.  Nous  nous  sommes  nous-mêmes  mis  en  com- 
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«  merce  ,  et  nous  sammes  devenus  de  vil  prix  :  nous 
«  étions  déjà  détruits  avant  que  de  l'être  par  nos  enne- 
«  mis.  »  D'après  cette  réponse  ,  Grunl  convoqua  une 
assemblée  générale  de  ses  états  ,  et.  publia  ces  lois: 
Si  quelqu'un  en  accuse  un  autre  ,  je  m'assurerai  d'a- 
bord de  sa  personne  ;  et  ,  après  un  mûr  examen  ,  s'il 
est  conçaincu  de  calomnie ,  il  sera  mis  a  mort.  Personne 
ne  recevra  a  sa  table  un  juge  taxé  d'injustice  et  de  ra- 
pine,  sous  peine  de  confiscation  de  biens.  On  arrachera 
toutes  les  vignes.  Si  un  homme  est  réduit  h  l'indigence , 
et  qu'il  soit  conçaincu  de  vol ,  il  aura  les  jnmbes  rom- 
pues :  il  ne  lui  sera  pas  même  permis  de  mendier  ;  mais , 
pour  la  première  fois ,  ceux  du  même  état  que  lui  se  co- 
tiseront pour  rétablir  sa  fortune.  Quiconque  refusera 
de  contribuer  h  cette  œuvre  d'humanité  sera  privé  de  ses 
biens.  C'est  là  ce  que  je  puis  tirer  de  Théophane,  auteur 
confus,  et  qui  souvent  ne  s'exprime  qu'à  demi.  Je  croîs 
qu^il  faut  ajouter  que ,  si  celui  qui  a  été  secouru  dans 
son  infortune  tombe  une  seconde  fois  dans  l'indigence 
par  sa  faute ,  il  faut  le  laisser  mourir. 

Ce  guerrier  législateur  fut  un  voisin  fort  incommode 
pour  Nicéphore,  qui  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  L'empe- 
reur, averti  de  quelques  mouvemens  des  Bulgares,  avoit 
fait  passer  en  Thrace  des  troupes  d'Asie ,  qui  s'étoient 
cantonnées  sur  les  bords  du  Strymon.  Il  envoyoit  à  cette 
armée  onze  cents  livres  d'or  pour  la  paie  des  soldats. 
Grum,  l'ayant  appris,  intercepta  la  caisse  ,  et ,  tombant 
sur  le  camp  des  Grecs,  y  fit  un  grand  massacre ,  tua  le 
commandant  et  la  plupart  des  officiers,  et  enleva  tous 
les  bagages  :  c'étoit  au  commencement  de  mars.  Peu  de 
jours  après  il  étoit  devant  Sardique,  qu'il  surprit  dans 
le  temps  qu'on  traitoit  de  capitulation.  Il  ruina  la  ville, 
et  y  tailia  en  pièces  un  corps  de  six  mille  hommes ,  sans 
compter  un  grand  nombre  d'habitans  qui  furent  passés 
au  fil  de  Tépée.  La  fête  de  Pâques  tomboit  cette  année 
au  huitième  d'avril  ;  Nicéphore  partit  de  Constanti- 
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nople  le  mardi  de  la  semaine  de  la  Passion  pour  aller 
combattre  les  Bulgares,  qui,  de  leur  côté,  s'avancèrent 
à  sa  rencontre.  A  leur  approche,  son  armée  se  débanda  , 
plusieurs  officiers  même  prirent  la  fuite.  S'étant  ralliés 
ensuite  auprès  de  l'empereur,  comme  il  paroissoit  ré- 
solu de  punir  leur  lâcheté,  rejetant  avec  colère  leurs 
prières  et  leurs  excuses ,  ils  l'abandonnèrent  pour  aller 
se  donner  aux  Bulgares.  On  regretta  surtout  un  Arabe 
nommé  Euthyme,  très-versé  dans  toutes  les  opérations 
t^e  la  mécanique.  Cet  Arabe ,  s'étant  fait  chrétien ,  l'em- 
pereur, pour  profiter  de  ses  talens,  l'éleva  d'abord  à  un 
grade  honorable  dans  ses  armées,  et  lui  donna  un  éta- 
blissement à  Andrinople.  Mais  comme,  loin  de  lui  payer 
la  pension  qu'il  lui  avoit  promise ,  il  lui  retranchoit 
encore  une  partie  de  sa  paie  militaire,  T Arabe  irrité 
s'emporta  en  plaintes  amères,  qui  lui  attirèrent  un  trai- 
tement rigoureux  :  il  fut  cruellement  battu  de  verges. 
Désespéré  et  plein  de  vengeance,  il  se  donna  aux  Bul- 
gares ,  et  leur  enseigna  l'art  de  construire  des  machines 
qu'ils  avoient  jusqu'alors  ignoré.  Nicéphore  crut  couvrir 
sa  honte  par  un  mensonge  impudent,  qui  ne  pouvoit 
que  le  déshonorer  encore  plus  que  sa  déroute;  il  manda 
à  Constantinople  qu'après  avoir  défait  les  Bulgares,  il 
avoit  célébré  la  fête  de  Pâques  dans  le  palais  de  Crum, 
et  qu  il  auroit  rétabli  Sardique  abandonnée  des  enne- 
mis, si  les  troupes  n'eussent  refusé  de  lui  obéir.  Les  sol- 
dats, informés  de  cette -imposture  ,  qui  devoit  les  rendre 
odieux  à  tout  l'empire,  se  révoltent  contre  1-eurs  capi- 
taines, abattent  les  tentes  qu'ils  mettent  en  pièces,  cou- 
rent en  foule  à  celle  de  l'empereur  ,  l'accablent  d'injures 
et  de  malédictions,  lui  reprochant  son  horrible  avarice, 
et  jurant  qu'ils  n'obéiront  plus  à  un  tyran  calonmiateur 
de  sa  propre  armée,  Nicéphore  étoit  à  table  ;  tremblant 
pour  sa  vie,  il  se  présente  à  eux  et  s'abaisse  aux  plus 
humbles  prières  ;  ses  courtisans ,  se  mêlant  parmi  les 
soldats,  les  caressent,  les  adoucissent  par  de  belles  pa- 
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rôles.  Celte  émeute  devoit  coûter  la  vie  à  Nicéphore; 
cependant  la  fureur  des  soldats  s'élant  ralentie,  ils  se 
retirent  sur  un  coteau  voisin,  et  passent  toute  la  nuit  à 
implorer  à  grands  cris  le  secours  du  ciel,  comme  s'ib 
eussent  été  battus  de  quelque  tempête.  Nicéphore  fait  dis 
tribuer  pendant  la  nuit  de  l'argent  aux  officiers ,  et  dèi 
le  point  du  jour  ,  ayant  rassemblé  auprès  de  sa  personne 
ceux  en  qui  il  avoit  le  pins  de  confiance,  il  va  au  mi- 
lieu d'eux  trouver  les  soldats;  il  leur  proteste  avec  le- 
sermens  les  plus  terribles  qu'il  les  chérit  comme  s«;, 
enfans,  qu'il  les  porte  tous  dans  son  cœur,  qu'il  leui 
pardonne  leur  faute,  et  qu'il  n'en  fera  jamais  aucune 
recherche.  Il  part  ensuite  pour  Constantinople,  laissant 
le  patrice  Théodose,  surnommé  Salibarns ,  son  premier 
secrétaire ,  pour  découvrir  par  leurs  accusations  mu- 
tuelles les  auteurs  de  la  sédition.  Dès  qu  ils  furent  de 
retour,  il  les  assemble  hors  de  la  ville,  dans  la  plaine  de 
Saint-Mamas,  sous  prétexte  de  leur  payer  les  montres 
qui  leur  sont  dues  ;  il  les  fait  environner  de  troupes  plus 
nombreuses;  et ,  sans  avoir  égard  à  ses  sermens  ,  il  con- 
damne les  coupables  au  fouet  et  au  bannissement  per- 
pétuel, et  les  fait  sur-le-champ  transporter  à  Chryso- 
polis. 

Theoph.  p.  Les  Esclavons,  sujets  des  Bulgares  ,  faisoient  sans 
^Àist.miscel.  <^^sse  des  courses  en  Macédoine  ,  en  Grèce  et  dans  toute 
^. 24.  i'Illyrie.   Nicéphore  résolut  d'établir  à  demeure  sur 

cette  frontière  un  corps  de  soldats  qui  n'en  sortiroient 
jamais,  et. dont  la  postérité  formeroit  une  garde  perpé- 
tuelle. Ils  furent  choisis  de  toutes  les  provinces  et  eurent 
ordre  de  vendre  leurs  immeubles,  et  de  se  transporter 
avec  leurs  familles  aux  environs  du  Danube.  Ce  fut 
pour  eux  une  extrême  douleur  de  se  voir  arracher  de 
leur  patrie ,  d'abandonner  les  sépulcres  de  leurs  an- 
cêtres et  les  biens  que  leurs  pères  leur  avoient  acquis  par 
leurs  travaux.  Ils  se  séparoient  avec  larmes  de  leurs  pa- 
rens ,  de  leurs  amis  ,  comme  s'ils  eussent  été  traînés  en 
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èsclavage.  Toutes  les  villes,  toutes  les  campagnes  re- 
îeutissoient  d'imprécations  contre  rempereur.  On  ap- 
peloit  les  Sarrasins  et  les  Bulgares:  on  les  invitoit  à 
venir  se  rendre  maîtres  d'un  empire  qui  n'étoit  plus 
pour  les  habitans  qu'un  lieu  d'exil  et  une  vaste  prison  ; 
on  envioit  le  sort  de  ceux  qui  et  oient  morts  dans  les  ba- 
tailles. Il  y  en  eut  qui  se  pendirent  de  désespoir. 

-  L'année  suivante  auroit  été  paisible ,  si  l'avarice  de  Ni-  Àn.  Sto? 
céphore  n'eût  pas  fait  la  guerre  à  ses  sujets.  Une  arméé  ^  P' 
d'exacteurs,  plus  impitoyables  que  les  Bulgares  etles4«5.' 
Sarrasins,  chargée  de  recueillir  les  nouveaux  impôts, 
infestoit  les  provinces,  désoloit  les  familles,  et  partageoit  misceL 
avec  le  prince  la  dépouille  de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Zo«  t.  2, 
Les  financiers  avoient  imaginé  quantité  de  nouvelles^' 
manières  de  tirer  le  sang  des  peuples.  L'histoire  en  rap- 
porte quelques-unes,  et  avertit  que  ce  n'étoit  qu'une 
partie  des  vexations  mises  en  usage.  On  enrôla  dans  la 
milice  tous  les  pauvres  de  chaque  ville  ;  et  on  força  les 
autres  habitans  de  pay^r  pour  eux  les  impositions,  et 
de  fournir  pour  l'équipement  de  chaque  soldat  dix- 
huit  pièces  d'or  ic'étoit  à  peu  près  deux  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoie.  On  augmenta  tous  les  impôts, 
et  on  exigea  en  sus  un  dixième  pour  les  frais  du  recou- 
vrement. On  fit  payer  les  sommes  remises  par  le  fisc  du 
temps  d'Irène.  On  auroit  pardonné  au  prince  d'exiger 
des  sommes  considérables  des  intendans  qui  s'étoient 
enrichis  dans  les  provinces,  c'étoit  une  peine  trop  lé- 
gère de  la  concussion;  mais  on  ne  lui  pardonna  pas  de 
piller  lui-même  les  provinces  plus  que  tous  les  intendans. 
Les  hôpitaux ,  les  églises,  les  monastères  qui  étoient  sous  la 
protection  spéciale  du  prince ,  et  qui  avoient  été  fondés 
par  ses  prédécesseurs ,  furent  les  plus  maltraités.  Outre 
une  taxe  annuelle  qu'il  exigea  pour  chaque  cheminée, 
et  qu'il  fit  remonter  jusqu'à  la  première  année  de  son 
règne,  il  mit  en  ses  mains  les  plus  belles  terres  de  ces 
communautés,  sans  les  dispenser  de  la  ^taille,  en  sorte 
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qu'elles  payoient  pour  ce  qu'elles  n'avoient  plus.  On, 
força  les  navigateurs  àes  côtes  d'Asie ,  qui  ne  vivoient 
que  du  commerce  de  mer  ,  d'acheter  ces  terres  au  prix 
que  l'empereur  voulut.  Tous  ceux  qui,  depuis  vingt 
ans,  avoient  déterré  par  hasard  quelque  urne  sépul- 
crale, quelque  vase  enfoui  dans  la  terre,  furent  taxés 
comme  ayant  trouvé  un  trésor.  Ceux  qui,  depuis  vingt 
ans,  avoient  hérité  de  quelques  biens,  furent  obligés 
d'en  faire  la  déclaration  pour  être  taxés  à  proportion  de 
ce  qu'ils  avoient  reçu ,  encore  qu'il  ne  leur  en  restât  plus 
rien.  On  fit  payer  deux  pièces  d'or  pour  chaque  esclave. 
L'empereur  avoit  défendu  l'usure  par  une  loi  :  c'étoit 
pour  en  avoir  le  privilège  exclusif  ;  il  fit  assembler  les  plus 
riches  négocians  de  Constantinople ,  et  leur  mit  à  cha- 
cun entre  les  mains  douze  livres  d'or,  avec  ordre  de  lui 
en  payer  l'intérêt  à  vingt  pour  cent.  Des  espions,  ré- 
pandus dans  Constantinople  comme  dans  une  ville  en- 
nemie, tenoient  registre  de  la  dépense  qui  se  faisoit 
dans  chaque  maison  ;  on  excitoit  les  esclaves  à  trahir 
leurs  maîtres  ;  on  encourageoit ,  on  récompensoit  les 
délateurs,  et  la  fortune,  le  repos  des  plus  illustres  fa- 
milles, étoient  à  la  merci  des  derniers  des  hommes,  qui 
forgeoient  contre  elles  des  calomnies  toujours  favora- 
blement écoutées  du  prince.  Personne  ne  jouissoit  en 
assurance  de  son  patrimoine  ;  l'empereur  sembloit  s'é- 
tablir propriétaire  de  tous  les  biens  de  l'empire.  On 
rapporte  un  trait  singulier  de  sa  rapacité.  Il  y  avoit 
à  Constantinople  un  marchand  de  cire ,  d'une  probité 
reconnue,  qui  s'étoit  enrichi  par  son  commerce.  Nicé- 
phore  le  manda ,  et  lui  dit  :  Mels  la  main  sur  ma  tête  et 
déclare-moi  avec  serment  combien  tu  as  amassé  d'or. 
Le  marchand  n'osoit  d'abord  lever  la  main  sur  la  tête 
de  son  prince;  mais  sur  son  ordre  réitéré  il  obéit,  et  jura 
qu'il  avoit  cent  livres  d'or.  Nicéphofe  lui  commanda  de 
les  faire  apporter ,  et  le  fit  dîner  avec  lui.  Au  sortir  de 
table  il  lui  donna  cent  pièces  d'or,  qui  faisoient  treize 
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à  quatorze  cents  livres  de  notre  monnoîe  :  Va,  lui  dit-il, 
je  te  décharge  du  reste;  c'est  autant  d'inquiétude  dont 
je  te  délivre.  L'honneur  d'avoir  mangé  açec  ton  maître 
vaut  bien  ce  que  tu  me  laisses. 

Tant  de  vexations  et  de  rapines  faisoient  désirer  la 
mort  du  prince ,  et  portoient  le  désespoir  dans  tous  les 
cœurs.  Le  premier  d'octobre  j  un  inconnu ,  vêtu  d'un 
habit  de  moine,  arracha  l'épée  d'un  garde  de  la  porte, 
et  se  jeta  dans  le  palais  pour  aller  tuer  Tempereur.  Deux 
officiers  qui  voulurent  le  saisir  furent  dangereusement 
blessés.  Il  fut  cependant  arrêté  et  mis  à  la  question.  On 
ne  put  tirer  de  sa  bouche  l'aveu  d'aucun  complice  ;  il 
feignit  d'être  possédé  du  démon ,  qui  le  jetoit  dans  des 
accès  de  fureur.  Nicéphore  se  contenta  de  le  faire  enfer- 
mer avec  les  furieux  qu'on  tenoit  enchaînés. 

Il  y  avoit  en  Arménie  un  nombreux  essaim  de  ma-  Theoph. 
nichéens  qui  se  multiplioient  de  plus  en  plus ,  quoique  ^-ê^;,^^^/*^^ 
Constant  eût  fait  lapider  leur  chef,  et  que  Justinien  ii  Hist.misceL 
en  eût  fait  brûler  un  grand  nombre.  Ils  avoient  pris  de-  'zoà.  t.  2, 
puis  quelque  temps  le  nom  de  pauliciens ^  d\in  certain^*  ^^^^ 
Paul  qui  s'étoit  signalé  entre  eux ,  et  qui  avoit  introduit 
quelque  changement  dans  la  secte  de  Manès.  A  ces  héré- 
tiques s'en  étoient  joints  d'autres  nommés  athingans  ; 
sortis  des  mx)ntagnes  de  Pisidie  et  de  Lycaonie,  dont  la 
doctrine  était  un  mélange  de  Timpiété  judaïque  et 
des  blasphèmes  de  Basilide  et  de  Valenlin.  On  croit  que 
ces  malheureux  vagabons,  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  bohémiens,  sont  un  reste  des  athingans.  Ni- 
céphore, né  en  Pisidie,  ayant  eu  dès  son  enfance  com- 
merce avec  eux ,  s'étoit  entêté  de  leurs  [visions  ;  il  les 
regardoit  comme  de  grands  prophètes;  il  les  avoit  con- 
sultés dans  la  révolte  de  Bardane,  et  avoit  pratiqué,  par 
leur  conseil ,  certaines  cérémonies  magiques.  On  dit 
qu'il  renouvela  en  cette  occasion  ce  bizarre  sacrifice  dans 
lequel  le  sacrificateur  recevoit  sur  toute  sa  personne  le 
sang  du  taureau  immolé,  ce  que  les  païens  avoient 
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nommé  iaurohole.  Cette  superstition,  ne'e  en  Perse; 
avoit  passé  dans  tous  les  pays  idolâtres;  et  Manès,  Perse 
de  nation  ,  l'avoit  transmise  à  ses  sectateurs.  C'étoit  à 
ces  pratiques  extravagantes,  et  à  d'autres  semblables  que 
Nicéphore  attribuoit  son  succès.  En  récompense,  il  ac- 
cordoit  aux  pauliciens  toute  faveur,  et  ces  fanatiques 
formoient  en  Arménie  un  petit  état  qui  se  gouvernoit 
selon  les  lois  de  leur  religion.  La  liberté  dont  ils  jouis- 
soient  attiroit  dans  leur  secte  un  grand  nombre  d'igno- 
rans  et  de  visionnaires.  Les  évêques,  les  moines,  les 
personnages  vertueux  étoient  suspects  à  Nicéphore;  il 
les  regardoit  comme  autant  de  censeurs  de  sa  conduite; 
il  suffisoit  de  se  déclarer  contre  eux  pour  être  assuré  de 
sa  protection.  C'est  ce  qui  procura  ses  bonnes  grâces  à 
un  faux  ermite  nommé  Nicolas,  qui,  s'étant  bâti  une 
cellule  aux  portes  de  Constantinople,  ne  cessa  de  prê- 
cher une  doctrine  erronée  et  d'invectiver  contre  le  culte 
des  images.  Quoique  Nicéphore  ne  fût  pas  iconoclaste , 
il  soutenoit  cet  hypocrite  contre  le  patriarche,  que 
Nicolas  attaquoit  avec  impudence.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
la  paix  et  la  concorde  entre  les  chrétiens;  il  s'étudioit  à 
semer  entre  eiax  des  sujets  de  querelles  dont  il  se  faisoit 
juge,  et  qu'il  décidoit  toujours  en  faveur  du  mauvais 
parti.  Politique  ténébreux  et  pervers,  il  croyoit  dérober 
la  vue  de  ses  débauches  et  détourner  de  dessus  lui  l'atten- 
tion de  ses  sujets  en  les  occupant  à  se  déchirer  les  uns 
les  autres.  Sous  son  règne,  les  gens  de  guerre,  qui  pren- 
nent ordinairement  le  ton  du  prince  sur  le  fait  de  la 
religion ,  traitoient  en  esclaves  les  évêques  et  les  moines  ; 
ils  se  logeoient  dans  les  maisons  épiscopales  et  dans  les 
monastères,  vivoient  aux  dépens  de  l'Eglise  et  s'em- 
paroient  de  ses  biens.  L'empereur  blâmoit  hautement 
les  présens  faits  pour  la  décoration  du  culte  divin  ; 
c'étoit ,  selon  lui  ,  perdre  l'or  et  l'argent ,  dont  l'unique 
usage  étoit  d'entrer  dans  son  trésor.  Il  prétendoit  que 
tous  ses  prédécesseurs  n'avoient  rien  entendu  au  gouver- 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  565 

nement  de  Tétat;  les  Constantins,  les  Théodoses  n'a- 
voient  été  que  des  imbéciiles;  lui  seul  sa  voit  régner. 
Athée  dans  le  cœur,  il  nioit  la  Providence,  et  répétoit 
souvent  qu'elle  étoit  dans  la  tête  du  prince, dont  la  pru- 
dence et  la  sagesse  étoienl  l'unique  ressort  des  événemens  : 
présomption  impie  et  insensée ,  dont  cette  même  Provi- 
dence qn'U  outrageoit  ne  tarda  pas  de  tirer  une  ven^ 
geance  éclatante. 

Un  si  méchant  prince  étoit  mal  servi  par  ceux-mêmes   An.  Rh. 
dont  les  talens  auroient  pu  lui  faire  honneur  ,  s'il  eût  Theoph,  p. 
su  s'en  faire  aimer.  Léon  ,  qui  commandoit  en  Orient  cwJr.p. /^Si, 
depuis  qu'il  avoit  abandonné  Bardane  ,  s'étoit  signalé  ^"^^"j  ^*  ^* 
en  plusieurs  combats  contre  les  Sarrasins.  Il  étoit  alors  ^ist.miscel. 
dans  la  province  d'Hélénopont  ,  qui  comprenoit  une  jtctorin- 
partie  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Gappadoce.  Découragé  ^J^^J^^//^"*** 
par  l'insensibilité  d'un  prince  qui ,  tout  occupé  d'en-  A^s, 
tasser  des  trésors  ,  ne  savoit  ni  connoître  ni  récompen-  Theoph!%, 
ser  le  mérite  ,  il  se  livroit  aux  plaisirs  et  négligeoit  le  7  j  ^• 
soin  de  sa  province.  Jeune  et  voluptueux ,  se  voyant  ou- 
blié de  l'empereur ,  il  oublioit  lui-même  tous  ses  devoirs. 
Les  Sarrasins,  dont  les  courses  infestoient  ces  contrées, 
ayant  appris  qu'il  avoit  reçu  treize  cents  livres  pesant 
d'argent  pour  payer  les  troupes ,  et  que  cette  somme 
étoit  dans  Euchaïtes,  où  Léon  faisoit  sa  résidence,  vien- 
nent tout  à  coup  attaquer  la  ville.  Léon,  hors  d'état  de 
se  défendre  ,  prend  la  fuite  ,  abandonne  la  ville  et  la 
caisse  militaire;  les  Sarrasins  s'emparent  de  l'une  et  de 
l'autre,  et  font  prisonniers  ce  qui  étoit  resté  de  soldats. 
Une  pareille  lâcheté  méritoit  la  mort.  Nicéphore  fit 
amener  Léon  à  Constantinople ;  mais,  ne  considérant 
que  la  perte  de  l'argent ,  sans  tenir  aucun  compte  du 
reste ,  il  se  contenta  de  le  faire  battre  de  verges  et  de 
l'envoyer  en  exil. 

L'affront  qu'il  avoit  reçu  deux  ans  auparavant  dans  Theoph. p, 
son  expédition  contre  les  Bulgares  lui  tenoit  au  cœur. 
îl  résolut  de  le  réparer  cette  année  ,  et  sortit  de  Goa- 
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Cedr.p.k^^'  slantînopîe  au  mois  de  mai  avec  son  fils  Staura«e.  Pour 
p.  12/i.     '  fournir  aux  frais  de  celte  guerre  sans  ouvrir  son  trésor, 
Smditç^°^^^  il  donna  ordre  au  patrice  Nicétas  ,  grand  Ipgothète  , 
d'augmenter  les  taxes  imposées  sur  les  églises  et  les  mo- 
nastères ,  et  de  faire  payer  à  la  rigueur  les  arrérages 
dus  au  fisc  depuis  huit  ans  ;  ce  qui  causa  une  conster- 
nation générale.  Comme  Théodose  Salibaras  ,  son  plus 
fidèle  ministre ,  lui  représentoit  que  le  mécontentement 
éloit  universel ,  et  que  ,  s'il  lui  arrivoit  quelque  mal- 
heur, ce  seroit  pour  tout  l'empire  un  sujet  de  joie  :  Que 
veux-iu?  lui  dit-il ,  Bieu  m'a  endurci  le  cœur  comme 
a  Pharaon  :  quel  bien  mes  sujets  pement  ils  espérer  ? 
pour  toi ,  n'attends  rien  de  moi  que  ce  que  tu  vois.  Si 
cette  réponse  n'est  pas  celle  d'un  insensé ,  ce  ne  peut 
être  qu'une  dérision  impie  de  la  parole  de  Dieu  même. 
L'historien  Théophane  jure  qu'il  tient  ce  fait  de  la  propre 
bouche  de  Théodose.  L'armée  étoit  nombreuse  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'un  amas  confus  de  misérables  enrôlés  de 
force  ,  dont  la  plupart  n'avoient  pour  armes  que  des 
bâtons  et  des  frondes  :  car  ,  quoique  Nicéphore  retirât 
de  ses  sujets  des  sommes  considérables  pour  l'armement 
et  l'équipement  des  troupes,  il  obligeoit  les  soldats  de 
s'équiper  et  de  s'armer  à  leurs  dépens.  Aussi  ,  au  lieu 
de  cette  allégresse  qui  accompagne  ordinairement  le  dé- 
part d'une  armée  ,  on  n'entendoit  dans  celle-ci  que 
murmures  et  malédictions.  Quoiqu'il  persécutât  Théo- 
dore Studite,  il  le  considéroit  néanmoins  autant  que  lés 
pauliciens  et  les  astrologues.  Il  l'envoya  consulter  sur 
le  succès  de  la  guerre  :  le  saint  abbé ,  adressant  la  pa- 
role à  l'empereur,  comme  s'il  eût  été  présent ,  répondit  : 
Wous  deviez  vous  repentir  de  vos  fautes  passées ,  au 
lieu  d'en  ajouter  de  nouvelles.  Mais,  puisque ,  non  con- 
tent de  vous  perdre  ,  vous  entraînez  les  autres  dans  k 
précipice ,  voici  ce  que  vous  annonce  par  ma  bouche 
'  celui  qui  voitV avenir  comme  le  passé  :  vous  ne  revien- 

drez pas  de  ce  voyage»  Cette  prédiction  ne  fit  qu'irriter 
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Nicéphore  ,  qui  remit  la  punition  de  ce  prophète  in- 
solent à  son  retour  de  la  guerre. 

L'arme'e  étant  arrivée  au  château  de  Marcelles ,  sur 
la  frontière  de  Bulgarie,  le  roi,  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  celte  irruption  soudaine ,  demanda  la  pais.  Nicéphore , 
fier  de  cette  humble  démarche  de  l'ennemi  ,  et  enor- 
gueilli par  les  flatteries  de  son  conseil ,  rejeta,  cette  pro- 
position avec  hauteur.  Il  n'avoit  pas  encore  quitté  le 
château  de  Marcelles  ,  qu'un  de  ses  plus  affidés  domes- 
tiques emporta  sa  garde-robe  avec  cent  livres  d'or  ,  et 
passa  chez  les  ennemis  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
événement  de  mauvais  augui^e.  Après  de  longs  détours 
par  des  chemins  difficiles  qui  fatiguoient  beaucoup  l'ar- 
mée, l'empereur  entra  le  20  juillet  sur  les  terres  des 
Bulgares ,  répétant  presqu'à  chaque  pas  ,  je  ne  sais  si 
c'est  Dieu  ou  le  diable  qui  nî' entraîne ,  mais  je  me  sens 
poussé  par  une  force  irrésistible.  Les  trois  premières 
journées  furent  assez  heureuses.  Les  Bulgares,  se  sentant 
beaucoup  plus  foibles,  se  contentoient  de  harceler  l'en- 
nemi par  des  courses ,  et  étoient  toujours  repoussés.  Ges 
foibles  avantages  paroissoient  à  Nicéphore  des  succès 
éclatans  ;  il  les  attribuoit  à  sa  fortune  et  à  celle  de  son 
fils  Staurace ,  qui ,  aussi  stupide  que  son  père ,  se  croyoît 
un  héros  dès  sa  première  campagne.  Il  insultoit  ceux 
qui  n'avoient  pas  été  d'avis  de  s'engager  dans  la  Bulgarie, 
et  menaçoit  de  les  châtier  comme  des  traîtres.  L'ordre 
étoit  donné  de  ne  laisser  la  vie  à  rien  de  ce  qui  respiroit 
sur  les  terres  des  Bulgares ,  pas  même  aux  animaux  , 
mais  de  ménager  avec  grand  soin  le  butin,  et  de  le  ré- 
server à  l'empereur.  On  brûla  un  des  palais  de  Crum , 
après  en  avoir  enlevé  les  meubles ,  qui  furent  déposés 
dans  des  magasins  scellés  du  sceau  de  Nicéphore.  De 
malheureux  soldats  ,  pour  en  avoir  détourné  quelques 
pièces  de  peu  de  valeur  ,  eurent  les  mains  et  les  oreilles 
coupées.  Crum  ,  hors  d'état  de  résister  ,  envoya  dire 
qu'il  étoit  prêt  à  se  soumettre  à  telles  conditions  qu'on 
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voiidroit  lui  imposer,  pourvu  que  l'empereur  sortît  à^ 
pays  :  il  ne  fût  pas  écouté. 

Aiors  ce  prince,  animé  par  le  désespoir ,  résolut  de 
faire  périr  Nicéphore  et  toute  son  arniée,  ou  de  périr 
lui-même  avec  sa  nation.  Les  Grecs  étoient  campés  dans 
une  plaine  environnée  de  montagnes  inaccessibles.  Crum 
fait  fermer  toutes  les  gorges,  tous  les  passages  par  d^ 
grands  abattis  de  bois.  Les  Bulgares  travaillèrent  avec 
tant  d'ardeur,  qu'en  deux  Jours  et  deuj^  nuits  les  Grecs 
furent  environnés  d'un  mur  impénétrable  ;  et  I^^icéphore 
étoit  si  négligent  et  si  peu  entendu  dans  les  opérations  de 
la  guerre  ,  qu'il  ne  s'aperçut  de  cet  ouvrage  que  lorsqu'i^ 
fut  achevé.  La  surprime  et  la  terreur  rend  toute  l'armée 
immobile;  l'empereur,  le  plus  effrayé  de  tous,  courant 
de  toutes  parts  sans  donner  aucun  ordre,  s'écrioit  à  la 
vue  des  barrières  qui  fermoient  chaque  défilé,  nous 
sommes  perdus  ;  il  nous  faudroii  des  ailes  pour  sortir 
d'ici.  La  nuit  suivante ^  c'étoit  celle  du  25  juillet,  les 
Bulgares  mettent  le  feu  à  tout  ce  vaste  contour,  et  en- 
trant eux-mêmes  par  une  des  gorges,  la  seule  qu'ils 
avoient  laissée  libre  ,  ils  fondent  comme  des  furieux  sur 
le  camp  des  Grecs;  ils  laissent  dans  la  plaine  quelques 
troupes  de  cavalerie,  pour  couper  aux  fuyards  le  chemin 
des  montagnes,  dont  l'accès  étoit  d'ailleurs  presque  im- 
praticable. C'étoit  une  confusion  et  un  carnage  horrible.' 
Au  milieu  des  ténèbres  d'une  nuit  épaisse,  qui  n'étoit 
éclairée  que  par  les  flammes,  les  Grecs,  saisis  d'épouvante 
et  fuyant  de  toutes  parts,  lomboient  sous  le  cimeterre 
des  Bulgares,  ou,  s'ils  échappoient  au  fer  ennemi,  ils 
périssoient  dans  les  feux  qui  leur  fermoient  le  passage* 
Nicéphore  y  perdit  la  vie,  et  avec  lui  toute  la  cour  de 
Gonstantinople  :  patrices ,  seigneurs ,  ministres,  officiers 
de  l'armée  et  du  palais,  un  nombre  infini  de  soldats. 
La  fleur  de  la  jeunesse,  les  forces  de  l'empire  furent 
ensevelies  dans  cette  nuit  funeste  ;  les  armes,  les  équi- 
pages, la  caisse  militaire ,  les  richesses  des  officiers  furenf 
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ïâ  proie  des  barbares.  Crum ,  ayant  fait  couper  la  tête 
à  Nicéphore,  la  fit  planter  au  bout  d'une  pique  et  la 
donna  en  spectacle  pendant  plusieurs  jours.  Le  crâne 
fut  ensuite  enchâssé  en  argent,  et  servit  de  vase  à  boire 
dans  un  grand  festin ,  où  se  trouvèrent  les  seigneurs  de 
sa  cour  et  plusieurs  princes  étrangers  qu'avoit  attirés  la 
renommée  de  sa  victoire.  Pendant  que  les  Bulgares 
triomphoient,  tout  l'empire  étoit  en  deuil;  il  étoit  peu 
de  maisons  à  Constanlinople  qui  n'eût  une  veuve  ou  un 
orphelin.  Au  milieu  de  tant  de  pertes  il  ne  restoit 
qu'une  consolation  ;  c'étoit  d'être  délivrés  d'un  monstre 
d'avarice  et  de  dissolution,  plus  détesté  encore  que  les 
plus  odieux  de  ses  prédécesseurs.  Personne  ne  put  dire 
avec  certitude  de  quelle  manière  Nicéphore  avoit  perdu 
la  vie.  Quelques-uns  disoient  que  ses  propres  soldats , 
pleins  de  rage,  le  voyant  abattu  par  Tépée  d\m  Bul- 
gare, l'avoient  achevé  à  coups  de  pierres.  Les  mieux 
instruits  des  circonstances  de  sa  njort  auroient  été  ces 
infâmes  libertins  dont  il  se  faisoit  accompagner  jusque 
dans  les  alarmes  de  la  guerre  ;  mais  tous  avoient  péri 
ou  par  le  fer  des  Bulgares,  ou  dans  les  flammes:  juste 
punition  de  leurs  horreurs. 

Nicéphore  avoit  régné  huit  ans  et  près  de  neuf  mois.  Theoph.  p. 
Son  fils  Staurace  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se|jy' 
sauvèrent  du  carnage.  Quoiqu'il  fût  blessé  à  mort,  il  Cedr. p.^82. 

,      .  I     r  A     1  •        1  Hist.miscel. 

eut  cependant  assez  de  lorce  pour  gagner  Andrinople,  /.a/,, 
où  se  rassemblèrent  les  tristes  débris  de  l'armée.  Le 

p.  12.5. 

patrice  Etienne,  commandant  de  la  garde  impériale,  el  Manas,  p. 
Théoctiste,  maître  des  offices,  y  étoient  arrivés  avant  lui.  ^^^ucior  in- 
Etienne,  fidèle  à  ses  maîtres,  assembla  ses  soldats;  ç,ic^^tus  post, 

P  .  ...        ,,  „  .  Theoph.  p. 

ayant  lait  porter  au  milieu  d  eux  ce  malheureux  prince,  43i. 

à  qui  sa  blessure  mortelle  n'otoit  pas  la  passion  de  ré-  Theoph.^'p. 

gner,  il  le  fit  recohnoîlre  empereur.  Staurace  harangue  ^-      ^  , 

,  -  .  .i  .  .  Anon.Band. 

les  troupes,  et ,  pour  gagner  leur  estime,  il  invective  zm;?.  or.  t, 
contre  le  gouvernement  de  son  père ,  et  promet  de  ré-  ^Combesisad 
parer  les  maux  qu'il  a  faits.  La  haine  que  Ton  portoit  ^-^^«^M-  P'. 
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DuCange,a  Nicéphore  couvrit  l'indécence  de  celte  censure; 
fam.  hyz.p.  ^^^\.^y^^^^  ^  discoiirs ;  on  espéra,  contre  toute  raison, 
qu'un  mauvais  fils  pourrait  être  un  prince  estimable. 
Mais  ceux  qui  jugeoient  mieux  de  Staurace ,  à  la  tête 
desquels  étoit  Théoctiste,  offroient  secrètement  la  cou- 
ronne à  Michel ,  surnommé  Rhangabé,  grand-maître  du 
palais. 

Il  étoit  fils  de  Théophylacte,  l'un  des  quatre  grands 
officiers  qui  avoient  conjuré  contre  Constantin  Por- 
phyrogénète  ,  la  première  année  de  son  règne.  Michel 
avoit  pris  de  son  aïeul  le  surnom  de  Rhangahé.  On 
ii'anroit  pu  faire  un  meilleur  choix ,  si  les  qualités  qui 
font  chérir  un  particulier  suffîsoient  pour  faire  un 
grand  prince.  Il  étoit  bienfaisant ,  généreux,  sans  am- 
bition; toujours  égal  à  lui-même,  on  poiTvoit  l'élever 
sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  modestie,  et  de  son  af- 
fabilité naturelle  à  l'égard  de  ses  inférieurs.  La  piété  et 
la  régularité  de  ses  mœurs  relevoient  encore  le  prix  des 
vertus  humaines.  Il  se  faisoit  un  devoir  d'assister  aux 
offices  de  l'église  ,  et  remplissoit  même  dans  une 
église  de  Constantinople  les  fonctions  de  lecteur,  es- 
pèce de  dévotion  qui  n'avoit  en  ce  temps-là  rien  de  sin- 
gulier ni  de  bizarre.  Aux  agrémens  de  l'esprit  se  joi- 
gnoient  les  grâces  de  l'extérieur;  il  étoit  d'une  taille 
avantageuse ,  bien  fait ,  et  dans  la  force  de  l'âge.  Quoi- 
que Nicéphore  fût  peu  sensible  au  mérite,  Michel  s'en 
étoit  fait  aimer  ;  ce  prince  l'avoit  pris  pour  gendre  et 
l'avoit  revêtu  de  la  dignité  de  maître  du  palais.  C'étoit 
lui  donner  le  premier  rang  dans  l'empire  après  son  fils, 
qu'il  avoit  nommé  Auguste.  Procopia ,  fille  de  Nicé- 
phore ,  ne  ressembloit  ni  à  son  mari  ni  à  son  père.  On 
voyoit  en  elle  les  vertus  contraires  aux  vices  de  son 
père  ;  mais  on  y  retrouvoit  aussi  plusieurs  vices  opposés 
aux  vertus  de  son  mari.  Elle  étoit  vraie,  chaste ,  géné- 
reuse ,  ne  faisant  usage  de  ses  biens  que  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  et  pour  de  pieuses  fondations  ;  mais 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  671 

elle  ëtoit  hautaine,  opiniâtre ,  anîfiîtiense  ;  elle  vouloit 
gouverner  son  mari  et  tout  l'empire.  Elle  se  joignit  à 
Théoctiste  pour  solliciter  son  mari  à  prendre  la  cou- 
ronne, et  Michel  eut  à  combattre  l'ambition  de  sa  femme 
dans  le  refus  qu'il  fit  de  l'accepter.  Il  avoit  servi  fidèle- 
ment son  beau-père ,  et  ne  s'étoit  sauvé  des  mains  des 
Bulgares  qu'après  avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  le  dé- 
fendre. Il  répondit  à  Théoctiste  et  à  ses  amis  qu'il  avoit 
juré  fidélité  à  Nicéphore  et  à  Staurace,  et  qu'il  de- 
voit  au  fils  la  même  obéissance  qu'il  avoit  rendue  au 
père. 

Etienne,  opposé  à  Théoctiste,  soutenoit  fortement 
Staurace  ;  il  espéroit  que  ce  prince  guériroit  de  sa  bles- 
sure. Il  le  fit  porter  en  litière  à  Constantinople.  Le  pa- 
triarche ,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  espérances ,  vint 
visiter  Staurace  ;  et  croyant  devoir  lui  donner  les  avis 
les  plus  salutaires  dans  l'extrémité  où  il  le  voyoit ,  il  loi 
conseilla  de  se  réconcilier  avec  Dieu  en  réparant  les  in- 
justices de  son  père,  qu'il  reconnoissoit  lui-même,  et 
en  restituant  aux  possesseurs  légitimes  les  biens  dont  ils 
avoient  été  dépouillés.  Staurace,  plus  disposé  à  imiter 
la  rapacité  de  son  père  qu'à  en  perdre  le  fruit,  répondit 
qu'il  connoissoit  l'état  de  ses  finances ,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  rendre  au  pins  que  trois  talens  ;  c'étoit  alors  à  peu 
près  la  somme  de  trente  mille  livres  d'aujourd'hui,  por- 
tion infiniment  petite  et  des  trésors  et  des  rapines  de 
Nicéphore.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  eût  conçu  une 
aversion  mortelle  contre  Théoctiste  et  Michel  :  il  pou- 
voit  haïr  l'un  comme  son  ennemi ,  l'autre  comme  son 
rival  ;  mais,  aussi  ingrat  que  vindicatif,  il  ne  haïssoit  pas 
moins  Etienne  «iuquel  il  devoit  la  couronne ,  et  le  pa- 
triarche dont  il  n'avoit  reçu  que  de  bons  offices.  Il 
trouva  moyen  de  les  unir  ensemble  par  les  affronts  dont 
il  les  accabloit  également.  Il  n'aimoit  pas  davantage  sa 
;sœur  Procopia.  Sa  femme  Théophano,  aussi  méchante 
qu'elle  étoit  belle ,  lui  ayoit  persuadé  que  sa  sœur  ne 
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cherchoit  qu'à  le  perdre.  Théophano  n'avoit  point  d'en- 
fans,  Michel  seul  lui  faisoit  ombrage;  en  le  faisant 
périr  elle  se  flattoit  de  pouvoir,  à  l'exemple  d'Irène, 
devenir  maîtresse  de  l'empire  après  la  mort  de  son  mari. 
Comme  les  douleurs  de  Staurace  augmentoient  de  jour 
en  jour ,  il  en  vint  enfin  à  douter  lui-même  qu'il  pût 
recouvrer  la  santé.  Dans  cette  incertitude  il  désiroit  de 
laisser  la  couronne  à  sa  femme  ;  ou ,  s'il  ne  pouvoit  y 
réussir ,  d'abolir  le  gouvernement  impérial ,  et  de  le  chan- 
ger en  démocratie.  C'eût  été  porter  un  coup  mortel  à 
Tempire  dans  l'état  où  il  se  trouvoit  alors. 
Th.eoph.jy.     Pour  exécuter  un  projet  si  bizarre,  il  falloit  se  dé- 
420.'      '   îd^VQ^  de  Michel ,  sur  lequel  tout  l'empire  jetoit  les  yeux , 
Cedr.p.k^i.  ou  du  moius  le  mettre  hors  d'état  de  profiter  de  la  bien- 

Hist.  mise.      .,,  «no  it-<  •  1  • 

l.  24.        veillance  universelle.  Staurace  crut  qu  Etienne  le  servi- 
Zon.  t.  2,        volontiers  en  cette  occasion.  Il  le  fit  donc  venir  le 

p.  \ib  ,  120. 

Manas.  p.  soir  du  premier  octobre,  et  lui  ordonna  d'aller  se  saisir 
^^juctor  in.  de  Michel  et  de  lui  crever  les  yeux.  Etienne  lui  repré- 
^Theoph^^P  l'impossibilité  de  l'exécution;  que  Michel  étoit  l'i- 

428.  dole  du  sénat  et  du  peuple  ;  sa  maison ,  toujours  remplie 

y/^eo^j"^'^,  d'amis ,  et  si  avantageusement  située,  qu'il  pouvoit  s'y 
^-  ,  défendre  contre  toute  violence.  Staurace,  convaincu-  par 

Glycas  j  p.  ,  ,  ,   .  .    v    1  .1  i 

286.  ces  raisons,  se  réduisit  a  demander  le  secret  sur  la  pro- 

^^Theôl^in  position  qu'il  venoit  de  faire.  Etienne  le  lui  promit,  et 
vitd  Plalo-  se  hâta  d'aller  avertir  Michel  qu'il  falloit  régner  ou  pé- 
Eginh.  an-TiT.  Il  court  pendant  toute  la  nuit  chez  le  patriarche, 
Zn'nal.fran.^^^'^  Ics  séuatcurs ,  chez  Ics  officiers  revenus  de  la  dé- 
■^ej'iVîo  chr.  faite  ;  il  leur  expose  la  barbarie  de  ce  malheureux  prince, 
Herman.  qui,  piès  de  rendre  l'âme,  est  encore  altéré  du  sang  de  ses 
Fieurj'^hist  ^leilleurs  sujets ,  et  ne  respire  que  pour  donner  des  ordres 
ecciés.  /.  45,  cruels.  Il  les  invite  à  se  rendre  dans  l'Hippodrome  pour 
an.  53^54.  ]\Xichel  empereur.  Pendant  ce  temps-là  le 

y  patriarche  va  trouver  Michel  ;  il  lui  fait  donner  par 

écrit  une  promesse  de  soutenir  la  foi,  de  protéger  les 
personnes  consacrées  à  Dieu,  et  de  ne  point  répandre 
le  sang  des  orthodoxes.  Au  point  du  jour  Michel  se  rend 
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à  l'Hippodrome  ,  où  le  sénat  et  les  principaux  seigneurs 
l'altendoienl.  A  son  arrive'e  on  le  salue  empereur  ;  le 
patriarche  le  conduit  à  Sainte-Sophie;  et,  l'ayant  fait 
monter  dans  la  tribune ,  il  lui  met  la  couronne  sur  la 
tête  au  milieu  des  applaudissemens  de  tout  le  peuple. 
Dès  que  Staurace  apprend  cette  nouvelle ,  il  se  fait  couper 
les  cheveux,  et  prend  Thabit  monastique  des  mains  du 
moine  Siméon  son  parent.  Tremblant  pour  sa  vie,  il 
implore  la  protection  du  patriarche  Nicéphore.  Proco- 
pia et  le  nouvel  empereur  vont  le  rassurer  ils  lui  pro- 
testent qu'on  aura  pour  lui  tous  les  égards  dus  à  sa  nais- 
sance, et  que  l'état  où  le  met  sa  blessure  est  la  seule 
cause  qui  ait  déterminé  le  sénat  à  le  décharger  du  far- 
deau de  l'empire.  A  quoi  Staurace  ne  répondit  que  par 
un  soupir  que  le  dépit  arrachoit  de  son  cœur.  Dix  jours 
après  Procopia  fut  couronnée  et  reçut  le  titre  d'Au- 
guste. 

Cette  heureuse  révolution  changea  la  face  de  l'état. 
L'avarice  de  Nicéphore,  semblable  à  un  vent  brûlant, 
avoit  desséché  toutes  les  sources  de  la  félicité  publique, 
Michel  ouvrit  ses  immenses  trésors  pour  les  répandre 
sur  la  ville  et  sur  les  provinces.  Tout  sembloit  se  rani- 
mer ,  tout  retentissoit  des  louanges  du  prince.  Au  mo- 
ment de  son  couronnement,  il  fit  de  grandes  largesses 
au  patriarche  ,  au  clergé ,  au  sénat  et  aux  gens  de  guerre. 
Il  rendit  les  biens  usurpés ,  et  fit  une  exacte  recherche 
des  injustices  de  son  prédécesseur  pour  en  effacer  tou- 
tes les  traces.  Procopia  partageoit  les  soins  de  sa  géné- 
rosité ;  et ,  mesurant  ses  libéralités  sur  les  besoins ,  elle 
s'empressa  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  veuves  et 
des  orphelins ,  qui  venoient  de  perdre  leurs  maris  et 
leurs  pères  dans  la  guerre  des  Bulgares.  Théophano, 
femme  de  Staurace,  qui  avoit  fait  de  vains  efforts  pour 
la  faire  périr ,  voyant  ses  desseins  renversés  ,  s'étoit  à 
regret  jetée  dans  un  monastère  :  Procopia ,  loin  de  se 
venger,  la  combla  de  biens  ;  elle  étendit  même  ses  bien- 
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faits  sur  les  parens  de  cette  princesse ,  que  Nicéphore 
avoit  laissé  ramper  dans  Tindigence;  elle  leur  donna 
pour  demeure  une  des  plus  magnifiques  maisons  de  la 
ville ,  dont  ils  firent  un  monastère  où  Staurace  fut  en- 
terré après  sa  mort. 
Cedr.p, i85y     G'étoit  la  coutumc  des  empereurs  de  signaler  par 
^^Aucior  in-  quclque  grâce  le  commencement  de  leur  règne.  Léon 
^Tkeoph^^p'  l'Aï'ïï^^QÎ^iï  ^toi'^  exilé  ;  et  quoiqu'il  eût  bien  mérité  une 
428.  peine  encore  plus  sévère ,  cependant  ce  fut  en  sa  faveur 

Theoph!%.  ^^^^  Michel  voulut  donner  des  marques  de  clémence.  Il 
y»  ^ij  aimoit  Léon  ,  en  qui  il  avoit  reconnu  des  talens  supé- 
Orientalium  ricurs.  Il  le  rappela  donc  d'exil ,  le  combla  de  bienfaits, 

'iiodicd  ciel 

^rheophiium        patricc ,  commandant  général  des  troupes  d'Orient , 
S*  ^^''^      l'honora  de  toute  sa  confiance.  Mais  Léon  étoit  un 
Genesius.p.  ingrat  dévoré  d'ambition ,  qui  ne  se  servit  de  la  bien- 
^*  veillance  de  son  maître  que  pour  s'ouvrir  une  voie  à  le 

supplanter.  Il  trouva  même  des  scélérats  qui  l'y  excitè- 
rent et  lui  offrirent  leurs  services.  L'ignorance  de  ces 
temps-là  donnoit  un  grand  crédit  à  cette  espèce  de  char- 
latans ,  qui,  après  avoir  trompé  le  peuple,  parviennent  à 
se  tromper  eux-mêmes  et  à  se  croire  inspirés.  11  y  avoit 
à  Constantinople  une  femme  qui  passoit  pour  être  pos- 
sédée de  l'esprit  de  Python  ;  on  en  racontoit  des  prodi- 
ges. Toutes  les  fois  qu'elle  voyoit  passer  l'empereur 
Michel  ,  elle  lui  crioit  :  Descendez ,  prince ,  descendez  , 
cédez  la  place  à  un  autre.  Un  prince  moins  patient  que 
Michel  auroit  fait  jeter  dans  la  mer  cette  prophétesse  ; 
il  se  contenta  de  la  faire  enfermer.  Un  moine,  nommé 
Jean  le  Grammairien,  homme  corrompu  et  grand  en- 
nemi du  culte  des  images ,  connoissant  le  désir  de  Léon , 
se  mit  en  tête  de  se  servir  de  cette  insensée  pour  faire 
Léon  tout  à  la  fois  empereur  et  iconoclaste.  Il  suborne 
cette  femme  ^  et  lui  fait  prédire  que  le  successeur  du 
prince  régnant  sera  un  puissant  empereur ,  qui  régnera 
trente  ans  avec  gloire,  et  qui  remportera  de  grandes 
victoires,  pourvu  seulement  qu'il  abolisse  à  jamais  le 
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culte  idolâtre  des  images.  Jean  vient  annoncer  à  Léon  • 
cette  prédiction ,  dont  étoit  témoin  un  certain  Nicé- 
phore;  il  lui  amène  encore  un  anachorète,  aussi  re- 
nommé pour  son  esprit  prophétique  ,  et  qui  s'accordoit 
parfaitement  avec  la  pythonisse.  Léon ,  facile  à  persua- 
der de  ce  qu'il  désiroit  avec  passion  ,  promet  à  Jean  une 
haute  fortune;  il  lui  jure  qu'il  remplira  avec  zèle  la  con- 
dition à  laquelle  le  ciel  attache  sa  prospérité  et  sa  gloire, 
et  qu'il  ne  laissera  subsister  aucune  image  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire.  Ces  sourdes  pratiques  ne  purent 
être  si  secrètes  que  Michel  n'en  eût  quelque  avis;  il 
chargea  Théodote  ,  surnommé  Cassitéras ,  un  de  ses 
écuyers,  d'aller  interroger  la  devineresse,  et  de  lui  en 
rendre  compte.  Théodote ,  aussi  fourbe  que  Jean  le 
Grammairien,  après  avoir  entendu  cette  femme,  rap- 
porte à  l'empereur  que  ce  n'est  qu'une  malheureuse  vi- 
sionnaire ,  dont  les  discours  ne  sont  qu'un  tissu  d'extra- 
vagances, et  qui  ne  mérite  que  du  mépris.  Mais  aussi- 
tôt il  va  trouver  Léon,  lui  promet  de  le  seconder  dans 
ses  vues,  et  tire  de  lui  une  promesse  réciproque  pour 
son  avancement.  Cependant  Léon  ,  attendant  une  occa- 
sion favorable,  redouble  à  l'égard  de  Tempereur  les  ap- 
parences de  zèle,  et  Michel  prend  plus  de  confiance  que 
jamais  dans  sa  fidélité. 

Affligé  de  la  division  qui  troubloit  l'église  de  Con- 
stantinople,  Michel  s'empressa  de  réconcilier  Théo- 
dore, Platon,  l'archefvêque  de  Thessalonique  et  les  au- 
tres exilés,  avec  le  patriarche  Nicéphore.  L'économe 
Joseph  fut  encore  sacrifié  à  l'intérêt  delà  réunion  ;  il  fut 
une  seconde  fois  chassé  de  l'Eglise.  Le  patriarche  eut  la 
liberté  que  le  précédent  eriipereur  lui  avoit  toujours  re- 
fusée ,  d'écrire  au  pape  une  lettre  synodique ,  et  de  don- 
ner cette  marque  de  communion  au  chef  du  corps  épi- 
scopal.  Michel  renvoya  en  même  temps  les  trois  ambas- 
sadeurs venus  de  la  part  de  Charlemagne  du  vivant  de 
Nicéphore.  Il  les  fit  accompagner  d'unévêque  et  de  deux 
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grands  officiers,  qui  allèrent  trouver  Charles  à  Aix-là- 
Chapelle ,  conclurent  avec  lui  le  traité  de  paix,  et  lë 
reconnurent  pour  empereur,  lui  donnant  le  même  ti- 
tre qu'ils  donnoient  à  leur  maître.  A  leur  retour  ils  pas- 
sèrent à  Rome,  où  le  pape^  qui  souhaitoit  que  cette 
paix  fût  solide  et  durable ,  leur  mit  solennellement  en^ 
tre  les  mains  une  copie  du  même  traité  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  Ces  ambassadeurs  avoient  aussi  été  char- 
gés de  demander  à  Charlemagne  une  de  ses  filles  pour 
Théophylacte,  fils  aîné  de  Michel  ;  mais  cette  affaire 
n'eut  aucune  suite.  Théophylacte  reçut  le  jour  de  Noël 
k  couronne  impériale  des  mains  du  patriarche,  et  à 
cette  occasion  Michel  fit  de  riches  présens  tant  à  l'é- 
glise qu'au  clergé  de  Sainte-Sophie.  Peu  de  temps  après 
il  décora  du  même  honneur  son  second  fils,  qui  portoit 
le  nom  de  Staurace  ;  mais  ce  jeune  prince  mourut  l'an- 
née suivante. 

An.  812.       L'autre  Staurace ,  fils  de  Nicéphore,  se  voyant  près  de 
Theoph.  p.  mourir,  s'étoit  retiré  dans  le  monastère  ,  où  sa  femme 
cW/-./t?  482.  pleoroit  la  perte  du  diadème  plus  que  celle  de  son 
Hist.^misccl.  plaie,  que  nul  remède  ne  put  guérir  ,  «'ai- 

Contin.  grissoit  de  jour  en  jour  ,  et  rendoit  une  odeur  si  in- 
T^eo/^/i.  p.  ^  q^^g  pjyg  zélés  domestiques  n'osoient  appro- 
cher de  son  lit.  Enfin ,  consumé  par  les  douleurs  ,  il 
rendit  l'âme  le  11  janvier  de  l'année  suivante  812  ^ 
ayant  survécu  à  son  père  cinq  mois  et  demi ,  dont  il  en 
avoit  régné  deux  mois  et  sept  jours. 

La  piélé  de  l'empereur  étoit  alarmée  du  progrès  que 
faisoit  en  Arménie  et  dans  le  reste  de  l'Asie  la  secte 
monstrueuse  des  pauliciens  :  il  tint  conseil  sur  les 
moyens  de  les  réprimer.  Les  uns  vouloient  qu'on  em- 
ployât les  voies  d'une  douce  correction  ;  qu'on  travail- 
lât à  les  éclairer  plutôt  qu'à  les  perdre  ;  qu'on  leuf 
laissât  le  temps  de  revenir  de  leurs  erreurs  et  d'expier 
leurs  désordres  par  la  pénitence;  que  le  clergé  préser- 
vât les  peuples  du  venin  de  l'hérésie  par  de  solides  in- 
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Sli  iiclions  et  par  l'exemple  d'une  vie  sainte  et  régulière* 
îls  ajoutoient  que  l'Eglise  n'a  que  des  armes  spirituelles, 
et  qu'elle  ne  peut  infliger  dè  peine  capitale  ;  qu'il  ne 
lui  est  pas  même  permis  de  demander  la  mort  de 
ceux  qu'elle  ne  peut  convertir  ,  parce  qu'elle  ne 
doit  pas  fixer  des  bornes  à  la  miséricorde  divine ,  qui 
peut  toujours  amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Les 
autres  opinoient  à  la  mort  :  on  ne  pouvoit ,  à  leur  avis, 
trop  sévèrement  punir  des  hommes  infâmes  et  opiniâ- 
tres ,  dont  les  discours  séducteurs ,  quoique  grossiers , 
corrompoient  des  provinces  entières.  On  sa  voit  par  ex- 
périence ,  disoient-ils,  que  ces  détestables  hérétiques  ne 
se  convertissoient  jamais  :  les  laisser  vivre  c'étoit  exposer 
le  salut  des  autres.  ïlss'appuyoient  sur  l'exemple  d'Ana- 
nie  et  de  Saphire  ,  et  sur  un  passage  de  saint  Paul ,  mal 
interprété ,  pour  conclure  que  l'Eglise  peut  armer  les 
princes  contre  les  hérétiques.  Le  patriarche  étoit  à  lâ 
tête  de  cet  avis ,  comme  le  dit  expressément  Théophane. 
Ce  grave  historien  censure  lui-même  avec  aigreur  le 
sentiment  contraire  ;  il  le  traite  de  doctrine  nouvelle , 
opposée  à  celle  des  Apôtres  :  cè  qui  prouve  Seulement 
qu'un  zèle  amer  méconnoît  la  doucerir  de  l'Evangile,  et 
qu'il  voudroit  s'autoriser  de  l'exemple  des  Apôtres  ,  dont 
les  paroles  et  la  conduite  ne  respirent  qu'indulgence  et 
humanité.  L'empereur  ,  aussi  irrésolu  qu'auparavant, 
flottant  entre  ces  deux  avis,  fit  trancher  la  tête  aux  plus 
hardis  des  pauliciens,  et  épargna  le  reste. 

La  défaite  de  Nicéphore  avoit  relevé  le  courage  des  Theopfi  p 
Bulgares.  Crum  conçut  l'espérance  de  s'étendre  en  420,421. 
Thrace,  et  vint  assiéger  Dévelt ,  ville  ancienne,  autre-  /.  24! 
fois  colonie  romaine  ,  qui  se  rendit  au  bout  de  quelqués^y'^^^2'6  ^  ^  ' 
jours.  La  ville  fut  ruinée ,  et  les  habitans  transportés  OneUus, 
dans  l'intérieur  de  la  Bulgarie.  Pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  barbares  ,  Michel  se  mit  en  marche  le  17  juin  : 
Procopia  l'accompagna  jusqu'à  Zurule,  à  moitié  che- 
min entre  Gonstantinople  et  Andrinople  :  cest  aujour« 
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d'hui  Giorlo  ou  Zorli.  Peut-être  même  ne  i'auroit-eîle 
pas  quitté  alors ,  si  le*  murmures  des  soldats  ne  lui 
eussent  pas  fait  appréhender  des  suites  plus  fâcheuses. 
C'est  donc  d'une  femme ,  disoient-ils,  que  nous  pren- 
drons tordre  !  c'est  une  femme  qui  nous  rangera  en 
bataille  et  qui  nous  donnera  le  signal  !  les  aigles  ro- 
maines vont  se  courber  devant  la  nouvelle  Sémiramis  : 
€lle  a  droit  sans  doute  de  nous  commander ,  puisqu'elle 
commande  à  notre  maître.  Ces  railleries  insolentes 
couroient  de  bouche  en  bouche;  et  les  ennemis  secrets 
de  Michel  aigrissoient  de  plus  en  plus  la  mauvaise  hu- 
meur des  soldats.  On  peut  soupçonner  que  Léon  étoit , 
par  ses  émissaires,  Fauteur  caché  de  ces  murmures.  Le 
départ  de  Procopia  ne  les  apaisa  pas  ,  et  Michel  comprit 
bien  qu'il  ne  pouvoit  attendre  d'une  telle  armée  que 
mutinerie  et  désobéissance.  Il  prit  donc  le  parti  de  re- 
tourner à  Constantinople. 

Cette  retraite  attira  les  Bulgares.  Assurés  de  ne  point 
trouver  de  résistance  ,  ils  s'étendirent  hardiment  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Macédoine.  Les  garnisons  et  les 
habitans  des  villes  n'étoient  pas  mieux  disposés  que  les 
soldats  de  l'armée.  Deux  raisons  produisoient  ce  uiécon- 
lentement  général  en  ces  provinces  :  elles  étoient  peu- 
plées de  ces  malheureuses  familles  que  Nicéphore  avoit 
arrachées  du  sein  de  leur  patrie  pour  les  transplanter 
eu  ces  contrées.  Aussi ,  à  l'approche  des  Bulgares,  An- 
chiale ,  Bérée  ,  Nicée  ,  Philippopolis,  Philippes  ,  Stry- 
mon  (  c'étoit  l'ancienne  Amphipolis ,  qui  avoit  pris  le 
nom  du  fleuve  ) ,  demeurèrent  désertes.  Tous  les  nou- 
veaux habitans  prirent  la  fuite  pour  retourner  dans  les 
pays  de  leur  naissance.  D'ailleurs  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine étoient  remplies  d'iconoclastes  qui  regreftoient 
le  règne  de  Constantin  Gopronyme.  Ils  honoroient  la 
mémoire  de  ce  prince  ,  qu'ils  appeloient  le  fléau  des 
Bulgares  ,  quoiqu'il  eût  été  aussi  souvent  vaincu  que 
vainqueur.  Ils  portoient  même  le  fanatisme  jusqu'à  la 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  679 

mettre  au  nombre  des  saints;  et  comme  plusieurs  de  ses 
fils  vivoient  encore  à  Panorme,  dans  la  Chalcîdique, 
où  ils  traînoîent  une  malheureuse  vieillesse ,  on  for- 
moit  le  dessein  de  les  enlever  et  de  les  proclamer  em- 
pereurs ,  tout  aveugles  qu'ils  étoient.  Michel ,  averti  de 
ces  mouvemens  secrets ,  fit  transporter  ces  princes  dans 
une  île  de  la  Propontide ,  sans  vouloir  faire  des  recherches 
qui  l'auroient  obligé  à  répandre  du  sang  contre  son  in- 
clination. 

Comme  les  iconoclastes  de  Constantinople  entroient 
dans  ces  complots  ,  il  en  fit  arrêter  un  grand  nombre , 
qu'il  se  contenta  de  châtier  légèrement.  Il  fit  couper  la 
langue  à  un  faux  ermite  qui  avoit  abattu  publique- 
ment une  image  de  la  sainte  Vierge  en  prononçant  d'hor- 
ribles blasphèmes.  Le  chef  de  ces  furieux  étoit  cet  im- 
posteur nommé  Nicolas,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  ;  il 
fut  arrêté  par  ordre  de  Michel  ;  et  comme  ce  misérable 
témoignoit  du  repentir  et  promeltoit  de  faire  pénitence, 
il  obtint  grâce  de  la  vie  ;  on  le  promena  par  toute  la 
ville ,  confessant  hautement  ses  crimes  ,  et  il  fut  en- 
fermé dans  un  monastère.  Grand  nombre  de  pauliciens 
et  d'athingans  s'étoient  rendus  à  Constantinople  et  com- 
mençoient  à  infecter  le  peuple  de  leurs  erreurs.  Michel 
chargea  Léon  d'en  purger  la  ville.  Léon  s'acquitta  avec 
succès  de  cette  commission  :  ils  furent  proscrits  et  chas- 
sés par  édit.  Le  prince  fit  ensuite  assembler  les  soldats 
dans  le  palais  de  Magnaure;  il  leur  reprocha  leur  mu- 
tinerie et  leur  ingratitude  à  l'égard  d'un  prince  qui  les 
chérissoit ,  et  qui  ne  leur  avoit  donné  aucun  légitime 
sujet  de  plainte;  il  leur  représenta  le  mépris  qu'ils  s'at- 
tiroient  de  la  part  des  Bulgares  et  la  honte  dont  ils 
couvroient  l'empire  ;  et  comme  il  savoit  que  plusieurs 
d'entre  eux  étoient  encore  attachés  à  l'hérésie,  il  justifia 
le  culte  des  images  en  leur  exposant  la  doctrine  de  l'E- 
glise ,  et  leur  dit  à  ce  sujet  tout  ce  qu'un  prince  doit 
savoir  et  que  des  soldats  peuvent  entendre.  Ce  discours, 
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que  la  tendresse  pour  ses  sujets  rendoit  pathétique ,  fiî 
sur  leurs  cœurs  une  telle  impression  ,  que  ,  fondant  en 
larmes ,  ils  demandèrent  pardon  de  leur  faute ,  et  pro- 
testèrent qu'iis  étoiént  prêts  à  la  réparer  au  prix  de 
tout  îeui*  sang. 

Jlr^ts^'  Cependant,  l  'empereur  n'osant  encore  se  fier  à  cette 
426.  ardeur  passagère  ,  remit  à  l'année  suivante  à  éprouver 

■p.  126.  '  la  sincérité  de  leur  repentir.  D'ailleurs  il  avoit  alors 
^ist^  miscel.  autre  guerre  à  soutenir  en  Orient.  îl  y  envoya  Léon, 
Gênés. p.  4,  qu'il  savoit  être  le  plus  habile  de  ses  généraux,  et  qu'il 
croyoit  le  plus  fidèle.  Thébiih ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Sarrasins,  ravageoit  l'Asie  :  Léon  lui  livra  bataille, 
hii  tua  deux  mille  hommes  ,  mit  le  reste  en  fuite,  et 
demeura  maître  des  chevaux  et  d'un  grand  butin.  Ce 
succès  augmenta  sa  réputation  :  on  comjiaroitsa  victoire 
avec  l'expédition  infructueuse  de  l'empereur.  Les  Sar- 
rasins ne  purent  alors  prendre  leur  revanche.  Pendant 
que  les  deux  fils  d'Haroun  Raschid  se  disputoient  la  di- 
gnité de  calife ,  quatre  tyrans ,  profitant  de  leur  que- 
relle, déchiroient  leur  empire  ,  et  s'étoient  emparés  de 
la  Syrie  ,  de  la  Palestine,  de  l'Egypte,  et  de  l'Afrique. 
Ces  provinces ,  désolées  par  les  armes  de  tant  deconcur- 
rens ,  étoient  devenues  le  théâtre  des  plus  affreux  dés- 
ordres :  massacres ,  incendies,  viols,  rapines  ,  chaque 
ville,  chaque  village  éprouvoit  tt)utes  les  horreurs  d'une 
place  prise  de  force  par  des  barbares.  Les  églises  profa- 
nées ,  les  monastères  détruits  n'étoient  plus  que  les 
tombeaux  des  chrétiens,  qui  furent  les  premières  victimes 
de  ces  fureurs.  Ceux  qui  échappèrent,  prêtres,  moines, 
laïcs,  se  réfugièrent  dans  l'île  de  Cypre,  d'où  la  plu^ 
part  passèrent  à  Constantinople.  L'empereur  et  le  pa- 
triarche les  reçurent  avec  bonté  ;  ils  leur  donnèrent 
pour  habitation  un  grand  monastère,  et  leur  fournirent 
de  quoi  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la  vie  ;  ils  en- 
voyèrent des  secours  d'argent  à  ceux  qui  étoient  demeurés 
en  Cypre. 


kilgares ,  maître  d'une  partie  de  la  Thrace  Theoph.p,-^ 
ome,  alla  dans  le  mois  d  octobre  mettre  et  ibi  Com- 
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Le  roi  des  Bi 
fit  de  la  Macédoii 
le  siège  devant  Mésembrie.  Cependant ,  comme  il  au-  ^ist'jniscel 
roît  bien  voulu  jouir  tranquillement  de  ses  nouvelles  l-  24. 
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possessions,  il  envoya  proposer  la  paix  a  l  empereur  aux  Theoph.  p, 
mêmes  conditions  auxquelles  elle  avoit  été  conclue  sous  ^^J- 
le  règne  de  Théodose  m.  Il  y  ajoutoit  deux  articles  :  487. 
premièrement  qu'on  lui  rendît  les  transfuges,  et  il  ^fi^Je^^z-' 
comprenoit  sous  ce  nom  les  sujets  de  l'empire  qui,  ayant 
été  pris  dans  la  guerre,  avoient  trouvé  moyen  de  s'é- 
chapper  et  de  revenir  dans  leur  patrie;  à  cette  condi- 
tion ,  il  consentoit  à  rendre  les  prisonniers  qu'il  avoit 
entre  les  mains.  Secondement,  il  vouloit  que  les  mar- 
chands grecs  qui  venoient  commercer  en  Bulgarie, 
fissent ,  en  entrant  dans  le  pays,  la  déclaration  de  leurs 
marchandises  pour  payer  la  taxe  qui  seroit  imposée  , 
sous  peine  de  confiscation  de  tous  leurs  effets.  Il  faisoit 
dire  en  même  temps  à  l'empereur  que ,  s'il  différoit  d'ac- 
cepter ces  conditions,  les  Bulgares  alloient  saccager  Mé- 
sembrie. L'article  des  transfuges  étoit  le  seul  qui  fît  diffi- 
culté. Il  arrêta  long-temps  le  conseil  et  causa  de  grands 
débats.  Le  gouvernement  étant  chez  les  Bulgares  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté,  ceux  qui  craignoient  quelque 
châtiment  se  réfugioient  à  Constantinople  et  s'y  faisoient 
baptiser;  ils  y  attiroient  plusieurs  de  leurs  compatriotes, 
en  sorte  que  le  roi  bulgare  craignoit  de  voir  dépeupler 
ses  étals.  On  avoit  reçu  nn  assez  grand  nombre  de  ces 
transfuges  ;  mais  les  Bulgares  avoient  encore  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  prisonniers  grecs;  et  cette 
raison,  jointe  à  la  crainte  d'une  guerre  saoglaçite,  déter- 
minoit  l'empereur  et  une  partie  du  conseil  à  opiner  en 
faveur  de  l'échange.  Ils  considéroient  qu'étant  obligés, 
d'opter  entre  le  salut  des  Grecs  prisonniers  et  celui  des 
Bulgares  transfuges  ,  ils  ne  dévoient  pas  balancer;  qu'à 
la  vérité  les  transfuges ,  rendus  aux  Bulgares,  ne  dé- 
voient s'attendre  qu'a  la  mort;  mais  que  les  Grecs 
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abandonnés  a  leur  merci  ne  seraient  pas  traités  moins 
cruellement  ^  et  que ,  dans  cette  égalité  de  péril,  il  f al- 
lô it ,  comme  dans  un  naufrage  ^  sauver  préférablement 
ceux  qui  dévoient  être  les  plus  chers.  Quant  a  ce  petit 
nombre  de  Grecs  échappés  des  prisons,  en  même  temps 
qu'on  les  rendrait  a  Crum ,  on  pourrait  les  racheter  h 
prix  d'argent ,  et  que  le  roi,  satisfait  sur  tout  le  reste , 
ne  se  rendrait  pas  difficile  sur  cet  article.  De  plus ,  en 
perdant  quelques  transfuges  on  acquérait  la  paix  ;  au 
lieu  que  ^  dans  l'autre  partie,  outre  la  perte  de  tant 
de  compatriotes,  on  s'attirait  une  guerre  très  fâ- 
cheuse dans  Vétat  oîi  se  trouvoit  V empire.  Telles  étoienl 
les  raisons  de  ceux  qui  vouloient  que  les  propositions 
de  Crum  fussent  accepte'es.  Mais  Théodore  Studite  et 
Théodiste ,  l'âme  de  tous  les  conseils ,  et  que  le  foible 
empereur  n'osoit  jamais  contredire,  s'éleyèrent»av€c 
fof  ce  contre  cet  avis  :  «t  Ne  seroit-ce  pas  (  dîsoient-iis  )  une 
«^insigne  lâcheléque  de  trahir  des  malheureux  qui  sont 
«  venus  chercher  un  asile  ?  Ils  y  ont  embrassé  la  foi  ;  ils 
«  ne  sont  plus  transfuges  :  renouvelés  par  les  eaux  dubap- 
«  tême,  Constantinople  est  devenue  leur  patrie;  cette 
«  ville  est  encore  plus  pour  eux,  c'est  un  sanctuaire. 
«  Ils  se  sont  jetés  entre  les  bras  de  Jésus- Christ  même  ; 
«  les  en  arracherons-nous  pour  les  livrer  à  la  cruauté 
«  d'un  roi  infidèle  et  barbare  ?  Et  nos  compatriotes ,  nos 
«f  frères ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  recouvrer  la  liberté , 
«  les  punirons-nous  d'une  évasion  légitime  ?  Devien- 
«  drons-nous  leur»  bourreaux  pour  les  traîner  sous  le 
«  glaive  dont  la  Providence  divine  les  a  sauvés?  Ne  nous 
«  flattons  pas  de  les  racheter  ;  le  prince  inhumain  ne 
«  les  demande  que  pour  se  désaltérer  de  leur  sang.  Com- 
«  ment  ce  roi  cruel  ose-t-il  exiger  de  nous  un  pareil 
«  sacrifice?  Quel  est  le  droit  des  nations  qui  autorise 
«  cette  barbarie?  En  est-il  un  exemple  chez  les  peuples 
«  les  plus  sauvages?  Mais,  dira-t-on,  nous  allons  donc 
«  abandonner  nos  frères  prisonniers?  Eh  quoi  !  devons- 
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«  nous  donc  les  délivrer  par  un  double  crime  ?  Ces  ré- 
«  fugie's  devenus  chrétiens,  ces  sujets  de  l'empire  échap- 
«*  pés  des  cachots  et  rendus  à  leur  patrie  sont-ils  moins 
«  nos  frères?  C'est  avec  le  fer  qu'il  faut  affranchir  d'es- 
«  clavage  nos  compatriotes.  Mais,  si  nos  armes  ne  peu- 
^  vent  les  délivrer,  ils  mourront  :  mourons  nous- 
«  mêmes,  si  nous  ne  savons  plus  vaincre,  plutôt  que  de 
«  nous  déshonorer  par  une  lâcheté  aussi  hon^use  qu'elle 
«  seroit  criminellcc  »  Tous  les  sénateurs  se  rangèrent 
à  cet  avis. 

Pendant  ces  délibérations  Crum  pressoit  le  siège  de 
Mésembrie.  La  place  étoit  forte,  mais  la  garnison  riian- 
quoit  de  courage  et  étoit  mal  secondée  par  les  habitans. 
Ledéserteur  arabe  dont  j'ai  parlé  servoit  lesBulgares  avec 
zèle ,  leur  enseignant  la  construction  et  l'usage  des  ma- 
chines propres  à  battre  des  murailles.  La  ville  ne  tint 
que  guinze  jours.  Le  lendemain  du  dernier  conseil,  se- 
cond de  novembre,  on  apprit  que  lesBulgares  étoienl 
dans  Mésembrie. Cette  place,  importante  par  sa  situation, 
par  ses  richesses ,  par  les  munitions  de  guerre  qu'on  y 
avoit  amassées  comme  dans  un  dépôt  assuré ,  étoit  un 
des  boulevarls  de  Constantinople.  Les  Bulgares  y  trou- 
vèrent beaucoup  d'or  ,  beaucoup  d'argent ,  et ,  ce  qui 
n'étoit  pas  moins  estimable  ,  trente-six  tubes  d'airain 
pour  lancer  le  feu  grégeois,  avec  quantité  de  matières 
toutes  préparées. 

Après  la  prise  de  Mésembrie  ,  Crum ,  irrité  d'appren-   An.  8î5. 
dre  que  ses  propositions  éloient  rejetées,  envoya  dire  à  Theoph.p. 

1,  .       ,.,  I   ..        .    .    1  '      •  et  seqq. 

1  empereur  que  ,  puisqu  il  ne  vouloit  pomt  de  paix  ,  il  Auctor  L- 
devoit  s'attendre  à  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  ,  où  "^Theop^^^p 
l'on  n'épargneroit  ni  les  hommes,  ni  les  animaux,  ni  428  et ^ey^r. 
les  fruits  de  la  terre  ,  et  que  l'épée  des  Bulgares  alloit  Theoph.%,^ 
faire  de  laThrace  un  vaste  désert.  Sa  colère  ne  lui  per-  5,^5 ^^^^',0^ 

j,  .  *         Lear,  p,  483 

mit  pas  d  attendre  le  printemps.  Il  part  dès  les  premiers  seqq. 
jours  de  février,  portant  partout  le  feu  et  le  ravage.  ^^î'r-j'iaS* 
Quoique  Michel  n'eût  pas  été  d'avis  de  continuer  la 
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Hîst.  miscèl.  giierr0  ,  il  ne  se  laissa  pas  effrayer  des  bravades  du  roi 
Leogramni.  bulgare  ;  il  se  mit  en  marche  le  quinze  de  février,  et  s'a- 
445.        vança  jusqu'à  Andrinople  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes. 
402.  il  n  eut  pas  besom  d  aller  plus  loin  ;  un  éve'nement  im- 

^^'^IZ'  ^'  Pï'^vu  arrêta  la  fureur  de  Crum ,  et  lui  fit  plus  de  mal 
%èLp.  178.  qu'une  sanglante  bataille.  La  maladie  se  mit  dans  ses 

Gljcas  ,p.  1      r       '     1  . 

287.  troupes  et  le  força  de  regagner  ses  états,  après  avoir 

Genesius,p.  pg^^j^  ^jg^x  tiers  de  son  armée.  Michel  revint  à  Con- 
7-  stantinople  ;  et ,  attribuant  ce  succès  inespéré  à  Tinter- 

^osP.'^grœc.  cession  de  Taraise ,  pour  lequel  il  avoit  une  singulière 
-voce'ix.a.vk-  vénération,  il  alla  rendre  grâces  à  Dieu  près  de  la  sé- 
*  *  pulture  de  ce  saint  patriarche ,  dont  il  fit  couvrir  le 

tombeau  de  lames  d'argent  du  poids  de  quatre-vingt- 
dix  livres. 

L'empereur  résolut  de  profiter  de  la  foiblesse  à  laquelle 
la  maladie  avoit  réduit  les  Bulgares,  et  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  accabler  de  si  opiniâtres  ennemis.  En 
attendant  la  saison  propre  à  tenir  la  campagne ,  il  tra- 
vailla à  réunir  toutes  les  forces  de  Tempire.  Il  connoissoit 
si  peu  Léon,  qu'il  lui  manda  de  se  rendre  à  Gonstanti- 
nople  pour  l'aider  de  sa  valeur  et  de  ses  conseils.  Ses  or- 
dres envoyés  dans  l'Asie  rassemblèrent  toutes  les  troupes 
depuis  l'Euphrate  jusqu'au  Bosphore.  Cette  nombreuse 
jeunesse  paroissoit  pleine  d'ardeur ,  à  l'exception  des 
Cappadociens  et  des  Arniéniens  que  Léon  commandoit. 
Ce  perfide  leur  avoit  inspiré  les  sentimens  de  mépris  qu'il 
avoit  lui-même  pour  l'empereur.  Michel  partit  au  com- 
jnencement  de  mai.  On  n'avoit  vu  depuis  long-temps 
une  si  belle  armée  :  tous  les  chemins  relentissoient  de 
vœux.  Le  peuple  de  Constantinople,  qui  suivoit^l'empe- 
reur  l'espace  de  plusieurs  lieues ,  étoit  rempli  des  plus 
heureuses  espérances.  Mais  Procopia ,  qui  seule  vouloit 
ignorer  le  mauvais  effet  que  produisoit  sa  présence ,  se 
croyant  toujours  nécessaire ,  accompagna  encore  l'armée 
jusqu'à  Héracîée.  Cette  princesse,  plus  hardie  qu'adroite, 
pe  çachoit  pas  assez  l'ascendant  qu'elle  avoit  sur  son  mari  ; 
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BU  lui  attribuoit  toutes  les  fautes  du  prince  :  en  se  ren- 
dant odieuse,  elle  le  rendoit  méprisable.  Ce  fut  donc  à 
contre-temps  qu'elle  s'avisa  de  haranguer  les  troupes,  et 
de  leur  recommander  l'honneur  de  l'empire  et  la  con- 
servation de  la  personne  de  l'empereur.  Cet  encourage- 
ment, loin  d'animer  les  soldats,  renouvela  les  railleries 
et  les  murmures.  Lorsqu'elle  se  fut  retirée ,  la  conduite 
de  Michel  n'effaça  pas  ces  préventions  peu  avantageuses. 
Au  lieu  de  travailler  à  reprendre  Mésembrie,  et  de  faire 
les  dispositions  nécessaires  pour  s'assurer  du  succès  de  la 
campagne ,  il  demeura  campé  aux  portes  d'Andrinople. 
Peu  instruit  des  moyens  de  faire  subsister  une  armée , 
et  trop  foible  pour  maintenir  la  discipline  ,  ses  soldats, 
qui  manquoient  de  vivres,  pilloient  les  provinces  et  cau- 
soient  plus  de  dommage  que  n'auroient  fait  les  ennemis. 
Il  ne  savoit  pas  même  choisir  ceux  dont  il  devoit  pren- 
dre conseil.  Des  courtisans  nourris  à  l'ombre  du  palais, 
et  qui  n'entendoient  rien  aux  opérations  militaires,  lui 
persuadoient  que  l'ennemi  ne  paroîtroit  pas  de  toute  la 
campagne ,  et  n'oseroit  se  présenter  devant  lui.  Crum 
leur  donna  bientôt  le  démenti  :  il  avoit  employé  ce 
temps  à  recruter  ses  troupes  ;  mais,  malgré  ses  efforts,  il 
n'avoit  pu  mettre  sur  pied  qu'une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  de  l'empereur.  Il  vint  les  premiers 
jours  de  juin  camper  à  Bersinicie ,  éloignée  de  dix  lieues 
du  camp  des  Grecs. 

Cependant  ^la  ville  de  Constantinopîe  adressoît  an 
ciel  les  pkis  ardentes  prières  pour  la  prospérité  des. ar- 
mes dé  i'enip^reur..  Le  patriarche,  à  la  tête  d'un  peuple 
nombreux ,  faisoit  tous  les  jours  des  processions  aux  prin- 
cipales églises.  La  cabale  des  iconoclastes,  jointe  à  celle 
des  pauliciens,  forma  secrètement  le  complot  de  relever 
leur  secte  par  quelque  prestige  éclatant  qui  pût  en  im- 
poser à  la  simplicité  du  peuple,  toujours  prêt  à  crier  au 
miracle.  La  procession  s'étant  rendue  à  Féglise  des  Apô- 
tres, où  Constantin  Gopronyme  étoit  enterré,  tout  à 
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coup  son  tombeau  s'ouvre  avec  grand  bruit ,  et  ceux  (îii 
complot  s'écrient  de  concert  :  Lève-toi,  grand  prince ^ 
cours  secourir  l'état  prêt  à  périr.  En  même  temps  mille 
voix  s'élèvent  :  Le  voici,  disoit\\i-i\s  ^  ouvrez-lui  le  pas- 
sage ;  le  voyez-vous  monté  sur  son  cheval  de  bataille  ; 
il  va  fondre  sur  les  Bulgares  ;  fuyez,  barbares,  devant  le 
sauveur  de  l'empire.  Le  peuple,  effrayé,  croit  voir  ce  qu'il 
lie  voit  pas  :  chacun  se  vante  de  l'avoir  vu ,  chacun  va 
raconter  ce  prodige  à  sa  famille,  et  jure  à  ceux  qui 
ëtoient  absens  la  vérité  de  cette  étrange  apparition.  On 
décrit  le  cavalier,  le  cheval,  l'habillement  et  les  armes. 
Le  préfet  de  la  ville,  moins  crédule,  fait  arrêter  ceux 
qui  avoient  crié  les  premiers  ;  on  les  interroge  ;  ils  pro- 
testent que  le  tombeau  s'est  ouvert  de  lui-même  par  un 
pur  effet  de  la  puissance  divine.  On  prépare  à  leurs  yeux 
les  instrumens  des  tortures.  A  cette  vue  ils  se  troublent, 
ils  balancent  dans  leurs  réponses ,  et  enfin  ils  avouent 
l'artifice.  On  leur  attache  au  cou  les  leviers  dont  ils  s'é- 
îoient  servis  pour  détacher  la  pierre  du  sépulcre  ;  ils 
sont  promenés  ainsi  par  toute  la  ville,  faisant  eux-mê- 
înes  à  haute  voix  l'aveu  de  leur  imposture;  et  le  peuple 
eut  le  chagrin  d'être  détrompé. 

Crum  ne  demeura  pas  long-temps  à  Bersinicie;  il 
vint  camper  près  d'Andrinople  ,  à  l'entrée  d'une  plaine 
bordée  par  des  hauteurs  où  s'étendoit  le  camp  des  Grecs. 
Les  deux  armées  restèrent  en  présence  pendant  quinze 
jours,  et  ne  cessèrent  d'essayer  leurs  forces  par  de  petits 
combats  où  les  Grecs  avoient  toujours  l'avantage.  Les 
chaleurs  de  l'été,  qui  furent  excessives  cette  année,  far- 
soient  périr  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux;  et  , 
quoique  la  perte  fût  à  peu  près  égale  de  part  et  d'autre,  ' 
elle  étoit  plus  sensible  dans  le  camp  des  Bulgares  à  cause 
de  leur  petit  nombre.  Le  dessein  de  Michel  étoit  de  lais- 
ser les  Bulgares  se  consumer  peu  à  peu  sans  en  venir 
à  une  action  générale.  Qu'est  il  besoin,  disoit-il,  de 
livrer  une  bataille  dont  l'événement  est  toujours  incer- 
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iaîn ,  puisque  nous  sommes  assurés  de  détruire  V en- 
nemi sans  coup  férir?  Mais  plus  il  témoignoit  d'éloi- 
gnenient  pour  le  hasard  d'un  combat,  plus  les  soldats 
et  les  officiers  mêmes  montroient  d'tempressement  et 
d'ardeur.  Le'on,  résolu  de  faire  perdre  la  bataille,  et  de 
sacrifier  et  l'empereur  et  l'armée  à  son  ambition,  exci- 
toit  sourdement  les  murmures  des  soldats  ;  il  taxoit  de 
timidité  les  délais  de  l'empereur;  il  le  pressoit ,  il  l'assu- 
roit  de  la  victoire;  c'étoit,  disoit-il ,  déshonorer  l'em- 
pire ,  c'étoit  avouer  hautement  la  supériorité  des  enne- 
mis. Aplacès ,  commandant  des  troupes  de  Macédoine  , 
guerrier  fougueux,  mais  fidèle,  et  mieux  intentionné 
que  Léon,  se  joignoit  à  lui  pour  demander  le  combat  : 
«Jusqu'à  quand  (disoit-il)  demeurerons-nous  à  rien 
«  faire?  Attendons-nous  que  les  ardeurs  de  la  saison 
«  aient  fait  périr  jusqu'au  dernier  de  nos  soldats?  Per- 
«  mettez-nous  de  faire  usage  de  nos  armes  et  de  notre 
«  courage  :  les  forêts  ,  les  défilés ,  les  lieux  impratica- 
«  bles  ont  quelquefois  favorisé  les  Bulgares  :  ce  champ 
«  de  bataille  est  une  plaine  découverte  et  unie  qui  ne 
«  promet  l'avantage  qu'à  la  vraie  valeur.  Je  marcherai 
«  le  premier,  et  cette  épée  ouvrira  le  chemin  de  la  vic- 
«  toire.  Pouvons-nous  craindre  un  ennemi  qui  ne  fait 
«  pas  la  dixième  partie  de  notre  armée?  »  Les  soldats, 
animés  par  l'exemple  de  leurs  commandans,  menaçoient 
de  se  jeter  hors  du  camp  et  d'aller  sans  ordre  fondre  sur 
l'ennemi. 

Michel ,  forcé  de  combattre ,  range  en  bataille  son  ar- 
mée. Crum  en  fait  autant  de  son  côté  ;  inférieur  dans 
tout  le  reste,  il  avoit  l'avantage  d'être  craint  et  estimé 
de  ses  soldats  ,  et  il  mettoit  sa  confiance  dans  le  mépris 
que  les  Grecs  faisoient  de  leur  chef.  Les  deux  princes, 
courant  de  rang  en  rang,  encouragent  leurs  troupes , 
l'empereur,  par  la  honte  de  céder  à  un  foible  ennemi , 
le  roi  des  Bulgares,  par  la  gloire  de  vaincre  une  armée 
plus  nombreuse ,  mais  qui  comptoit  plus  d'hommes  que 
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de  soldats.  Ils  demeurèrent  en  présence  une  grande  par-^. 
tie  du  jour,  les  Grecs  postés  à  l'avantage  sur  le  penchant 
des  collines,  les  Bulgares  dans  la  plaine.  C'étoit  le 
22  juin,  et  un  soleil  ardent  couvroit  de  sueur  les  hom- 
mes et  les  chevaux.  Enfin  Michel  donne  le  signal.  Apla- 
cès,  qui  commandoit  une  des  ailes  ,  à  la  tête  des  Thra- 
ces  et  des  Macédoniens,  s'élance  avec  fureur  sur  les 
Bulgares  :  tout  plie  devant  lui.  En  vain  Crum ,  le  plus 
brave  de  son  armée,  volant  de  toutes  parts,  rallie 
les  fuyards,  les  ramène  à  la  charge,  les  anime  de  pa- 
roles et  d'exemple;  il  alloit  succomber  sous  les  efforts 
>  d'Aplacès ,  lorsque  Léon ,  voyant  contre  son  gré  la 
victoire  se  déclarer  pour  l'empereur,  prend  la  fuite  et 
entraîne  après  lui  les  troupes  orientales  qu'il  comman-^ 
doit.  Le  courage  revient  aux  Bulgares;  les  Grecs,  aban-r 
donnés ,  prennent  l'épouvante;  tout  fuit  à  la  suite  de 
Léon,  dont  on  connoît  la  valeur  et  qu'on  ne  croit  pas  ef- 
frayé en  vain.  Aplacès  s'efforce  inutilement  de  les  re- 
tenir; il  meurt  en  combattant.  Les  Bulgares,  étonnés 
de  cette  fuite  imprévue  ,  dont  ils  ne  peuvent  deviner  la 
cause,  demeurent  d'abord  immobiles  ;  ils  s'imaginent 
que  c'est  un  stratagème  pour  les  attirer  et  revenir  sur 
eux  :  mais  bientôt ,  voyant  les  Grecs  dispersés  se  sau- 
ver en  désordre  au  travers  des  rochers  et  des  vallons,  ils 
se  mettent  à  la  poursuite.  Les  fuyards,  n'osant  tourner 
visage  ,  démontés  pour  la  plupart ,  prennent  pour  en- 
nemis leurs  propres  escadrons ,  dont  ils  entendent  le  bruit 
derrière  eux  ;  ils  se  pressent ,  ils  se  renversent  et  s'écrasent 
les  uns  les  autres  dans  les  gorges  des  montagnes.  Tous 
les  chemins  sont  jonchés  de  casques,  de  cuirasses, 
d'hommes  et  de  chevaux  expirans;  ceux  qui  échappent 
au  vainqueur  se  sauvent  dans  Andrinople,  où  Michel, 
qui  lui-même  ignoroit  la  trahison  de  Léon,  s'étoit  re- 
tiré, n'imputant  son  malheur  qu'à  la  lâcheté  des  troupes, 
et  accablant  de  reproches  les  officiers  et  les  soldats.  Les 
Bulgares,  chargés  des  armes  des  vaincus  comme  d'au- 
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tant  de  trophées,  traînant  après  eux  une  mnltitude  de 
prisonniers,  retournèrent  à  leur  camp,  épuisés  eux- 
mêmes  de  chaleur  et  de  fatigue. 

L'empereur ,  *plôngé  dans  la  plus  amère  douleur, 
reprit  le  chemin  de  Constantinople ,  laissant  Léon  dans 
Andrinople  avec  les  débris  de  l'armée  pour  arrêter  les 
Bulgares.  Prévenu  en  faveur  de  ce  perfide,  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits  ,  il  ne  le  soupçonnoit  pas  d  êlre 
cause  de  la  déroule,  et  personne  n'osoit  l'en  inslruire. 
'Cependant,  comme  il  rentroit  dans  Constantinople  le 
24  juin,  Jean  Hexabuie,  qu'il  avoit  chargé  du  gouver- 
nement de  la  ville  en  son  absence,  homme  sage  et  plus 
hardi  que  les  autres,  lui  demanda  à  qui  il  avoit  laissé 
le  commandemant  des  troupes  ;  et  sur  la  réponse  de 
Michel:  Prince,  lui  dit-il,  vous  ne  pouviez  plus  mal 
choisir  ;  si  vous  m'en  croyez ,  rappelez  ce  traître  ;  il  n'est 
capable  que  d'abuser  de  votre  confiance.  Michel  justi- 
fioit  Léon  et  faisoit  l'éloge  de  sa  fidélité,  lorsqu'il  apprit 
que  le  perfide  avoit  soulevé  l'armée.  A  peine  Michel 
étoit-il  sorti,  d' Andrinople,  que  Léon,  profitant  de  ce 
moment  critique  pour  exécuter  ce  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps,  fit  courir  ses  émissaires,  qui  trouvèrent  les 
soldats  disposés  à  écouter  tout  ce  qu'on  leur  diroit  contre 
Michel.  C'en  est  fait  de  V empire,  disoient-ils ,  si  vous 
n'avez  que  Michel  pour  le  soutenir.  Que  peut  faire  une 
troupe  de  lions  commandés  par  un  cerf  timide  ?  Il  fuit, 
il  va  cacher  sa  honte  entre  les  bras  de  sa  femme  qui  le 
gouverne,  et  dont  nous  sommes  les  esclaves.  Il  nous 
laisse  en  proie  aux  Bulgares  vainqueurs ,  qui  vont 
bientôt  nous  arracher  ce  qui  nous  reste  de  vie ,  si  vous 
ne  choisissez  un  chef  plus  capable  de  vous  défendre. 
Ces  discours  séditieux  soulevèrent  tous  les  esprits;  on 
s'assemble,  on  proclame  Léon  empereur.  Le  rusé  poli- 
tique, auquel  on  donna  dans  la  suite  le  surnom  de 
Caméléon^  feint  de  refuser  la  couronne  ;  encore  incer- 
tain du  succès  il  se  ménage  une  excuse.  Alors  Michel  le 


5gO  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Bègue  niellant  la  main  sur  la  garde  de  son  e'pée  :  CelU 
épée ,  lui  dit-il,  va  vous  ouçrir  les  portes  de  Constan- 
tinople  et  vous  conduire  au  trône ,  si  vous  vous  rendez 
au  vœu  de  t armée  ;  ou  se  plonger  dans  votre  sein ,  si 
vous  vous  obstinez  a  une  folle  résistance.  Léon  n'eut 
pas  de  peine  à  se  laisser  vaincre  ;  il  se  met  à  la  tête  des 
troupes  et  marche  vers  Constantinople. 

Son  approche  jette  Tépouvante  ;  on  tremble  dans  l'at- 
tente d'une  guerre  civile.  L'empereur,  étonné  sans  être 
abattu ,  délivre  de  crainte  ses  sujets  ;  il  avoit  porté  la 
couronne  avec  foiblesse ,  il  devint  fort  et  généreux  pour 
la  déposer,  et  jamais  il  ne  parut  plus  digne  du  trône 
que  lorsqu'il  voulut  en  descendre.  Après  quelques  mou- 
vemens  d'indignation,  qu'il  ne  put  retenir,  contre  la 
perfidie  de  Léon:  Je  neveux  pas ,  dit-il, en  coûte 
a  mes  sujets  une  goutte  de  sang  pour  me  conserver 
l'empire.  Les  seigneurs  de  sa  cour,  les  magistrats  de 
Constantinople  se  jettent  à  ses  pieds,  et  le  conjurent  de 
faire  usage  de  leur  zèle;  ils  lui  protestent  qu'ils  le  dé- 
fendront jusqu'au  dernier  soupir;  ils  le  prient  seulement 
de  ne  pas  s'abandonner  lui  -  même.  Procopia  surtout 
met  en  œuvre  tout  le  pouvoir  qu'elle  a  sur  son  esprit  ; 
elle  presse,  elle  se  lamente,  elle  fond  en  larmes;  elle  lui, 
représente  qu'un  souverain  ne  peut  sans  lâcheté  quitter 
son  rang  qu'avec  la  vie;  et  par  un  mouvement  de  ja- 
lousie qui  trahissoit  son  sexe  :  Je  verrai  donc  ma  cou- 
ronne ^  s'écrie-t-elle,  sur  la  tête  de  la  Barque;  c'étoit 
un  nom  injurieux  qu'elle  avoit  coutume  de  donner  à 
Théodosie,  femme  de  Léon  et  fille  du  patrice  Arsaber , 
qui,  ayant  conjuré  contre Nicéphore,  étoit  depuiscinq  ans 
confiné  dans  un  monastère.  Ce  mot ,  que  les  historiens 
rapportent  sans  l'expliquer,  et  qui  embarrasse  les  criti- 
ques ,  me  paroît  signifier  que  Procopia  n'étoit  pas  per- 
suadée de  la  chasteté  de  Théodosie.  Les  cris  et  les  larmes 
de  l'impératrice  ne  peuvent  ébranler  Michel;  il  résiste 
pour  la  première  fois  aux  volontés  de  sa  femme;  il 
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appelle  îe  plus  fidèle  de  ses  domestiques  et  lui  met  entre 
les  mains  son  diadème,  sa  pourpre  et  sa  chaussure  d'é- 
carlate;  c'étoient  les  marques  de  la  dignité  impériale: 
Allez ,  lui  dit-il ,  porter  à  Léon  ces  ornemens ,  et  dites- 
lui  de  ma  part  qu'il  peut  venir  sans  crainte  se  loger  dans 
le  palais.  En  même  temps  il  se  fait  couper  les  cheveux; 
et  ce  bon  prince,  plus  capable  d'obéir  que  de  com- 
mander, après  avoir  paru  sur  le  trône  impérial  un  an, 
neuf  mois  et  neuf  jours,  prend  l'habit  de  moine,  qu'il 
auroit  dû  porter  toute  sa  vie.  Il  se  retira  avec  sa  femme 
et  sa  famille  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Phare. 

Cependant  Léon  s'avançoit  suivi  de  l'armée  et  accom- 
pagné d'une  foule  d'habitans,  qui,  ayant  appris Ja  réso- 
lution de  Michel,  accouroient  au-devant  de  lui.  Il 
trouva  un  tribunal  dressé  devant  la  Porte  dorée  ;  il  y 
monta,  et  fut  proclamé  empereur  par  un  concert  una- 
nime du  sénat  et  du  peuple.  Le  patriarche  Nicéphore 
lui  présenta ,  selon  l'usage,  une  formule  de  serment  par 
laquelle  il  s'engageoit  à  protéger  l'Eglise,  à  maintenir 
la  doctrine  catholique,  et  en  particulier  le  culte  des 
images.  Il  la  signa  sans  balancer,  quoiqu'il  n'eût  pas 
dessein  d'accomplir  ce  qu'il  promettoit.  Il  entra  dans  la 
ville  le  lendemain  onzième  de  juillet,  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple.  11  se  transporta  d'abord  à 
Sainte-Sophie,  où  il  reçut  la  couronne  des  mains  du 
patriarche.  On  rapporte  que  les  cheveux  de  Léon  étoient 
si  rudes,  que  Nicéphore  ,  lui  posant  la  couronne  sur  la 
tête,  se  sentit  piquer  comme  par  des  épines;  çe  qui  est 
relevé  par  les  plus  graves  historiens  de  ce  temps-là, 
comme  un  symbole  de  son  caractère  dur  et  impitoyable. 
Léon  marcha  ensuite  au  palais,  et,  s'arrêtant  dans  le 
vestibule  devant  une  image  de  Jésus-Christ  pour  y  faire 
sa  prière,  selon  la  coutume  des  empereurs  à  leur  pre- 
mière entrée,  il  quitta  son  habit  de  guerre,  qui  étoit 
une  casaque  rouge  courte  et  sans  ceinture,  et  le  mit 
entre  les  mains  de  Michel  le  Bègue.  Michel  s'en  revêtit 
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lui-même;  et  dans  la  suite,  lorsqu'il  prit  la  pourpré 
après  en  avoir  dépouillé  Léon  ,  on  se  rappela  celte  fri- 
vole circonstance  comme  un  présage.  On  se  ressouvînt 
encore  que  Léon  montant  alors  les  degrés  du  palais," 
Michel  avoit  marché  sur  le  bord  de  sa  robe,  et  l'avoit 
fait  marcher  en  arrière  :  tant  il  est  facile  de  trouvet 
après  coup  de  petits  pronostics  des  grands  événemens. 

Michel  Rhaiigabé ,  incertain  de  son  sort ,  se  tenoit 
renfermé  avec  sa  famille  dans  Téglise  de  la  Sainte- Vierge. 
Léon,  n'osant  le  faire  périr,  le  relégua  dans  un  mo- 
nastère d'une  île  de  la  Propontide ,  où  il  lui  assigna  une 
pension  qui  fut  mal  payée;  en  sorte  que  cet  empereur, 
détrôné  ,  et  dépouillé  même  de  son  patrimoine ,  man- 
quoit  souvent  du  nécessaire*:  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  vivre  encore  trente-deux  ans,  sous  le  nom  & Athanase^ 
dans  une  austère  pénitence,  oublié  de  tout  l'empire, 
mais  n'ayant  pas  régné  assez  long -temps  pour  s'être 
oublié  lui-même.  Léon,  sans  le  vouloir,  lui  rendit  sa 
disgrâce  moins  amère  en  le  séparant  de  sa  femme.  C'étoit 
l'affranchir  des  réproches  éternels  d'une  épouse  hau- 
taine et  ambitieuse;  mais  Michel ,  loin  de  sentir  ce  bon 
service  ,  parut  regretter  encore  ce  surcroît  de  pénitence. 
Elle  fut  enfermée  dans  un  monastère  qui  portoit  son 
nom  ,  et  qu'elle  avoit  elle-même  fondé  dans  Constanti- 
nople.  Michel  avoit  eu  trois  fils  et  deux  filles.  Stauirace , 
son  second  fils,  couronné  en  même  temps  que  son  aîné 
Théophylacte ,  étoit  mort  avant  que  son  père  fût  dé- 
trôné. Théophylacte,  et  Nicétas,  le  dernier  des  trois  ,  fu- 
rent faits  eunuques ,  et  eurent  la  liberté  de  vivre  avec  leur 
père  sous  Thabit  monastique.  Le  premier  prit  le  nom 
d'Eustatius  ;  il  étoit  alors  dans  sa  vingtième  année,  et  sur- 
vécut son  père  de  cinq  ans.  L'autre ,  âgé  de  quatorze  ans  , 
prit  le  nom  à' Ignace,  et  devint  dans  la  suite  patriarche 
de  Constantinople.  Il  se  rendit  célèbre  par  la  sainteté 
de  sa  vie,  et  par  sa  fermeté  dans  une  injuste  persé- 
cution. Il  n'avoit  encore  que  dix  ans,  lorsque  l'em-^' 
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pereur  Nîcéphore ,  son  aïeul  maternel ,  lui  donna  le 
commandement  d'une  troupe  de  la  garde  nouvellement 
établie,  qu'on  nommoît  les  Icanates,  C'étoient  des 
soldats  choisis  qui  campoient  jour  et  nuit  sous  des  tentes 
autour  du  palais.  Nicétas ,  presque  enfant ,  s'en  étoit 
fait  chérir  par  son  beau  naturel ,  et  respecter  même  par 
des  talens  au-dessus  de  son  âge.  Les  deux  £lles  de  Mi- 
chel, nommées  Gorgon  et  Théophano,  vécurent  dans 
le  cloître  avec  leur  mère. 
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monastère  d'AbilkodoSi  l23.  5é- 
vérité  d' Omar  i  126.  Mowemens 
des  Sarrasins  en  Syrie ,  ibid.  Pme 
de  Kennesrin  ,  1  zy.  Prise  de  Bal- 
bec,  ibid.  Prise  d' Arrestan  ,  de 
Hama  et  de  Schizar,  128.  Prise 
d'Emèse  y  ibid.  Approche  de  l'ar- 
mée romaine  y  i3o.  Omar  em^oie 
du  secours  aux  Sarrasins,  i3i. 
Conférence  de  Caled  et  de  Ma- 
nuel, ibid.  Bataille  d'Yarmouc, 
i33.  Seconde  journée,  i34.  Dé- 
faite des  Romains,  ibid.  Prise  de 
Jérusalem  ,106.  Arrii^ée  d'Omar, 
ibid.  Capitulation  de  Jérusalem , 
iZj.  Omar  entre  dans  Jérusalem  , 
iSg.  Prise  d'Alep ,  i^i.  Prise  du 
château  d'Azaz .  i43.  Perfidie 
d' Yukinna ,  J  44  •  Constantin  veut 
Jaire  assassiner  Omar,  i^5.  Prise 


d'Antioche,  146.  Expédition  dans 
les  montagnes  de  Syrie,  ibid. 
Amrou  marche  à  Césarée ,  i47» 
Entrei>ue  de  Constantin  et  d' Am- 
rou ,  148.  Bataille  de  Césarée, 
149.  Pt  ise  de  Tripoli  ,  de  Tyr  et 
de  Césarée,  ibid.  Réduction  en- 
tière de  la  Syrie ,  1 5o.  Peste  en 
Syrie,  i5i.  Conquête  de  la  Méso' 
potamie,  ib.  Fondation  de  Cufa^ 
i52.  Intrigues  de  Cyrus  avec  les 
musulmans,  i53.  Amrou  entre 
en  Egypte  ,  i54.  Projet  absurde, 
de  Cyrus,  i55.  Siège  de  Mesra, 
ibid.  Prise  de  cette  ville,  i56. 
Amrou  assiège  Alexandrie ,  i58. 
Députation  inutile  de  Cyrus  aux 
Sarrasins,  169.  Mort  d'Héra» 
clius ,  1 60. 


LIVRE  CINQUANTE-NEUVIÈME. 


CONSTANTIN  III.  HERACLEONAS. 
CONSTANT  IL 


Martine  veut  régner,  et  ^st  rejetée 
parle  peuple ,  \6i.  Conduite  de 
Constantin,  162.  Sa  moit,  i65. 
Règne  d' Héracléonas  ,  ibid.  Ré- 
volte de  Valentin  ,  i64.  Constant 
couronné ,  i65.  Fuite  de  Pyrrhus, 

166.  Valentin  César,  ibid.  Puni- 
tion de  Martine  et  d'Héracléo- 
nas,  ibid.  Prise  d'Alexandrie, 

167.  Ordre  établi  en  Egypte,  i68. 
Incendie  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ,  169.  Etat  de  l'église 
d'Alexandrie  sous  les  Sarrasins , 
i;o.  Nouvelle  ville  et  nouveau 
canal  en  Egypte ,  ibid.  Constant 
implore  l'assistance  du  sénat  ,171. 
Jjfaiixs  d' Italie ,  172.  Institution 
du  code  lombard,  Constant 
envoie  des  présens  à  l'empereur  de 
la  Chine,  i y 5.  Révolte  apaisée  ^ 


ibid.  Othman  succède  à  Omar, 
176.  Conquête  de  la  Perse  par 
les  musulmans,  178.  Prise  de 
Modin ,  179.  Bataille  de  Gia- 
loula,  180.  Progrès  des  Sarrasins 
en  Perse,  ibid.  Mort  d'Isdegerd, 
181.  La  Perse  soumise  aux  Sarra- 
sins,  182.  Alexandrie  reprise  par 
les  Romains,  et  ensuite  par  les 
musulmans ,  i83.  Entreprise  des 
musulmans  sur  l'Afrique,  1S4. 
Première  entrée  des  Sarrasins  en 
Afrique,  i85.  Bataille  d' Va- 
coubé,  ï86.  Autres  combats,  187. 
Défaite  des  Africains,  188.  Pro- 
grès des  Sarrasins,  189.  Ils  se 
retirent,  190.  Les  Sarrasins  en- 
lisent dans  Vile  de  Cypre ,  ibid. 
Destruction  d'Arade ,  191, 


TABLE. 


597 


LIVRE  SOIXANTIÈME. 


CONSTANT  II. 


Constant  favori  se  les  monothélites , 

192.  Inconstance  de  Pyrrhus, 

193.  Type  de  Constantin  ibid.  Le 
pape  condamne  le  Type^  ig5.  En- 
treprise de  Constant  contre  le 
pape,  ibid.  Les  Sarrasins  en  Nu- 
bie ,  en  Sicile ,  en  Arménie  et  à 
Rhodes,  196.  Jttentat  contre  le 
pape  y  197.  Enlèvement  du  pape, 
198.  Voyage  de  Martin,  200. 
Martin  à  Constantinople ,  201. 
Horribles  traitemens  faits  à  Mar- 
tin, ibid.  Pyrrhus  remonte  sur 
le  siège  de  Constantinople ,  2o5. 
Exil  et  mort  du  pape  ,  204.  Eu- 
gène pape  ,  ibid.  Persécution  de 
saint  Maxime,  2o5.  //  est  con- 
damné, 206.  Mort  de  saint  Maxi- 
me, 207.  Bataille  navale  où.  Con- 
stant  est  vaincu  par  les  Sarrasins, 
208.  Mort  d'Olhman,  1 10.  Ali  et 
Moavia  se  disputent  la  dignité  de 


calife,  ibid.  Moavia  calije,  212. 
Vitalien  pape,  210.  Expédition 
contre  les  Esclavons ,  ibid.  Paix 
avec  Moavia  ,  214.  Constant  Jait 
tuer  son  frère  ,  ibid.  Grimoald 
usurpe  la  couronne  de  Lombar- 
die,  21 5.  Aventwes  de  Pertha- 
rite,  216.  Générosité  de  Grimoald, 
218.  Victoire  de  Grimoald  sur 
les^  François  ,  219.  Constant  passe 
en  Italie  ,  ibid.  Il  attaque  Béné- 
vent ,  220.  IL  lève  le  siège,  222. 
Son  voyage  à  Rome,  220.  Pro- 
grès des  Lombards ,  224.  Suite  du 
règne  de  Grimoald ,  ihïd.  Con- 
quêtes des  Sarrasins,  226.  Se- 
conde  expédition  des  Sarrasins  en 
Afrique,  ibid.  Araires  de  l'E- 
g  lise  ,  228.  Révolte  de  Sapor , 
229.  £«65  Sarrasins  prennent  et 
perdent  A morium  ,  20 1.  Mort  de 
Constant,  ibid- 


LIVRE  SOIXANTE-UNIÈME. 
CONSTANTIN  IV,  dit  POGONAT. 


Constantin  venge  la  mort  de  son 
père,  232.  Descente  des  Sar?^asins 
en  Sicile,  20^.  Sédition  punie, 
ibid.  Troisième  expédition  des 
Sarrasins  en  Afrique,  20^.  Fon- 
dation de  Cdiroan  ,  206.  Conquê- 
tes d'Oucba,  237.  Les  Sanasins 
perdent  leurs  nouvelles  conquêtes, 
258.  Pertharite  t  oi des  Lombards, 
240.  L'empereur  apaise  les  diffé- 
rends entre  le  pape  et  les  archevê- 
ques de  Ravenne  ,  ibid.  Flotte  des 
Sarrasins,  2^1,  Invention  du  feu 


grégeois,  2^2.  Commencement  du 
siège  de  Constantinople ,  245,  Di- 
vers événemens  de  cinq  années , 
2^6.  Défaite  des  Sarrasins,  247. 
Paix  avec  Moavia,  248.  Nou- 
veaux princes  de  Byblos ,  ibid. 
Origine  des  Maronites ,  260.  Jean 
Maron  ,  patriarche  des  Maro- 
nites ,  25 1.  Progrès  des  Maro- 
nites, 253.  Origine  du  nom  de 
Mardaïies ,  2  54-  Suite  de  l'histoire 
des  Maronites,  ibid.  Nouvelles 
victoires  des  Maronites  sur  le^ 
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Sari-asins,  255.  Histoire  des  Bul- 
gares j  256.  Bulgares  établis  au 
bord  du  Danube^  258.  Mauuais 
succès  de  la  guerre  contre  les  Bul- 
gares, aSg.  Conslantin  assemble 
un  concile^  260.  Sixième  concile 
général ,  262.  Fin  du  concile, 
263.   Yézid  succède  à  Moavia , 


265.  Constantin  ôte  à  ses  deux 
Ji'ères  le  titre  d'Auguste  y  266. 
Troubles  chez  les  Sarrasins  ,  267. 
Le  pape  Benoit  11  adopte  les Jîls 
de  Constantin  ,  268.  Mort  de  Con- 
stantin Pogonat,  ibid.  Noui^elle 
division  de  l'empire ,  269 . 
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JUSTINIEN  II, 

UNE  SECONDE  FOIS,  DIT  ALORS  RHINOTMETE 

LÉONCE.  TIBÈRE  II.  FILÉPIQUE. 


Premiers  succès  de  Justinien  ,  27  ! . 
Mardaïtes  transportés  hors  de 
lenrpajrs,  272.  Affaires  de  l'E- 
glise, 274.  Guerre  contre  les  Bul- 
gares ^  276.  Quatrième  expédition 
des  Sarrasins  en  Afrique,  277. 
Défaite  des  Sarrasins ,  2";^,  Aban- 
don de  Vile  de  Cjpre ,  279.  Pre- 
mière  monnaie  des  Sannsins,  280. 
Guerre  contre  les  Sarrasins  ,  281. 
Eiablissement  du  carage ,  282. 
Concile  in  trullo ,  2^55.  Plains 
efforts  de  V empereur  pour  engager 
le  pape  à  souscrire  au  concile  , 
284.  Les  Sarrasins  s'emparent  de 
l'Arménie,  285.  Cruautés  de  Jus-^ 
tinien  et  de  ses  ministres ,  286^ 
Réi>olution  à  Constantinople ,  287, 
Justinien  détrôné ,  289.  Massacre 
à  Ravenne ,  290.  Premier  doge 
de  V enise ,  29 1 .  Cinquième  expé- 
dition des  Sarrasins  en  Afrique  , 
392.  Succès  de  Hassan  ,  290.  Car- 
tilage reprise  par  les  Romains , 
294.  Les  Sarrasins  la  reprennent 
et  en  demeurent  les  maitr^es ,  ibid. 
Tradition  romanesque  des  au- 
teurs arabes  j  agS.  Léonce  dé- 
trôné par  Absimare ,  296.  Irrup- 


tion des  Romains  en  Syrie  ,297. 
Expédition  des  Sarrasins,  ibid. 
Bardane  exilé  ,  298.  Affaires  d' l- 
talie  ,  ibid.  Succès  divers  des  Sar- 
rasins et  d'Héraclius ,  3oo.  Aven- 
tures de  Justinien  dans  son  exil^ 
5oi.  //  se  réfugie  chez  les  Bul- 
gares, Justinien  ?^établi  y  3o3, 
Cruelle  vengeance  de  Justinien  » 
3o4.  Suite  des  cruautés  de  Justi- 
nien, 3o5.  Justinien  défait  par 
les  Bulgares ,  5o6 .  Prise  de  Tyanes 
par  les  Sarrasins ,  307.  Cruauté 
exercée  surRavenne,ùoS.  V oyage 
du  pape  à  Constanlinople  ,  3 10. 
Hardiesse  des  Sarrasins  ,  5 52. 
Vengeance  de  Justinien  contre  les 
Chersonites  ,  3i3.  Révolte  de  Ra- 
venne  ,  3i4.  Bardane  nommé  em- 
pereur à  Chersone  ,  3i5.  Seconde 
entreprise  contre  cette  ville  ,  5i6. 
Justinien  massacré  ,  317.  Filé- 
pique  protège  les  monothélites  ^ 
319.  L'Occident  rejette  l'hérésie, 
520.  Félix  renvoyé  à  Ravenne , 
32 j.  Irruption  des  Bulgares  et 
des  Sarrasins ,  ibid.  Filépiquc  dé-^ 
frônéf  322. 
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LIVRE  SOIXANTE-TROISIÈME. 


ANASTASE  IL  THEODOSE  III. 
LÉON  III,  DIT  L'ISAURIEN. 


^nastase  u,  empereur  ^  02^.  Jl  se 
déclare  pour  la  doctrine  catho- 
licfue  ,  32  5.  Comniencemens  de 
Léon  V Isaui'ien  j  \h\à.  Expédition 
de  Léon  dans  le  pays  des  Alains , 
026.  Son  retour  à  Consiantinople, 
327.  Préparatifs  contre  les  Sarra- 
sins ^  32^i.  Germain  t?'ans/eré  de 
Çyzitjue  à  Conslantinople ,  329. 
flotte  envoyée  pour  détruire  les 
préparatifs  des  Sarrasins,  ibid. 
JElle  se  mutine,  33o.  Anastase 
détrôné  j  35 1.  jRègne  de  Théo- 
dose m,  352.  Léon  proclamé  em- 
pereur par  les  habitans  d'Amo- 
rinm ,  333 .  Léon  se  tire  des  mains 
des  Sarrasins i  334.  Léon  reconnu 
empereur  à  Constantinople  ,  355, 
Liutprand  roi  des  Lombards ,  336 . 
Grégoire  n ,  pape ,  338.  Grande 
inondation  du  Tibre,  309.  Les 
Sarrasins  viennent  assiéger  Con- 
stantinople  ,  ibid.  Siège  par  terre 
et  par  mer,  "h^x.  Destruction  des 
deux  flottes  ennemies,  345.  Ré- 
volte apaisée  en  Sicile ,  ibid.  Suite 
du  siège  ,  544'  Retraite  et  destruc- 
tion totale  de  l'armée  sarrasine  , 
346.  Joie  des  Romains,  et  colère 
du  calife,  ibid.  ISaissancede  Con- 
stantin Çopronyme ,  347.  Entre- 
prise et  mort  d' Anastase,  348. 
fjéon  persécute  les  Juifs  et  les 
montanistes ,  o^q.  Les  Sarrasins 
maîtres  de  la  Sardaigne ,  ibid. 
Jixpédilion  des  Sarrasins,  35o. 
Naissance  d'une  île  nouvelle  ,  \\yvàL. 
Léon  forme  le  dessein  d'abolir  le 
fuite  des  images ,  352.  Motifs  cjui 


Vy  excitoient ,  355.  Edit  de  Léon , 
354.  Troubles  excités  par  cet  édit , 
555.  Germain  résiste  à  V empe- 
reur,  356.  Jean  Damascene  com- 
bat pour  la  doctrine  de  l'Eglise  , 
ùSy.  Léon  veut  se  défaire  du  pape^ 
359.  Révolte  de  la  Grèce,  36 1., 
Les  Sarrasins  attaquent  Nicée  y 
ibid.  Nouvelles  entreprises  de 
l'empereur  contre  le  pape,  362. 
Zèle  des  Romains  pour  le  pape  y 

363.  Liutprand  profite  de  ces 
troubles ,  ibid.  Efforts  inutiles  de 
l'exarque  pour  faire  périr  le  pape, 

364.  Ravenne  reprise  par  Vexar^ 
que  ,  365.  Liutprand  se  ligue  avec 
l'exarque  ,  ibid.  Le  pape  implore 
le  secours  de  Charles  Martel,  ?>66m 
Liutprand fléchi  par  le  pape ,  567. 
Révolte  apaisée  par  le  pape,  568. 
Germain  dépouillé  de  iépiscopat, 
569.  Léon  fait  brûler  la  biblio- 
thèque et  les  bibliothécaires ,  "bjo. 
Troubles  à  Constantinople  ,  371, 
Divers  martyrs ,  372.  Mort  de 
Grégoire  11 ,  375.  Apologie  de 
Grégoire  11 ,  374.  Conduite  du 
pape  Grégoire  i\i  ,  o'j'j.  Expédi- 
tions des  Sarrasins  ,  378.  Concile 
de  Rome ,  ibid.  Faine  entreprise 
de  Léon  contre  l'Italie  ,379.  F en- 
f^eance  de  Léon,  38o.  Mariage 
de  Constantin  Çopronyme,  3b i. 
Diverses  expéditions  des  Sarra- 
sins ,  ibid.  Tremblement  de  terre 
à  Constantinople,  382.  Le  pape  a, 
recours  à  Charles  Martel,  383. 
Entreprise  sur  Bologne  ,  585. 
Mort  de  Léon,  ibid. 
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CONSTANTIN  V,  dit  COPRONYME. 


Politique  des  papes  i  087.  Paix  entre 
le  pape  et  Liutprand  ^  388.  Le 
pape  réconcilie  Liutprand  af^ec 
l'empire,  089.  Impiété  de  Con- 
stantin, 'bf^o.Réifolte  d'Jriabaze^ 
392.  Artabaze  empereur,  ibid. 
Défaite  d' Artabaze ,  Sg^.  Constan- 
tin assiège  Constantinople ,  595. 
Suite  du  siège ,  ibid.  Prise  de  Con- 
stantinople ,  096.  Conduite  du 
pape  à  l'égard  de  Constantin, 
398.  Exploit  de  Constantin , 
ibid.  Horrible  peste,  Zgc).  Vaine 
entreprise  des  Sarrasins  sur  Vile 
de  Cypre  ,  l^oo.  Conduite  du  pape 
Zacharie^  ibid.  Commencemens 
des  Abassides  ^  ^o\.  Zacharic con- 
tribue à  l'élection  de  Pépin,  4o2. 
Extinction  de  l'exarchat^  ^oh. 
Entreprise  d'Astolf  sur  Rome  , 
ibid.  Députation  de  l'empereur  au 
roi  des  Lombards  ^  4o4'  Négocia' 
iion  du  pape  avec  Pépin  ,  4o5.  Le 
pape  à  Pauie ,  4o6.  Il  vient  en 
France^  ^oy.  Guerre  de  Pépin 
contre  Astolf,  4 08.  Concile  qui 
condamne  le  culte  des  images , 
4 10.  Constantin  patriarche  de 
Constantinople Clôture  du 
concile^  ibid.  Astolf  recommence 
la  guerre ,  412.  Il  assiège  Rome , 
4i3.  Pépin  en  Italie ,  4ï4«  Dana- 


tion  de  Pépin  au  saint- siège,  4'  5' 
Caractères  de  cette  donation ,  4i^- 
Didier  roi  des  Lombards,  4 17» 
Etat  de  l'empire  ,  4>8'  Intrigues 
de  Didier  et  du  pape  auprès  de 
Pépin  et  de  l'empereur,  420.  Con- 
duite  du  pape  à  l'égard  de  Di- 
dier ,  ^21.  Paix  entre  le  pape  et 
le  roi  des  Lombards,  ^22.  Guerres 
de  Constantin,  4  23.  Martyre  d'An- 
dré le  Caljbite ,  424*  Persécution 
d'Etienne,  426.  Guerre  des  Bul- 
gares ,  ibid.  Troubles  chez  les 
Bulgares,  4^7'  Froid  excessif , 
428.  Opiniâtreté  de  l'empereur, 
43o.  Conduite  de  l'empereur  à 
l'égard  des  Bulgares,  43 1.  Expé- 
dition malheureuse  contre  les  Bul- 
gares, 432.  Persécution  ,  4^3.  Les 
moines  diffamés  par  ta  malice  de 
l'empereur,  434*  Traitement  ou- 
trageux  et  cruel  de  plusieurs  sei- 
gneurs, ibid.  Le  patriarche  Con- 
stantin déposé,  455.  Profanation 
des  reliques ,  436.  Dégradation  du 
patriarche  Constantin ,  4^7' 
mort,  438.  Etienne  à  Constanti- 
nople, ibid.  Son  martyre ,  ibid. 
Redoublement  de persècution,l\!^o* 
Débauches  de  Constantin,  44 
Autres  événemens  dans  l'empire 
d'Orient ,  442. 
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Copronyme  demande  en  mariage       pin ,  444  •  Constantin  intrus  sur  le 
pour  son  fils,  Gisèle ,  file  de  Pé-       saint-siège ,  44^.  Election  du  pape 
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Etienne  i  ibîd.  Députation  d'E- 
tienne à  Pépin,  l\[\7'  Concile  de 
Rome  f  448.  Nouveaux  troubles  à 
Rome ,  ibid.  Didier  vient  à  Rome, 
449.  Mort  de  Christophe,  45 1. 
Ruse  de  Didier,  ibid.  Mort  de 
Serge ,  45 1 .  Mort  de  Paul  Ajîarte, 
452,  Mariage  de  Léon  et  d'Irène, 
454.  Didier  tâche  de  mettre  les 
rois  françois  dans  ses  intérêts  , 
ibid.  Mariage  de  Charles  et  de 
Désidérate y  455 .  Violences  de  La- 
chanodracon,  456.  Défaite  des 
Romains  en  Asie  ,  458.  Politique 
du  pape  Adrien,  ibid.  Artifice 
inutile  de  Didier,  ^5g.  Le  pape 
implore  le  secours  de  Charles  con- 
tre Didier,  460.  Jl  arrête  Didier 
par  la  crainte  de  V excommunica- 
tion ,  ibid.  Charles  passe  en  Ita- 
lie,  461.  Il  va  à  Rome,  462.  Il 
confirme  la  donation  de  Pépin , 


463.  Contènu  de  la  nouvelle  dona- 
tion, 464.  Erreur  de  Sigehert  ^ 
465 .  Prise  de  Pavie  et  de  V érone  , 
ibid.  Extinction  du  royaume  des 
Lombards,  466.  Vaine  entreprise 
d* Adalgise ,  l^Ç>'] .  Guerre  des  Sar^ 
rasins ,  468.  Guerre  de  Bulgarie , 
ibid.  Constantin  trompé  par  le 
roi  des  Bulgares ,  470-  Mort  de 
Constantin,  ibid.  Réflexions  sur 
la  mémoire  de  Constantin  Copro- 
nymef^yi.  Enfans  de  Constant 
tin  ,  l^ji.  Bonne  conduite  de  Léon, 
au  commencement  de  son  règne , 
473.  Le  jeune  Constantin  Au- 
guste, ibîd.  Conspiration  de  ]Si-^ 
céphore  ,475-  Le  roi  des  Bulgares 
se  réfugie  auprès  de  V empereur , 
ibid.  Guerre  des  Sarrasins,  476. 
Vaines  tentatives  des  Sarrasins , 
ibid.  Défaite  des  Sarrasins  y  478.  ^ 
Mort  de  Léon,  ibid. 


LIVRE  SOIXANTE-SIXIÈME. 

CONSTANTIN  VI,  dit  PORPHYROGÉNÈTE; 
IRÈNE. 


Conspiration  découverte ,  48o.  Sen- 
timens  de  l'impératrice  sur  la  re- 
ligion ,  481.  Rotrude ,  fille  de 
Charlemagne ,  fiancée  avec  Con- 
stantin, 482.  Défaite-des  Sarra- 
sins, 483.  Révolte  en  Sicile,  ibid. 
Guerre  des  Sarrasins ,  484-  Guerre 
contre  les  Esclavons ,  ^86.  Irène 
rétablitplusieurs  villes  en  Thrace, 
ibid.  Mort  de  Paul,  patriarche 
de  Constantinople ,  487.  Taraise 
refuse  le  patriarchat ,  488.  Dis- 
cours de  Taraise  ,  489.  Il  est  or- 
donné patriarche  ,  49  » .  Prépa- 
ratifs du  concile  ,  ibid.  Violences 
des  iconoclastes  pour  empêcher  le 
concile ,  492.  Irène  casse  sa  garde, 
493.  Le  concile  est  convoqué  à 


Nicée,  Septième  concile  gê» 

néral,  %5.  Belle  action  de  Ta- 
raise,  496-  Affaires  d^ Italie ,  497. 
Rupture  du  mariage  de  Rotrude 
avec  Constantin  ,  499-  Entreprise 
et  défaite  d'Adalgise,  5oo.  Ma- 
riage de  Constantin  y  bo\ .  Mau- 
vais succès  contre  les  Sarrasins  et 
les  Bulgares ,  5o2.  Irène  s' empare 
seule  du  commandement  ,  ibid. 
Flotte  romaine  battue  par  les  Sar- 
rasins ,  5o4.  Irène  dépouillée  de 
l'autorité,  5o5.  Guerre  contre  les 
Bulgares  et  les  Sarrasins,  5o6. 
Irène  rétablie  ,  ibid.  L'empereur 
battu  par  les  Bulgar^es,  607.  Con- 
juration punie ,  5o8.  Révolte  des 
troupes  d'Arménie,  ibid.  Elles 


TABLE. 


002 

sont  vaincues  et  punies  j  So^.  Gri- 
moald  répudie  la  cousine  ger- 
maine de  l'empereur^  ibid.  Con- 
cile de  Francfort^  5io.  Constantin 
répudie  Marie  ^  ibid.  Expédition 
en  Asie  ,  5 12.  Mariage  de  Théo- 
dote ,  ibid.  Suites  de  ce  mariage  , 

513.  Insolence  de   Constantin  ^ 

5 14.  Complot  formé  par  Irène 
contre  son  fils^  5i5.  Constantin 
s' enfuit  de  Conslantinople ,  5 16. 
Sa  mère  lui  fait  crever  les  yeux , 
617.  Gouvernement  d' Irène  seule  ^ 
5 18.  Nouveau  mouvement  et  nou- 
velle punition  des  fds  de  Copro- 
ny^me^  5 19;  Jalousie  deS/auiace 
etd'Jëce,  5  20.  Irruption  des  Sar- 
rasins ,  ibid.  Brouilleries  à  la 
cour  de   Constantinople  ^   62 1. 


Mort  de  Staurace ,  522.  Grahdé 
révolution  dans  l'empire,  ibid^ 
Premières  causes  d'aliénation  en- 
tre les  Romains  et  les  Grecs ,  525.. 
Progrès  de  cette  aliénation.  ^  S?!- 
Autorité  de  Charlemagne  dans 
Rome,  525.  Charlemagne  élu  em- 
pereur ^  527.  Extinction  de  V em- 
pire grec  en  Occident^  528.  Ré- 
clamation des  empereurs  d' Orient ^ 
529.  Négociation  de  Charlemagne 
avec  les  Grecs  ,  53 o.  Alliance  de 
Charlemagne  avec  Irène  ,  53 1 . 
Conjuration  contre  Irène  ^  532* 
Nicéphore  empereur  i  534.  Nicé-' 
phore  trompe  Irène  ^  535.  Pis- 
cours  d'Irène  à  Nicéphore ,  Bo6^ 
Fin  d'Irène^  boy. 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME. 

NICÉPHORE.  STAURACE. 
MICHEL  RHANGABÉ.  LÉON  V,  dit  L'ARMÉNIEN. 


Caractère  de  Nicéphore,  538.  Bar- 
dane  proclamé  empereur  ,  539. 
Succès  de  la  révolte  ^  54 1.  Bar- 
dane  se  fait  moine ,  5^2.  Traite- 
ment que  lui  fait  Nicéphore  ,  ib. 
Traité  de  Nicéphore  avec  Char- 
lemagne^ 543.  Les  Grecs  et  les 
François  se  disputent  la  souve- 
raineté de  Venise  ^  544*  Conclu- 
sion de  lapâix  entre  V  empire  grec 
et  les  François^  546.  Fierté  ridi- 
cule de  Nicéphore,  547* Staurace^ 
Jîis  de  Nicéphore,  couronné ,  54^. 
Nicéphore  battu  parles  Sarrasins, 
ibid.  Nicéphore  succède  au  pa- 
ti'iarche  Taraise  ,549.  Opposition 
de  Platon  et  de  Théodore  Stu- 
dite  ,  55o.  Guen^e  contre  les  Sar- 
rasins,  552.  Paix  honteuse  Jaite 
et  rompue  par  Nicéphore,  553, 


Conjuration  découverte,  ib. 
Sarrasins  ravagent  l'île  de  Rho- 
des,  554.  Mariage  de  Staurace  , 
555.  Nouvelle  conjuration,  ibid. 
Mort  de  Haroun  Raschid ,  556. 
Crum,  roi  des  Bulgares,  55/. 
Guerre  de  Bulgares,  558.  Ni- 
céphore établit  une  garde  per- 
pétuelle sur  la  frontièî^e  d'Escla- 
vonici  56o.  Exactions  de  Nicé- 
phore j  56 1.  Assassin  arrêté,  565, 
Dérèglement  d'esprit  de  Nicé- 
phore ,  ibid.  Les  Sarrasins  s'em- 
parent de  la  caisse  militaire  de 
Léon  ,  565.  Nicéphore  se  prépare 
à  marcher  contre  les  Bulgares  , 
566.  Guerre  contyr.  les  Bulgares  ^ 
56-.  Mort  de  Nicéphore  ,  568. 
Staurace  empereur,  569.  Michel 
refuse  la  couronne.  ^  570,  Gour  er  - 
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hement  àe  Staurace ,  671.  Michel 
empereur ,  672.  Gowernement 
de  Michel^  673.  Sourdes  intri- 
gues de  Léon ,  574.  Paix  rétablie, 
5-j5.  Mort  de  Staurace ,  676.  Con- 
sultation sur  les  pauliciens ,  ibid, 
Marche  inutile  de  Michel,  b^j-j: 
Succès  des  Bulgares  ,  578.  Les 
iconoclastes  réprimés  à  Constanti- 
nople  j  679.  Guerre  contre  les 
Sarrasins,  58o.  Propositions  du 
roi  des  Bulgares,  58 1.  Prise  de 


Mésemhrie ,  S^l).  L'empereur  mar- 
che contre  les  Bulgares ,  ibid.  It 
se  met  une  seconde  fois  en  cam- 
pagne, 584.  Imposture  des  icono- 
clastes ,585.  Michel  veut  en  vain 
éviter  le  combat ,  586.  Bataille 
d' Andrinoplc  j  588.  Léon  procla- 
mé empereur,  589.  Michel  abdi- 
que l'empire ,  5go.  Entrée  de 
Léon  à  Constantinople  ,  591. 
Traitement  fait  à  Michel  et  à  sa 
famille  f  5^?. 
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